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PARIS LEIPZIG NEUCHATEL (Suisse) 

28, Rue de Bondy 94, Seeburgstrasse 3, Ruedu Coq d'Inde 



MfiTHODE JAQUES-DALCROZE 

pour le developpement de Tinstinct rythmique, du sens auditit 

et du sentiment tonal 
N° 937 Gymnastique rythmique, premier volume de la premiere partie. Beau 

volume de 280 pages, illustre de plus de 200 gravures . . Prix, fr. 12 — 

939 Etude de la Portee musicale, deuxieme partie . . Prix, fr. 3 — 

940 Les Qammes et les Tonalites. le Phras6 et les Nuances, premier 
volume de la troisieme partie . * Prix, fr. 6 — 

941 Les Qammes et les Tonalites, le Phrase et les Nuances, deuxieme 
volume de la troisieme partie Prix, fr. 8 — 

En supplement a la Meihode de Gymnastique rythmique ; 

N° 981 La Respiration et l'lnnervation musculaire. Planches anatomiques 

(1 volume) Prix, fr. 2 60 

780 Marches rythmiques, chant et piano .... Prix, fr. 4 — 

811 — — chant seul Prix, fr. 1 — 

Cette Mitkode est aussi editie en langue allemande. — Se trouve dans tons les magasins de musique. 

= ADMINISTRATION DE CONCERTS A. DANDELOT = 
83, Rue d'Amsterdam PARIS VIII e Telephone: n3-25 

CONSERVATOIRE NATION AL DE MU SIQUE (Salle des Concerts) 

Dimanche 5 Janvier 1908, h 3 heures de Papres-midi 

TROISIEME CONCERT 

DU 

QUATUOR CAPET 

MM. Lucien CAPET, Andre TOURRET, Louis BAILLY, Louis HASSELMANS 

PROGRAMME : 

2 me Quatuor op. 18, n° 2 Beethoven. 

(jme Quatuor op. 18, n° 6 Beethoven. 

I3me Quatuor op. i3o Beethoven, 

« ... Les jeunes et eminents artistes ont definitivement conquis la premiere place. Mais quelles 
merveilles que les derniers quatuors de Beethoven! J'irais peut-etre jusqu'adire que e'est le dernier mot 
de la musique instrumentale. » Arthur Coquard {Echo dc Paris du 18 novembre 1907). 

Location : au Conservatoire; chez MM. A. Durand et file, 4, place de la Madeleine, M. Grus, 
116, boulevard Haussmann et a rAdministration de Concerts A. Dandelot, 83, rue d f Amsterdam, 
de 9 heures a midi et de 2 a 6 heures. (Telephone n 3-25). 
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Louvre dramatique de Cesar Franck : HULDA ET GHISELLE, 

par Ch. VAN DEN BORREN. Vol. de 23o pages Net : fr. 3 50 

DUPUIS, Albert. — Fantaisie rapsodique pour violon avec orchestre 

(dedi6e a M. E. Ysaye), edition pour violon et piano Net : fr. 7 50 

WIENIAWSKI, JOS. — Suite romantique pour orchestre, transcrite 

pour piano par l'auteur Fr. 4 — 

SCHOTT FRERES, Gditeurs de musique, BRUXELLES 

20, rue Coudenberg, 20, Bruxelles 

■■■■■■■■■■■■■■^■■■■■■■■■■^■■■■■■■■iHHHHHHHHHiHHlHHHft 

BREITKOPF & H>ERTEL, Editeurs, a Bruxelles 

45, Montagne de la Cour, 45 

= RICHARD WAGNEB = 

4 Ouvertures de Concert 

Le Roi Enzio (1832) Christophe Columbus (1835) 

Polonia (1832> Hule Britannia (1836) 

Partition d'orchestte, fr. IK net. Parties d'orchestre, chaque parlie, fr. I. SO 

CHRISTOPHE COL UMBUS arrange pour piano a deux mains par FELIX MOTTL, net fr. 9.SCO 



Vient de paraltre & la 

MAISON BEETHOVEN (Georges oertel) 

Rue de la Regence, 17-19, Bruxelles 

POUR VIOLON ET PIANO 

PAR 

Mathieu CRICKBOOM 

I. Idylle pastorale 1 75 

II. Chanson. — Chsnt populaire. — Boinance. tTr6s 

facile 4 la premiere position.) . . . Enun recueil. 2 00 

III. Esquisses : a) Calme; b) Grisaille; c) Expressivo 

(Ed. Rouart, Paris) En un recueil. 2 50 
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12 Janvier 1908. 



GASPARO SPONTINI (1774-1851) 



LETTRES INfiDITES 



Dans ma collection d'autogra- 
phes, se trouve une lettre que 
j'ai acquise il y a quelque 
vingt ans, modele de calligra- 
phic, ecrite sur une feuille de papier double, 
de 32 centimetres sur 21, emanant de la 
Chancellerie imperiale -et portant deux 
filigranes ronds, de 9 centimetres de dia- 
metre, representant sur la page de gauche 
une belle tete de l'Einpereur, couronnee de 
lauriers, avec la legende : « Napoleon, 
Emperear des Fran<jais, Roi d'ltalie » ; sur 
la page de droite, l'aigle imperiale. Cette 
lettre, ecrite tout entiere de la main de 
Spontini, est adressee a Napoleon I cr . En 
voici le texte : 

Sire, 
S'il m'est permis «de m'enorgueillir du succes de 
la VestaU % c'est lorsqueVotre Majeste a daigne le con- 
sacrer par son auguste suffrage; Elle a meme daigne 
m'en temoigner sa satisfaction par d'honorables 
margues (sic) de bienveillance qui graveront a jamais 
dans mon cceur la plus profonde reconnaissance 
pour Votre Majeste. Enhardi par ce noble encou- 
ragement, j'ose mettre a vos pieds, Sire, un nou- 
vel hommage de mes faibles travaux. Mon opera 
de Fernand Corttz, qui parut pour la premiere fois, 
sur la scene de l'A.cademie imperiale, sous d'aussi 
honorables auspices, et en Votre auguste pre- 
sence, implore de Votre Majeste la meme protec- 
Uon, Sire, dont vous avez daigne honorer la 
VeslaU. Si un peu de gloire nVattend dans ma car- 



riere, je la devrai a ce noble encouragement. II 
est la plus douce recompense de mon faible talent, 
et en sera desormais la plus puissante inspiration. 
Je suis avec un profond respect, 
Sire, 

De Votre Majeste, 
Le tres humble, tres obeissant serviteur, 
* . * Spontini. 

La lettre ne porte pas de date, mais 
l'allusion a Fernand Cortez, dont la pre- 
miere representation eut lieu a Paris le 
28novembre 1809, en presence de l'Empe* 
reur, et Thommage offert a celui-ci, per- 
mettent de penser que la lettre a du etre 
ecrite pendant le mois de decembre 1809. 

La Vestale, fut jouee pour la premiere 
fois a Paris le i5 ctecembre 1807, avec un 
tres grand succes, durable d'ailleurs, 
puisque l'ouvrage fut repr6sente 200 fois 
entre les annees 1807 et 1824. Napoleon 
ayant fonde un prix — le grand prix 
decennal — a attribuer tous les dix ans a 
Topera ayant eu le plus grand succes 
pendant cette periode, et Theure de Tattri- 
bution etant arrivee, le prix fut decerne a 
La Vestale par un jury compost de M6hul, 
Gossec et Gr6try. C'est a ce fait sans doute 
que se rapporte le passage de la lettre de 
Spontini : Elle a meme daigne m' en temoigner 
sa satisfaction par (Thonorables marques de 
bienveillance. 

Quant a Fernand Cortez, Napoleon s'y 
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int6ressa avec l'arriere-pens^e que l'ex6- 
cution de cet ouvrage influencerait favora- 
hlement l'opinion publique a Tegard de la 
guerre commencee avec l'Espagne. II est 
de fait que Jouy, auteur du poeme, fut, des 
les premieres repetitions, pri6 par le mi- 
nistre de l'intcrieur d'insister sur le con- 
traste entre les idees humanitaires de 
Cortez et le fanatisme des Mexicains, et de 
marquer ainsi la difference entre le libera- 
lisme des Fran^ais et l'etroitesse d'esprit 
des Espagnols. Jouy s'etant refuse a entrer 
dans ces vues, ce fut Esmenard qui se 
chargea des modifications necessaires. 
Mais Napoleon, qui, ainsi que nous l'avons 
dit plus haut, assista a la premiere repre- 
sentation, fut grandement d6<;u quant au 
r£sultat, Spontini ayant rendu si vivant le 
caractere des Espagnols, les ayant d6peints 
si courageux, si patriotiques et si indiffe- 
rents en face de la mort, que la sympathie 
du public se porta tout entiere du cot6 des 
Espagiiols. Napoleon dut done se convain- 
cre que Teffet obtenu etait exactement 
Poppose dece qu'il avait voulu.N6anmoins, 
le succes de Topera fut considerable, 
6galant, surpassant peut-etre meme celui 
de La V estate. Fernattd Cortez fut repris le 
28 mai 181 7, dans une version entierement 
modiftee par Jouy, le troisieme acte deve- 
nant le premier, le premier le deuxieme et 
une partie du deuxieme, le troisieme. En 
novembre i823, un autre changement im- 
portant fut apporte par le poete Theaulon, 
pour l'Opera de Berlin : le troisieme acte 
fut entierement remanie. 

Le roi de Prusse Frederic-Guillaume III 
fut l'un des plus fervents admirateurs de 
Spontini. Pendant son sejour a Paris, 
en 1814, il entendit frequemment £es 
operas et en fut tellement impressionne, 
qu'il exigea la mise k l'itude immediate de 
Fernand Cortez a Berlin, ou cet opera fut 
ex6cute le i5 octobre 1814. 

Me trouvant a Berlin cinquante ans plus 
tard, en 1864, j'y assistai a une represen- 
tation de Fernand Cortez; l'ouvrage, rest6 | 
grand favori aussi du fils de Frederic- 
Guillaume III, Guillaume I er , plus tard 
empereur d'Allemagne, n'avait pas cesse 



d'etre au repertoire courant jusqu'i cette 
6poque. On m'avait assure que le roi 
Guillaume ne manquait jamais une repre- 
sentation de Fernand Cortez, et en effet, ce 
meme soir, je le vis dans la loge d'avant- 
scene, portant luniforme de general, et 
accompagne de plusieurs officiers de sa 
suite militaire. Le rdle de Fernand 6tait 
chante par le c^lebre tenor Albert Nie- 
mann. Lorsque, au troisieme acte, cet ar- 
tiste, g£ant superbe qui 6tait non seulement 
un chanteur hors ligne mais aussi tin tres 
beau cavalier, s'^langait sur la scene en 
bran diss ant son sabre, monte sur uq cheval 
magnifique, suivi d'une dizaine d'autres 
cavaliers, evoluant au milieu de la foule, 
du tumulte, du bruit des choeurs et de 
Torchestre, et qu'il se precipitait pour 
sauver des mains des pretres mexicains 
Amazily sa bien-aimee, le Koi, transporte 
par la beaute de ce spectacle unique, 
manifesta son enthousiasme en applau- 
dissant vigoureusement de ses grande$ 
mains gantees de blanc, donnant ainsi le 
signal, d'une tempete d'acclamations par- 
tant de tous les cdtes de la salle en d61ire. • 

Le roide Prusse Fr6d6ric-Guillaume III^ 
voulant s'assurer le concours de Spontini 
pour l'Op6ra royal de Berlin, de longues 
negociations furent commencees en 1814; 
mais e'est seulement en 1819 que le traitc 
fut signe par lequel le titre de a premier 
chef d'orchestre » et de « directeur general 
de musique » fut confere a Spontini, avec 
un traitement de 16,000 francs, plus une 
representation a son benefice, ou bien, 
comme equivalent, une somme de 4,000 fr. 
Ce ne fut cependant que le 28 mai 1820 
que Spontini assuma ses fonctions a 
Berlin. 

Son sejour dans cette ville, qui dura plus 
de vingt ans, fut marque par une suite inces- 
sante de malentendus et de querelles avec 
son chef hierarchique, Tintendant general 
des theatres royaux, le comte Briihl, et le 
successeur de celui-ci, le comte Redern. 
Pour les details de ces incidents, ainsi que 
pour la vie de Spontini en general, je ren- 
voie ceux qui s'y interessent aux belles 
Etudes biographiques que le regrette Phi- 
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lippe Spitta (auteur de la monumentale 
biographie de Jean-Sebastien Bach) a con- 
sacrees au maitre italien dans son livre 
Zut Musik (Berlin, 1892) et ailleurs. 

Ce fut, avant tout, 1'inobservation de 
certaines conditions du contrat et le refus 
de Spontini de reconnaitre Pautorit6 du 
comte Briihl qui donnerent lieu a ces dis- 
sent iments. 

Le 14 mai 1821, Olympic fut jou£ pour la 
premiere fois a Berlin. Spontini avait com- 
mence cet opera en i8i5, mais ce fut le 
1 5 decembre 18 19 seulement que la pre- 
miere eut lieu k Paris, ne produisant 
qu'une mediocre impression. Entre temps, 
Spontini avait apporte des changements 
considerables a son oeuvre, et la represen- 
tation a TOp6ra de Berlin ne fit qu'ajouter 
a sa gloire. Ce nouveau succes, n£anmoins, 
futde courte dur6e, car, le 18 juin 1821, 
huit semaines apres la premiere berlinoise 
d'Olympie, avait lieu la premiere de Frei- 
schuti. Bien que le succes de Pop6ra de 
Weber n'eut pas tout d'abord 6t6 conside- 
rable, l'oeuvre s'insinua peu a peu dans la 
faveur da public et commen^avbientdt sa 
nlarche triomphale par toute l'Ailemagne. 
On sentit k Berlin qu'un g6nie, cr6ateur 
d 7 un art nouveau, avait surgi, devant lequel 
l'etoile de Spontini aurait a palir. Spontini 
n'aima ni ne comprit la musique de Weber 
et ne fit rien pour aider k la repandre. Des 
lors, il fut accuse par le comte Briihl, sou- 
tenu par une grande partie du public, d'en 
vouloir k Weber du succes phenomenal du 
Freischute, d'empecher, par un sentiment de 
rivalite, la representation d'Euryanthe et 
pour la meme raison de ne faciliter en rien 
la representation d'operas d'autres compo- 
siteurs dont on pouvait prevoir le succes. 
II reste douteux que cette accusation 
soit\fond6e ; elle semble plutot le r6sultat 
des relations tendues entre le comte Briihl 
et Spontini. En tous cas, ce qui parle en 
faveur de Spontini, c'est Tintdret qu il 
t£moigna a Texdcution de la Jessonda de 
Spohr. La generation actuelle sera peut- 
etre 6tonn6e d'apprendre que lors de la 
premiere representation, et pendant un 
nombre d'ann£es apres celle-ci, Jessonda 



(composee en 1822) obtint dans toute 
PAllemagne un succes egalant celui du 
Freischutz % et qu'il paraissait certain alors 
que le chef-d'oeuvre de Spohr tiendrait 
l'affiche au moins aussi longtempe que 
celui de Weber. 

Parmi mes autographes se trouve la 
lettj-e suivante, adressee par Spontini k 
Spohr, probablement en r£ponse a une 
lettre de celui-ci : 

Monsieur, 

11 me serait bien penible si je croyais que vous 
auriez pu douter de tout mon empressement, lors- 
qu'il s'agiroit d j faire paroilre un ouvrage de votre 
composition sur le Theatre royal de Berlin. 
J'ignorois que Plntendance possedat ici votre 
Zcmire et Aior, dont vous me faites mention; mais 
puisque vous desirez que l'opera de Jessonde 
(Jessonda) lui soit prefere, je vous engage, Mon- 
sieur, d'en adresser a M. le O de Briihl une 
partition bien correcte, auz conditions que vous 
me proposez dans votre lettre, en vous assurant 
qu'il sera represents aussit6t qu'il nous sera pos- 
sible; et je saisirai avec bien du plaisir cette occa- 
sion, Monsieur, pour vous temoigner toute l'estime 
la plus parfaite que vos rares talens savent inspirer 
et avec la quelle j'ai rhonneur et le bonheur d'etre, 
Monsieur, 

Votre tres devoue serviteiir. 
Spontini. 

Berlin, ce 16 novembre i8a3. 

La premiere allusion a cette affaire, apres 
cette lettre, est faite par Spohr lui-meme 
dans son Autobiographic, ou il parle de ce 
qui lui arriva pendant l'annee 1825 (II, p. 166 
et suivantes) : « A ma grande surprise, 
m ecrit-il, je re<;us de Spontini une invita- 
» tion a la premiere de Jessonda k Berlin, 
» fixee au 4 fevrier 1825, que je devais 
» dinger, ainsi que les deux dernieres 
» repetitions generates. Spontini qui Bu- 
tt bissait souvent les attaques des jour- 
i) naux berlinois l'accusant de favoriser 
m rexecution de ses propres operas au 
» detriment d'autres ceuvres de valeur, a 
» probablement cru qu'en invitant le com- 
* positeur de Jessonda, il repondrait a ces 
» accusations de la maniere la plus ecla- 
1 tante. N6anmoins, il ne paraissait pas 
» foil desireux de faire avancer l'execu tion 
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i car il me dit, a mon arrivee a Berlin, que 
» les repetitions au piano n'avaient pas 
» commence encore et, de plus, j'appris 
» que Spontini m'avait invite sans en 
» pr^venir le comte Bruhl. Je dus done 
» d'abord m'entendre avec ce dernier et en 
» r6f6rer a lui afin de prendre des mesures 
» pour hater la representation et eviter 
» que mon voyage ne devint inutile.... » 

La representation eut lieu enfin le 24 fe- 
vrier 1825, avec un grand succes. Le Roi 
avait auparavant bl&me severement Spon- 
tini de s'etre permis d'inviter Spohr sans 
son autorisation. II est prouve par la lettre 
ci-jointe, qui, elle aussi, m'appartient, que 
Spontini continuad'admirer Spohr et d'etre 
en relations cordiales avec lui. Elle fut 
adressee a celui-ci seize ans plus tard : 

General Intendantur der KapclU S r Majestdt des Konigs 
von Preussen (1). 

Berlin, den 28 Aoust i83q. 
Der Ritter Spontini, Erster Kapellmeister md General 
intandant der Kapelle S r Majestdt des Konigs von 
Preussen (2). 

Monsieur bt Cher Confrere, 

Vous avez sans doute re£u de Rome, l'hiver 
dernier, une lettre du Secretaire de la Congrega- 
tion et Academie de S* Cecile, la plus ancienne et 
la plus illustre dans PEurope entiere suivant son 
histoire. Je ne pouvais indiquer un Membre hono- 
raire associe plus digne de lui appartenir, que vous 
mon illustre Confrere, et j'eprouve une veritable 
satisfaction de vous en adresser ci-joint le diplome. 

J'ai recu aussi un pareil honneur de la noble 
Reunion nationale Allemande, et j'en ai ecrit mes 
remercimens au Secretaire perpetuel Mons r Schil- 
ling. 

Je lui ai adresse par la meme occasion plusieurs 
exemplaires a" une opinion, qui m'avait ete demandee 
par TAcademie des Beaux-arts de Tlnstitut royal 
de France, accueillie avec acclamation par la 
Commission nominee ad hoc; je desirerais avoir 
l'opinion sur mon opinion, et les observations de la 
Congregation nationale Allemande, et a cet effet 
j'en joins ici un exemplaire, mais il y manque le 
rapport du Secretaire perpetuel, que j'ai adresse a 

(1) Intendance generate de la Chapelle de Sa Majeste 
le Roi de Prusse. 

(2) Le Chevalier Spontini, premier Kapellmeister et 
Intendant general de la Chapelle de Sa Majeste le Roi 
de Prusse. 



M. Schilling, dont il ne m'en reste plus ; mais vous 
pourriez peut-etre vous le faire preter, pour mieux 
connaitre les sentiment de la Commission sur mon 
opinion, que Ton discute maintenant a 1' Academic 
Veuillez agreer, Monsieur et cher Confrere, 
l'expression de ma plus haute consideration avec 
la quelle j'ai Phonneur d'etre 

Votre tres obeis* et tres devoue 
Spontini. 

Cette lettre est 6crite sur papier officiel 
avec les en-tete imprimes en allemand. 

Le dernier grand-op6ra de Spontini, 
dont le poeme lui avait ete fourni par le 
poete Raupach, fut Agnes de Hohenstaufen, 
dont la premiere eut lieu a Berlin le 
12 juin 1829, a l'occasion du mariage du 
prince Guillaume de Prusse, plus tard le 
premier empereur d'Allemagne. Cet op£ra 
fut repris le 6 decembre 1837 ; te poeme et 
la musique avaient 6te entierement rema- 
nies. Je possede une feuille de la partition 
autographe de cette oeuvre que, sans doute, 
Spontini avait donnee a un ami, car elle 
porte Tinscription suivante : « Feuille deta- 
cheorfle ma partition d' Agnes von Hohen- 
staufen, 7 juillet 1837. Spontini 1. 

En 1828, le comte Bruhl, excede par 
Topposition constante de Spontini et ses 
querelles avec lui, d6missionna et fut rem- 
place par le comte Redern. Les relations 
entre Spontini et le nouvel intendant gene- 
ral ne devinrent pas meilleures, au con- 
traire. En 1840, Spontini alia jusqu'i 
publier, dans Tun des journaux allemands 
les plus importants, un article qui attaquait 
violemment le comte Redern et dans lequel 
il se permettait meme certaines reflexions 
au sujet du Roi. Un proces pour lese- 
majeste lui fut intente. Spontini fut con- 
damne a un emprisonnement de neuf mois. 
II fut grade cependant. en 1841, par le 
successeur du Roi.Frederic-Guillaume IV* 
La meme annde, il fut relevd de ses fonc- 
tions par ce souverain, mais dans les con- 
ditions les plus honorables et apres avoir 
re?u de nouvelles marques de la faveur 
royale. Plus tard, il se retira a Majolati 
(Ancdne), sa ville natale, ou il mourut le 
14 Janvier i85i. 
Pendant les vingt et une annees que 
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Spontini occupa son poste a Berlin, il se fit I 
beaucoup d'ennemis par ses manieres 
despotiques et sa vanity excessive. Le fait 
qu'il etait etranger et que, durant son long 
sejour en Allemagne, il n'avait pas appris 
un mot d'allemand, contribua sans doute 
aux malentendus et aux querelles qu'il eut 
avec son entourage. Ces circonstances 
peuvent expliquer les jugements portes 
depuis lors sur l'homme autant que sur le 
musicien. Des temoignages contemporains 
et historiques nous montrent cependant 
que dans le caractere de Spontini il y eut 
aussi des aspirations nobles et sympa- 
thiques et qu'il merite d'occuper une place 
considerable dans Thistoire de la musique. 
II suffit de rappeler ici la profonde admi- 
ration que lui temoigna Richard Wagner 
dans ses Souvenirs a Spontini (1) (Gesammelte 
Schriften,V, p. m et suivantes), ou il fait 
un recit si amusant de la suffisance et de la 
vanite de Spontini. Au reproche qu'on lui 
fit de ne s'etre interesse qu'a lui-meme et de 
n'avoir appr6cie que sa propre musique, on 
peut opposer des temoignages dignes de 
foi qui attestent son admiration et son 
enthousiasme pour les grands maitres 
classiques, pour son compatriote Cheru- 
bini, et surtout pour Mozart. Nous savons, 
de source certaine, qu'il fit de grands sacri- 
fices pour la famille de ce dernier. Lorsque 
parut la biographie de Mozart par le con- 
seiller Nissen, mari de la veuve de Mozart, 
Spontini s'employa activement a recueillir 
des souscriptions et lui-meme transmit a la 
veuve (Nissen etant inort entretemps) les 
sommes qui lui etaient parvenues. II sur- 
veilla ensuite la traduction frangaise du 
livre et s'employa de toutes les manieres a 
le repandre. A l'appui de ce que je viens de 
dire, voici la traduction d'une lettre tou- 
chante de la veuve de Mozart, alors deja 
agee, qu'elle adressa a la femme de Spon- 
tini. Constance Weber, femme de Mozart, 
naquit en 1763 et mourut a Salzbour^, le 
6 mars 1842. En 1809, dix-huit ans apres la 
mort de Mozart, elle epousa George- 



(1) Traduits en fran^is par Camille Benoit, Souvenirs 
de Richard Wagner. Paris, Charpentier, 1884. 



Nicolas von Nissen, diplomate danois 
(i765-i826),qui, pendant de longues ann6es 
recueillit des materiaux pour une biogra- 
phie de Mozart. Celle-ci, cependant, ne fut 
publiee qu'apres sa mort, par sa veuve, 
en 1828. La lettre que je possede, 6crite 
en allemand, porte k l'exterieur Tinscrip- 
tion suivante : 

A Son ExcelUnct Monsieur 
U Chevalier de Spontini, premier 
Maitre de ChapclU et iutendant general 
de la Chapelle de Sa MajesU 1$ 

Roi de Prusse 

a Berlin. 

Voici la traduction de la lettre : 

Salzbourg, le 16 mars i83o. 
Tres cherb Amie ! 

Par votre communication si amicale de tout ce 
qui pourrait m'interesser, je vois de plus en plus 
combien vous m'aimez et je vous remercie d'un 
coeur attendri. Ah! simon Mozart pouvait voir de 
la-haut son noble ami Spontini et son excellente Spouse, 
quelle joie il en eprouverait ! Oui, bien certaine- 
nement, Mozart et Spontini seraient les amis les 
plus tendres. Je n'ai le bonheur de repondre 
qu'aujourd'hui, parce que je n'ai pu ravoir plus t6t 
votre chere lettre, celle-ci ayant passe de main en 
main et ayant ete lue ainsi de presque tout Salz- 
bourg, qui s'en est rejoui avec moi. Le D r Feuer- 
stein m'a annonce les 3oo florins qu'il a recus de 
nouveau, grace a la bonte de mon ami Spontini et 
pour lesquels, ainsi que pour tout, je vous reste 
tres reconnaissante. Je me charge volontiers de 
faire parvenir le message si amical a mon fils, 
convaincue de ne pouvoir lui faire un plus grand 
plaisir. Adieu, bien chere amie, portez-vous, 
ainsi que votre cher epoux, aussi bien que vous le 
meritez depuis longtemps et ainsi que vous le 
souhaite votre amie devouee 

CONSTANZA VON NlSSEN, 

ci-devant veuve Mozart. 

Pour finir, me sera-til permis de deman- 
der si le moment ne serait pas venu de 
tirer de Poubli aussi Fernand Cortez (I) et 
d'honorer ainsi la memoire d'un maitre qui 
a certainement contribue au developpe- 
ment de l'opera moderne, 

Edward Speyer. 

(1) Rappelons que La Vestale a ete recemment reprise 
a l'un des festivals dramatiques de Bez iers. 
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FORTU N IO 

Comedie lyrique en quatre actes et cinq tableaux, 
d'apres L« Chandelier d'Alfred de Musset, par 
G.-A. de Caillavet et Robert de Flers, musique 
d' Andre Messager, representee pour la premiere fois 
a Bruxelles, le 4 Janvier 1908 . 

En rendant compte, dans le numero du 
Guide musical des 16 et 23 juin 1907, de 
la premiere execution de Foriunio a 
TOpera-Comique, M. Henri de Curzon 
a fait excellemment ressortir 1'adresse avec 
laquelle MM. de Caillavet et de Flers ont trans- 
porte sur la scene lyrique Le Chandelier d'Alfred de 
Musset. 

Si Ton ne retrouve pas dans cette transposition 
le charme si particulier, la saveur si litteraire de la 
comedie originale — ce qui etait fatal — , du moins 
l'ceuvre ainsi transformee tient-elle debout par 
eile-meme, cons t it u ant un tout complet, ayant sa 
vie propre, sans que soit denaturee trop sensible- 
ment la physionomie des personnages si elegam- 
ment dessines par le poete. 

De tous les compositeurs actuels, M. Messager 
devait etre le plus apte a envelopper de musique 
cette histoire galante, que d'autres eussent ete 
tentes d'assombrir ou de dramatiser en recourant 
a des procedes de composition qui ne s'adaptent 
guere a un sujet aussi leger. Lui seul peut-etre 
pouvait conserver a l'ceuvre poetique le parfum 
xviii siecle qui s'en degage d'un bout a l'autre, 
tout en employ ant une ecriture d'un raffinement 
tres moderniste. 

La partition nouvelle, que nous aurons connue 
peu de mois apres son apparition a Paris, est, sous 
ce rapport, des plus reussie. Bien que l'auteur en 
ecarte d'une maniere absolue l'emploi des motifs 
conducteurs — plut6t par temperament que par 
systeme — , elle presente une unite de conception, 
de realisation, de tenue, qui serait d'un grand 
charme si, par le developpement peut-etre excessif 
que l'ceuvre originale a recu en sa transposition, 
cette unite meme ne donnait lieu a la longue a 
quelque impression de monotonie. Une ceuvre 
musicaie en cinq tableaux, occupant une soiree 
entiere, a besoin aujourd'hui de la variete que font 
naltre les multiples procedes, les inepuisables 
ressources de l'orchestration moderne. 

Certes, ces procedes, ces ressources, M. Messa- 
ger les connajt mieux que bien d'autres, et il 



excelle 4 les mettre 4 profit ; mais il les a utilises 
avec la discretion que l'ceuvre comportait, et 
piutot que de produire une serie de tableaux aux 
tons vife et eclatants, qui n'eussent pas ete en 
harmonie avec la legerete du sujet, il nous a mon- 
tre une succession de pastels aux couleurs 
amorties, aux teintes legerement fanees. Ne 
recourant qu'exceptionnellement aux cuivres, dont 
il se sert d'ailleurs avec une delicatesse extreme, 
il fonde son orchestration essentiellement sur les 
cordes et sur les bois, et il tire de ces deux 
groupes d'instruments des corobinaisons dont 
beaucoup sont marquees d'un cachet tout 4 fait 
personnel. Sa nouvelle partition marque, 4 cet 
egard, un progres encore sur celies qui l'avaient 
precedee, et elle renferme des pages d'une facture 
delicieuse; tel l'accompagnement du recit dans 
lequel Fortunio, au deuxieme acte, evoque les sou- 
venirs de sa jeunesse; tel aussi le prelude du troi- 
sieme acte, qui forme en partie la base du ravissant 
trio des clercs par lequel s'ouvre celui-ci, pages 
ecrites avec une adresse consommee et ou l'on 
retrouve de vagues souvenirs de la « Siegfried 
Idylle ». M. Messager, si finement gracieuse que 
soit sa musique, ne parvient pas toujours d'ailleurs 
a degager completement sa muse de l'influence du 
maltre de Bayreuth : La Basoche avait surtout 
permis de le constater;. mais ley traces >de: cette 
influence ne ressemblent en rien 4 du plaglat, et 
quand elles sont visibles. elles donneht 4 cette 
musique legere et delicate un ragout tout parti- 
culier. , 

On retrouve dans la partition de Fortunio toutes 
les qualites qui font la personnalite de M. Mes- 
sager. Cette personnalite ne s'af&rme pas des 
l'abord, comme pour d'autres compositeurs, par 
des procedes caracteristiques et, dirons-nous, ma- 
teriels, qui tiennent bient6t de laformule et n'ont 
plus ainsi un cachet veritablement artistique/, elle 
se degage plutdt de l'ensemble de l'ceuvre pro- 
duite, de sa tenue generate, laquelle r6vele une 
nature affinee, se plaisant aux nuances subtiles, 
plus apte 4 peindre les caprices d'un amour 4 
fleur de peau que la fougue d'une passion profonde 
et durable, — comme elle met en relief aussi les 
qualites d'esprit du compositeur, qui manie I'ironie 
en musique avec une finesse tres diver tissante. La 
partition nouvelle abonde en details spirituels et 
pittoresques, que Ton prend grand plaisir 4 decou- 
vrir, mais qui souvent sont perdus pour des oreilles 
distraites, — surtout lorsque le cadre a des dimen- 
sions comme celies de la scene de la Monnaie, 
plus vaste qu'il ne serait desirable pour une ceuvre 
de ce caractere. 
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Les interpretes de Fortunio virent certes leur 
tacbe rendue plus difficile par cette circonstance. 
Ce fut particulierement le cas en ce qui concerne 
ie role de Jacqueline, celui auquel le compositeur 
a reserve le moins de « morceaux », lui donnant 
presque toujours, et avec un reel bonheur d'ail- 
leurs, un cachet de comedie lyrique que les 
autres r61es n'ont pas au meme degre* La voix 
a des lots moins Toccasion de « porter », et Finte- 
rel se trouve surtout dans la notation musicale du 
dialogue, lequel ne franchit pas toujours la rampe 
autant qu'on le voudrait. Cette reserve faite, 
constatons que M lto Lilian Grenville a prete au 
personnage de Tamoureuse Jacqueline tout le 
charme de sa captivante beaute, donnant ainsi a la 
seduction que la coquette heroine exerce autour 
d'elle un caractere de profonde verite. 

Le r61e de Fortunio a sa physionomie musicale 
propre. Le compositeur a traduit surtout d'une 
maniere fort heureuse les timidites du personnage 
au debut, la delicatesse de ses premiers aveux, — 
moins bien inspire lorsque s'afBrme en tons plus 
violents la passion du jeune amoureux. M. Morati 
* a, de son c6te, colore le r61e de fines nuances, 
reussissant mieux egalement dans les scenes des 
premiers tableaux, montrant dans la suite de 
- l'ceuvre un romantisme qui rendait Fortunio 
quelque pen parent de Wert her. 

\L M<-ssager a habHetnent souligne ce que les 
sentiments exprimes par le capitaine Clavaroche 
out de superficiel, d'artificiel meme. L'interprete 
du role, M. Bourbon, qui en a tout a fait la voix et 
la prestance, contribue egalement a lui donner 
^son veritable caractere. 
> Le r61e de Maltre Andre a aussi, musicalement, 
sa physionomie. M. Declery en sauve avec un tact 
extreme le cdte ridicule, et il s'y monire, comme 
toujours, comedien consomme autant qu'adroit 
chanteur. C*est une creation rem arqu able de plus 
a Tactif de cet excellent artiste. Le plaisir qu'il 
nous a fait, dans ce r61e delicat, ne s'est trouve 
aucunement diminue par le souvenir que nous avait 
laisse ^interpretation de M. Fuge>e. 

EnfinM. Dua, qui a de fort agreables choses a 
chanter dans le r61e du clerc Landry, s'acquitte de 
sa tache de facon tres satisfaisante. 
• Citons encore M lto « Symiane (Made Ion) et De 
Bolle (Gertrude), MM. La Taste (Guiliaume) et 
Caisso (Subtil). 

L'orchestre, sous la direction de M. Sylvain 
Dupuis, a mis de la delicatesse et un joli sentiment 
a detailler les inspirations de M. Messager, et 
nous avons, par comparaison avec une execu- 
tion recente a l'Opera-Comique, apprecie tout par- 



ticulierement la sonorite caressante et expressive 
des cor des, la douceur fort seduisante des bois. 

La partition du nouveau directeur de l'Opera, 
par son caractere leger et prime-sautier, a paru de- 
router quelque peu le public qui ne s'est pas rendu 
compte, a premiere audition, de ce qu'elle renferme 
de science, des recherches de facture qui se ca- 
ehent sous son aspect facile et peu doctoral. Les 
musiciens trouveront, pensons-nous, le plaisir que 
nous avons trouve nous-meme a penetrer les mi- 
rites de cette oeuvre tres distinguee. J. B. 



LA SEMAINE 

PARIS 

LE THEATRE LYRIQUE POPULAIRE 

a ouvert officiellement ses portes mardi dernier, 
7 Janvier, avec Mireille, jouee par M 100 * Marie 
Thiery et Marie de Flsle, MM. Devries, Vieuille 
et Allard, c'est-a-dire uniquement les artistes de 
TOpera-Comique, avec les chceurs du Theatre- 
Lyrique et son orchestre, sous la direction de 
M. Amalou. En attendant que choeurs etorche6tre 
aient mis egalement *au point Mignon, puis les 
autres ouvrages indiques, on joue Mir nils tous les 
soirs, mais avec une distribution entierement re- 
nouvelee. Ce systeme a du bon, car il apprend 
leur metier a une foule de jeunes artistes qui, 
autrement, attendaient leur tour de paraltre sans 
le voir venir. Apres les chefs d'emploi, qui inau- 
gurent Toeuvre, leurs jeun«s emules s'efforcent a 
leur tour a degager leur person nalite, a mettre en 
valeur leur talent. Et tout le monde y gagne : les 
artistes, dont la continuity du travail est la 
meilleure condition de progres ; le public, qui voit 
varier ses attractions a des prix doux (4 francs ma- 
ximum, 5o centimes minimum); en fin, les direc- 
teurs aussi, je suppose. 

Concerts Colonne. — Les deux derniers 
dimanches ont ete consacres a la i53 e et a la 
i54 c execution de la Damnation de Faust. Ce chiffre 
magnifique a ete atteint par M. Edouard Colonne 
seul. On relevait ces jours-ci le chifrre des autres 
executions, celles auxquelles il n'a pas pris part. 
En dehors des 2 donnees par Berlioz lui-meme, 
c'est 7 pour Pasdeloup, 5 recemment, a l'Opera, 
et 22 en tout aux Concerts Lamoureux. Dans les 
iS\ n'entrent naturellement pas en ligne de compte 
les « representations » parisiennes de la version de 
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M. Gunsbourg. Les deux dcrnieres stances nous 
ont fait entendre M"« Grandjean, qui fut tout a fait 
emouvante de verite et de voix, avec un style 
excellent dans ie douloureux monologue :« D'amour 
l'ardente flamme » ; M. Cazeneuve, tou jours plein 
de brio, surtout quand sa voix s'est un peu echauffee, 
et M. Fournets, Mephisto sarcastique et bien 
chantant. L'orchestre et les choeurs ont bien 
marche de leur c6te, avcc la surete d'une longue 
pratique. M. Colonne, cette fois, s'est derobe a 
tous les bis : je ne saurais trop le feliciter de cette 
fermete. H. de C. 

Concerts Lamoureux. — Programme des 
plus varies, qui commenca par la sixieme sym- 
phonic de Beethoven. II 6tait & prevoir que cette 
Hisioire de la Symphonie, pompeusement annoncee, 
serait avant tout un pretexte a nous offrir une fois 
de plus le copieux regal des « neuf divines ». 
Cest ainsi que Bilboquet, desireux, certain jour 
maigre, de manger d'un poulet, l'avait baptise, 
par pudeur, carpe. 

Le public parut gouter une suite de M. Jean 
Poueigh, Funn, d'apres des contes de M. d'Es- 
parbes. M . Poueigh s'affirme musicien serieux et bien 
doue ; son nom paralt d'ores et deja digne d'etre 
retenu. Sa suite contient de fort bonnes choses : 
l'invention en est aisee sans etre trop facile, en un 
mot, de bon aloi. Peut-etre le compositeur n'a-t-il 
pas tire tout le parti possible de sa donnee : par 
exemple, l'episode des grives entassant une mira- 
culeuse vendange aurait pu nous valoir de plus 
caracteristique, de plus excessive musique. Le 
reproche n'est pas bien grave. Et quand j'aurai 
ajout* que M. Poueigh orchestre de maniere 
agreable, mais encore un peu crue ; qu'il n'est pas 
assez menager de sa percussion et surtout qu'il 
juxtapose cette percussion a Pensemble instru- 
mental plut6t que de Ty incorporer, j'aurai 
epuise les critiques que me paralt meriter l'ceuvre. 

M * 6 Isnardon chanta consciencieusement un 
air d'lphigdnie en Tauride et s'y fit applaudir. Les 
bravos eclaterent apres son interpretation de la 
PkydiU de M. Henri Duparc. Qu'elle est riche de 
musique et de communicative emotion, cette page, 
et combien Torchestre en est chaud et intense, 
encore que d'une etonnante sobrietel Cest mer- 
veille que Tecriture des seuls instruments a cordes. 

M. Gigout ex^cuta un concerto d'orgue de 
Haendel d'une maniere qui lui valut une triom- 
phale ovation. En fin de seance vint le Capriccio 
espagnoly de M. Rimsky-Korsakow. 

Dedaigneux de vaines actualites, le programme 
analytique nous repete que le maltre russe « a fait 



jouer a la scene trois operas et un opera-ballet ». 
II est vrai qu'a une autre page, il offre, charcute de 
la plus moderne facon, le texte de Phydile. Une 
fois encore, le concert fut e;scellemmcnt dirig£ par 
M. Paul Vidal. M.-D. Calvocore?si. 

Quatuor Parent (seances des 3, 10, 17 et 

24 decembre 1967). — On ne connalt jamais assez 
un maltre pour en parler definitivement (1); voila 
trois fois, depuis un an, que nous entendons le 
cycle Schumann, aux musicales soirees du docteur 
Chatelier d'abord, ensuite a la Schola Can tor um, 
au printemps, a Tautomne enfin ; et, chaque fois, 
de nouveaux aspects se present ent. Apres Bee- 
thoven, Schumann apparaissait comme un roseau 
souple et subtil a l'abri resistant du chene ; apres 
Francfc, le genie chanteur de Schumann brille en 
toute sa spontaneite cr Patrice, avec un car act ere 
particulier d'exaltation discrete et suave : il de- 
meure « le poete des sons », dont Franck est l'ar- 
chitecte 6mouvant, mais compliqu6. Beethoven, 
geant cordial, les domine tous deux par sa force 
tendre ; et n'est-ce point la son « secret »? Schu- 
mann romantitjue a mis Tintelligence fievreuse et 
la poesie passionn^e dans la musique : on ne mettra 
jamais trop de « spirituality » dans l'interpr Station 
de Schumann : M it inniger Empjmdung^ recomman- 
dent souvent ses indications, qui se font regretter 
sur nos programmes fran^ais... Et le cycle. Schu- 
mann refait l'histoire de son ame. 

Sa jeunesse aflfectueuse et torturee revit dans les 
deux sonates pour piano seul, passionnement 
interpretees par M ,to Dron : la premiere en fa 
diese mineur, romantique improvisation de trente- 
quatre minutes, a les preferences des poetes ; la 
seconde, en sol mineur, plus traditionneile et de 
moitie moins longue, plait davantage aux puristes. 
Schumann, severe a ces deux rfives juveniles, les 
appelait « de tristes drogues ». Sa musicalit^ s'etait 
epanouie dans les trois quatuors a cordes de 
Top. 41, nobiement evoques par MM. Parent, 
Loiseau, Pierre et Brun Fournier, dont le violon- 
celle chante, non moins pur, l'andante du Klavier- 
quarUtt (op. 47), plus beethovenien. La maturite 
toujours inegaie du maltre illumine le quintette, 
eloquemment traduit le 24. decembre, et les trois 
admirables trios, dont le troisieme, vaporeux et 
douloureux, ne semble plus inferieur au premier, 
fameux par son elegante impetuosite. L'appel de la 
fatalite, que n*a pu retarder Tintimite du bonheur, 
prend deja la voix de Manfred dans la seconde des 

(1) Ainsi pensait Delacroix dans son Journal (tome II, 
page i3o ; i« novembre i852). 
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deux sonates piano et violon ; et ce fut le sombre 
eclair du cycle Schumann, que ce premier temps 
de la senate en re enleve par M. Parent et 
M ,,e Dron. A la place des six fugues d'orgue sur le 
nom de Bach, le candide poeme vocal en huit 
chants, V Amour et la Vie fmejemme, fut si po^tique- 
ment chante par M Ue Suzanne Cesbron, accom- 
pagnee par M llc Dron, que la nombreuse assistance 
redemanda rceuvre et ses interpretes. 

Un volume ne suffirait pas a contenir nos impres- 
sions provoquees par le bis des cycles Franck et 
Schumann; un chapitre y montrerait Schumann se 
citant lui-meme, et ce n'est pas seulement le deli- 
cieux Nacktstuck (op. 23) qui reproduit le r£cit final 
de la sonate op. 22 : comparez le vioioncelle solo 
de 1' adagio du premier quatuor avec le Pater extaticus 
de Faust, ou le n° 9 de V Amour du Poete avec le n° 2 
du Klavierquartett, etc. (1). Loin d'etre un signe de 
pauvrete, ces citations confirment la person nalite 
de Schumann, avec ses chevauchees febriles, ses 
fins voilees, son rythme special et le « feston » de 
sa melodie. Cet art rappelle a notre positivisme 
que Famour est fait d'enthousiasme et d'inquietude 
et que, sceur vivante de Farabesque, la musique est 
du sentiment stylise. Raymond Pouyer. 

Quatuor Capet. — Les deuxieme, sixieme et 
treizieme quatuors formaient le programme de la 
troisieme seance, rattachant ainsi, sans anneau 
intermediaire, Top. 18 a Top. i3o, — les deux 
extremes de la pensee de Beethoven. Nous per- 
mettrons-nous de formuler un leger doute au sujet 
de Fexecution? Le contraste inoui qui existe entre 
ces deux numeros d'eeuvre porte leurs interpretes 
a insister sur le caracterc simplement elegant, 
16ger et harmonieux du premier, en le mainte- 
nant constamment dans la demi-teinte, — et nous 
savons que les indications en ce sens abondent 
dans la notation, et que Beethoven present, pour 
le finale du sixieme quatuor (la Malinconia), « la 
plus grande delicatesse ». 

Mais tout Top. 18 est une ceuvre de jeunesse, ou, 
sous des formes encore sages et timides, bouil- 
lonne sourdement la seve beethovenienne. Peut- 
etre cette jeunesse n'apparalt-elle pas avec tout 
son elan dans les executions que donoent genera- 
lement de cette ceuvre nos societes de quatuor. 

Sans la moindre reserve, et au contraire avec la 
plus vive admiration, nous louerons le Quatuor 
Capet pour son interpretation de Top. i3o. Leu 
excellents artistes se sont montres a la hauteur 
d*une musique qui est au dessus de tout. 

M. Brenet. 

(1) Les rap pels de themes apparaissent dans la 
sonate en ri mineur. 



— A l'occasion d'une fete inthne de fa mi lie, 
M. Francis Thome a ofifert a ses amis,, le samedi 4, 
dans la nouvelle salle des Funiversite des Annales, 
une grand concert en partie compose de ses 
oeuvres. Ce m'est une occasion de reparler d\m 
genre de composition qui lui est special et ou il 
est maltre, dont, il y a quelques annees, nous 
avions discute* ici, a diverses reprises, le principe 
et la valeur : je veux dire les poesies recitees avec 
adaptation symphonique plus ou moins en sour- 
dine. Le commentaire musical de M. Thome, pour 
piano en general, souvent avec quelques instru- 
ments en plus, est i neon test ablement aussi interes- 
sant qu'expressif. Mais Teffet est essentiellement 
variable et peut 6tre excellent ou mediocre, selon 
Tartiste qui rlit la poesie parlee. C7estl4, en effet, 
un art particulier dont tous n'ont pas Fair -de se 
douter. Si Fartiste debite ses vers sans se soucier 
de la musique, ou s'il comprend de travers la part 
qu'il doit prendre a FefTet commun, le resultat est 
mil, il semble que la musique gene les vers ou 
reeiproquement. Quand M me Sarah Bernhardt elle- 
m6me, qui dit si superieurement les vers, et d'une 
voix si exceptionnelle, debite YEviradnus de Victor 
Hugo en courant la poste et tout le temf>s sur le 
m^me ton, e'est qu'elle ne comprend pa* Fat trait 
particulier qui requite du melange de la vdiit avec 
les sonorites musicales : tout accord est detruit et 
toute beaut6 d'art est absente. 

Au contraire, quand le diseur, le « recitant » est 
M. Bremont, tout prend un eclat nouveau et inat- 
tendu. Cette voix prenante, profbnde et moelleuse, 
si expressive, si vraie, est deja une musique; et si 
intimement elle s'adapte a la symphonie, qu'elle 
domine, que la jouissance esthetique en. est dpu- 
blee. M. Bremont, ce maltre achev^ de Fart de dire 
et d'exprimer, au geste sobre, au timbre infiniment 
harmonieux, a dit quatre pages ainsi adapteets par 
M . F. Thome, et ce furent bien les plus exquises 
choses de la soiree; mais surtout Le Lac, de La- 
martine,dit a ravir et accompagne derriere lerideau 
par le piano, le violon, le hautbois et le bassbn, et 
le Vieux Carillonneur de Theuriet, t ou, avec les 
memes instruments, dies voix de femmes semblent 
chanter Noel dans les eieux. Le violon, dans ces 
diverses executions, e\ait fenu par M Ue Lapie, une 
toute jeune virtuose doht le gout et Fame sont 
plus appreciable^ encore que le talent meme. 

■ ' l : '■ , h.deC; v 

— La Societe, J.^S.^ach (salle Gaveau) annonce 
pour le mercredi 29 Janvier le Deft de Phibus et de 
Pan et le Magnificat. Les soli seront chant es par la 
grande cantatrice allemande Maria Philippi, 
M n « Cecile Valnor (de Geneve), M"« Tripet, 
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MM. Plamondon, Reder et Mary. Organiste : 
M. A. Schweitzer, qui interpretera de plus le pre- 
lude concertant de la cantate n° 169. Choeurs et 
orchestre (i5o executants) sous la direction de 
M. G. Bret. Repetition publique la veille, a 
4 heures (entree, 5 francs). 

. • Billets et carnets d'abonnement a la salle 
Gaveau et chez les principaux editeurs. 



^A 



BRUXELLES 

THEATRE ROYAL DE LA MONNAIE. - 

Un ballet nouveau, Au pays des Cigales, de M. Leo 
Pouget, a fait son apparition lundi sur l'affiche. II a 
ete tres cbaleureusement accueiili et meritait cet 
accueil. La partition de M, Pouget est tres 
Vivante et de bonne facture. Elle emprunte au 
folklore de la Provence ses rythmes alertes, que 
l'orchestre revet de couleurs eclatantes, ca et la un 
peu chargees. Au milieu de ces pages vibrantes se 
glissant maintes joiies phrases et plus d'un mor- 
ceau d'ecriture plus delicate, tel le joli menuet des 
pierrots et pierrettes. 

* Habillee deiicieusement de costumes piquants 
et scintJltafcts, dans un decor tout ensoleille, cette 
aimable'fantaisie choregrafmiqUe, dont M. AmbroJ 
. stay d regie avec tqn ingeniosite babituelle les 
evolutions variees. a ete dansee a ravir notamment 
par M u « Berthe Cerny, dont la grace egale la 
virtttosite, par MP** Pelucchi et Legrand, qui 
ferment un couple charmant d'amoureux. 

— M. Xavier Leroux est venu passer quelques 
jours a Bruxelles pour donner ses indications aux 
artistes charges de .^interpretation du Chemineau. 
La premiere de la belle ceuvre de M. Leroux se 
fera tres certainement dans les premiers jours de 
ftvrier. 

On a fepete aussi en scene le Mefisiofele de Boito, 
qui passera a la fin de Janvier. 

r— Par suite d'une indisposition subite et assez 
1 grave de M 00 Laffitte (qui devait chanter le role de 
Sieglinde), la reprise de la Walkyrie avec M.Del- 
mas, de l'Opera de Paris, n'a pu avoir lieu mardi 
dernier et a du se faire settlement hier samedi. Nous 
enparler/ons dans notre prochain numero. La direc- 
tion a engage MP* Merentie, de l'Opera, pour 
chanter Sieglinde. Cette jeune et belle artiste, 
dont les debuts dans le Cid furent tres remarques 
en 1905, a depuis chantea l'Opera, avec un succes 
eclatant, Amid* et la WalkyrU. Parmi les jeunes 
chanteuses sorties du Conservatoire de Paris de- 



puis dix ans, e'est la seule, avec M»« Chenal, qui 
ait pris rang et qui semble promettre un belavenir. 
Le jeune tenor Delrue, qui debutera a c6t6 d'elle 
dans Siegmund, est d'origine bruxelloise. II est 
doue d'une voix puissante et chaude, servie par 
une diction remarquable. Ce sont ses premiers pas 
sur la scene. 

— Samedi prochain, reprise des Maitres ChanUurs 
avec cette belle distribution : Hans Sachs, M. 
Delmas, de l*Op6ra; Walther, M. Laffitte; Beck- 
messer, M. Declery; Pogner, M. Marcoux; David, 
M. Dua; Kothner. M. Artus; Eva, M^Symiane; 
Magdeleine, M lte Bourgeois; le veilleur, M. Petit, 
les autres maitres MM. Danlee, Dognies, Delaye, 
La Taste, Deshayes, Vandermies, Deleck, Simonis. 

— Le Paradis et la Peri, de Schumann, dont 
Texecution fera l'objet du prochain concert popu- 
late, fut compose en 1843, mais les premieres 
esquisses de 1'ouvrage datent de deux ans aupa- 
ravant. Le maltre lui-meme avait distingue, dans 
Lalla-Roukk, de Th. Moore, l'episode poetique qui, 
amplifie par son ami Fleisig, d'apres la traduction 
ailemande de Th. OIkers et complete par Schu- 
mann lui-meme, devint le « livret » de 1'ouvrage. 

Schumann travailla a ce dernier avec une ardeur 
et un enthousiasme extremes. Le sujet, disait-il, 
le c< transport ait ». Aussi i'oeuvre compte-t-elle 
parmi les plus geniales du malrre, superieure au 
Faust par l'abondance et la continuity de l'inspira- 
tion. Lui-meme ecrivait a un ami : « C'est en 
remerciant le ciel de m'avoir ainsi conserve mes 
forces que j'ai trace le mot a fin » au bas de ma 
partition... Le Paradis sera ma plus grande ceuvre, 
ce sera aussi la meilleure... » 

— Le Moniteur, en date du 8 courant, annonce 
que la croix de premiere classe a 6t6 donnee a 
M. Tillemaus, professeur au Conservatoire royal 
flamand d'Anvers; a M lle Van Phillo, id.; a 
M, Wouters, professeur au Conservatoire royal de 
musique de Bruxelles ; a M lle Tordeus, id. ; a 
MM. Sauveur, id. de Gand; Duyzings, id. de 
Liege. 

— Concerts populaires. — Dimanche 36 Janvier, 
au theatre royal de la Monnaie, sous la direction 
de M. Sylvain Dupuis, deuxieme concert consacre 
a Texecution integrate de I e Paradis et la Piri, ora- 
toiio pour soli, chceurs et orchestre, de Robert 
Schumann. Les soli seront interprets par 
M™* Symiane, Croiza, Manzonelli, Bourgeois, 
MM. Laffitte, Blancard, Dognies. Choeurs du 
theatre. Repetition generate samedi 25 Janvier. 

Pour les places, s'adresser chez Schott freres, 
30, rue Coudenberg. 
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— Pour rappel, le troisieme concert d'abonne- 
ment des Concerts Ysaye aura lieu dans la u salle 
Patria » ledimanche 19 Janvier, a 2 heures, sous la 
direction de M. Eugene Ysaye. et avec le double 
cpncours de M. Pablo Casals et de M"* Guilher- 
mina Suggia-Casals, violoncellistes. (Voir pro- 
gramme a 1' Agenda des concerts.) 

Concerts Durant. - Aujourd'hui, dimanche 
12 Janvier, 421/2 heures, salle du Musee commu- 
nal d'lxeiles, troisieme concert bistorique consacre 
a Beethoven. Au programme : La premiere sym- 
phonie, le concerto en mi bemol pour piano, la 
Symphonu hiroique n° 3 et la fantaisic pour piano, 
chceurs et orchestre. Soliste : M, Arthur De Greef, 
professeur au Conservatoire de Bruxelles, et le 
Choral mixte de Bruxelles, sous la direction de 
M. Marivoet. 

— Le concert Brema annonce pour le mercredi 
22 Janvier, salle Patria, sera panic ulierement inte- 
ressant. L'eminente cantatrice wagnerienne s'est 
assure 1 le concours de miss Beatrice Spencer, so- 
prano, de MM. Gervase Elwes, tenor et Francis 
Braun. 

Billets chez Breitkopf et Haertel. 

— M* Arthur Van Dooren organise pour cette 
saison d'hiver quatre recitals, dans lesquels il 
passera en revue la litterature du clavier depuis 

.jl'epoque du clavecin, eel ie des p Coupeiin, des 
Dominco Scarlatti, des Jean-Sebastien Bach, des 
Rameau, des Stamitz jusqu'a nos jours. Les pro- 
grammes qu'il a composes evitent a la fois les deux 
ecueils frequents qui consistent d'une part a n'exe- 
cuter que les pieces les plus celebres et d'autre 
part a presenter par trop de pieces de peu de noto- 
rize, qui souvent manquent d'interet. 

II serait difficile de resumer en quatre seances 
une litterature aussi vaste que celle du piano; aussi 
des lacunes sensibles ne pourraient manquer de se 
produire, si M. Van Dooren ne s'etait assure le 
concours de M. le docteur Dwetshauwers, pro- 
fesseur a I' Instil ut des hautes etudes d'lxeiles. Le 
conferencier parlera des auteurs dont les noms ne 
se trouvent pas aux programmes. Les clavecinistes 
anglais, Philippe-Emmanuel Bach, Moscheles. 
Clemen ti. Hummel, Cramer, Czerny, Herz, Thal- 
' berg, Dussek, de facon a assurer i ces seances une 
valeur didactique et historique complete. M llc 
Henriette Van Dooren secondera son frere au 
piano, et des artistes d'excellente reputation, parmi 
lesquels MM.Edouard Jacobs, Bouserez, Godenne, 
Cazantzy, Deru, etc., ont promis leur concours a 
ces interessantes seances. Chacune de ceiles-ci 
comprendra en plus un intermede de chant histo- 
riquement adapte a la periode pianistique. M Ue 



Marguerite Das et .M«» Carlhant, de la Monnaie, 
sont deja designees pour y participer. 

Ces seances auront lieu en matinee au .theatre 
royal des Gaieries Saint-Hubert, les 27 Janvier, 
10 et 24 fevrier et le 9 mars, a 2 1./2 heures, - 

— Cours d'art et d'archeologie. — Ainsi que les 
annees precedentes, le programme de l'atmee aca- 
demique 1907-1908 com pr end un coufs dliistoire 
dc la musique qui sera donne, comme anterieure- 
ment, par notre collaborateur M. Ernest Closson. 
Le cours de cette annee portera sur les « Origines 
de Popera au xvi« et au xvii* siecles (vingt lecons,a 
partir du ao Janvier). 

On s'inscrit au local des Cours d'art et d'archeo- 
logie, 16, rue du Parchemin (ancien h6tel de 
Caraman-Chimay) ; le droit description es.t,. de 
10 francs. 

— Le concert Michel de Sicard, auquel partici- 
pera rorcbestre des Concerts Ysaye, sous la direc- 
tion du maltre Eugene Ysaye, ouvrira, le ven- 
dredi 17 Janvier, la serie des auditions publiques 
a la nouvelle salle Patria,, 'rue de la Chaneellerie. 

L'eminent violoniste nisse jouera les concert! £e 
Bach (la majeur), Mendelssohn [mi mineur) et 
Saint-Saens (si mineur). Le programme, sympfco- 
nique comprend Touverture de Ruy Bias, de Men- 
delssohn, et le Rouet fOmphale^de Saint -Saens> ... 
, BiiletS'chez Breitkppf^Katto et Schottjreres« 

— Le Quatuor du Cercle artistique et Utteraire, 
compose de MM. Emile Bosquet, Emile Chau- 
mont, Leon Van Hout et Joseph Jacob, donnera 
quatre stances de musique de chambre (piano et 
archets) les vendredis 24 Janvier, 7 et. 21 fevrier 
et 1 3 mars, dans la nouvelle salle Desmedt, rue de 
la Loi, 40. 
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CORRESPONDANCES 

AN VERS. — Nousavons eu, a f Opera fla- 
mand, deux bonnes reprises : Lohengrin et le 
Freyschuts, encore que la critique- se montre tres 
severe pour les artistes de MM. Judels et Tokkie. 
Dans Lohengrin, MM. Devos, De backer, Steur- 
bant et M"*« Van Elsacker et Arens ont ete cha- 
leureusement applaudis. Dans le FreysekM^ deux 
debutants, M u « Smets et M. Herrebrant, recurent 
un accueil des plus favorables. M 11 * Sohns, MM. 
Maes, Steurbant et Wauquier se sont distingues. 
Le 14 couiant; le prince Albert assistera, a 
1'Opera flamand, a la cinquantieme de Quinttn 
Messys, d'Ed. Wambach. G. P; 
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HEIDELBERG. — Parmi les nombreuses 
manifestations d'art de la premiere partie 
de la saison musicale (d'octobre a Noel), les con- 
certs du « Bachverein », sous la direction de Prof. 
D r Wolirum, sont toujours les plus interessants et 
les plus parfaits. Cinq seances ont deja eu lieu, 
dont la premiere en memoire de J. Joachim et de 
Grieg. Avec plus d'evidence que jamais. Tart du 
maltre norvegien nous parut le plus pur dans ses 
oeuvres de petites dimensions. Au second concert, 
la Suiii indienne en cinq parties, de Max Dowell, 
interessa par son coloris et son travail thematique, 
et fut parfaitement jouee malgre ses grandes diffi- 
cultes. Le pianiste, Georg Liebling (Londres), 
soliste du concert, interpreta avec delicatesse le 
concerto en re mineur de Mendelssohn. La .troi- 
sieme seance com portal t la symphonie en la de 
Beethoven et des oeuvres de Wagner. M lle Char- 
lotte Huhn (DresdeJ, cantatrice, ne repondit pas 
tout a fait a 1'attente generate. Son interpretation, 
tres arlistique, n'etait malheureusement pas 
exempte de defauts. 

Par contre, Max Reger eut, au quatrieme con- 
cert, un succes complet, comme chef-d'orchestre 
et compositeur. Ses Variations tforchesire et Fugue 
sur un theme joyeux de J, -A. Hitler (op. 100) furent 
' admirablement jouees et justement applaudies. Au 
merne concert, participait le violoniste Alex Se- 
bald (Berlin), qui executa avec beaucoup de tech- 
nique le concerto de vioion de Brahms. UOratorio 
&l Noel (premiere, deuxieme et troibieme parties) 
de Bach (d'apres la partition de R. Franz et Tar- 
rangement de Ph. Wolfrum) cldturerent digne- 
ment, au cinquieme concert, cette premiere partie 
de la saison. Les choeurs et l'orchestre, les solistes 
(M** Koenen et Bletzer, MM. Senius et Zals- 
mann; 'aTdrgue : Karl Hasse) furent parfaits. 
L'eclairage de la salle et la disposition de l'or- 
chestre (invisible, en tout ou en partie) furent 
regies d'apres le car act ere meme de la musique et 
ajouteVent beaucoup a l'impression generate. 

Pour la musique de chambre, signalons les 
belles seances du pianiste Otto Seelig avec le con- 
cours du Quatuor bruxellois (Schorg) et du 
*« Bohmisches Quartet t »: Les recitals sont de plus 
en plus nomJ>reux. A citer particulierement ceux 
de Fr. Lamond-Br. Hinze-Reinhold, Sarasate- 
" Marx, Jul. Kiengel et Fr. von Rose, un « Schu- 
bert-Abend » d'Oskar Noe, etc. Les interessantes 
"conferences de Pr^of. Petsch, sur le Lohengrin de 
Wagner, meritent aussi une mention. 

Karl A. Krauss. 



LA HAYE. — Au dernier concert Mengel- 
berg, Teminent violoniste autrichien Carl 
Flesch, professeur au Conservatoire d' Amsterdam, 
a joue magistralement le concerto de Beethoven; 
rorchestre a execute la symphonie en re majeur 
de Brahms et une ouverture de Joachim, Lustspiel, 
bien orchestree, mais sans originalite. 

Le Palestrina-Koor d'Utrecht,dirige par M.Hu- 
bert Cuypers, et la reputee A Capella-Koor d'Aver- 
kamp, ont donne une audition fort interessante de 
musique sacree dans Teglise reraonstrante de La 
Haye. Au programme : Missa Papa Marcelli, a six 
voix, O magnum misterium et Quern vidistis, de Pales- 
trina; Hodie de Marenzio, deux vieux chants de 
Noel germaniques et des chceurs de Praetorius et 
de Cuypers. 

Le Quatuor Sevcik, compose de MM. Lhotsky, 
Prochazka, Moravec et Vaska, s'est fak reentendre 
a un concert de TAssociation des Artistes musi- 
ciens. II y a obtenu de nouveau un succes triom- 
phal. Ces jeunes artistes ont joue avec une rare 
perfection le quatuor op. 76 de Haydn, le quatuor 
Aus meinen Leben de Smetana et le quatuor Der Tod 
unddas Mddchen de Schubert. 

Concert populaire. dimanche dernier a la salle 
Diligentia avec le concours du Spoel's Vocaal 
ensemble, sous la direction d' Arnold Spoel. Au 
programme O vos.omnes de Valotti, Ave Verumde 
Mozart, le Soir de Comelie van O osier see, Noel de 
Spoel et quelques vieux chants populaires n6er- 
landais. E. de Hartog. 

]ONDRES. — Les concerts de musique 
J franca ise moderne. organises grace a Tac- 
tivite artistique deMM. Gueritte et Jean Audry, 
viennent d'avoir lieu, avec le plus vif succes, 
4 Leighton House et au Bechstein Hall. Le 
programme comportait un choix judicieux d'oeu- 
vres de Faur6, Chausson, d'Indy, Debussy, 
Duparc, Ravel, Roussel, Schmitt, Severac : 
quatuors, melodies et pieces de piano. La cri- 
tique est unanime a constater le haut interet de 
ces concerts, encore que les opinions varient sur 
les oeuvres aux aspects inattendus qu'ony presenta. 
Tous s'accordent aussi a vanter la valeur des 
interpretes* : 1' admirable pianiste Ricardo Vines, 
Texcellente cantatrice Helene Luquiens, et le 
Quatuor Willaume dont le style fut tres apprecie. 
Felicitous aussi ceux a qui revient l'itjitiative de 
ces belles manifestations qui se repetent, avec un 
non moindre succes, a Leeds, a Newcastle et a 
Edimbourg. 

A signaler aussi le tres grand succes remporte 
ici par le Quatuor bruxellois, compose de MM. 
Franz Schorg, Hans Daucher, Paul Miry et 
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Jacques Gaillard. La critique est des plus lauda- 
tives 4 son egard. Elle est unanime a constat er 
les qualites absolument superieures de ce qua- 
tuor beige, qu'elle place bien au dessus du qua- 
tuor tcheque et qu'elle compare meme au quatuor 
Joachim qui malheureusement n'existe plus. 

Eugene Ysaye, qui n'avait pas joue a Londres 
depuis plusieurs annees, vient de se faire entendre 
dans trois concerts ou le public lui a fait un ac- 
cueii des plus enthousiastes. Personne aujourd f hui 
n'est reellement comparable a cet artiste inoui; c'est 
one personnalit6 a part qui incarne comrae aucun 
de ses contemporains les maltres dont il interprete 
les oeuvres. Beethoven, Brahms, Mozart, Bach 
n'ont pas de secrets pour lui : il semblerait qu'il 
penetre dans leurs cerveaux de createurs, pour 
produire k nouveau leurs inspirations grandioses. 

Aux concerts Broad wood, on a eu l'occasion 
d f entendre et d'applaudir, entre beaucoup de 
solistes une cantatrice de talent remarquable et 
doue d'une exceptionnelle voix de contralto : 
\jnae Swinton dont les qualites de style et d'ex- 
pression hrent merveille tant dans des Liedcr 
classiques que dans des pages modernes. 

Covent Garden vient de repreudre, apres 
remaniement, V Esmeralda, de Coring Thomas. 
Cet opera, ecrit sur le livret tire de Notre-Dame 
de Paris, est plus connu que ses autres ceuvres, 
Nadeshda, Les Adoraieurs du soleil, etc. Je l'ai 
entendu, jadis, chante par la Melba, par MM. 
Jean de Rezske, Lasalle, etc. L'interpretation 
act ue lie est moins brillante, certes, mais satis- 
faisante. Miss Elizabeth Burgess montre de la 
grace, du charme, et presque de la passion, dans 
la romance agr6able O Fickle, ligktearted swallow. Le 
beau Phebus, c'est M. W. Wheatly, qui se tire 
sans encombre de son air O Vision entrancing! 
souvent chante au concert. Fleur-de-Lys, Claude 
Frollo, Quasimodo, tous font de leur mieux. 

TURIN. — Le meme public elegant qui 
avait assiste enthousiaste a la premiere de 
Salami, s'etait donne rendez-vous au Theatre royal 
a la premiere des Maitres Chanteurs de R. Wagner. 
II croyait a un nouveau succes d'interpretution, 
mais, helas! il fut bien de£ul Les interpretes n'ont 
pas repondu a son attente. 

Trds prochainement, reprise de Lohengrin avec 
MP* Elisa Bruno dans le r61e d'Ortrude. Le succes 
de YAriane s'affirine de jour en jour plus magni- 
fique. L'ceuvre nouvelle attendue est Les Willis du 
maestro Catalani. Cleo. 
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NOUVELLES 

— Tres int£ressantes, les lettres de Georges 
Bizet, dont la Revue de Paris publie un premier 
fascicule, qui va du 34 decembre 1857.au i3 juin 
1 858. Ce sont les lettres du prix de Rome. Bizet - 
avait dix-neuf ans. II ecrit 4 sa mere, de Rome, le 
8 fevrier i858 : 

tt M. Schnetz m'a pris en affection ; j'ai joue hier 
soir chez lui; j'ai eu un grand succes. C'est la 
premiere fois, depuis que M, Schnetz est directeur, 
qu'on ecoute et applaudit un musicien 4 l'Aca* 
demie, II est juste, de dire qu'il n'y a pas de 
pianistes en Italie, et que, pour peu que Ton . 
sache faire sa gamme d'ut des deux mains, on.pa6se 
pour grand artiste. » Aujourd'hui, il y a. progres, ! 

Parmi les camarades dont Bizet cite le nom* 
nous remarquons celui de Gustavo Moreau,*,le 
peintre qui a « une voix de tenor chaxmante *> f - lis 
font de la musique ensemble. Un . autre ami^j 
arrive (avril i858). C'est Edmond About, en mission - 
artistique. Or, voici ce qu'il dit au jeune musicien, 
apres audition de son premier envoi de pension- - 
naire, un Te Deum :, . , . 

« Si vous ne prenez pas une des plus belles 
places du monde musical, vous dementirez evi- 
demment toutes les chances et toutes les previsions^ 
car, excepts Gevaert et Gounod, il n'y a plus 
rien. » 

— Une nouvelle oeuvre de Karl Goldmark ; 
Conie tTkiver, a ete jouee 4 TOpera de Vienne. 
Ces trois actes du doyen des compositeurs autri- 
chiens ont ete accueillis avec un veritable enthou- 
siasme et les journaux constatent unanimement 
que jamais Goldmark n'a ete mieux inspire. 

— M. Henri Marteau, l'eminent violoniste pro- 
fesseur au Conservatoire de Geneve est candidat 
a la succession de Joachim, comme professeur de 
la classe de violon a la Hocksuckule fur Musik de 
Berlin. - •• 

Le bruit avait couru que M. Marteau avait M 
nomme directeur de la Hochschule, poste que rem- 
plissait egalement Joachim. : 

Intcrroge a ce sujet par le Journal de Geneve, 
M. Henri Marteau a declare ceci : - ♦ 

« Je suis on ne peut plus contrarie, de la nouvelle 
publiee par le Lokal Anzciger et qui a ete transmise 
a Geneve par les agences. Je me demande par 
quelle indiscretion ce journal a pu donner ainsi 
une nouvelle a la fois prematuree et, sur un point, 
inexacte. 

» Je suis revenu dimanche soir, en eflet, de 
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Francfbrt, ou j'avais ete negocier mon entree 4 
l'Actademie de musique. Mais si les negotiations 
ont'ete ouvertes avec l'autorisation imperiale, 
elle$ -sent loin d'etre ter minxes. J'ai signe un 
protpcole, voileV tout. Ce protocole doit etre 
encore soumis k ^approbation du ministre prussien 
des -finances, puis k celle de la Diete prussienne. 
Or, ce dernier acte n'mterviendra qu'en mars ou 
avrili :-•..• 

. » Vous pouvez juger de la situation desagreable 
ou je me trouve, non seulement devant les autorites 
prusiennes, mais' aussi et surtout devant le comite 
du Conservatoire, qui apprend par les journaux 
la nomination, k un poste etranger, d'un professeur 
qui ni lui a pas meme adresse sa demission. . 

» La nouvelle est, de plus, inexacte, en ce sens 
qt^ejjene succederai pad au malt re Joachim dans 
ses .functions de directeur de l'Academie de 
musique, mais seulement dans celles de professeur 
de sa classe de violon. 

» — Pouvons-nous vous demander si le direc- 
teur, alors, a &6 designe en meme. temps que vous ? 

9+~ Vous vous rappelez qu'on avait parle de 
!>' Albert, mais e'est inexact. Aujourd'hui Ton a 
queiqu'ud en vue, mais je ne puis divulger son 
nom. n . , 

, Rappeions que M. Henri Marteau, qui est fran- 
otisy est le dernier eleve durgrand malti e liegeois 
Henrf'Hubert Leonard. S'ii etait nomme ce serait 
done un disciple de l'ecole beige du violon, qui 
serait place k la tete du premier Conservatoire 
d'Allemagne. 

— Une question interessante vient d'etre sou- 
levee |>ar M. Adalbert Mercier, compostieur fian- 
cais. M. Mercier demande la suppression d'un 
article du cahier des charges de 1'Opera et de 
rOpera-Comique qu'il trouve nuisible aux compo- 
siteurs francuis. Cet article dit en ptincipe « qu'un 
ouvrage joue en province n'est pas compte comme 
oeuvre nouvelle k Paris ». Cette clause est de 
nature, sutvant lui, k leur obstruer l'acces des 
theatres Subventionnes. Les debouches pour les 
compositeurs etant dej& insuffisants, e'est encore 
poor eux un obstacle de plus. 

— 11 y a dans la Ittterature des figures qui perio- 
diquement attirent k elles les compositeurs : tel 
Don Qujchotte. Apres le Don Quichotte de Kienzl, 
apres r le Sancho de Jaques-Daicroze, le Don Qui- 
chotUAe Richard Strauss, M. A ntoine Beer-Valbrunn 
a ecrit un opera dont les aventures et tribulations 
du heros de Cervantes sont le sujet. Cet opera a ete 
joue pour U premiere fais le jour de l'An, k i'Qpera 



de Munich, sous la direction de M. Felix Mottl. 
Mais, malgre les merites de la partition qu'on dit. 
remarquable, le succes n'a pas repondu k l'espoir 
des auteurs. Le sujet n'est pas the4tral. Don Qui- 
chotte, Sancho, Dulcinee, ne sont pas des figures - 
dramatiques. Les creations magistrates du grand 
ironiste espagnol, perdent toute galte k la scene. 

— Un comble ! A Saint-Petersbourg, la censure 
artistique a interdit k la Societe de musique 
d'executer l'oratorio de Haendel Les Flics d* Ale- 
xandre, parce qu'elle y a decouvert dans ces 
pages musicales des allusions revoluUonnaires au tsar 
Alexandre, pere de Nicolas II* Or, Les Flies 
d Alexandre furent composees par Haendel en 1740, 
sur un poeme de l'errivain anglais John Dryden, 
mort en 170 1 ! Admirable, la bureaucratie russe I 

— L'editeur Edouard Sonzogno tf acquis 
l'op£ra Le Navire rouge, du jeune compositeur 
Armand Seppilli, qui a obtenu un si retentissant 
succes il y a quelques jours au The&tre lyrique de 
Milan. 

— Le ministre italien de Instruction pubhque, 
M. Nava, a annonce son intention de transformer 
le lycee Sainte-Cecile, k Rome, en un etablisse- 
ment gouvernemental. II a demande k son collegue 
des finances les fonds necessaire? pour realiser ce 
projet et U lesa obtenus. 

— Don Lorenzo Perosi est parti pour la Russie, 
ou il doit donner deux concerts de ses csuvres. Tun 
k Varsovie, l'autre k Saint-Petersbourg. Le 
P. d'Amato, directeur de l'ecole chorale de Saint - 
Pierre, l'accompagne. 

— De New- York, on nous c&bie le triomphe 
remporte par M Ue Mary Garden, tout a fait remise 
de son attaque d'infiuenza, au Manhattan Opera, 
dans Louise. 

L'eminente artiste a ete acclamee pendant toute 
la soiree; au baisser final du rideau, une magni- 
fique ovation lui a ete faite; le public y a 
legitimement associe M. Dalmores et M" 80 Bressler- 
Gianoli. 

— Si la nouvelle est exacte, elle provoquera en 
Italie un vif emoi. On annonce de Boston qu'un 
certain Gregoire Veidi, fils d'un huissier de cette 
ville, issu lui-meme d'anciens emigrants italiens, 
se declare le neveu, au second degr£, du grand 
Giuseppe Verdi et, de ce chef, pretend reclaraer 
l'heritage de l'illustre compositeur. Sur la foi de 
papicrs de famille, il aurait etabli son identite 
devant le consul italien de Boston et il serait sur le 
poipi de revenir en Italie, recueillir la succession 
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du maestro. Or, celui-ci, convaincu qu*il n'avalt 
plus de parents, a teste en faveur ^institutions 
que Gregoire Verdi entend bien deposseder. 

— Bien amusante. la nouvelle qui nous arrive 
d'Amerique! On raconte que Timprepario Ham- 
merstein, de FOpera de Manhattan, a fait arreter, 
au theatre Majestic, a New- York, le tenor Carlo 
Albani, qu'il poursuit en vingt-cinq milie dollars de 
dommages et interets pour violation de contrat, 
parce qu'il joue sur d'autres scenes que les 
siennes. Quand l'agent de police se presenta sur la 
scene pour l'arreter, le tenor chantait II Trovaiore. 
M. Albani protest*, mais tout ce qu'il put obtcnir 
fut d'achever la representation sous les yeux du 
policeman. Celui-ci, observant consciencieusement 
sa consigne de ne pas perdre de vue l'aniste, resta 
constammaat a ses c6tes jusqu'a la fin de l'opera, 
faisant avec lui les sorties et les entrees sans le 
quitter d'une semelle. A un moment ou le heros 
de la piece recule vers les coulisses, l'agent se 
precipita, croyant que son prisonnier s'enfuyait. 
C'etait grotesque; si bien que le public, d'abord 
indigne, qui avait siffie le policeman, finit par 
dormer libre cours a un lire general incoerdble. 
Apres la representation, M. Albani fut laisse en 
liberte sous caution de a5,ooo dollars. On s'attend 
a. un semblable incident quand M M Tetrazztni, a 
qui M. Conried, impresario du Metropolitan Opera 
de New-York, conteste le droit de chanter sur une 
autre scene, va paraltre a l'Opera de Manhattan. 

— Notre correspbndant de Londres nous a 
signale le tres grand succes remporte en Angle- 
terre par le Quatuor bruxellois. Apres quelques 
seances en Baviere et en Prusse, MM. Schorg, 
Daucker, Miry et Gaillard joueront en Janvier a 
Copenhague tous les quatuors de Beethoven, et 
feront ensuite une tournee dans les grandes villes 
de la province danoise, puis, en Suede .'Stockholm, 
Lund, Upsala, etc. Aux mois de fevrier-mars, ils 
joueront encore en Allemagne, en Autriche- 
Hongrie, en Angleterre, en Hollande et, au mois 
d'avril, en Russie. 

— Les habitants de Lucques se desolem ! Ils 
avaient espere posseder bientdt un theatre, et leur 
espoir vient d'etre decu. La societe qui s'etait 
recemment constitute pour leur const ruire un Poli- 
teama s'est disspute, en declarant qu 'apres bien 
des recheches, ii lui avait ete impossible de 
trouver un emplacement pour eriger l'edifice! 

— Aux deux premiers concerts qu'organisera, 
eette annee, la Societe philharmonique de Berlin, 
i'orchestre, sous ia direciion d' Arthur Nikisch, 
interpretera la symphonie en mi majeur de Hans 



Bischoff (premiere execution), la suite n u 5, Op* £5, 
de Tscha'ikowsky, les Variations d'Elgar (premiere ' 
execution) et la symphonie en do majeur de Schu* 
bert. Aux concerts suivants, on entendra la Pasto* 
rale de Beethoven et la Symphonu jantasUqui de. 
Berlioz. Les solistes deja engages sont M ,te Edyth 
Walker, cantatrice, MM. Ossip Gabrilowitsch, 
Emile Sauer et Jacques Thibaud. 

— Le dernier concert donne par 1'orchestre 
Kaim, a Munich, dans la « Tonhalie » a ete des 
plus mouvement£s. Les musiciens avaient com- 
mence une symphonie de Beethoven, lorsque 
subitement ils d^poserent les instruments, decla- 
rant qu'ils ne continueraient pas a jouer si le cri- 
tique musical des Dentures NouvtUts restait dans la 
salle. Le public immediatement prit parti pour et 
contre I'orchestre'. Entre temps; le critique s'eloi* 
gna, mais des scenes violent es continuerent a em* 
pecher les musiciens de jouer. Une bonne heure 
se passa ainsi avant que Je concert put reprendre. 

— A l'occasion des fetes, du centenaire de la 
naissance d' Albert Grisar, qui etait natif d' An vers, 
l'administration communale de cette ville organise, 
avec le concours des sodetes Les Disciples de 
Grisar et La Wallonie, \m grand concours inter- 
national de chant d'ensemble et de choral mixte, 
qui aura lieu les dimanche.9, samedi i5 et dk 
manche 16 aout 1908. • 

Une somme de 16,000 francs et plusieurs objets 
d'art sont alloues pour les prix de ce tournoi, 
auquel toutes les societes beiges et etrangeres sont 
invitees a participer. 

Pour les renseignements, s'adresser au secretaire 
general du comite organisateur : M. Ad. Witter 
vronghel, avenue du Peuple, 19. , 




BIBLIOQRAPHIE 

J. Ecorcheville. — Aci$s titat civil <U mwicims, 
insinues au Chatelet <|e Paris (i539-i65o). — 
Paris, Fortui : publications de la Societe Inter- 
nationale de musique, section de Paris. In-4 . 

M. J. Ecorcheville, convaincu justement qu'a- 
vant A'inUrpriter les documents anciens de la 
musique et d'en tirer des deductions plus ou moms 
probantes par un effort souvent trop dissemine, ii 
faut se contenter d'abord de les inventoritr % a eu la 
patience de relever dans l'un des fonds les phis 
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ingrats a consulter de nos Archives nationales, 
celui du Chatelet de Paris, tous les actes d'etat 
civil (contrats de mariage, donations entre vifs, 
testaments) de musiciens, qui y ont ete enregistres 
au xvi« siecle et pendant la* premiere partie du 
xvii© siecle. De ces musiciens la plupart sont des 
instnimentistes, de pauvres diables d'ariisfes 
garantissant, par Tenregistrement, leur petit pecule. 
D'autres sont les virtuoses de la cour, les violons 
du roi; d'autres les luthistes, les organistes. les 
chanteurs. II y a aussi des imprimeurs, specialistes 
pour la musique. Enfin ii y a des compositeurs, des 
maltfes, Balthazard de Beaujoyeux ou Champion 
de ' Chambonnieres, Guedron et Boesset... M. 
Ecoreheville a analyse, parfois longuement, 
chaqiie' piece, et les a Teunies toutes dans Vordre 
alphabetique^des noms. On *ne' saurait trop le 
feliciter de ce travail, qu'il poursuivra sans doute et 
qui'estbien de deux qu6 doit patronner la section 
parisiehne de la Societe internationaie de musique. 

H. DEC. 



pianos et fcarpes 



€rar& 



JSrujeUes, : 6, rue Xambermont 
parts : rue Du /Bail, 13 



REPERTOIRE DES THEATRES 



PARIS 

0P£RA-C0MIQUE.— Iphigenieen Aulide; Louise; 
Fortunio; Werthe.r; Le Chemineau ; Mignon; Carmen; 
Madame Butterfly. 

THEATRE LYRIQUE (Galte). — Ouverture de la 
saison populaire, le 7 Janvier : Mireille. 

TRIANON-LYRIQUE. — Le Barbier de Seville; 
Rigoletto ; Les Mousquetaires de la Reine ; Le Pre-aux- 
Clercs; La Petite fioheme 

BRUXELLES 

THEATRE ROYAL DE LA MONNAIE. — 
Le Jongleur de Notre- Da me, Maltre Pathelin; Tann- 
hseuser ;• Werther ; ' ' Fortunio ; Ariane ; Faust ; La 
Wajkyriei 



AGENDA DES CONCERTS 



PARIS 

CONSERVATOIRE. - Societe des Conceit*/ di- 
manche 12 Janvier, a 2 heures : Symphonie pastorale, 
de Beethoven; Deux choeurs sans accompagnement, de 
Saint-Saens; Ballade pour piano, de G. Faure (M»e M. 
Long); Scherzo.de Lalo; Trois choeurs de femmes, de 
C. Franck; Symphonie inedite, de Haydn. — Direction 
de M. G. Marty. 

CHATELET. — Concerts Colonne, dimanche 12 Jan- 
vier, a 2 H heures : Symphonie fantastique. de Berlioz; 
La Mer.de Debussy; trois melodies, de Th. Dubois,* 
avec orchestre (M. Plamondon); Concerto en sol mineur 
de Saint-Saens (MHe Armand); Prelude de Lohengrin. 
— Direction de M. Ed. Colonne. 

SALLE GAVEAU. — Concerts Lamoureux, di- 
manche 12 Janvier, a 3 heures : Symphonie sur un theme 
montagnard, de V. d'lndy; Istar, de V. d'Indy; 
Egmont, de Beethoven — Direction de M. V. d'lndy. ' 



SALLE ERARD 



(Le soir, a 9 heures) 

Concerts de Janvier 1908 

i5 MUe Decourt . Chant. 

17 ■"• Jouve . . Concert varie. 

18 M»« Dehelly . Seance de trios avec. 
M"« Laval et Clement* 
Contrebassiste. 
Seance de musique de 
chambre. 
Recital de piano. 
Recital de piano. 

24 Concert du Cercle catholique des Ou- 

vriers de la Viilette. 

25 M»e Achard. . Concert de harpe. 

26 Audition des eleves de M»« Legrenay. 

27 M. Sanuueeuilh. Audition de ses ceuvres. 

28 La Societe La Tarentelle (orchestre). 

29 M 1Ie Lapie avec le concours de M n « Y. Dubel 

ct M. Lazare Levy. 

30 M. Schneider . Audition de ses oeuvre?. 



20 M. Nanny . 

21 M. Dorival . 

22 M (1 « Peczenik 

23 M. Loyonnet 



SALLE GAVEAU — Concerts Sechiari, jeudi 
23 Janvier, a 9 heures : sixieme seance. 

— Societe Bach, mercredi 29 Janvier, a g heures ; 
Le Defide Phoebus et Pan; Magnificat. - Direction de 
M. G. Bret. 

— Societe Philharmonique, mardi 21 Janvier, & 
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9 hcures ; Concert doDne par M. Eugene Ysaye, avec le 
concours de M. Bufaletti (chant). 

SALLE ERARD. — Concert vocal : M"e Delcourt, 
mercredi i5 Janvier, a 9 heures. 

— Concert varig : MUe Jouve, vendredi 17 Janvier, a 
9 heures. 

— Trios : MU* Debelly, Laval et Clement, samedi 
18 Janvier, a 9 heures. 

SALLE PLEYEL. — Seances Chopin (troisieme) par 
M»« Riss-Arbeau, jeudi 16 Janvier, a 9 heures. 

— Audition d'oeuvres instrumeotales et vocales des 
xviie et xvni« siecles, par M*l« Pironnay, M. D. Herr- 
mann et M. Motte-Lacroix, vendredi 17 Janvier, a gh. 

CONCERTS-ROUGE. — Concerts symphonique*, 
rue <Le Tournon, tous les soirs et en -matinees. 

SALLE DES AGRICULTEURS. — Soirees dart 
(Barreau). Deuxieme serie, premiere seance, samedi 
18 Janvier, a 9 heures. 

SALLE DE PHOTOGRAPH IE. — Seances Engel- 
Bathori, nouvelle serie : jeudi 23 Janvier et jeudis sui- 
vants, a 9 heures (musique vocale moderne). 

BRUXELLES 

Mtrcrodi 15 Janvier. — A 8^ heures du soir, en la 
salle de la Grande Harmonie, MUe Alice Thieffry. can- 
tatrice, don u era un concert avec le concours de 
MM. Janssens, pianiste; Cholet, violoncelliste, et 
Cocozza, violoniste. 

Samedi 18 Janvier -A8^ heures du soir, en la salle 
du Theatre flamand (rue de Laeken), concert donne par 
le Cercle symphonique Crescendo, sous la direction de 
M. Poliet et avec le concours de MU« Fany Hiard. can- 
tatrice et de M. Marcel Jorez, violoniste. Programme : 
1. Athalie, ouverture (Mendelssohn); 2. Concerto en sol 
mineur pour violon et orchestre (Max Bruch); 3. Trip- 
tyque symphonique (Jan Blockx) ; 4. Air de l'oratorio de 



Noel (Bach); 5. Kaisermarsch (Wagner); 6. Melodies et 
pieces pour violon. 

Dimanchs 19 Janvier. — A 2 heures de l'apres-midi, 
en la salle Patria (rue de la Chancellerie), troisieme 
concert d'abonnement (Concerts Ysaye), sous la direc- 
tion de M. Eugene Tsaye et avec le concours de 
M. Pablo Casals et de M»» Gullhermine Suggia, vio- 
loncellistes. Au programme : 1 . Symphonic inachevee 
(F. Schubert); 2. Concerto pour deux violoncelles avec 
accompagnement d 'orchestre, premiere audition (Em. 
Moor), par M"» Suggia et M. Pablo Casals; 3. Souve- 
nir, poeme symphonique, premiere audition (Vincent 
d'Indy): 4 . Waldesruhe, pour violoncelle avec accom- 
pagnement d'orchestre (A. Dvorak), par M. Casals; 
5. Quatre ouvertures : a) K5nig Enzio; B) Polonia; 
c) Christoph Columbus; D) Rule Britania, premiere 
audition (R. Wagner). 

RUrcredl 22 Janvier. -A8^ heures du soir, en la 
salle Patria (rue de la Chancellerie), Lider-Abend 
(Recital de chant) donne par miss Marie Brema, avec le 
concours de miss Beatrice Spencer, soprano, MM. Ger- 
vase Elwes, tenor et Francis Braun. 

Jeudi 23 Janvier. — A 8 % heures du soir, en la salle 
Patria (rue de la Chancellerie) : Piano-recital donne 
par M. Marcel Laoureux, avec intermedes de chant par 
MHe Marie Teirlinck. 

Vendrtdl 24. Janvier. — Salle Desmedt, premiere 
seance du Quatuor (piano et archets) Bosquet, Chau- 
mont. Van Hout et Joseph Jacob. 

Lundl 27 Janvier* - A8j^ heures du roir t en la salle 
Patria (16, rue du Parchemin), recital de violon donne 
par Mile Marie du Chastain avec le concours de 
M. G. Lauweryns, pianiste. Programme :z. Concerto 
en ri mineur (Tartini); 2. Chacone (J.-S. Bach); 
3. a) Ballade, op. 14 (George Boyle), dedie a Mll« Marie 
du Chastain; b) Rapsodie piemontaise, op. 26 (Leone 



J 



MAX ESCHIG, Editeurde Musique, 13, rue Laffitte, PARIS (I X e ) 

T6l6phone 108-14 

VIENT DE PARAITRE : 

VOLUME I du TRAIT£ DU VIOLON de Joachim et Moser. 

Traduction frar^aise de Henri Marteau. Complet en un volume . Net, fr. 12 — 

En deux parties, chaque. Net, fr. 6 — 
Dcmander le prospectus ditailli qui sera envoyi gratis et franco sur demands. 

A paru antgrieurement : 

VOLUME III du mfcme TRAITE contenant seize chefs-d'oeuvre classiques 
et modernes, revus et annotds par Joachim. 
Traduction fran^aise de Henri Marteau Net, fr. i5 — 

Pour paraitre prochainement : 

VOLUME 11, fiTUDE des positions. 

Complet en un volume Net, fr. 14 — 

En deux parties, chaque Net, fr. 7 — 
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Sinigaglia), premiere audition A Bruxelles; 4. Concerto 
en fa diese mineur (H.-W. Ernst). 

Mardi 28 Janvier. — Salle Ravenstein, piano-recital 
par Mile Helene Dinsart, eleve de M. Arthur De Greef . 

Jeudl 30 JanvUr. — A 8 % heures du soir, en la salle 
Patria (rue de la Chancelleric), piano-recital donne par 
M«ne H. Eggermont. Programme : 1. Sonate (concert 
pour piano seul) en fa mineur (Schumann) ; 2. Sonate en 
sol majeur, op. r^ n° 2 (Beethoven) ; 3. Prelude, Choral 
et Fugue (Franck) ; 4. a) Valse en la bemol majeur, 
b) Prelude en ri bemol majeur, c) Scherzo en si bemol 
mineur (Chopin). 

Jftudi 6 fivrler. — Salle Patria, Lieder-Abend, par 
MUe Frieda Laudmann. 

ANVERS 
Mercredl 15 Janvier. — A 8 J£ heures du soir, au 
palais des fetes de la Societe royale de Zoologie, concert 
sous la direction de M. Edw. Keurvels et avec le con- 
cours de M»e Maria Levering (cantatrice) et M. J. 
Kuhner (violoncelliste). Programme; 1. KGnig Enzio, 
ouverture. premiere execution en Belgique ^Rich. 
Wagner); 2. Concerto pour violoncelle et orchestre 
(Rob Schumann); 3. Air de concert (Aht perfido) 
(L. Van Beethoven' ; 4. Siegfried-Idyll (Rich. Wagner); 
5. a) Le Chant de Menestrel, cello et orchestre (A. Gla- 
zounow); b) Scene de Carnaval, cello et orchestre 
(D. Popper); 6. Oberon, air de Rezia ''von Weber); 
7. Athalie, marche guerri ere des Prttres (Mendelssohn). 

LIEGE 

JftUdi 23 Janvier. — A 5 ft heures (CEuvre des artistes), 
salle de 1' Emulation : Audition d'oeuvres de Philippe 
Riifer, avec le concours de M m « Lempereur, cantatrice 
et du Cercle a Piano et Archets » (MM. Jaspar. Maris, 
Bauwens, Foidart et Vranken). Programme : x. Quatuor 
d'archets en re mineur; 2. Lieder; 3. Adagio en la 
bemol. pour violoncelle et piano; 4. Lieder; 5. Trio en 
si bemol. 

NANCY 

Dimanche 12 Janvier. -Aajj heures, en la salle 
Victor Poirel (Concerts du Conservatoire), cinquieme 
concert de l'abonnement, sou la direction de M. J. Guy 



Ropartz. Programme : 1. Nuit de Noel en Mer, pre- 
miere audition (M. J. Mayan); 2. Le Compagnon errant, 
premiere audition (M. G. Malher). trois melodies pour 
chant et orchestre, M me Faliero-Dalcroze ; 3. Sympho- 
nic en ui majeur, Jupiter (W.-A. Mozart); 4. Aria, pre- 
miere audition (G. Rossi) ; Le Dea de Phoebus et de 
Pan, premiere audition (J.-S. Bach), air de Momus, 
M&>e Faliero-Dalcroze ; 5. Marche funebre du Crepus- 
cule des Dieuz (R. Wagner) ; 6. Chevauchee des Wal- 
kyries (R. Wagner). 

TOURNAI 
Dlmanohe 20 Janvier. — A 3 ft heures, a la Halle anx 
Draps, concert par les choeurs e: 1'orchestre de l'Aca- 
demie de musique, sous la direction de M. Nic. Daneau, 
avec le concours "de M. Johann Smit, violoniste* Pro- 
gramme : 1. Symphonie inachevee (Schubert); 2. Con- 
certo pour violon et orchestre (Dvorak) ; 3. a) La mort 
d'Ophelie (Berlioz); b) Dans les bles et fleurs de mai 
(Mendelssohn) : choeurs pour voix de jeunes filles et de 
fillettes avec orchestre; 4. Ballet-Suite (Lully-Mottl); 

5. Fantaisie pour violon et orchestre (Max Bruch); 

6. Athalie, ouverture (Mendelssohn). 



TARIF DES ANNONCES 

DU 

GUIDE MUSICAL 

La page (une insertion). ... 25 francs 
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CONDITIONS SP£ciALES pour traites 
de SIX MOIS 011 d'UN AN. 

S'adresser a rimprimerie Th. LOMBAERTS, 
7, rue Montagne-des-Aveugles, 7, Bruxelles. 



BUREAU DE CONCERTS ET DE THEATRES 

Clement FICHEFET 



PARIS (13, Rue Laffitte, IX*) 

Teleph. 108-14 



Adreste Mlegrapblqoe : FICHEFET-CONCERTS 

DIRECTION ET ORGANISATION 



BRUXELLES, (52, Rue Africaine) 

Teleph. 8171 



DE 



Concerts, Recitals et Soirees Musicales 



E1VGAGEMEIVT8 K X TOUR1VEE8 

en Belgique, en France et en Hollande 
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8ANDOZ, JOBIN <fc C le 

Offioe ln.tern.a.tloxia.1 d'Ekiltioxi Aftu.aioa.le et Agexioo ^.rtiatlqu.9 

PARIS LEIPZIG NEUCHATEL (su.sse) 

28, Rue de Bondy 94, Seeburgstrasse 3, Ruedu Coq d'lnde 

Methode Jaques-Dalcroze 

pour le developpement de Tinstinct rythmique, du sens auditit 

et du sentiment tonal 
N° 937 Gymnastique rythmique, premier volume de la premiere partie. Beau 

volume de 280 pages, illustre de plus de 200 gravures . . Prix, fr. 12 -**• 

939 Etude de la Portee musicale, deuxieme partie . • . Prix, fr. 3 — p 

940 Les Gammes et les TonaIit6s, le Phrase et les Nuances, premier 
volume de la troisieme partie Prix, fr. 6 — 

941 Les Gammes et les Tonal ites, le Phrase et les Nuances, deuxieme 
volume cU la troisieme partie Prix, fr. 8 — 

En supplement a la Methode de Gymnastique rythmique : 

N° 981 La Respiration et {'Innervation musculaire. Planches anatomiques 

(1 volume) Prix, fr. 2 60 

780 Marches rythmiques, chant et piano .... Prix, fr. 4 — 

811 — — ohant seul Prix, fr. 1 — 

Cette Methode est aussi idiUe en langue allemande. — Se trouve dans tous les magasins de musique. 

= ADMINISTRATION DE CONCERTS A. DANDELOT =-: 
83, Rue d'Amsterdam PARIS VHP Telephone: u3-25 

Pour tous engagements concernant : 



PIANO : M rae ' Marg. Long, Marie Panth6s, Germaine Schnitzer...; 
MM. Alfred Casella, Alfred Cortot, E.-M. Delaborde, Louis Dimmer, 
Gottfried Galstonn, A. De Greef, J. Malats, I. Philipp, Aug. Pierret, 
R. Pugno, Emil Sauer, Marcian Thalberg, Ricardo Vin6s, Lucien Wurmser... 

CHANT : M me8 Auguez de Montalant, Jeanne Bathori, Chenal (de 
TOpera\ Suz. Cesbron (Opera-Comique), Demougeat (Op6ra), Ida Ekman, 
Espinasse, J. Hatto (Opera), Koschowska, Kutscherra, Lindsay (Op6ra) f 
F6lia Litvinne, Ch. Lormont, Mary May rand, Mellot-Joubert, Marg. 
M6renti6 (Opera), Lula Mysz-Gmeiner, J. Raunay (Opera-Comiqae), 
•GaStane Vicq, Elisabeth Velder (Op6ra-Comique)... 

&' a dresser a M. A. Dandeloi, rue d 'Amsterdam , 83. 
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3a, rue Louis-le-Grand (Pavilion de Hanovre) PARIS 



SALLE PLEYEL (22, rue Rochechouart) 



(1892-1908) 

Trois Recitals de Violon 



DONNES PAR 



M.JOSEPH DEBROUX 

Les Mercredi 22 Janvier — Mercredi 26 F6vrier 
Mercredi 25 Mars 1908, d 9 heures trfcs precises du soir 

PRIX DBS PLACES : 

Grand Salon (i re serie), 10 francs; Grand Salon (2 e serie), 5 francs; Petit Salon, 3 francs. 
Abonnement aux trois Seances : Grand Salon (l re s6rie) t 25 francs. 



PREMIER RECITAL 
22 Janvier 1908 



Les Maitres f ran gats du Violon au XV 111* Steele 

a). Sonate en mi majeur . . Jean- Baptiste Sen allib 

(le fils;, 1687-1730 
b). Sonate en la mineur . . Denis. 
(i r e audition). 



J.-S. Bach. 
Carl Goldmark. 
B. Grodzki. 



Max Bruch . 



a). Ciaccona (pour violon seul). 

b). Aria 

c). Romance (andante mozzo) . 
Melodie russe .... 
Chant de Printemps (me- 
lodie danoise) . . . 
(Inedits) 

J). Danse slave n° 2. . . A. Dvorak-Richard Barth 
g). Caprice n° 28 (pour violon 

seul) Fiorillo. 



-0. 



a). Sonate en mi raineur . . Francis Francozur 

(i*e audition). (le cadet), 1698-1787. 

b)s Meditation Alexandre Glazounow. 

t). Romance (op. 17) . . . Gabriel Faure. 

&). Legende Arthur Coquard. 

/). Introduction et Scherzo . Ed. Lalo. 

Au piano : M. Eugene Wagner. 



DEUXIEME RECITAL 
26 Fevrier 1908 



Les Maitres /ran gais du Violon au XVII I* sieclc 

Jean- Marie Leclair, 

1697-1764. 
Branche (1722...?) 



a). Sonate en si mineur n° 12 

(ire audition). 
b). Sonate en sol mineur . . 



a). Prelude et Fugue en sol mi- 
neur (pour violon seul) . J.-S. Bach. 

b). Regrets A. Gretchaninow. 

c). Andante . Fernand Halphen. 

(Inedit) 

d). Danse slave n° 6 . A. Dvorak- Richard Barth 

e). Caprice n° 2 (pour violon 

seul) Rode. 



a). Sonate en la mineur . . . Louis Aubert (le fils). 

1720-1771. 

b). Lamento Leo Sachs. 

c). Romance (op, i5) . . . . Joseph Withol. 

d). Berceuse Cesar Cui. 

e). Danses suedoises (op. 63) . Max Bruch. 



Au piano : M. Eugene Wagner. 

TROISIEME RfiCITAL 
25 Mars 1908 



Les Maitres frangais du Violon au XV 111* siecle 

<i\ Troisieme Concerto en u/ majeur (i« audition). . . . Jean-Marie Leclair (i 697-1 761). 

h' r Sonate en fa mineur (ire audition) C.-C. Mondonville (le jeune), 1748-1808. 

c). Quatrieme Concerto en mi mineur (ire audition). . . Jacques Aubert (1678-1753). 



a). Sixieme Concerto en la majeur Jean-Marie Leclair. 

b). Sonate en re majeur L'Abbb (le fils), 1727-1787. 

t). Premier Concerto en re majeur Jacques Aubert. 

Avec accompagnement de clavecin par MHe Marguerite Delcourt 

et instruments a cordes sous la direction de M. A. Catherine. 
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19 Janvier 1908. 



Les idees de Hoffmann sur la musique 



C'est avec un plaisir et un profit 
egalement grands que nous 
avons relu les pages suggestives 
de Hoffmann sur la musique, 
dans la belle edition publiee par M. Ed. 
Istel. Notre eminent confrere M. de Curzon 
vient precisement de signaler le merite de 
cette nouvelle publication dans un recent 
article bibliographique (1). 

II nous parait interessant de reprendre 
pour nos lecteurs quelquesunes des idees 
sur la musique exprimees par ce conteur 
et cet artiste remarquable que fut Hofl- 
raann, precurseur et novateur dans les 
domaines les plus divers de la science et 
de Tart. Dans Thistoire de la musique en 
Allemagne, il occupe une place impor- 
tante, car c'est en verite a lui que remonte 
Yopera romaniique allemand; il eut sur 
Weber une action determinante et son 
influence sur Wagner et Schumann est 
essentielle. Ailleurs, la surete, la justesse, 
la fermete de ses jugements, ses enthou- 
siasmes si passionnement exprimes, ses 
aspirations defendues avec tant d'ardeur, 
eurent leur echo dans la suite, et Wagner, 
dont il fut un des auteurs prefei 6s f dut s'en 
souvenir souvent dans ses ecrits theo- 
riques.(Dans Opera et Drame, par exernple.) 
La musique etait d'ailleurs, pour Hoff- 

(1) Guide musical, 5 Janvier 1908. 



mann, plus qu'un simple plaisir de 
Toreille, plus encore qu'une joie intellec- 
tuelle; elle etait le lien subtil et mer- 
veilleux par lequel il s'immergeait avec 
bonheur dans un monde superieur, myst6- 
rieux et beau, la porte sacree qui donnait 
aux fideles enthousiastes Tentree au temple 
d'une Isis nouvelle. Tout se devine par 
elle; son but, ditil, est Tinfini meme. « Ce 
qu'il y a de plus 61ev6 et de plus sacre, la 
force spirituelle qui allume Tetincelle de 
vie dans toute la nature, s'exprime clai- 
rement dans la musique (1). Le musicien, 
c'est-a-dire celui a qui a la conscience 
claire et nette de l'existence de la musique 
au plus profond de lui-meme », est Theu- 
reux elu « qui est de toutes parts enve- 
loppe de melodie et d'harmonie ». Et ce 
n'est pas une simple image ni une allegorie 
qui fait dire au musicien que « les couleurs, 
les parfums, les rayons lui paraissent des 
sons et qu'il per 90k dans leur melange un 
merveilleux concert » (2). Telle etait aussi 
l'atmosphere habituelle de Hoffmann. Celui 
qui se faisait de la musique et de ses vrais 
representants une idee aussi elevee, ne 
pouvait etre un critique banal, et cela d'au- 
tant moins que non seulement ce genial 
romantique possede une ame d'essence 

(1) Musique religieuss ancienne tt nouvelle (quatrieme 
par tie). 

(2) Kreisleriana (deuzieme serie). 
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avant tout a musicale », mais qu'il y joint 
aussi des connaissances techniques et 
theoriques tres completes, un jugement 
d'une surete etonnante et le bon goutau 
supreme degre. 

Au temps ou Bach etait peu connu, lors- 
qu'un mouvement en faveur de sa musique 
commengait seulement a se dessiner, Hoff- 
mann, a la simple audition ou par Tetude 
de quelques pieces de petites dimensions, 
sent et proclame toute la profondeur et 
Timposante grandeur de ce maitre incom- 
parable, « le heros de la vraie musique 
allemande ». Ailleurs, que de lignes sugges- 
tives et toujours justes sur Haydn et 
Mozart, sur Haendel et Gluck! Quel en- 
thousiaste salut a Spontini, dont Wagner 
admira aussi tant de pages, et que dana- 
lyses penetrantes d ceuvres de Beethoven ! 
Je ne sais s'il est possible d'admirer avec 
plus de chaleur et de clairvoyance en meme 
temps, ni de comprendre plus intimeraent 
la musique du maitre de Bonn que ne le fit 
Hoffmann. Ses etudes semees d'exemples 
sont des modeles du genre, et nul n'a mieux 
soulign6 et commente la merveilleuse 
unite, la belle simplicity la grandeur epique 
et Tinfini des oeuvres de ce pur composi- 
teur romantique » que fut Beethoven, 
« esprit puissant, de large comprehension, 
profondement artiste, et coeur vibrant, 
sensible et debordant de vie ». En un mot, 
« g6nie magnifique » qu* Hoffmann eut le 
merite rare de reconnaitre des les premieres 
annees du xix c siecle, quand Beethoven 
n'avait pas encore donne sa Missa solemnis 
ni sa neuvieme symphonic 

Parmi ces pages sur Beethoven, nous 
trouvons quelques remarques de Hoffmann 
sur les concerti de piano, qui touchent a 
une question encore k l'ordre dujour. II 
n'aime pas le concerto de piano en lui- 
meme : « J'eprouve une veritable antipathie 
pour le concerto de piano proprement dit ; 
ceux de Mozart et de Beethoven sont 
plutdt des symphonies avec piano oblige 
que des concerti. La virtuosite du soliste 
doit etre mise en valeur dans les traits et 
dans Texpression de la melodie; mais le 
plus parfait pianiste, jouant sur le meilleur 



des instruments, aspire en vain a ce que 
le violoniste atteint sans peine; chaque 
solo apres le tutti des archets et des 
bois, parait sans souplesse et sans eclat, 
et Ton admire l'adresse des doigts tandis 
que le coeur est a peine interesse (1). b 
Cela provient de ce que « le piano reste 
toujours un instrument plus propre a Thar- 
monie qu'a la melodie. Les moyens les plus 
expressifs dont Instrument est capable ne 
donnent pas a la melodie les mille et mille 
nuances que peuvent rendre Tarchet du vio- 
lon ou le souffle dans les bois. Par contre, 
il n'est aucun instrument qui, a T6gal du 
piano, renferme et exprime en formes et 
figures merveilleuses tous les tresors de 
Tharmonie (2). » C'est cet « esprit particu- 
lier de Tinstrument que Beethoven a si com- 
pletement saisi; aussi s'en est-il admira- 
blement servi! ». La question du concerto 
se termine ici au cas particulier de Bee- 
thoven. 

Bien d'autres questions d'actualite oc- 
cupaient deja serieusement Hoffmann ; 
entre autres celle de la danse, dont il espere 
le relevement et la renaissance par une 
musique de ballet plus noble, ne provo- 
quant plus « les vertigineux sauts en i'air 
et les tourbillons de moulin 4 vent que 
notre miserable art callisthenique sert a 
present » (3). Le modele a suivre, selon 
lui, c'est Gluck, et meme, a un degre 
moins eleve, Reichardt, dont les composi- 
tions de ballet appellent la danse belle et 
digne. a Une renaissance de Tart vrai de 
la danse ne pourrait-elle surgir d'une telle 
musique? » 

Ailleurs, nous voici en presence de la 
question des machines musicales automa- 
tiques. Hoffmann leur fait serieusement 
la guerre, et il eut certes ete d6sesp6re en 
presence de leur nombre abusif aujour- 
d'hui ! Dans une petite nouvelle vive et 
piquante semee de vues profondes, Die 
Automate, il fait impitoyablement leur pro- 

(1) Kreisleriana (if© s6rie : La musique instrumentale 
de Beethoven. ) 

(2) Kreisleriana (premiere serie). La musique instru- 
mentale de Beethoven. 

(3) Quatrieme partie (n° iz). 
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ces, et nous ne pouvons que lui donner rai- 
son et regretter souvent qu'il n'ait pas ga- 
gne la cause il y a bientot un siecle II 
s'agit ici d'une sorte d'orchestrion a ma- 
rionnettes et d'horloges a musique, toute 
la mecanique du reste d'une rare ingenio- 
sit6 et de reelle perfection. Le professeur- 
inventeur les exhibe avec orgueil devant 
deux jeunes gens sous lesquels nous devi- 
nons Hoffmann, et nous Tentendons s'6crier 
avec Tun d'eux : « Cette musique m6ca- 
nique a pour moi quelque chose de mal- 
sain et d'affreux, et, a mon avis, une bonne 
machine a tricoter surpasse infiniment en 
r6elle valeur la plus parfaite et la plus 
belle horloge a musique (V. » Cette pro- 
fonde aversion a sa raison bien etablie et 
Hoffmann la developpe longuement : 
« Est-ce seulement le souffle expire par la 
bouche dans rinstrument a vent, est-ce 
l'adresse ou la souplesse des doigts sur les 
cordes qui font seuls naitre les sons qui 
nous enveloppent de leur puissante magie, 
et qui provoquent en nous des sentiments 
inconnus, inexprimables, n'ayant aucun 
rapport avec les choses terrestres, mais 
nous donnant l'intuition d'un royaume spi- 
rituel lointain et nous revelant notre etre 
sup6rieur? N'est ce pas piutdt Tame qui se 
sert de ces orgaries physiques pour exte- 
rioriser dans la vie active ce qui resonne au 
plus profond d'elle-meme, afin que cela 
soit aussi comprehensible pour les autres 
en eveillant en eux des sons pareils. Es- 
sayer de rendre la musique par un simple 
appareil mecanique equivaut a la tentative 
insensee de faire accomplir par les moyens 
ce qu'ils ne peuvent que par la force de 
Pesprit qui les anime et regie leurs moin- 
dres mouvements... L'effort du mecani- 
cien d'imiter ou de remplacer de plus en 
plus par des moyens mecaniques la musi- 
que rendue par les organes de Thomme est 
pour moi la guerre declaree contre le prin- 
cipe de I 'esprit dont la puissance triomphe 
pourtant avec d'autant plus d'eclat qu'on 
lui oppose de forces ennemies apparen- 
tes (2). * Et la conclusion de Hoffmann ex- 

(i) DU Automate (premiere partie). 
(2) Die Automats (premidre partie). 



prime un regret qui cache un voeu aussi 
logique que sage : « II est vraiment dom- 
mage que ces ingenieux mecaniciens n'ap- 
pliquent pas plutot leur art au perfection- 
nement des instruments de musique qu'a 
ces vains jouets ; un large champ leur est 
ouvert dans cette direction. » 
(A suivre.J May de Rudder. 




LE PARADIS ET LA PfiRI 

DE 

Robert Schumann 

Lb Paradis et la Peri, dont les Concerts 
populaires nous donneront une pro- 
chain e audition, est la premiere des 
grandes compositions chorales et or- 
chestrates de Schumann ; elle inaugure la serie des 
beaux poemes lyriques, dramatiques ou religieux 
du maitre de Zwickau : Faust — Genevieve — Luther 
— Le Pelerinage d'une rose — Manfred. Dans ce 
genre de compositions, comme dans ses oeuvres 
instrumentales, Schumann cherchait a renouveler 
la forme autant que la matiere ; cela ne veut pas 
dire qu'il ait manque d* admiration pour les grands 
oratorios du passe, comme on le lui a souvent 
reproche ; au contraire ; rien n'egalait l'admiration 
de Schumann pour Bach, et dans une lettre a 
Richard Pohl, il proclame V Israel en Egypte de 
Haendel « l'ideal de la composition chorale ». 

La premiere innovation de Schumann est dans 
le choix du sujet meme : 16gende orientale au 
car act ere mi-fantaisiste, mi-sacre, ayant passe par 
['imagination du romantique Th. Moore, dont 
Byron disait : « II est du petit nombre de ces ecri- 
vains qui survivront au siecle dont il est un si bel 
ornement. II vivra dans les Melodies irlandaises % qui 
passeront a la posterite ainsi que la musique ; elles 
dureront aussi longtemps que l'lrlande, la musique, 
la poesie. » Dans Tceuvre de Moore, le choix de 
Schumann se porta sur Lalla Rookh et plus spe- 
cialement sur le personnage de la Peri, qu'il choisit 
comme figure centrale de son poeme musical. Emil 
Flechsig (etudiant en theologie) lui fournit une 
amplification de l'episode de la Peri, d'apres la 
traduction allemande de Olbers. Flechsig etait <c le 
plus fiddle, l'in comparable ami » du musicien, 
celui qui connaissait les moindres replis de ce 
coeur et s'enthousiasmait tout autant que Schumann 
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pour Jean-Paul et Schubert; il avait ete etudiant 
avec lui a Zwickau, a Leipzig, ou tous deux parta- 
geafent la meme chambre, enfin a Heidelberg. 
. Le « livret » pret, Schumann put se mettre a 
l'ceuvre etpcomme il fallait s'y attendre, ce ne fut 
pa« dans la forme adoptee jusqu'alors qu'il la 
coula. Avec lui, plus de division en recitatifs, airs, 
chceurs, etc., mais la continuation logique jusqu'a 
la fin de Tepisode constituant une des grandes 
divisions de la composition. 

Schumann semble avoir attache une grande 
importance a cet essai, qui le satisnt au reste plei- 
nement. II en parle pour la premiere fois, dans sa 
correspondance, a Otto Prechtler, de Vienne, 
dans un court billet du 26 aout 1842, et lui annonce 
la « preparation d'un travail musical qui aura 
TOrient pour fond et pa trie. » A r Ascension de 
I'annee suivante, juin 1843, l'ceuvre est achevee. 

C'est le plus grand opus que j'ai entrepris jusqu'ici, 
ecrit Schumann a D* E. Krfiger. Le sujet est Le Paradis 
tt la Piri, de Th. Moore — un oratorio, non pas pour les 
salles ou Ton prie (Betsaal) — mais pour ceux qui aiinent 
la joie — et souvent une voix murmurait, tandis que je 
composais : Tu n'ecris pas en vain ce que tu fais. 

Quelques jours apres, ilexprime toute sa joie de 
Tavoir termine a son ami Verhulst, de La Haye. 

Voici maintenant la chose essentielle : Vendredi 
dernier, j'ai acheve mon Paradis et la Peri, mon plus 
grand travail et, j'espere, aussi le meilleur. D'un coeur 
reconnaissant pour le Ciel, qui soutint mes forces pen- 
dant ma tache, j'ai ecrit le mot Fin sous ma partition. 
C'est un grand travail qu'une telle oeuvre — et Ton com- 
prend settlement alors ce que c'est d'en composer 
plusieurs de la sorte — comme les huit operas de Mozart 
acheves en si peu de temps! Je t'ai raconte l'histoire de 
la Peri ; sinon, tu la trouveras dans Lalla Roohh de Th. 
Moore, qui est comme 6c rite pour la musique. L'idee, 
dans son ensemble, en est si poetique, si pure qu'elle 
m'a aussit6t enthousiasme. Mon oeuvre entiere remplira 
exactement une soiree. 

La partition terminee, Schumann esperait une 
prochaine execution ; celle-ci, en effet, ne se fit pas 
attendre ; elle eut lieu a Leipzig, le 4 decembre de 
la meme annee, et fut un beau succes pour l'auteur 
et sa belle interprete, M roe Li via Frege(la Peri). Un 
petit incident marqua cette premiere execution : 
comme le tenor Heinrich Schmidt ne reparut pas a 
temps pour la deuxieme partie, le conseiller de 
chancellerie de Vienne, Vesque von Puttlingen, 
ami de Schumann et chanteur distingue, se trou- 
vant parmi les auditeurs, quitta sans hesitation sa 
place et chanta a vue, et parfaitement, la partie 
du tenor. Schumann, en souvenir, lui offrit l'auto- 
graphe de cette scene de la Peri. Une lettre de 



Ferdinand David a Mendelssohn nous apprend 
que la deuxieme execution, le 11 decembre, fut 
plus reussie encore que la premiere, Schumann la 
dirigeant avec plus de surete. Mendelssohn, invite 
a cette audition, regretta infiniment de ne pouvoir 
y assister, car il appreciait hautement l'ceuvre 
nouvelle de Schumann, dont il avait suivi une repe- 
tition des chceurs; il y avait meme remplace au 
piano d'accompagnement Clara Schumann, fati- 
gue e. II exprima lui-meme tous ses regrets dans 
une lettre a Clara (Berlin, 10 d6cembre 1843) : 

Je suivrai en pensee cette execution comme la prece- 
dente, de demi-heure en demi-heure, mais, helas, helas! 
ce ne sera qu'en imagination! Je n'ai pas besoin de 
vous dire combien j'en suis profondement triste. En 
dehors du plaisir que j'ai de me rendre a Leipzig et 
d 'entendre de la bonne musique, j'aurais surtout voulu 
venir pour la musique de Schumann, pour sa nouvelle 
composition... Dites a votre mari combien son beau 
succes m'a rejoui ; tous ceux qui m'ecrivent me parlent 
de la Peri et de la joie qu'elle leur a donnee. 

Les executions de Leipzig furent suivies de pres 
par celles de Dresde, dont la premiere, du 23 de- 
cembre 1843, marque aussi la date de cette recon- 
ciliation, qui fut si difficile, entre Schumann et son 
beau-pere, Fr. Wieck. Berlin ne donna Pceuvre 
qu'en 1847, et, s'il faut en croire Schumann, l'exe- 
cution ne fut pas brillante et fut, de plus, contraries 
par la defection « perfide a des deux principaux 
solistes (Peri et tenor), qui furent remplaces par 
d'insuffisants dilettantes. A Rellstab, il ecrit : « II 
n'y avait ni expression, ni emotion, ni surete, et 
cela justement pour un poeme au parfum si delicat! 
Que cela me peine ! Je puis me consoler en pensant 
qu'heureusement la partition est imprimee (i) et 
que la, au moins, les joies et les douleurs de cette 
charmante fee orientale vous apparaltront d'uhe 
facon claire et penetrante » (2). Ailleurs, il dit 
encore : « II y a tant de mon cceur dans ce tra- 
vail! » Ce qui mecontentait aussi Schumann, 
c'etait le manque de comprehension du public et 
des critiques berlinois en general : a On m'a surtout 
reproche deux choses : le manque de recitatif et 
Yenchainement conHnu des « morceaux » — ce qui 
precisement me paraissait un progres au point de 
vue de la forme » (3). 

Schumann eut heureusement de belles et noxn- 
breuses revanches, et sa jolie partition charmera 
longtemps encore ceux qui Tetudieront ou l'ecou- 

(1) La partition d'orchestre et la reduction pour piano 
furent publiees en decembre 1844, chez Breitkopf et 
Haertel, a Leipzig. 

(2) Lettre a Rellstab (Berlin, 18 fevrier 1847). 

(3) Lettre a Brendel (Berlin, 20 f6vrier 1847). 
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teront. Elle fut d*ailleurs concue dans un des 
moments les plus heureux de sa vie, peu de temps 
apres son manage avec Clara Wieck. Aussi 
l'inspiration est-elle d*une facility, d'une abon- 
dance, d'une fantaisie remarquables ; rien de plus 
melodique que cette partition, ou meme les parties 
des recitants sont encore pure melodie. L'harmo- 
nie et l'orchestration, par contre, malgre de subtiles 
trouvailles et des effets delicieux en maint endroit, 
semblent s'etre faites a dessein d'une discretion 
que nous trouvons exageree. Elles ne sont guere 
ici que les humbles suivantes de la melodie. Celle- 
ci meme n'est cependant pas toujours egalement 
interessante et originale, et telle page prend des 
allures de vieil air d 'opera i83o. Quant a la cou- 
leur orientale que Schumann accordait a sa par- 
tition, il n'y en a pas de trace. L'atmosphere musi- 
cale du sujet ne change guere, qu'elle se rapporte 
a l'lnde (premiere par tie), aux rives du Nil (deu- 
xieme partie), a la vailee torride de Baibec (troi- 
sieme partie). La couleur exotique est absente. De 
meme, 1'evocation de ce paradis mysterieux, que la 
Peri cherche a conquerir de pays en pays par les 
plus sublimes offrandes, n'est pas realisee. Lorsque 
la Peri finit par flechir Allah et qu'elle entrevoit 
l'Eden, Schumann nous laisse au seuil du lieu de 
merveilles et de delices, mais la porte ne s'ouvrc 
pas. C'etait a l'orchestre a nous reveler tout cela, 
et il semble a peine s'en douter ! 

Le poids de la partition repose done essentiel- 
lement sur la partie vocale ; les chants passionnes, 
dramatiques, fervents ou attendris de la Peri alter- 
nent tantdt avec ceux des divers recitants ou 
d'autres personnages secondares, tant6t avec 
les chceurs, avec ou sans quatuor solo, et sou- 
vent d'un effet delicieux. Les chants de la Peri 
se developpent en gradations presque insensibles 
a travers les trois parties de l'oeuvre, dont une 
effrande de la jeune fille constitue chaque fois 
le point central. La premiere est celle du sang 
d'un heros de la liberte (Inde) ; la seconde, le sacri- 
fice par amour d'une jeune vie de fiancee (Egypte); 
la troisieme, la larme de repentir d'un criminel 
devant l'innocente priere d'un enfant (Syrie). 
L'oeuvre se termine par un beau choeur domine 
par le chant de joie de la Peri enfin delivree. 

Schumann a toujours aime cette jolie partition, 
« sorte de preparation ». disait-il, a son Faust, 
lequel devait diflferer de cette premiere oeuvre, du 
moins suivant le voeu du maltre, autant « que 
TOccident de l'Orient ». Faust est sans doute infi- 
niment superieur, plus proiond et plus grand sur- 
tout, et Schumann etait le premier a le dire ; mais 
nous n'en accorderons pas moins a sa Peri, « a sa 



char man te fee orientale », l'attention et la bien- 
veillance qu'il ne cessait de reclamer pour elle 
aupres de tous les musiciens-poetes. 

May de Rudder. 



LA SEMAINE 

PARIS 

A L'OPERA, la soiree d'ouverture est fixee au 
lundi 27 Janvier. Une soiree de gala preliminaire 
se donnera le samedi 25, en presence du president 
de la Republique, M. Fallieres, et de ses invites. 

On jouera Faust completement remis en scene, 
avec decors et costumes entierement nouveaux, et 
avec l'interpretation suivante : 

M me * Jeanne Hatto, Marguerite; Martyl, Siebel; 
Goulancourt, Dame Marthe; MM. Muratore, 
Faust; Delmas, Mephistopheles; Danges (debut), 
Valentin ; Lequien (debut), Wagner. 

C'est M. Paul Vidal qui dirigera l'orchestre. 

Voici ensuite la distribution des premiers spec- 
tacles : 

GuiUaume Tell : 

M«ne« Gall (debut), Mathiide; Agussol, Jemmy; 
Flahaut, Hedwig; MM. Escalais(rentr6e), Arnold; 
Note, Guillaume Tell; d'Assy, Walter; Gresse, 
Gessler; Nuibo, Ruoldi; Paty, Melchtal. 

Rigoktto : 

M mr » Lala-Miranda (debut), Gilda; Flahaut, 
Madeleine; MM. Duclos (debut), Rigoletto; Mu- 
ratore, due de Mantoue; d'Assy, Sparafucile; 
Paty, Monterone. 

CoppiUa accompagnera Rigoletto sur l'amche. 

Lohengrin : 

M mes Kousnietzow (des theatres imperiaux de 
Russie), Elsa; Rose Feart, Ortrude; MM. Feo- 
dorow (rentree), Lohengrin; Beck (du Theatre 
royal de Budapest), Frederic; d'Assy, le roi; 
Gilly, un hdraut. 

Conservatoire. — Un charmant programme, 
un programme de cour, en quelque sorte, exquis et 
distingue, encadrant de la Symphonic pastorale, de 
Beethoven, et de la Symphonic incdite, de Haydn, 
des choeurs, une ballade, un scherzo, couleurs et 
sonohtes de choix. La Pastorale a ete jouee comme 
on ne l'entend presque nulle part : il y a la des 
passages dont la purete et la finesse demandent 
des virtuoses trop eminents pour etre partout 
vraiment bien rendus. Le nuance et le style, ou 
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les trouver mieux que dans cet orchestre? et puis 
M. G. Marty a une fermete et une netted de 
direction qui, de plus en plus, le mettent a la tete 
de nos chefs francais. La symphonie de Haydn 
(dont T « in6dit » agace, assez justement, tant 
d'amateurs) n'a pas ete moins bien mise en valeur. 
L'andante surtout (ou brille M. Bleuzet) est du 
charme le plus rare, ainsi que le minuet to. Rien 
de plus curieux d'autre part que le finale, si alerte, 
avec ses reveils subits a coups de tymbales et de 
triangle. 

Je serai moins enthousiaste pour les deux chceurs 
de M. C. Saint-Saens (op. 68, dedies a Gounod) : 
Calme des nuits et Les Fleurs et les Arbres. Leur douce 
harmonie et la perfection de leur execution ne les 
empechent pas d'etre ordinaires, bien ordinaires 
en somme. J'aime mieux les deux petits choeurs de 
Cesar Franck : La Vierge & la Creche et Aux petits 
cnfants, pour voix de ferames, tir6s d'un recueil de 
six duos a voix egales, de 1888, et orchestras avec 
discretion par M. Guy Ropartz : la naivete simple 
en est fort jolie. Quant au choeur, aussi pour voix 
de femmes, tire du Saint jfulien VHospitalier de M. C. 
Erlanger, un choeur celeste qui predit a la mere 
endormie la legende de son enfant et qu'enveloppe 
une harmonie instrumental pleine de couleur, il 
me rappelie une remarque faite ici meme, lors de 
l'execution d'un fragment de l'oeuvre aux concerts 
de l'Opera, que cette partition gagnerait sensible- 
ment a £tre ex^cutee sur la scene et non au concert. 

Enfin, M»« Marguerite Long, jeu fin, agile et 
limpide, d'un gout parfait en sa simplicity, a exe- 
cute a ravir la ballade de M. G. Faure, pour piano 
et orchestre (piano surtout), une page de fantaisie 
gracieuse et poetique; et le scherzo de Lalo a 
sonne magnifiquement en son rythme ardent et 
glorieux. Alf. de C. 

Concerts Colonne. — L'un de nous l'a dit 
bien justement, et je n'hesite pas a le repeter : le 
jour ou M. Hausegger, d'ailleurs si remarquable de 
precision et d'audace, s'avisa de diriger tout un 
concert de Berlioz, et notamment la Symphonie 
janfastiquty quel succes ce fut... pour M. Edouard 
Colonne ! Celui-ci nous a rendu a son tour, cette 
fois-ci, la Symphonie fantastique et la flamme roman- 
tique, l'echevelement passionne, Fexuberance un 
peu mystifiante de Berlioz nous sont reapparus 
dans tout leur eclat. Non, il n'est pas commode 
de lutter avec M. Colonne sur ce chapitre-la, on 
ne saurait en douter. Aussi, quelles ovations!... 
Execution excellente aussi du prelude de Lohen- 
grin; du concerto en sol mineur de M. C. Saint- 
Saens, ou triompha Tune des dernieres et des plus 



etonnantes eleves de notre pauvre ami Alphonse 
Duvernoy : M ,le Germain e Arnaud, une toute 
mignonne artiste, mais une « artiste », personnelle, 
d'une surete et d'une ampleur etonnantes et a qui 
ne manquent ni la grace, ni la fantaisie dans la 
virtuosite ; du Prelude d Tapres-midi d'un faune y une 
fois de plus (mais il est difficile de s'en lasser); 
enfin de la musique pour La Faute de Pabbe Mount % 
cette si attachante partition, dont M. Bruneau doit 
absolument prendre son parti qu'elle n'a aucun 
besoin de la piece meme pour vivre, et qui meme 
a bien plus de vie, et de vie evocatrice, suggestive, 
riche d'images, livree a ses seules forces musicales. 
Comme unique nouveaute de la seance, trois 
melodies avec orchestre, signees de M. Theodore 
Dubois : Rosees, Printemps et La Vote lactee, d'une 
elegance un peu froide, un peu simple, un peu 
vide, mais poetiques tout de meme. et dites avec 
art par M. Plamondon. Une certaine partie du 
public s'en est fache, et non sans revolte d'enfant 
gate. Je suis de Tavis de notre ami Willy, qui fait 
remarquer combien peu cette certaine partie du 
public s'en est donne le droit, apres avoir « avale 
sans broncher les pires ordures musicales », et 
qu'en changeant le nom de l'auteur, un chef d'or- 
chestre mystificateur eut fait « acclamer la meme 
musique par le meme public ». H. de C. 

Concerts Lamoureux. — Une formidable 
et unanime ovation accueille M. V. d'Indy des le 
moment ou il vient prendre place au puplfre. Et 
les applaudissements se repetent apres chaque 
numero du concert. Le programme est de choix : 
en premier lieu, la Symphonie montagnarde, dont 
nous eumes l'execution la plus chaleureuse, la plus 
impressionnante qu'on puisse souhaiter. L'or- 
chestre autant que la pianiste, M ,lc Blanche Selva, 
s'y comporterent d'admirable maniere. Les occa- 
sions d'entendre cette ceuvre, un des sommets de 
l'art symphoniqne moderne, se multiplient depuis 
quelque temps, et il convient de s'en rejouir ; 
l'etonnant etait qu'elle n'eut pas encore sa place 
assuree a tous les repertoires. 

Dans la sarabande et le menuet de la suite en 
re, le trompettiste solo joua le mieux du monde sa 
difficile partie. 

Pour terminer la selection d'oeuvres sympho- 
niques de M. d'Indy, vinrent les variations Istar (1), 

(1) Cest rendre service aux dilettantes de leur signaler 
la charmante petite partition d'orchestre d' Istar que la 
ma i son Durand vient de faire paraltre dans sa collection 
in-8°. Les pages de l'oeuvre ont beau contenir jusqu'a 
vingt-sept portees, la gravure est d'une nettete extreme, 
et l'audition des plus savoureuses a suivre ainsi. 
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dont Finterftt n'est pas egalement soutenu, mais 
dont l'ingeniosite reste admirable et ou Ton trouve 
des moments de merveilleux colons orchestral. 

M. d'Indy dirigea de lumineuse maniere toute 
la musique d'Egmont; c'est M lle Pironnay qui, tres 
applaudie, chanta les deux airs. 

Chaque fois que j'entends la Mori de Claire, je me 
demande pourquoi cette page est si rarement 
executee : c'est vraiment une des inspirations les 
plus emouvantes que je connaisse. 

M.-D. Calvocorbssi. 

Societe nationale de llusique. — La 

Societe nationale, qui entre dans sa trenle-huitieme 
annee d'existence et qui n'en est pas pour cela 
moins jeune et moins ardente, a fait sa reouver- 
ture annuelle samedi, salle Erard. S'ii faut louer 
les organisateurs d'avoir place cette seance sous la 
protection de Cesar Franck, dont le genial quin- 
tette semblait former le prelude, il faut reconnaltre 
que les jeunes compositeurs dont les noms et les 
ceuvres se presentaient a l'ombre du monument 
furent un peu trop ecrases par les proportions et 
meme les details du chef-d'oeuvre du maltre 
ventre. Je leur conseille pour l'avenir de placer 
Franck en une sorte d'arriere-garde, de reserve 
capable ou d'enlever la victoire, ou de ramasser les 
fuyaxds en prevenant un desastre. M. R. Vines, 
dont le talent est enorme, m'a semble un peu 
saccade et presque excessif dans Interpretation 
de la partie colossale de piano ; a moins que le 
Quatuor Geloso, bien homogene, n'ait tenu a 
donner aux cordes une sonorite reservee qui nuit 
a l'eclat et aux reliefs. Est-ce la maniere de Capet 
et de ses partenaires qui l'a seduit au point de 
sacrifier la chaleur et la vie a la precision et au 
fondu des timbres? II ne faut rien exagerer, sous 
peine de tomber en quelque mievrerie de style qui 
n'a rien de commun avec la delicatesse du nuance. 
Mais voici que va donner l'ecoie du cheveu 
coupe en quatre. M. Albert Roussel, excellent 
xnusicien, qui semble toujours retenir son inspi- 
ration au moment ou elie va prendre son essor, 
nous a present6 quatre poemes — Odelette, Invo- 
cation, Adiettx (poesies d'Henri de Regnier) et une 
petite Ode chinoise — dont le premier est d'une 
ecriture interessante, et dont le dernier est d'un 
tour melodique absolument amusant. M mo Jane 
Bathori, si musicienne, fait valoir tout ce qu'elle 
chant e d'une exquise facon. Je ne voudrais rien 
dire de la Suite petite* ussienne sur des themes popu- 
lates, pour piano, de M. Inghelbrecht ; il y a la 
on Chant du vent ou l'auteur semble vendre sans 
necessite du vent et de la fumee, et un Chant de 



soldats qui donne une idee peu belliqueuse de terri- 
toriaux quittant leur demoiselles pour se rendre au 
bastion; Kozatchka est mieux venu avec une ligne 
melodique et un rythme approprtes. 

Les Pointes seches, pour piano, de M. Poueigh 
ont le merite d'etre courtes et sans d6velop- 
pements; ce sont quelques tableaux descriptifs 
ayant la pretention de decrire, a la maniere de 
Ravel, les Cerfs- Volants, un Pare cPautomne, un Com- 
bat de coqs, bizarreries sans consequence. M. R. 
Vines a mis son devouement bien connu a Tex£- 
cution de toutes ces petites compositions. 

M me Bathori a chante deux melodies de M. Fe- 
vrier : Elle avait trots couronnes cPor et VIntruse, de 
Maeterlinck. Cette derniere, d'un accent drama- 
tique bien exprime, rappelierait, si Ton voulait 
s'amuser a parodier, comme jadis, les choses d'art, 
la legende de la gantiere et du Bresilien. Les cou- 
ronnes d'or sont d'une jolie et franche poesie. 

Le concert s'est termine par le quatuor a cordes 
de M. Ravel, execute par MM. Geloso, Blotte, 
Monteux et Tergis. On connalt cette oeuvre, un 
peu flou dans son ensemble, dont le second mou- 
vement — un peu vif — est d'une saveur toute 
partculiere et d'une preciosite captivante, dont le 
final a cinq temps est d'une agitation deroutante. 
Elle fut parfaitement interpretee, en une demi- 
teinte grise admirablement en situation. 

Ch. C. 

Concerts Sechiari. — Les quatre ouvertures 
de Wagner que M. Mottl vient de publier et que 
M. Sechiari a eu I'idee, tres louable, quoi qu'on en 
ait dit, de nous faire entendre, ont cet interet 
plut6t negatif de montrer que jusqu'a 1837, r * en 
ne faisait pressentir l'auteur du Vaisseaufantdme et 
m£me l'auteur de Rienzi (i8|2). Rule Britannia, 
jouee a Ko2nigsberg en mars 1837, est une oeuvre 
banale, creuse et bruyante oti l'hymne anglais, 
expose assez maladroitement par les cuivres, 
encadre de formules sans aucune originalite, est 
repris en formidable tutti par l'orchestre. L'ouver- 
ture pour le Roi Enzio, ce drame de Raupach dans 
lequel la soeur de Wagner, Rosalia, joua a Leipzig, 
en 1 83 2. un r61e important, a des pretentions dra- 
matiques. Mais elle est d'une inexperience amu- 
sante. C'est une oeuvre d'enfance. 

La Sinfonia sacra de M. Widor, pour orgue et 
orchestre, qu'on entendait aussi pour la premiere 
fois, est de forme tres scholastique, basee entiere- 
ment sur l'hymne Veni, Redemptor gentium. La 
deuxieme partie est tres expressive avec ses 
oppositions de motifs et de timbres. La fugue 
finale nous a paru mieux developpee a l'orgue que 
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dans I'orchestre. Mais il faut entendre tout cela 
nne second e fois. C'est M. Marcel Dupre qui tenait 
l'orgue. 

M. Widor a jou6 le concerto en la, pour orgue et 
orchestre, de Haendel, M lle Minnie Tracey a 
chante deux melodies insigninantes de Sibelius et 
E. Moor ; enfin, car le programme 6tait copieux, 
le concert s'est termine par la symphonie en la de 
Beethoven. M. Sechiari a exagere ici sa fougue 
habituelle. C'est l'exces d'une qualite. II etait 
visiblement — et fort justement — agace par le 
bruit de certains auditeurs trop presses de retrou- 
ver leurs pardessus. F. G. 

Salle Pleyel. — Festival Chopin (premiere 
seance, deuxieme s6ance). — II m'est agreable 
d'avoir rendu compte ici de la vaillance de 
M me Riss-Arbeau, qui, s'6tant consacree 4 Chopin, 
a entrepris de nous donner 1'oeuvre integrate du 
maltre en six seances ; les deux premieres viennent 
de nous montrer que la sympathique artiste etait 
a la hauteur de cette belle tache. 

L'ordre chronologique, naturellement choisi, 
nous present e d'abord Chopin avant la personna- 
lit6 si intense par laquelle ii est reste le seul dans 
le genre qu'il a cree. M. Bellaigue a dit de lui : 
« II ne fredonne pas a la francaise, il ne chante pas 
4 l'italienne, il ne pense pas 4 l'allemande ». C'est 
vrai ; mais peut-6tre reve-t-il et pleure-t-il un peu 4 
la polonaise... C'est ce que diront les seances 
suivantes. 

MM. P. Viardot, Cros Saint- Ange, ainsi que 
I'orchestre de M. Monteux ajoutaient encore 4 
l'interdt de ce festival. I. Delage-Prat. 

— M. Raoul Pugno et M lle Nadia Boulanger 
ont donne, le samedi n Janvier, une seance 4 deux 
pianos, 4 la salle Pleyel. Je n'etonnerai personne 
en disant que ce fut une soiree de premier ordre, 
ou les deux artistes, unissant et confondant leur 
talent, nous ont donne l'impression d'un admi- 
rable orchestre 4 quatre mains. L'audition a 
commence par un beau concerto en ut mineur de 
Bach, excellemment rendu par ses impeccables 
interpretes; puis ce fut un exquis concerto de 
Mozart, termine par un rondo delicieux de gr4ce 
intrinseque et d'execution. Joignons-y Y Improvisa- 
tion de Reinecke sur un theme de Manfred (la Fee 
des Alpes du Manfred de Schumann), page ra- 
vissante, encore enlevee superieurement ; les 
beaux preludes de Liszt, Bruits defete de M. Raoul 
Pugno et un tres interessant concerto de Rach- 
maninoff, qui a permis aux deux artistes, si emi- 
nents dans les traits perils et delicats, de montrer, 
dans des accords puissants, que la force non plus 



ne leur faisait pas defaut. Les lecteurs du Guide 
n'ignorent pas que M lle Nadia Boulanger a obtenu, 
en 1904, le premier prix d'orgue dans la classe de 
M. Guilmant. J. Guillemot. 

— Aux Concerts Rouge, pour qui le mot d'infa- 
tigable semble cree tout expres, et ou Ton n'est 
pas content si Ton n'a pas donn6 au moins une 
seance par jour, cette semaine a 6te marquee, 
entre autres, par un festival d'Indy, comme aux 
Concerts Lamoureux du dimanche precedent, et 
dirig6 egalement par l'auteur meme. L'introduc- 
tion symphonique du deuxieme acte de YElranger, 
la suite d'orchestre tiree de la musique de scene 
de Midu, le trio pour clarinette, violoncelle et 
piano (curieux de melange sonorites), avec l'auteur 
au piano, assist 6 de MM. Cortes et Benedetti, le 
prelude de Fervaal, le Lied pour violoncelle et 
orchestre, enfin la Symphonie sur un chant monta- 
gnard, avec M ll ° Blanche Selva au piano, tel en 
etait le tres interessant programme. 

— Le dernier concert Engel-Bathori, 4 la salle 
de la Societ6 de Photographie, etait consacre aux 
oeuvres de M. Gabriel Faure, avec le concours 
ininterrompu de 1'auteur. Salle comble et tout 
entiere sous le charme de cette musique si finement 
ciselee, 4 laquelle s'adapte 4 merveille le sentiment 
poetique de M lle Bathori. 

M. En gel n'a pr^sente que quelques melodies, 
mais par lui nous avons eu la belle emotion que 
peuvent donner, notamment, Cimetiere et Soir. 

Le quatuor en sol mineur contrastait admirable- 
ment ; surtout par son scherzo si romantiqne, sorte 
serenade sauvage, ou Ton croit etre 4 minuit au 
milieu des feux follets et des arbres de decharnes la 
Fonte des Balles, ou de la Danse macabre, Dans ce 
decor, le maltre etait entoure de MM. Lin sen, 
Englebert et Pitsch. Ce dernier dej4 v en ait de 
remporter un grand succes dans la belle EUgie. 

Deux choeurs fort bien chantes par les eleves 
encadraient ce programme : Pavane et Madrigal, 

I. Delage-Prat. 

— Paris a en ce moment la visite d'une troupe 
dramatique sicilienne, qui s'est acquis en quelques 
ann6es une veritable celebrity, celle de Giovanni 
Grasso, dont la principale actrice est Mimi Agu- 
glia. Son repertoire, exclusivement populaire, 
comporte 4 l'occasion des chants, des refrains (et 
c'est un peu pour cela que j'en parle ici, rappelant 
d'ailleurs le meilleur recueil de ce genre, recem- 
ment paru chez Ricordi, les Canti della terra e del 
mare di Sicilia, de Favara). II renferme d'ailleurs 
deux oeuvres que nous connaissons dans leur 
transposition musicale : La Figlia di lorio de Ga- 
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briele d'Annunzio, et la Cavalleria rusHcana de 
Verga. Mais ici, une remarque s'impose. Cette der- 
niere piece, comme Ja plupart des autres (y com- 
pris meme la Terra baixa de Guimera, bien que 
celle-ci soit, a mon sens, bien plus caracteristique 
en espagnol et jouee par des Espagnols), est tout 
a fait dans la nature de ces artistes, qui a peine 
peuvent 6tre qualifies des « artistes », tant ils don- 
nent, avec d'humbles moycns, Timpression de la 
vie meme, de la realit6 absolue de ces moeurs 
simples, impressionnables et impressionnantes, 
sauvages a moitie, emportees, exaltecs, brulees de 
soleil, spontanees et brutales. Mais que devient 
dans leur bouche Texquise « tragedie pastorale » 
de d'Annunzio? Ce que deviendrait du Racine joue 
par des paysans, d'ailleurs ties intelligents, qui, 
pour mettre k la portee de leur auditoire leur texte 
poetique, en changeraient tous les mots un pen 
rares, les tournures, les inversions, couperaient en 
masse dans les tirades et ne laisseraient pas 
deviner un instant qu'ils interpretent la plus poe- 
tique et musicale langue du monde. Ils ne faut 
d'ailleurs pas oublier que les Siciliens jouent, soit 
en sicilien pur (que les Italiens eux-memes ne com- 
prennent pas), soit en un melange d'italien et de 
sicilien assez deconcertant et malaise a suivre. 

H. de C. 

— Le Lyceum-Club de Paris a inaugure une serie 
de « five o'clock » musicaux des plus interessants. 
Vendredi dernier, on y a applaudi la sonate de 
Cesar Franck, admirablement executee par 
MM. Massia et Robert Schmitz, ainsi que des 
melodies de Schubert, Schumann, Franck, Duparc, 
Chabrier, R. Strauss, interpretees par M lle Delhez 
de facon sincere et communicative. 

L'id6e de ces stances est heureuse et si elles se 
continuent, le Lyceum ne tardera pas a devenir un 
des centres musicaux interessants de Paris. 

— Un conflit vient d'eclater entre MM. Isola 
et la Societe des auteurs. Tant que la Galte 
n'avait pas ete transformee en Lyrique populaire, 
MM. Isola payaient 10 p. c. de droits. Mettant, 
pour cette entreprise, les places a un prix tres peu 
elev£, MM. Isola avaient resolu de demander a la 
commission une diminution des droits, 8 p. c. au 
lieu de 10. Or, non seulement la Societe refuse la 
moindre diminution, mais elle exige que, dorena- 
vant, la Galte paye 12 p. c. MM. Isola refusent, et 
ils ont saisi le Syndicat des directeurs de ce diife- 
rend. 
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BRUXELLES 

THEATRE ROYAL DE LA MONNAIE. - 

M. Delmas, de TOpera, qui vient donner une serie 
de representations au theatre de la Monnaie, s'est 
produit d'abord dans le r6le de Wotan de la Wal- 
kyrie, qu*il n*avait pas encore interprete ici. On y 
a fort admire sa belle voix, si pleinement sonore, 
son articulation merveilleuse, qui ne laisse perdre 
aucune syllabe. 

M lle Merentie, de TOpera, qui interpretait le rdle 
de Sieglinde, y a fait preuve de tres remarquables 
qualites. La voix, d'un joli timbre, a un grand 
charme dans les pages de douceur; I'artiste a 
souvent de gracieuses et expressives attitudes, et 
elle enveloppe le r61e d'une elegante poesie. 

Le rdle de Brunnhilde a permis a M m * Pacary 
d'affirmer, plus encore que dans les ceuvres ou 
Tintelligente artiste s'etait produite jusqu*ici, son 
talent de cantatrice. Elle dessine la phrase musi- 
cale avec purete, avec un sentiment tres net de la 
coloration. Son execution impeccable est servie 
par une articulation qui fait admirablement res- 
sortir la portee poetique de toutes les nuances du 
chant. M me Pacary a, d'autre part, dessine avec 
beaucoup de gout la silhouette du personnage, et 
nous avons particulierement goute la noblesse de 
sa marche, harmonieusemeDt cadenc6e, en sa 
lenteur meme. 

C'est a un de nos compatriotes, M. Delrue, 
qui debutait au theatre de la Monnaie, qu'etait 
confie le rdle de Siegmund. Le debutant est 
sorti victorieux de cette epreuve peu commode. 
On a tres favorablement apprecie le timbre de sa 
voix de tenor barytonant, — une voix chaude 
et prenante, dont I'artiste tire de fort jolis et tres 
justes eflets. M. Delrue donne k son chant une 
accentuation expressive qui s'harmonise avec le 
geste et qui met en vaieur avec a propos les traits 
saillants du rdle. Dans Tensemble, son interpreta- 
tion, sans doute encore inegale, mais par moment 
vraiment remarquable, a presents le plus attachant 
interet ; et le public a temoigne au nouveau venu 
sa satisfaction par d'unanimes appiaudissements, 
de chaleureux rappels. 

M. Marcoux a excellemment compose le rdle de 
Hunding, et M me Nady Blancard, tout en pretant 
au personnage de Fricka le prestige de sa haute 
stature, s'est efforcee d'en faire ressortir le carac- 
tere altier, la volonte dominatrice. Enfin le groupe 
des Walkyries a chante et evolue avec une var- 
iance tres appreci6e. 

Sous la direction de M. Syivain Dupuis, execu- 
tion vigoureuse et verveuse de la part de Torches- 
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tre, qui semblait prendre autant de plaisir a 
interpreter la merveiileuse partition que le public 
en 6prouvait a l'entendre. J. Br. 

Concerts Durant. — Le troisieme concert 
historique de M. Durant, consacre a Beethoven, 
portait a son programme la premiere et la troisieme 
symphonie, le cinquieme concerto de piano et la 
fantaisie pour piano, choeurs et orchestre. C'est 
par le clair sourire de la premiere symphonie que 
debutait la seance. Cette ceuvre semblait tout 
indiquee dans la suite des concerts historiques pour 
nous conduire du maltre de Salzbourg au maitre de 
Bonn. La premiere symphonie est d'ailleurs une 
composition d'un charme et d'une fralcheur 
extremes, Vandante cantabile surtout, qui fait songer 
deja a plus d'une page de la HuitUme. Quand on 
l'entend exprimer sa jeune pensee par le Ian gage 
si delicat du quatuor, des flutes et des bois, on ne 
peut comprendrela severite de Berlioz a son egard, 
et si le compositeur des Troyens traite le finale 
« d'enfantillage musical », nous trouvons le jeu 
adorable et sourions a sa grace et a son entrain. 
Certes, dans cette symphonie, comme le dit 
Berlioz, « Beethoven n'est pas la », mais il 
s'annonce et ne tardera pas a paraltre. C'est a trois 
annees de distance seulement que s'eleve Tun des 
plus grands monuments de Tart musical tout entier, 
la sublime Heroique, l'oeuvre beethovenienne ou il 
y a peut-6tre le plus d'elan, d'enthousiasme, 
d'envolee, ou apparaissent, pour la premiere fois 
dans la symphonie, de ce§ moments inysterieux, 
profonds et angoissants d'ou quelque chose d'im- 
mense doit surgir, ceuvre d'affirmation, de volonte, 
de vie, de cceur et de sentiment aussi. Si elle 
devait a celebrer le souvenir d'un grand homme », 
ce heros est avant tout, pour nous, Beethoven 
lui-meme, l'enthousiaste ap6tre de la liberte, le 
chercheur de veiite, le lutteur sublime qui jamais, 
lui, n'a trahi son ideal; ce sont ses luttes, ses 
souffrances, ses espoirs, ses victoires qui defilent 
devant nous a travers cette oeuvre. 

L'interpretation de la premiere symphonie paf 
1'orchestre Durant fut excellente, pleine de simpli- 
city et de charme. Pour YHeroique, on eut aime 
parfois plus de flamme et de grandeur. 

Le cinquieme concerto, ceuvre lumineuse entre 
toutes et si libre de forme, avait comme interprete 
principal Arthur De Greef, c'est-a-dire l'artiste le 
plus comprehensif qui soit. Chez lui, les qualites 
techniques et expressives, portees a leur maximum, 
se sont fondues en un tout d'une harmonic si 
complete que l'interpretation perd toute mate- 
rialite pour ne plus eveiller que l'emotion et la 



pensee memes dont Pceuvre fut inspiree. Quant a 
la Fantaisie qui n'avait plus ete donnee ici depuis 
1899 (Concerts populaires), c'est M. De Greef qui 
l'a veritablement conduite, entrainant orchestre et 
choeurs aux rythmes vifs, joyeux et pleins d'elan du 
piano, qui a du reste la grande part dans cette 
composition. La Fantaisie, pleine d'humour, de 
joie populaire, de details amusants et pittoresques, 
sans etre du grand Beethoven, n'en a pas moins 
une importance capitale dans l'oeuvre du maltre, 
puisque sa forme an nonce celle de la Neuvieme et 
qu'en somme, son choeur est la preparation de la 
fameuse Ode a la Joie. 

La par tie chorale, convenable, mais un peu 
mince, 6tait confiee auChoral mixte de Bruxelles. 
L'orchestre, comme precedemment s'est distingue 
surtout par sa precision, son ensemble, son souci 
des nuances, ce dont il faut particulierement louer 
le chef d'orchestre. Et maintenant que M. Durant 
et ses musiciens ont gagne une « bataille » de plus, 
et cela avec la difficile Heroique, nous osons bien 
pr£voir qu'ils n'auront plus que des victoires a 
leur actif. Au reste, la presence assidue d'un nom- 
breux public prouve a l'institution la confiance 
qu'elle a gagnee aupres des amateurs de vraie et 
belle musique. 

La princesse Elisabeth, fidele egalement, assis- 
tait aussi a cette troisieme seance. M. de R. 

— Notre collaborates M. Charles Martens 
avait choisi pour sujet d'une conference au cercle 
l'Emulation le « Sentiment religieux dans la 
musique moderne ». M. Martens n'a certes pas 
pretendu epuiser un aussi vaste sujet en une seule 
soiree; il s'est tout simplement attache a nous 
montrer quelle grande et haute source d'inspiration 
musicale fut de tous temps ce sentiment, quels 
furent sa part, son caractere et sa quaiite chez 
quelques-uns des maitres de la musique, particu- 
lierement chez Beethoven, Schubert, Berlioz, 
Wagner, Franck, Tinel, Ryelandt, Elgar, etc. 
Nous avons eu plaisir a relever dans cette causerie, 
aussi poetique que suggestive et documentee, des 
impressions interessantes et personnelles appuyees 
sur une etude approfondie et une comprehension 
subtile des oeuvres. Quelques morceaux executes 
par des artistes consciencieux servaient d'illustra- 
tion a la conference. M. de R. 

— L'excellent professeur de piano M. Wallner 
a presente a l'examen d'un jury d'artistes,Jpresid6 
par M. Marchot, une eleve tout a fait interessante, 
M llc D. Stewart. La jeune pianiste a fait preuve 
d'un reel temperament artistique et d'une tech- 
nique peu ordinaire, son jeu gardant toujours 
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autant de simplicity que d'aisance et de clarte. 
Elle tient de son maitre Texpression juste et poe- 
tique tout a la fois, celled toujours appuyee stir 
une interpretation musicale impeccable. Bach, 
Beethoven, Hummel, Chopin et Liszt etaient au 
programme de cette epreuve d'examen, qui fut 
plut6t, pour 1'auditoire tout intime, un petit con- 
cert absolument reussi. Le jury a remis a la jeune 
artiste un brevet de capacite avec la plus grande 
satisfaction. M lle Stewart et particulierement son 
professeur, M. Wallner, ont droit a de sinceres ct 
chaudes felicitations. M. db R. 

— Le concert donne par M l, « Alice ThiefFry 
avait attire mercredi dernier a la Grande Har- 
monie un public nornbreux ; la soiree fut, il est 
vrai, digne en tout point de cette affluence. 

M Ue Alice ThiefFry est douee d'une voix pure et 
expressive a laquelle une education artistique 
soignee a donne toute sa valeur. Elle a chante 
un air d'lfhigenie en Anlide de Gluck, Fair du 
Rossignol de Handel, quelques Licder d'auteurs 
modernes et un theme avec variations de Proch, 
morceau herisse de difficultes, qu'elle a detaille 
avec iofiniment de virtuosite. La charmante can- 
tatrice avait pour partenaires : M. Janssens, pia- 
niste, qui joua brillamment le Feuerzauber de 
Wagner (arrange par Brassin), la Polonaise en do 
diese mineur de Chopin et le Jour de noces de 
Grieg; M. Cocozza, violoniste, qui interprSta avec 
beaucoup de surete et de mecanisrae la premiere 
et la quatrieme par tie de la Fantaisie icossaise de 
Max Bruch; enfin, M. Cholet, violoncelliste de 
talent, qui se fit apprecier dans le Chant du 
Menestrel de Glazounow et un Concertsluck de 
V. Herbert. 

MM. Janssens, Cocozza et Cholet donnerent 
aussi une tres bonne audition da trio en re mineur 
de Mendelssohn. M. B. 

— M. Albert Dupuis nous ecrit une lettre pour 
nous dire qu'il a eu tort de ne pas donner de pro- 
gramme explicatif qui eut permis au public de 
comprendre March et Beatrice, Tceuvre qui a ete 
executee au dernier concert Ysaye. II nous apprend 
en meme temps que Tceuvre est batie en partie sur 
des themes de la partition de M. Charles Radoux 
pour Le Sanglier des Ardennes. Dont acte. 

— Concerts Populaires. — Pour rappel : Di- 
manche prochain 26 Janvier, au theatre royal de 
la Monnaie, sous la direction de M. Sylvain 
Dupuis, deuxieme conceit consacre a Texecution 
integrate de Le Paradis et la Peri, oratorio pour soli, 



chceurs et orchestre, de Robert Schumann. Les 
soli seronl interprets par M^ Symiane, Croiza, 
Manzonelli, Bourgeois, MM. Laffitie, Blancard, 
Dognies» Chceurs du theatre. Repetition generate 
samedi 25 Janvier. 

— Cercle artistique et litteraire. — Mardi 
21 Janvier, r 8 1/2 heures, soiree exceptionnelle- 
ment interessante, avec le concours du Quatuor 
vocal : Beatrice Spencer, soprano : Marie Brema, 
alro; Gervase Elwes, tenor, et Francis Braun, 
basse. Au programme : Les Serbisckes Liederspiel de 
Henschel (une primeur pour Bruxelles) et les 
Liebeslieder Wdlzer de Brahms. 

— Sous le titre de « Matinees nouvelles », un 
groupe d'artistes bruxellois organisera cette annee 
au theatre de la Comedie mondaine (passage du 
Nord) douze seances d'art, qui se donneront le 
dimanche, a 3 heures de Tapres-midi. 

La premiere matinee aura lieu le 26 Janvier. Au 
programme : Conference de M. Paul Andre; exe- 
cutions musicales par M me Ernaldy, du theatre de 
la Monnaie, M. Louis Van Dam, professeur au 
Conservatoire, le quintette Cazantzy (M lle M. Ca- 
zantzy, MM. Cazantzy, Jacobs, Guller et Luna)et 
M. Gaston Waucampt, pianiste. 

Pour abonncment, places et renseignements, 
s'adresser maison Katto, rue de TEcuyer. 

— Le premier des quatre recitals donnes par 
M. Arthur Van Dooren, avec le concours de 
M lle H. Van Dooren, aura lieu le lundi 27 Janvier, 
a 2 1/2 heures, au theatre des Galeries. Au pro- 
gramme : Pieces de clavecin de Dom. Scarlatti et 
Couperin ; concert en trio, de Rameau. pour cla- 
vecin, violon et viole de gambe ; concerto grosso 
pour deux pianos de Haendel ; caprice de S. Bach 
et finale du concerto en fa majeur de Bach, pour 
deux pianos; trio d'orchestre et clavecin, de Sta- 
mitz ; intermede de chant par M lle M. de Cock 'qui 
remplacera M lle Das, souffrante); chansons fran- 
chises et italiennes historiquement adaptees a la 
periode pianistique. Concours de MM. Bouserez, 
Cazantzy, etc. Conference par le D r V. Dwelshau- 
wers. 

Pour les places et abonnements, s'adresser au 
theatre. 
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CORRESPONDANCES 

AN VERS. — La premiere representation, 
au Vlaamsche Opera d'Anvers, de Baldie, la 
nouvelle oeuvre de MM. De Tiere et Jan Blockx, 
est irrevocablement fixee au samedi 25 Janvier. 

Au Conservatoire royal flamand d'Anvers, 
M. Verheyden a ete nomme, a titre provisoire, 
profes9eur cfharmonie elementaire, en rempla- 
cement de M. Huybrechts, decede. 

LA HAYE. — La semaine derniere, nous 
avons eu, au Theatre royal franca is, la pre- 
miere representation de Patrie, grand -opera en 
cinq actes, poerae de Victorien Sardou et Gallet, 
musique de Paladilhe, qui fut execute pour la pre- 
miere fois au theatre de l'Opera de Paris en 1886, 
puis repris en 1 900 et en 1907. L'action se deroule 
k Bruxelles sous le regne du due d'Albe. La parti- 
tion de Paladilhe, fort dramatique, est admirable- 
ment orchestree. L'interpretation de l'oeuvre n'a 
pas toujours repondu k Tattente du public. Le 
tenor Fonteix (Karloo) et M lle Legrand (Rafaele) 
etaient indisposes. Cependant, la charmante falcon 
M 1,e Thiesset (Dolores), le baryton Roosen et la 
basse noble Burke (Rysoor et le Due d'Albe) ont 
obtenu un tres grand succes. Mise en scene soignee. 
L'orchestre, sous la direction de M. Jules Lecocq, 
a ete & la hauteur de sa t&che difficile. 

Au dernier concert de la societe Diligentia, 
Marcella Pregi a chante avec expression et esprit 
la Procession de Cesar Franck, Non credo de Widor, 
Hailuli de Coquard, Vous souviendres-vous ? de Pierne 
et Dans la steppe de Lcfebvre. Le Residentie Orkest, 
sous la direction intelligente de M. Henri Viotta, a 
execute la symphome Landlichc Hochzcit de Gold- 
mark, la Jeunesse d'Hercule de Saint-Saens et Tou- 
verture Meeresstille und Gluckliche Fahrl de Men- 
delssohn. 

Jeudi prochain, au Theatre royal, premiere repre- 
sentation de Carmen avec M. Alvarez, de TOpera de 
Paris, dans le rdle de Don Jose, et M mc Hendrickx 
dans celui de Carmen. 

A la derniere matinee musicale donnee par le 
Residentie Orkest, le baryton van Gorkum, a 
obtenu un tres grand succes. Ed. de Hartog. 

VERVIERS. — M. Albert Dembion, pia- 
niste, a donne le mercredi 8 courant, & 
THarmonie, un piano-recital. II a obtenu un tres 
vif succes. Son interpretation intelligente des 
ceuvres et sa technique remarquable lui assurent 
un briilant avenir de virtuose. Nous louerons tout 
particulierement son interpretation de la sonate en 



ut diese mineur de Beethoven, de la BourrU 
fanlasquc de Chabrier et des Arabesques de Debussy. 

H. 

NOUVELLES 

— Au mois de fevrier de Tannee derniere, apres 
une representation des Brigands, de Schiller, 
suivie d'une scene d'lphigenie, de Goethe, le vieux 
Theatre de la Cour de Weimar, auquel se ratta- 
chaient des souvenirs seculaires, historiques et 
litteraires, fut iivre aux demolisseurs. 

Le 11 Janvier a ete inaugure le nouveau theatre, 
elev6 en moins d'une annee sur l'emplacement de 
Tancien. La ceremonie, entouree d'un grand eclat, 
a eu lieu en presence de Tempereur Guillaume II, 
arrive dans la journee avec une nombreuse et 
brillante societe, en presence du due et de la 
duchesse Jean-Albrecht, regent de Brunswick, du 
prince Henri XXXV de Reuss, de la princesse 
Henri VII de Reuss, et du grand-due de Saxe- 
Weimar- Eisenach, qui faisait les honneurs de la 
ceremonie. Solennite des plus reussies, 4 laquelle 
assistaient toutes les sommites de Tart drama- 
tique et de la litterature allemande. Le programme 
reunissait de nouveau les noms de Goethe et de 
Schiller, les deux maltres du the&tre allemand, et 
celui de Richard Wagner, dont le finale des Meister- 
singer a cldture la fete. 

Le nouveau theatre de Weimar, qui contient 
mille cinquante places assises, est un « compromis » 
entre le type de la salle du theatre de Bayreuth et 
le type de Tancien opera. Les fauteuils sont 
disposes en amphitheatre sur des gradins qui 
s'elevent jusqu'au fond de la salle. Mais il y a deux 
rangs de loges qui occupenl le fond et les c6tes, 
sans toutefois se prolonger jusqu'd Tavant-scene. 
L'orchestre, tres en contre-bas, est plus enfbnce 
encore sous la scene qu'il ne Test a Bayreuth. II y 
est construit de telle sorte qu'il peut 6tre comple- 
tement recouvert, et Ton a alors une avant-scene 
que Ton compte utiliser comme proscenium dans 
certains drames de Shakespeare, £ l'exemple de ce 
que M. Possart avait tente naguere a Munich. On 
se servira aussi de ce proscenium pour les pieces 
antiques d'Eschyle, de Sophocle et d'Euripide 
que Ton compte donner de temps a autre 4 Wei- 
mar. 

Quant a la scene, elle est machinee comme les 
theatres de Cologne et du Prince- Regent, & Mu- 
nich. On loue surtout les installations electriques 
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pour l'eclairage, qui sont, parait-il, ce qu'on a vu 
jusqu'ici de plus parfait et de plus complet. 

— A Toulouse, le theatre du Capitole vient de 
donner, pour la premiere fois dans cette ville, la 
Walkyrie. Ce rut un tres gros succces d'oeuvre et 
^interpretation. La presse de Toulouse deborde de 
lyrisme surtout a l'adresse M. Francois Rasse et de 
son orchestre, dont l'interpretation saisissante et 
tout a fait superieure a transports d'enthousiasme 
les audit eurs. M. Francis Rasse, prix de Rome de 
Belgique, qui fit ses premieres armes comme chef 
d'orchestre au theatre de la Monnaie en quaiite 
de second de M. Sylvain Dupuis, a accompli un 
veritable prodige en inculquant a ses musiciens, 
qui s'en doutaient peu ou prou le style de rceuvre 
wagnerienne. Sur ce point, il n'y a pas une note 
discordante dans les appreciations de la critique 
toulousaine. 

— Autres nouvelles des departements francos : 
Rennes a monte les Armaillis de M. G. Doret 

(avec M. Castel dans le principal rdle), et aussi 
(paulo minora canamus) Le Paradis de Mahomet, la der- 
niere operjette de Planquette. 

Nantes a donne VAUaque du moulin, comme Tan 
passe (avec MM. Cossira et Vallores et M 11 "* Tour- 
nie). 

Nancy a eu l'idee, qu'on ne saurait trop louer, 
de monter les Noces de Figaro \ de Mozart (avec 
W** Miral et M. Grimaud, mais un orchestre bien 
insuffisant, comme un peu part out, helas I en pro- 
vince). 

Marseille a mis en scene la Damnation de Faust 
(avec MM. Godart et Baer et M"* Charles Ma- 
zarin). 

Montpellier, enfin, annonce Castor et Pollux de 
Rameau... Esperons que cela marchera au moins 
aussi bien que le Dardanus de Dijon. A Montpellier, 
ilyaM. Ch. Bordes. 

— Nous recevons de notre coiiaborateur le 
docteur Istei le programme de Tun des derniers 
concerts donnes a Munich par le Kaim-Orchester, 
sous la direction de M. Hans Pfitzner : la « soiree 
romantique » du 16 decembre dernier. Ce pro- 
gramme est toute une brochure avec commentaires 
historiques et analyses thematiques, et contient, a 
propos du premier morceau, Touverture d' Undine 
(de Hoffmann, suivie d'un air de cet opera roman- 
tique si remarquable, predecesseur immediat du 
Freischuts), une etude developpee qui est du plus 
rare interet. C'est une premiere audition pour 
Munich (apres quatrevingt-dix ans). Des pages de 
Weber (Preciosa, Euryantke), de Marschner (Der 



Templer, Der Vamfyr) et la troisieme symphonie de 
Schumann, ont ensuite ete executees et sont analy- 
ses ici avec force citations. 

— On mettra prochainement en vente, a Berlin, 
un curieux manuscrit de Wolfang-Amedee Mozart, 
second fils de Timmortel auteur des Noces de Figaro. 
C'est le journal de sa vie ou, du moins, le recit 
de ses voyages artistiques en 1829-1830. Sous 
forme de lettres a sa fiancee, le jeune musicien 
parle des concerts qu'il donna a Varsovie, Dantzig, 
Copenhague, Hambourg, Berlin. Leipzig, Dresde, 
Prague, Vienne, Trieste, Venise, Milan et Berne. 
Ces lettres sont pleines de details interessants sur 
la famille Mozart. 

— M. Felix Weingartner, qui a remplace au pu- 
pitre de TOpera de Vienne M. Gustave Mahler, a 
dirige hier, pour ses debuts, une representation de 
FideUo. La saison qu'il a inauguree promet d'etre 
briilante. Les premieres annoncees sont : Tiefland 
d'Eugene d'Albert, Die Rote Gret de Bittner, et 
Traumgoro de Zemlinsky. 

M. Felix Weingartner, qui a ete recu en 
audience par Temperem* Francois- Joseph, dirigera 
pour la premiere fois, le 26 de ce mois, les a Phil- 
harmoniker », la celebre phalange artistique vien- 
noise. 

— Presque simultanement Tancien capellmeister 
de TOpera de Vienne, M. Gustave Mahler, prenait 
possession, au Metropolitan Opera House, du 
pupitre de chef d'orchestre. II a dirige une repre- 
sentation de Tristan et Isolde qui a obtenu grand 
s'ucces. 

— Ces jours-ci, a Dresde, la Singakademie, 
fondee en Janvier 1848 par Robert Schumann, a 
celebre le soixantieme anniversaire de sa crea- 
tion. La celebre socieie chorale a ete successive- 
ment dirigee par R. Schumann, Ferdinand Hiller, 
Robert Pfretzschner et Frederic Baumfelder. De- 
puis six ans, son directeur est M. Albert Fuchs. 
Pour commemorer la date anniversaire de sa fon- 
dation, la societe a donne une execution magistrale 
de l'oeuvre de R. Schumann Le Paradis et la Peri. 

— Le i er Janvier, TOpera populaire de Vienne a 
represente avec succes un opera italien du a la 
plume de M. Smareglia, Un mariage en Is trie, qui 
n'est pas sans rapports avec la Cavalier ia rusHcana 
de Piciro Mascagni. L'auteur, qui assistait 4 la 
representation, a ete longuement ovationne. 

— Depuis longtemps, le desir avait ete manifeste 
par le public anglais d'entendre YAnneau du 
Nibelung chante en anglais par des artistes anglais. 
Ce voeu est a la veille de se realiser. 
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Depuis quinze jours, Hans Richter fait repeter, 
a Covent-Garden, les acteurs qui represent eront, 
en anglais, toute la tetralogie; L'Or du Rhin sera 
donne le 27 Janvier; le 28, od entendra La Walkyrie; 
le 3o, Siegfried, et le i er fevrier, it Crepuscule des 
Dieux. 

— A Milan, un groupe d'artistes et d'amateurs 
de musique, repondant a l'invitation de M . Galli- 
gnani, directeur du Conservatoire, a assure la crea- 
tion d'une nouvelle salle de concerts qui contiendra 
2, 5 00 places et ou Ton pourra donner des audi- 
tions symphoniques a prix reduit. Ce groupe 
entreprenant a reuni les fonds necessaires a la 
construction de cette salle en faisant appel a la 
generosite des riches bourgeois milanais. 

— Le monde musical de Chris tiania a appris 
avec joie que Ton allait enfin construire, dans la 
capitale de la Norvege, un theatre ou Ton repre- 
senterait exclusivement des oeuvres lyriques. Jus- 
qu'ici, au Theatre national, la direction ne donnait 
qu'un nombre tres restreint d'operas et reservait 
toutes ses faveurs aux productions lit teraires. Cette 
situation ne durera pas. Un groupe de capita listes 
a reuni les fonds necessaires pour construire un 
grand opera, qui sera erig£ dans le plus beau 
quartier de la ville, Karl Johannestrasse. Les tra- 
vaux commenceront au printemps prochain. 

— Le grand-due de Luxembourg a nomme 
pianiste de la cour M. A. Berrens, professeur au 
Conservatoire de Luxembourg. 

— Au Caire, le theatre Abbas inaugurera pro- 
chainement une grande saison lyrique, au cours 
de laquelle il representera Aida, Fedora, La Tosca, 
La Bohdme, Arnica, Rigoletto, Manon, Carmen, OteUo, 
La Giaconda, La Forta del destino, 11 Trovatore et Zaza. 

— M. Edgar Tinel, l'eminent directeur de 
l'Ecole de musique religieuse de M alines, auteur 
des beaux oratorios Franciscus et Godelive, a acheve 
un grand drame lyrique, qui sera represents a la 
Monnaie au cours de la saison prochaine. 

Le titre de l'oeuvre est Calharina. Elle a pour 
sujet la legende tres tragique et ties pittoresque 
de sainte Catherine d'Alexandrie, qui vivait au 
commencement du iv« siecle et soufirit le martyre 
sous le regne de Maxiaiin Dai'a. 

— La memoir e d=2 M. Eugene Goossens, un 
Beige, decede il y a uu an, a Liverpool, qui fut 
de son vivant chef d'orchestre de la troupe d'opera 
de Carl Rosa, et fonda le Goossen's Male Voice Choir, 
vient d'etre honore par ses admirateurs et ses amis, 
lis lui ont fait elever au cimetiere d'Anfield (Liver- 
pool) un superbe monument funeraire. 



Le Liverpool Daily Post and Mercury puhlie une 
reproduction de ce monument. Plusieurs anciens 
membres de la troupe de Carl Rosa et les nom- 
breux amis du defunt, qui a laisse, a Liverpool, 
les meilleurs souvenirs, ont assiste a la ceremonie 
d'inauguration. 
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BIBLIOGRAPHIE 

Gretry, par Henri de Curzon (Les Musiciens cele- 
bres), Paris, Lauwes, in-8° avec reproductions. 
Prix, fr. 2.5o. 

II nous est d'autant plus agreable de rendre 
compte de cette excel lente monographic de Gretry, 
que nous avons ici meme parle de Tauteur de 
Richard cotur de lion lorsque parut dans le Guide 
musical notre histoire de la musique en Belgique, 
histoire pour laquelle le concours de M. Kufferath 
nous fut si precieux. Et tout d'abord, nous disons 
que nous avons retrouve avec plaisir dans le vo- 
lume curieusement illustre de M. de Curzon 
Tetude publiee par lui il y a quelques mois dans le 
Guide, et qui est bien la partie essentielle de son 
travail. Elle est neuve, car bien que les elements 
en fussent tous dans les Memoir es de Gretry, on les 
avait toujours lus si mal, ces Memoires, et avec 
'idee si preconcue de n'y trouver que des marques 
de vanite personnelle (fort illusoires en somme), 
qu'on n'avait pas pens6 a en grouper et a en d6- 
gager nettement les theories si avancees, les obser- 
vations si fines, les predictions si justes, qui sont 
vraiment un des meilleurs titres d'immortalite de 
Gretry. Les chapitres consacres a sa vie et A ses 
ceuvres ont ete rediges d'apres les dernieres infor- 
mations en les partitions memes. Le volume, d'une 
lecture tres attrayante, est termini par un chapitre, 
non moins neuf, ou M. de Curzon recherche quelle 
a ete la fortune du theatre de Gretry, de son 
temps el de nos jours, et passe en revue ses prin- 
cipaux interpretes. On ne soupconne pas aujour- 
d*hui la duree du succes de certaines de ces 
oeuvres, oubliees bien a tort et dignes cependant 
dc garder une place de choix au musee d'une 
scene lyrique, comme les chefs-d'oeuvre du xvu* et 
du xviir* siecle ont garde la leur au Musee de la 
Comedie-Francaise. Albert Soubies. 

Massenet ; l'homme, le musicien, par Louis Schnei- 
der. Paris, Conquet (Carteret), 1 vol. in-4 . 
Un tres beau volume, a premiere vue, et un 
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ouvrage tres etudie, des qu'on l'examine d'un peu 
pres, sans se laisser distr aire 'par la profusion 
d'illustrations — d'ailleurs documentaires — qui 
emaillent les pages. M. Schneider n'a evidemment 
pas eu autant de liber te que dans son Schumann, 
par exemple, pour faire la monographic complete 
de Toeuvre de M. Massenet, et j'aurais aime 
trouver quelques pages de plus et quelques details 
analytiques complementaires sur sa partie non 
theatrale, les oeuvres instrumental et les melodies 
surtout. Mais le c6te biographique est tres neuf, 
tres interessant et d'une information personnelle, 
et Tanalyse des ceuvres de theatre, noyau essentiel 
de Touvrage, n'est pas seulement adroite et par- 
lante, de fa9on a bien donner Tidee de la piece, 
elle est de la vraie critique musicale, elle temoigne 
d'un jugement ieflechi, d'une opinion competente, 
d'un gout fin et tres sur. Aussi bien une impression 
domine Texamen que Ton fait du volume, c'est que 
l'auteur a tenu absolument a eviter tout ce qui 
pouvait Tentralner, par une pente irresistible, a la 
froide banalite de tant de biographies du meme 
genre. Ainsi, contrairement a ce qu'on fait si sou- 
vent, — a ce qu'il est si facile de faire, mais si 
dangereux pour Timpartialite du critique, — il n'est 
amais question ici de Interpretation de toutes ces 
pieces, a peine de la fortune qui les a suivies. On 
sc borne a noter la distribution de la premiere 
- representation ou de la reprise essentielle, ou 
illustre le texte des principaux portraits de ses 
premiers interpretes..., c'est tout. 

Cette illustration, a elle seule, est tin precieux 
document. Les portraits du maitre, ceux de ses 
principaux interpretes, ne la represented pas 
toute. II y a encore des reproductions de decors, 
d'amches, de partitions..., et beaucoup etaient fort 
inconnues, introuvables, — comme les portraits 
d'ailleurs, ceux des premiers interpretes ou ceux 
de M. Massenet au temps de sa jeunesse, de 1' Aca- 
demic de Rome ou a Theure actuelle, dans son 
petit domaine a la campagne. 

Encore une fois, c'est un bon et beau livre que 
celui-ci, qui sera lu, regarde et consulte avec un 
egal profit et fait le plus grand honneur a M. L. 
Schneider. H. de Curzon. 



pianos et Datpes 



REPERTOIRE DES THEATRES 



€rari) 



PARIS 

OPERA-COMIQUE. — Iphigenie en Aulide; La 
Traviata, les Noces de Jeannette; Mignon; Manon; 
Werther; Louise; Lakme; La Vie de Boheme. 

THEATRE LYRIQUE(Galte).— Mireille; Mignon. 

TRIANON-LYRIQUE. — Le Pre-aux-Clercs; La 
Petite Boheme; Le Trouvere; La Fille du tambour 
major. 

BRUXELLES 

THEATRE ROYAL DE LA MONNAIE. — 
Fortunio ; Carmen ; La Walkyrie ; Manon ; Les Maitres 
Chanteurs (reprise samedi). 

AGENDA DES CONCERTS 
PARIS 

CONSERVATOIRE. — Societe des Concerts, di- 
manche 19 Janvier, 4 2 heures : Symphonie pastorale, 
de Beethoven; Deux choeurs, de Saint-Saens; Ballade 
pour piano, de G. Faur6 (M™e M. Long); Scherzo.de 
Lalo; Trois choeurs de femmes, de C. Franck; Sym- 
phonie inedite, de Haydn.— Direction de M. G. Marty. 

CH ATELET. — Concerts Colonne, dimanche 19 Jan- 
vier, 4 2 Yi heures : La Mer, de Claude Debussy (dir. 
par lui-meme) ; Symphonie espagnole, de Lalo (Jacques 
Thibaud); Chaconne, de Bach (J. Thibaud); Redemp- 
tion, morceau symphonique, de C. Franck ; Symphonic 
fantastique, de Berlioz. - Direction de M. Ed. Colonne. 

SALLE GAVEAU. — Concerts Lamoureux, di- 
manche 19 Janvier, a 3 heures : Deuxieme symphonie. de 
V. d'Indy; Songe fleurie, legende symphonique; Frag- 
ments de Dardanus, de Rameau, etc. — Direction de 
M. V. d'Indy. 



Sruselles : 6, rue Xambermont 
parts : rue 6u /Bail, 13 
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Recital de piano. 
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Recital de piano. 
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Concert du Cercle catholique des Ou- 
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25 


MUe Achard. . 


Concert de harpe. 


26 Audition des eleves de M lle Legrenay. 
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Audition de ses ceuvres. 
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La Societe La Tarantella (orchestre). 
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SALLE GAVEAU. — Soci6t6 Philharmonique, 
mardi 21 Janvier, a 9 heures. Concert donne par 
M. Eugene Ysaye, avec le concours de M m e Swinton, 
cantatrice : Sonate en la ct Chaconne, de Bach; Sonate, 
de Geminioni; Siegfried Idyll (arr. par Wilhelmy); 
Caprice sur un theme de Saint-Saens (E. Ysaye); 
Lieder et airs divers. 

— Concerts Sechiari, jeudi 23 Janvier, a 9 heures : 
sixieme seance. 

SALLE ERARD. — Lundi 20 Janvier, a 9 heures : 
Concert de M. Nanny, contrebassiste, avec le concours 
de MUe Palasara, cantatrice et de MM. L. Bleuzet, 
hautbois et Lavello, violon. 

SALLE PLEYEL. — Lundi 20 et vendredi 24 Jan- 
vier, a 9 heures : Seances Chopin (quatrieme et cin- 
quieme), par M°»e Riss-Arbeau. 

— Mercredi 22 Janvier, a 9 heures : Recitals de violon, 
par M. Joseph Debroux (premiere seance). 

SALLE DES AGRICULTEURS. — Soirees dart 
(Barreau). Samedi 25 Janvier, a 9 heures. 

SALLE DE PHOTOGRAPHIE. — Seances Engel- 
Bathori, jeudi 23 Janvier, a 9 heures (musique vocale 
moderne). 

BRUXELLES 

Dlmanche 19 Janvier. — A 2 heures de 1'apres-midi, 
en la salle Patria (rue de la Chancellerie), troisieme 
concert d'abonnement (Concerts Ysaye), sous la direc- 
tion de M. Eugene Ysaye et avec le concours de 
M. Pablo Casals et de Mme Guilhermine Suggia, vio- 
loncellistes. Au programme : 1 . Symphonie inachevee 
(F. Schubert) ; 2. Concerto pour deux violoncelles avec 
accompagnement d'orchestre, premiere audition (Em. 
Moor), par M"" Suggia et M. Pablo Casals ; 3. Souve- 
nir, poeme symphonique, premiere audition (Vincent 
d'Indy); 4. Waldesruhe, pour violoncello avec accom- 
pagnement d'orchestre (A. Dvorak), par M. Casals; 
5. Quatre ouvertures : a) Konig Enzio; b) Polonia; 
c) Christoph Columbus; dj Rule Britania, premiere 
audition (R. Wagner). 

Mercredi 22 Janvier. -A 8 ^ heures du soir, en la 



salle Patria (rue de la Chancellerie), Lider-Abend 
(Recital de chant) donne par miss Marie Brema, avec le 
concours de miss Beatrice Spencer, soprano, MM. Ger- 
vase Elwes, tenor et Francis Braun. 

Jeudi 23 Janvier. — A 8 % heures du soir, en la salle 
Patria (rue de la Chancellerie) : Piano-recital donne 
par M. Marcel Laoureux, avec intermedes de chant par 
Mil© Marie Teirlinck. 

Vendredi 24 Janvier. — Salle Desmedt, premiere 
seance du Quatuor (piano et archets) Bosquet, Chau- 
mont. Van Hout et Joseph Jacob. 

Dimanche 26 Janvier. — A 2 heures de 1'apres-midi, 
au theatre royal de la Monnaie, sous la direction de 
M Sylvain Dupuis, deuxieme concert (Concerts Popu- 
lates) consacre a 1' execution integrate de « Le Paradis 
et la Peri », oratorio pour soli, choeurs etorchestre, de 
Robert Schumann. Les soli seront interpretes par 
Mme« Symiane, Croiza, Manzonelli, Bourgeois, MM. 
Laffitte, Blaucard, Dognies. Chceurs du theatre. — 
Repetition generate, samedi 25 Janvier. 

Lundi 27 Janvier. - A8^ heures du soir, en la salle 
Patria (16, rue du Parchemin), recital de violon donne 
par Mile Marie du Chastain avec le concours de 
M. G. Lauweryns, pianiste. Programme : 1. Concerto 
en re mineur (Tartini); 2. Chacone (J.-S. Bach); 
3. a) Ballade, op. 14 (George Boyle), dedie a MUe Marie 
du Chastain; b) Rapsodie piemontaise, op. 26 (Leone 
Sinigaglia), premiere audition a Bruxelles; 4. Concerto 
en fa diese mineur (H.-W. Ernst). 

Mardl 28 Janvier. -A8JJ heures du soir, en la salle, 
Patria (rue de la Chancellerie), deuxieme seance de la 
Societe de musique de chambre (direction Paul Goos- 
sens), avec le concours de MUe G. Bernard, cantatrice. 

Mardi 28 Janvier. — Salle Ravenstein, piano-recital 
par MUe Helene Dinsart, eleve de M. Arthur De Greef . 

Jeudi 30 Janvier. — A 8 % heures du soir, en la salle 
Patria (rue de la Chancellerie), piano-recital donne par 
Mn»e H. Eggermont. Programme : 1. Sonate (concert 
pour piano seul) en fa mineur (Schumann) ; 2. Sonate en 
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sol majeur, op. r4, n° 2 (Beethoven) ; 3. Prelude, Choral 
et Fugue (Franck); 4. a) Valse en la bemol majeur, 
B) Prelude en ri bemol majeur, c) Scherzo en si bemol 
mineur (Chopin). 

Jevdi 6 fevrler. — Salle Patria, Lieder-Abend, par 
MUe Frieda Laudmann. 

ANVERS 

Mercredi 22 Janvier. — A 8 % heures du soir. an 
palais des fetes de la Societe foyale de Zool.^gie, concert 
sous la direction de M. Edw. Keurvels et avec le con- 
cours de M. Gustave Walther, violonistc. Programme : 
i.Vysehrad, poeme8ymphonique(Fr. Smetana; 2. Con- 
certo pour violon et orchestre, oeuvre 53 (Ant. Dvorak): 
3 Karelia (suite d'orchestrei . a) Ouveiture; b) Inter- 
mezzo; c) Ballade; di Alia marcia (Jean Sibelius), pre- 



miere execution en Belgique; 4. La Clochette, rondo du 
deuxieme concerto pour le violon (Nic. Paganini); 
5. Marche solennelle (P. Tschaikowsky). 

Mercredi 29 Janvier. — A 8 J4 heures du soir, en la 
salle des fetes de la Societe royale de Zoologie, concert 
sous la direction de M. Edw. Keurvels, et avec le con- 
cours de M. Leon Delcroix,* compositeur et pianiste. 
Programme ; 1. Le Deluge, prelude de Toratorio 
(Cam. Saint-Saens); z. Concerto n° 5 (oriental), pour 
piano et orchestre (Saint-Saens); 3. Symphonie du 
Printemps (Flor. Alpaerts); 4 Rapsodie sur un theme 
populaire breton, pour piano et orchestre, premiere 
execution (Leon Delcroix); 5. Marche du Sacre (Emile 
Wambach . 

BRUGES 

Jeudl 23 Janvier. — A 7 heures du soir, au theatre, 



Vient de parattre : 

L'ceuvre dramatique de Cesar Franck : HULDA ET GHISELLE, 

par Ch. VAN DEN BORREN. Vol. de 2 3o pages Net : fr. 3 30 

DUPUIS, Albert. — Fantaisie rapsodique pour violon avec orchestre 

(dediee a M. E. Ysaye), edition pour violon et piano Net : fr. 7 50 

WIENIAWSKI, JOS. — Suite romantique pour orchestre, transcrite 

pour piano par l'auteur Fr. 4 — 

SCHOTT FR&RES, tditeurs de musique, BRUXELLES 

20 # rue Coudenberg, 20, Bruxelles 



Vient de p strait re a la 

MAISON BEETHOVEN (Georges oertel) 

Rue de la Regence, 17-19, Bruxelles 

POUR VIOLON ET PIANO 

PAR 

Mathieu CRICKBOOM 

I. Idylle pastorale 1 75 

II. Chanson. — Chant populaire. — Romance. (Tr6s 

facile £ la premiere position.) . . . En un recueil. 2 00 

III. Esquisses : a) Calme; b) Grisaille; c) Expressivo 

(Ed. Rouart, Paris) En un recueil. 2 50 
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deuxieme concert du Conservatoire, sous la direction 
de M. Karel Mestdagh, directeur du Conservatoire, 
avec le concours de M. Johan Smit, violoniste, profes- 
seur au Conservatoire royal de Gand. Programme : 
i. Ouverture de la Flute encbantee (Mozart); 2. Con- 
certo en la mineur (Dvorak) ; 3. Airs de ballet (Rameau); 
4. Fantaisie ecossaise (Bruch); 5. Jubel-Ouverture 
(Weber). 

LIEGE 

Jeudi 23 Janvier. — A 5 % heures (CEuvre des artistes), 
salle de 1* Emulation : Audition d'ceuvres de Philippe 
Rufer, avec le concours de M m « Lempereur, cantatrice 
et du Cercle a Piano et Archets » (MM. Jaspar. Maris, 
Pauwens, Foidart et Vranken). Programme : 1. Quatuor 
d' archets en re mineur; 2. Lieder; 3. Adagio en la 
benW. pour violoncelle et piano; 4. Lieder; 5. Trio en 
si bemol 

Samedi 25 Janvier. — Salle du Conservatoire, troisieme 
concert Brahy, avec le concours de M.Alfred Cortot, 
pianiste. Programme : Septieme symphonie et concerto 
en ut mineur de Beethoven; Fantaisie Angevine de 
Lekeu; Ouverture pour Faust de Wagner; Kama- 
rinskaja de Glinka. 



LUXEMBOURG 
Dimanche 26 Janvier. — A 4 heures, en la salle des 
fetes de l'Hdtel de ville. deuxieme audition d'eleves du 
Conservatoire Grand-Ducal de musique. Programme ; 
« La musique francaise au xvme si eel e ». 1 . Airs de 
ballet des Indes Galantes (Rameau); 2. Sonate pour 
violon et piano (Leclair), par M He » Scharff et Dauphin ; 
3. Air d'Armide (Gluck), par Mile p. paquet ; 4. Gavotte 
d'Armide. (Gluck); 5. Iphigenie en A.ulide, recitatif et 
air dAgamemnon (Gluck), par M. Klein; 6. Airs de 
ballet de Cephale et Procris (Gretry). 

TOURNAI 
Dimanche 26 Janvier. — A 3 heures, a la Halle aux 
draps, concert de la Society de musique de Tournai, 
avec le concours de MU« Maiia Philippi, contralto et 
de M. Marcel Laoureux, pianiste. Programme : 1. Les 
Ruines d'Athenes (Beethoven); 2. Recit d'air : Ombra 
Felice (Mozart), MH« Philippi ; 3 Concerto en ri mineur 
(Mozart), M. Laoureux; 4 a) La Violette, b) L'Enchan- 
teur, c) Au berceau (Mozart), MH« Philippi ; 5. a) Leb 
Jeux d'eau de la villa d'Este (Liszt), b) Ballade en sol 
mineur (Chopin); 6. a) Au ruisseaa, b) Le Rossignol 
c) La Jeune fille et la mort, n) La Toute Puissance 
(Schubert), MMe Philippi; 7. Ave Verum (Mozart); 
8. Serenade (Schubert), MH« Philippi et les choeurs. 



BREITKOPF & HJERTEL, Editeurs, a Bruxelles 

45, Montagne de la Cour, 45 



RICHARD WAGNER 

4 Ouvertures de Concert 



Le Roi Enzio (1832) 
Polonia (1832) 



Christophe Columbus (1835) 
Rule Britannia (1836) 



Partition d'orchestte, fr. 1 fiS net. Parties d'orchestre, chaque partie, fr. I. SCO 

CHRISTOPHE COLUMBUS arrange pour piano 4 deux mains par FfeLIX MOTTL, net fr. 9.SCO 

|V| AX ESCHIG, Editeurde Musique, 13, rue Laffitte, PARIS(IX e ) 

Telejplioxi© IOB-14 

VIENT DE PARAITRE : 

VOLUME I du TRAIT£ DU VIOLON de Joachim et Moser. 

Traduction fran9aise de Henri Marteau. Complet en un volume . Net, fr. 12 — 

En deux parties, chaque. Net, fr. 6 — 
Dcmatider le prospectus ditailU qui sera envoy 6 gratis et franco sur demande. 
A paru anterieurement : 

VOLUME III du meme TRAITE contenant seize chefs-d'oeuvre classiques 
et modernes, revus et annotes par Joachim* 

Traduction francaise de Henri Marteau 

Pour paraitre prochainement : 

volume 11, ETUDE DES POSITIONS. 

Complet en un volume 

En deux parties, chaque 



Net, fr. iS — 



Net, fr. 14 
Net, fr. 7 
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SANDOZ, JOBIN <fc C u 

OCftoe international d'Eciitiori 2y£\xsloa.le et Afirenoo ArtlBtlqu.9 

PARIS LEIPZIG NEUCHATEL csuisse) 

28, Rue de Bondy 94, Seeburgstrasse 3, Rue du Coq d'lnde 

MfiTHODE JaQUES-DaLGROZE 

poiir le developpement de Tinstinct rythmique, du sens auditit 

et du sentiment tonal 
N° 937 Gymnastique rythmique, premier volume de la premiere partie. Beau 

volume de 280 pages, illustre de plus de 200 gravures . . Prix, fr. 12 — 

939 Etude de la Portee musicale, deuxieme partie . . . Prix, fr. 3 — 

940 Les Gammes et les Tonalites, le Phrase et les Nuances, premier 
volume de la troisieme partie Prix, fr. 6 — 

941 Les Gammes et les Tonalites, le Phrase et les Nuances, deuxieme 
volume de la troisieme partie Prix, fr. 8 — 

En supplement a la Methode de Gymnastique rythmique : 

N° 981 La Respiration et l'lnnervation musculaire. Planches anatomiques 

(i volume) Prix, fr. 2 60 

780 Marches rythmiques, chant et piano .... Prix, fr. 4 — 

811 — — chant seul Prix, fr. 1 — 



Cctte MHhodc est aussi iditee en langue allemande. — Se trouvc dans ions les magasins de musique. 

--^ ADMINISTRATION DE CONCERTS A. DANDELOT 

83, Rue d'Amsterdam PARIS VIII e Tel6phone : n3-25 

SALLE QAVEAU, 45-47, rue La Boetie, 45-47 



TROIS CONCERTS 



PABLO CASALS 

AVEC LE CONCOURS DE 

M"* P. CASALS-SUQQIA, MM. Alfred CORTOT, Bienvenido S0CIA5, 
Jacques THIBAUD et L'ORCHESTRE DBS CONCERTS LAMOUREUX 

sous la direction de M. PABLO CASALS 



Premier concert, 7 Fftvrler 

x . Symphonie en *t 

mineur . . . Beethoven. 

2. Double concerto. £. Mcor. 

M. et M»e p. Catalt. 

3. Deux Rapsodies 

Roumaines . . S. Enbsco. 



Deuxifcme concert, 28 Fdvrier 



1. Symphonie en fa maj. Brahms. 

2. Triple concerto . . E.Moor. 

MM.Cortot,J.ThllNuid, 
P. Catalt. 

3. Concerto pour violon- 

celle Dvorak. 

Mi* P. Casals-Suggia. 



Troisieme concert, 16 Mars 



1 . Symphonie en mi 

mineur . . . E. Moor. 

2. Ballade, op. 36 . J. Rontgen. 

3. Concerto en mi 

bemol, . . . Beethoven. 
M. B. Social. 



Pour tous renseignements, s'adresser chez M. A. DANDELOT, 83, rue d'Amiterdam, PARIS, VIII*. 

(Bureau de 9 heures a midi et de 2 a 6 heures). 
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Vient de parattre : 

L'oeuvre dramatique de Cesar Franck : HULDA ET GHISELLE, 

par Ch. VAN DEN BORREN. Vol. de 23o pages Net : fr. 3 50 

DUPUIS, Albert. — Fantaisie rapsodique pour violon avec orchestre 

(d£di6e a M. E. Ysaye), 6dition pour violon et piano Net : fr. 7 50 

WIENIAWSKI, JOS. — Suite romantique pour orchestre, transcrite 

pour piano par Tauteur. • Fr. 4 — 

SCHOTT FRERES, tditeurs de musique, BRUXELLES 

20, rue Coudenberg, 20, Bruxelles 

BREITKOPF & HyERTEL, Editeurs, a Bruxelles 

45, Montagne de la Cour, 45 

= RICHARD WAGNER = 

4 Ouvertures de Concert 

Le Roi Enzio (1832) Christophe Columbus (1835) 

Polonia (1832) Hule Britannia (1836) 

Partition d'orchestte, fr. 1 fiS net. Parlies d'orchestre, cbaque partie, fr. f .ttO 

CHRISTOPHE COLUMBUS arrange pour piano k deux mains par F&LIX MOTTL, net fr. t.KO 



Vient de parattre A la 

MAISON BEETHOVEN (georges oertel) 

Rue de la R6gence, 17-19, Bruxelles 

POUR VIOLON ET PIANO 

PAR 

Mathieu CRICKBOOM 

I. Idylle pastorale 1 75 

II. Chanson. — Chant populaire. — Romance. (Tr6s 

facile a la premiere position.) . . . En un recueil, 2 OO 

III. Esquisses : a) Calme; b) Grisaille; c) Expressivo 

(Ed. Rouart, Paris) . . , . . En un recueil. 2 50 
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26 Janvier 1908. 



Les id6es de Hoffmann sur la musique 



(Suite et fin. — Voir le dernier numero) 



Une autre question d'actualite, celle-ci 
de la plus haute importance, fut aussi con- 
sideree par Hoffmann dans ses aspects 
les plus divers. Elle se rapporte a la musique 
religieuse et constitue a elle seule un des 
plus beaux et des plus suggestifs chapitres 
du livre; les conclusions en sont remar- 
quables et eloquentes. Apres avoir constate 
la pauvrete de la production musicale dans 
ce genre a son epoque, Hoffmann en recher- 
che les causes et croit les decouvrir,en par- 
tie, dans la negligence apportee a l'6tude du 
contrepoint, si necessaire au style reli- 
gieux, mais surtout dans Yetat moral de la 
societe de son temps, etat qui a pour 
corollaire la frivolite, la legerete dans l'art 
et les Etudes artistiques (a de rares excep- 
tions pres). Mais precisement a ce moment, 
les evenements se chargerent de rappeler 
le serieux de la vie : T Europe entiere 
6branlee par Napoleon, TAllemagne en- 
vahie (i8i3), devinrent plus graves; les 
peuples se souvinrent de leur mission; ils 
reconnurent aussi les forces eternelles et 
puissantes qui les enveloppent; le senti- 
ment religieux (dans le plus large sens du 
mot) se reveilla peu a peu dans toutes ces 
consciences endormies : Hoffmann salua 
avec joie l'aurore des temps nouveaux ou 
la musique, jointe aux plus hautes specula- 
tions de l'esprit, allait retrouver sa signifi- 
cation et son rang superieurs. Mais deja 



il s'occupe de son avenir, et pour en mieux 
deviner l'orientation, il retourne a son ori- 
gine meme, expose son evolution a travers 
les iges et arrive enfin a ses conclusions. 
Nous ne suivrons pas Hoffmann dans 
toutes ses considerations si profondes et si 
justes et ne releverons ici que certains 
passages caracteristiques. 

Nous avons vu quelle notion elevee il 
avait de la musique, « Tart le plus pur qui 
puisse naitre de la profonde exaltation de 
rhommen. Decelant ce qu'il y a de plus 
haut et de plus sacre, elle devient Tintime 
associee de la religion, et son origine se 
confpnd avec toute manifestation supreme 
de Tesprit. II ne faut done pas s'etonner, 
dit Hoffmann, que le christianisme surtout 
associa si intimement la musique a son 
culte et que celle-ci, de son cote, s'y deve- 
loppa si merveilleusement, a cote de la 
peinture, jusqu'& la magnifique epoque ita- 
lienne, que couronna Palestrina. Que de 
pages enthousiastes suivent alors cette 
affirmation et quelle penetrante analyse de 
la puissance et de la beaute de ces compo- 
sitions palestriniennes ! L'extreme simpli- 
city, la conviction profonde sont toute leur 
force et leur magie ; ce qu'elles chantent, 
e'est la communion des esprits t leur reunion 
avec Tldeal et TEternel; la piete et Tamour 
seuls les a con<;ues et dictees : e'est la vraie 
musique de Tautre monde, comme disaient 
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les Italiens eux-memes (Musica delV altro 
mondo). « Palestrina est simple, vrai, naif, 
pieux, fort et puissant, vraiment chretien 
dans ses ceuvres, comme, dans la peinture, 
Pietro di Cortona et notre Diirer ; sa com- 
position est un exercice de religion. » 
Suivant Pusage du temps, il n'ecrivit que 
pour les voix, ih'ayant d'ailleurs pas besoin 
d'616ments Strangers pour chanter du plus 
profond de Tame la louange du Tres-Haut. 
Le style palestrinien se maintint dans la 
musique religieuse tant que dura la splen- 
deur de PEglise romaine. Comme Pillustre 
maitre, les grands compositeurs qui le 
suivirent se contenterent d'expriraer dans 
sa pieuse simplicity leur conviction pure 
et sincere. Pas de recherche, pas d'orne- 
ments, et bien que la mdlodie gagne plus 
d'ampleur et d'elan, elle n'en reste pas 
moins digne et grave toujours, sans accom- 
pagnement instrumental, sauf parfois celui 
si discret et penetrant de Porgue. Parmi 
ces maitres de la grande lign6e f Hoffmann 
cite Caldara, Scarlatti, qui, 6crivant cepen- 
dant des operas, n'eut jamais rien de 
th6&tral dans la musique d'eglise; Mar- 
cello, Lotti, Porpora, le vieux Fasch tant 
admir6 de Bach, « le grand Haendel et 
le profocd Sebastien Bach ». Encore une 
fois, ce qui fit leur superiorite ici fut la 
a force de leur foi », sincerement et forte- 
ment exprimee, comme une pure inspira- 
tion du Ciel que rien ne vint troubler. 

Mais pas deux siecles apres Palestrina, 
la decadence est profonde deja : le gout du 
joli, du gracieux a pris la place de Padmi- 
ration pour la beaute severe et grave ; la 
mfek)die legere, finement orn6e de precieux 
details, succede au chant large et soutenu. 
Cest par Y oratorio que le style profane 
s'est introduit a # l'6glise. Hoffmann en 
marque nettement le passage : Yoratorio ou 
drame sacre constituait entre la musique 
th6£trale et religieuse, une sorte de milieu 
qui transmettait de Tun a Pautre les cou- 
rants dominateurs. Acceptant la division 
en airs, duos, choeurs, etc., de Popera, et 
Paccompagnement des instruments, Pora- 
torio, par sa parente avec la musique 
d'eglise, Pinfluensa directement, et cette 



penetration marque pour Hoffmann Pori- 
gine de la decadence, tout en rendant 
hommage a la purete de inspiration reli- 
gieuse de la plupart des oratorios de 
Haendel, Hasse, Caldara, etc. Mais deja 
Haydn et Mozart, pour ce dernier excep- 
tion faite du Requiem, ont subi Pinfluence 
profonde, et chez les autres, ce fut bien pis 
encore. II est certain que le soleil de Pales- 
trina s'est 6teint avec Peclat puissant de 
PEglise romaine de son temps, mais cela ne 
veut pas dire qu'il n'y aura plus de grande 
et belle musique religieuse. Que celui qui 
s'y consacre ecoute seulement la voix de 
son ame, « si Pesprit de la verit6 et de la 
piete ha bite en elle et Pexcite a louer Dieu 
et les merveilles du celeste royaume par 
Pexpression de la musique. Qu'il rejette 
tout souci de la vaine admiration et du 
succes, les effets de frivole ornementation 
qui conduisent au faux et a Pindigne. Qu'il 
retourne aux oeuvres des vieux maitres qui 
lui seront un moyen d'el6vation. » Qu'il 
etudie le contrepoint, qui Paidera a cora- 
prendre la structure intime d'une oeuvre et 
lui donnera les mOyens de batir a son tour, 
mais qu'il songe surtout « a la profonde et 
constante 6tude des ceuvres des grands 
maitres, ou Partiste d6couvrira la force de 
creer un monument et bien plus encore 
celle de son active et vivante influence ». 
La melodie (le theme) naitra evidemment 
de son ame meme ; on ne peut la provoquer 
artificiellement, et, seule, la vraie inspira- 
tion compte ici. 

Quant a la question des instruments dans 
la musique religieuse, Hoffmann n'en con- 
damne nullement Pemploi, et voici ce qu'il 
dit a ce sujet : 

a L/eclat des divers instruments, dont 
plusieurs r6sonnent magnifiquement sous 
les voutes, eblouit par-dessus tout. Mais 
c'est Pesprit universel toujours progressant 
qui a projete cette lumiere dans Part mys- 
terieux des temps nouveaux. Ce n'est que 
le mauvais emploi de ce tresor qui le rend 
nuisible : lui-meme est un bien merveilleux, 
heureusement acquis. » Ainsi, a les dessins 
multiples et touffus, particulierement des 
instruments a cordes, troublent la serenite 
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et la tenue generates, etouffent le chant et 
font dans la haute voute un bruit confus,ils 
font une musique absolument etrangere a 
Tart religieux; de meme, toutes les fades 
melodies de concert sont a Teglise impuis- 
santes et deplacees. Par contre, il est 
reconnu que les instruments a vent accom- 
pagnent souvent merveilleusement le chant 
et que dans leur emploi les maitres du 
present ont fait maintes trouvailles insoup- 
cjonnees autrefois. A ce propos, Ton peut 
bien rappeler une fois de plus le chef- 
d'oeuvre qui joint la force et la dignitd 
sacrees de Tancienne musique a la riche 
parure de la nouvelle, et qui, a ce point de 
vue, pourrait servir de modele a la musique 
d'eglise moderne : le profond, insurpassable 
et beau Requiem de Mozart. » 

Les reformateurs de la musique reli- 
gieuse d'aujourd'hui ne pourraient suivre 
plus sage programme,inspire par le respect 
et Tadmiration pour les chefs-d'oeuvre du 
passe, sans exclure Tapport des connais- 
sances modernes plus riches et plus vastes, 
car « toujours en avant, de plus en plus 
loin, marche l'esprit qui gouverne le 
monde ». Et ce n'est pas sous pretexte 
d'epuration de la musique d'eglise qu'il 
faudrait retablir uniquement les beaux 
chants gregoriens, les purs cantiques 
palestriniens, a Texclusion des immortels 
chefs-d'oeuvre que signerent Mozart et 
Beethoven, Bach, Brahms ou C. Franck, 
pour n'en citer que quelques-uns ; car 
ceux-ci chanterent aussi, avec une ame de 
croyant sincere, l'hymne ou la priere a 
TEtre supreme; « l'esprit de la verite 
habitait en eux ». 

II est k remarquer que cet a esprit de 
verite » fut, du reste, ce que Hoffmann 
rechercha au fond de toute ceuvre d'art 
religieuse ou profane, picturale, litteraire 
ou musicale. Cest ce qui Tamena aussi 
aux importantes considerations sur l'art 
dramatique dont le cote artificiel et faux 
dans maintes oeuvres de son epoque, le 
choquait au plus haut point. Ces reflexions, 
qui sont comme le premier expos6 de toute 
la grande th6orie wagnerienne, font le 



sujet principal dela nouvelle intitule : Le 
Poete et le Compositeur (i). Elles s'etendent 
principalement sur le caractere du sujet 
dramatique, et comme Wagner, e'est au 
a romantique » (entendons mythologique) 
que Hoffmann donne la preference, « car 
dans ce domaine, la musique est chez 
elle », et la vie, sous les sym boles eternels 
et merveilleux, n'en parait que plus puis- 
sante et plus universelle. Pour la traduire 
dans cette forme intensive et superieure, la 
musique et la parole doivent s'associer 
comme les « membres intimement lies 
d'une meme Eglise allant traduire un meme 
mystere... » « Le vrai drame est celui dans 
lequel la musique jaillira spontanement du 
poeme comme son efflorescence neces- 
saire. » Quant au jeu des passions qui, au 
fond de nous-memes, livrent leurs combats 
incessants, e'est « Taction indefinissable de 
la musique instrumentale » qui les tra- 
duira. 

Comme Wagner encore, le drame an- 
tique a fortement impressionne Hoffmann, 
et d'apres lui, e'est de ces lointains et 
sublimes modeles que devra s'inspirer le 
reformateur du drame moderne : « Dans le 
theatre antique, e'est aussi le caractere 
vraiment heroique de Taction, la profonde 
puissance des caracteres et des situations 
qui saisissent si puissammentle spectateur. 
La force mysterieuse et obscure qui gou- 
verne les dieux et les hommes est visible a 
ses yeux, et il per<;oit, comme au travers de 
sons etranges et avertisseurs, les ddcrets 
eternels et immuables du destin qui domine 
les dieux memes. » Pour de tels sujets « il 
fallait une poesie tres elevee, qui devait 
s'exprimer par les accents merveilleux de 
la musique. Et d'ailleurs, les trag6dies 
antiques, n'etaient-elles pas musicalement 
declam6es? et la necessite d'un plus haut 

(i) M. Henri de Curzon a traduit ces pages et la plu- 
part des critiques musicales, alors peu connues, des i8g3 t 
dans une etude sur La musique it Hoffmann dont le sujet 
fut repris par l'auteur pour le Gui&t musical (12 octo- 
bre 1902). Nous signalons avec plaisir ces etudes de 
notre eminent confrere qui etudia et defendit, avant 
l'Allemague m6me, Hoffmann-musicien . 
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moyen d'expression que le langage ordi- 
naire ne s'affirmait-elle pas clairement en 
cela ? » Hoffmann rappelle ensuite Texem- 
ple du « sublime Gluck, pareil a un heros », 
et termine par un appel a la renaissance 
prochaine, qu'il proclame imminente, 
comme s'il avait pressenti la prochaine et 
formidable apparition de Richard Wa- 
gner (i). Une a une, le maitre de Bayreuth 
allait reprendre et developper les conside- 
rations jetees par Hoffmann dans une 
simple nouvelle que son auteur terminait 
par cette rayonnante vision des temps 
nouveaux : a L'aurore brille et deja des 
choeurs enthousiastes emplissent Fair em- 
baum6 et annoncent le a divin » qu'ils 
saluent de leurs chants. Les portes d'or 
sont ouvertes et dans un unique rayon, la 
science et Tart affirment Inspiration sacree 
qui unira les hommes dans un meme 
temple. » 

La belle prophetie de Hoffmann se rea- 
lise lentement, difficilement peut-etre, mais 
surement; comme il l'a suggere a chacune 
de ses pages, l'amour de la verite et de la 
beaute sera la grande et seule force capa- 
ble de realiser ce reve magnifique. Saluons 
avec admiration cet apotre de la Lumiere 
universelle, ce hardi precurseur et cet 
artiste vibrant que o l'esprit de la musique » 
penetra si intimement. II est bon de relire 
parfbis ses pens6es si elevees dans la forme 
attachante qu'il sut toujours leur donner, 
et parmi celles-ci, toutes celles ayant trait 
a la musique temoignent d'une rare com- 
prehension et du veritable sens de la 
beaute. Felicitons M. Istel d'avoir songe 
a grouper ces « pages musicales » en un 
seul volume; elles meritent une place 
d'honneur dans la serie des Livres de la 
Sagesse et de la Beaute. 

May de Rudder. 




A propos 

D'IFHIGfiNIE EN AULIDE 



M 



C. SAiNT-SAfiNs entre a son tour 
dans la lice et adresse la lettre 
suivante a Comadia : 



(1) Le Pohte et h Compositeur fut ecrit a Dresde, l'annee 
memede la naissance de Richard Wagner (181 3). La 
coincidence est curieuse. 



« M. d'Indy regrette que M. 
Carre ne soit pas musicien. Pour le directeur d'un 
theatre de musique, c'est assurement regrettable, 
mais M. Carre fut-il musicien, qu'il en serait seule- 
ment un peu plus coupable; les choses n'en iraient 
probablement pas mieux, car il y a bien peu de 
musiciens, a notre epoque, assez verses dans les 
choses du passe pour comprendre Gluck; pour la 
plupart d'entre eux, cette musique est une langue 
qu'ils epelent sans en connaltre la prononciation 
ni Taccent. 

» Ii y a d'abord Tinterprdtation erronee des 
indications de Tauteur. Comme le fait tres bien 
remarquer M. d'Indy, andante, au dix-huitieme 
siecle, n'impliquait nullement Tidee de lenteur que 
nous lui appliquons aujourd'hui. L'indication 
Andante allegro n'est pas rare chez Haendel : nous 
dirions aujourd'hui allegro giocoso. L'allegro d'alors 
repondait a Vallegro moderato d'aujourd'hui. C'est 
faute de connaltre ces principes qu'on a pris 
Thabitude de dire avec une solennelle lenteur Fair 
celebre Diviniics du Styx, qui doit etre dit avec 
emportement ; c'est ainsi que le faisait interpreter 
Berlioz, qui avait vu, dans sa jeunesse, les ou- 
vrages de Gluck a l'Opera, alors qu'ils etaient 
encore au repertoire. 

» II y a bien d'autres choses encore, dont 
.rexamen depasserait les dimensions d'une lettre ; 
mais je ne puis passer sous silence, parmi les 
erreurs d'interpretation, la plus grande de toutes, 
celle qui a trait aux recitatifs, qui tiennent une si 
grande place dans l'oeuvre de Gluck. 

»Ici, le grand coupable est l'illustre chanteur 
Duprez. Ouvrez sa methode : vous y trouverez, 
erigee en principe, la diction large du rkitatif. 

» Qu'est-ce done que le recitatif? Pas autre 
chose que la declamation notee. S'il echappe k 
toute indication de mouvement, s'il est dans son 
essence le royaume de Vad libitum, ce n'est pas pour 
que les chanteurs puissent a leur aise y deployer 
leur voix et s'eterniser sur les notes; c'est pour 
qu'ils puissent suivre, au contraire, les mille 
nuances de la declamation, et precipiter ou ralentir 
le debit suivant les exigences de cette derniere, en 
se rapprochant autant que possible du « parle ». 
Cette facon de dire le recitatif necessite une etude 
approfondie du texte, et naguere la diction du 
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recitatif etait un departement tout entier de Tart 
du chant, alors qu'on Tetudiait a fond avant de se 
produire en public. 

» La diction large supprime cede etude laborieuse; 
elle y substitue un trompe-Toeil, qui peut faire 
illusion pendant quelques instants, mais qui en- 
gendre bientdt, avec une parfaite monotonie, un 
cruel ennui. Aussi les compositeurs modernes ont- 
ils, sciemment ou meme instinctivement, renonce 
au recitatif pour ne plus ecrire que des cboses 
mesurees... 

» Avec cette largeur des recits, avec cette lenteur 
que Ton croit devoir infliger aux oeuvres de Gluck, 
alors que dans les oeuvres modernes, on semble ne 
pouvoir jamais courir assez vite, comment veut-on 
que ces oeuvres anciennes ne paraissent pas 
ennuyeuses ? 

» Et puis, s'il faut tout dire, ce n'est pas sur une 
petite scene comme celle de TOpera-Comique que 
de telles oeuvres peuvent etre a leur place. De baut 
vol, de large envergure, elles out besoin d'air et 
d'espace pour deployer leurs ailes ; tout le talent 
du monde n'en saurait tenir lieu. 

» C. Saint-Sa£ns. » 



A L'OPfiRA 

L'Op£ra est une ruche au travail depuis 
quelques scmaines : travail ouvrier 
dans la salle, a Torchestre, sur la 
scene, travail artistique dans tous les 
foyers d'etudes... et plus encore, peut-etre, travail 
intellectuel dans tous les esprits des collaborateurs 
divers de cette oeuvre commune : la reorganisa- 
tion de TOpera. J'insiste sur ce dernier point, 
parce qu'ii m'a frappe comme un symptdme de 
bon augure, dont il faut rendre graces evidemment 
a la confiance qu'ont su inspirer les directeurs et 
leurs chefs de service, a T emulation intelligente 
qu'ils ont su d^velopper. II suffit d'errer un peu 
dans cette ruche (differente en ceci des ruches 
d'abei lies, qu'on y est bien recu meme si on derange) 
pour etre frappe de cette impression. Le memes 
individus que nous accusions justement, il y a 
quelques mois encore, de laisser-aller, de mollesse, 
d'absence de sens artistique, presque de con- 
science meme, sont comme penetres d'un meme 
desir : bicn faire, faire pour le mieux, faire selon 
toutes leurs forces en vue de Teffort general. lis 



disaient : « A quoi bon? »; lis disent aujourd'hui ; 
« En avant ! » Et reellement, leur emulation a 
autant pour base la volonte arretee de se montrer 
dignes de Tespoir que leurs chefs fondent sur eux, 
de leur faire plaisir, que Tidee personnelie qu'il y 
avait quelque chose a faire — qu'ils ne faisaient 
pas. On sent le resultat des reflexions spontanees 
de gens qui ne se rendaient pas compte de Tin- 
terer, pour eux-memes, d'un effort, bien facile au 
bout du compte, et pour lequel il sufiisait d'un peu 
de coeur... et de discipline. 

Nous verrons a l'oeuvre cet effort universel, et 
nous coustaterons s'il durera, ce qui est bien plus 
difficile et plus important. En attendant, donnons- 
lui credit. Materiel lement, on a tout fait pour l'en- 
courager. La mise en scene, par exemple, ne 
peut-elle pas, a elle seule, si elle est bien comprise, 
si elle est simplement logique et de bon sens, 
ouvrir les yeux de maints choristes, de maiats 
figurants, qui jouaient ou chantaient machinale- 
ment, faute de comprendre leur part dans Taction 
et de s'y interesser? J'en reparlerai plus en detail 
apres l'ouverture, mais je puis deja dire que la 
mise en scene de Faust> qui est radicalement renou- 
velee, et celle des autres operas en repetitions, 
qui resteront encore telles quelles dans leurs 
grandes lignes, sont basees sur plus de verite et de 
naturel dans l'inteiligence de Taction, avant de 
Tetre sur plus de pittoresque. Les decors de Faust, 
les seuls refaits pour le moment, ainsi que les 
costumes, ont cherche dans une observation plus 
stricte de T6poque et des moeurs Tattrait de leur 
spectacle. Les jeux de scene n'ont ete respectes, 
si « traditionnels » qu'ils fussent, qu'a condition 
d'etre vrais, et des effets surs, mais faux, ont ete 
impitoyablement sacrifies. 

Quant a Torchestre, on a fait ce qu'on a pu 
pour lui donner un peu plus de cohesion materielle. 
Oh ! ce n'est pas la perfection. On se heurtait la a 
des empechements radicaux. Baisser le sol de 
vingt centimetres, e'est peu, mais e'est tout ce 
qu'on pouvait faire, a moins de fermer le theatre 
plusieurs mois durant. Une foule de canalisations 
se croisent en dessous de ce sol, que Ton croyait 
immuable. Du moins a-t-on un peu rapproche les 
extr6mit6s, si ecartees du centre et du chef d'or- 
chestre; et celui-ci sera peut-Stre aussi mieux place, 
plus nettement visible. On n'a pu, pour des raisons 
encore d'impuissance materielle, faire avancer 
le proscenium au-dessus d'une partie de Tor- . 
chestre. Enfin, Texperience montrera si Ton peut 
faire mieux, avec les moyens dont on dispose. 
Apres tout, Tessentiel est encore que les musiciens, 
les maltres qui composent cet orchestre incompa- 
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rable veuillent, et surtout puissent, donner dans 
toute sa valeur cette impression d'homogeneite 
absolue, vibrante, magnifique, qu'ils savent si bien 
donner quand ils sont groupes dans leur salle du 
Conservatoire. Attendons-nous a des effets insoup- 
connes de nuances et de vie sonore. 

Faut-il aj outer — mais cela va sans dire — qu'un 
nettoyage minutieux a et6 pratique dans toutes 
les parties de l'edifice ? Je noterai surtout les tra- 
vaux nouveaux auxquels on s'est livre dans le 
grand foyer du public pour Teclairage de cet 
admirable plafond de Baudry, cette galerie d'oeu- 
vres jadis si fralches, si jeunes, si pleines d'enthou- 
siasme, et dont on a eu tout de suite le sentiment, 
une fois placees si haut, qu'on ne les reverrait 
plus 1 Si jeune que je fusse encore quand on en fit 
l'exposition avant la mise en place, je me souviens 
bien de Teffet splendide qu'elles produisirent a 
TEcole des Beaux- Arts, en pleine lumiere du jour... 
Dans cet essai de rehabilitation, je vois le gout et le 
talent du peinire Pierre Lagarde, et je Ten felicite. 

H.deC. 



LA SEMAINE 

PARIS 

AU THEATRE LYRIQUE populaire de la 
Galte, l'affiche a change le samedi 18. Apres dix 
jours de Mircillc, on en a commence dix de Mignon. 
La premiere soiree a eu pour interpretes M lle Marie 
de risle (Mignon), M»° Guionie (Philine), MM. 
Francell ( Wilhelm), Cazeneuve (Laerte) et Azema 
(Lothario). Comme pour MireilU, tous les artistes 
de la troupe de l'Opera-Comique ont defile ensuite, 
variant constamment Interpretation de Toeuvre 
d'Ambroise Thomas. Comme je l'ai deja fait re- 
marquer, on ne saurait trouver meilleur exercice 
pour tant de jeunes gens de talent qui ne trou- 
vaient guere a mettre en relief leur personnalite 
artistique sur une scene surtout consacree, comme 
de juste, aux oeuvres nouvelles ou aux reprises 
d'ceuvres anciennes. Je crains toutefois qu'a donner 
ainsi pres de deux semaines de suite, sans au 
moins en intervertir trois ou quatre a la fois, les 
chefs-d'oeuvre du repertoire proprement dit, on 
n'arrive a les « bruler » un peu. 

II peut etre curieux de noter, a ce propos, quels 
furent les interpretes de Mireille, tous de TOpera- 
Comique, pendant les dix jours ou elle fut donnee. 



Je dresserai ensuite une statistique analogue pour 
Mignon. 

Mireille : M me » Marie Thiery (2 fois), Pornot (2), 
Vallandri (3), Davray (3), Guionie (1). 

Taven : M m «» Marie de l'Isie (1), Berg (2), 
Sylva (4), Lise d'Ajac (1), Thevenet (3). 

Vincent : MM. Devries (3), Lavarenne (4), 
Francell (2), de Poumayrac (2). 

Ourrias : MM. Allard (3), Ghasne (2), Delvoye 
(1), Dupouy (4), Dufranne (1). 

Ramon : MM. Vieuille (1), Azema (i) t Huber- 
deau (3), Guillamat (1), Payan (5). H. de C. 

Concerts Colonne. — Le Chatelet est bonde : 
sans metaphore, on refuse du monde. C'est que 
les attractions sont nombreuses et diverses : 
M. Jacques Thibaud, qui joue, avec le tres probe 
talent et Tart charmeur que Ton sait, le solo de la 
Symphonic espagnole de Lalo, puis la Chaconne de 
Bach ; M. Claude Debussy, qui dirige Tex6cution 
de son triptyque symphonique La Mcr (1). Puis il y 
a lc morceau symphonique de Redemption de 
Franck et la Fantastique de Berlioz : deux oeuvres 
que le public du Chatelet semble vouloir entendre 
d'autant plus souvent qu'il les entend davantage. 

Ce public n'est d'ailleurs jamais plus heureux 
que lorsqu'il improvise quelque sabbat digne, a 
tous les egards, d'avoir ete concu par Berlioz. 
Apres que fut finie Taudition de La Mer, des 
applaudissements sans fin ^claterent encourages par 
le bruit que faisait un siffleur solitaire, probable- 
ment quelque survivant d'entre ceux qui siffierent 
Tannhauser en 1861. Mais — chose Strange et tout 
a fait injustifiable — sifflet et applaudissements 
continuerent de faire rage cependant que M. Thi- 
baud, tres a l'aise et quelque peu amuse, s'appr£- 
tait a commencer la Chaconne de Bach. La scene 
fut scandaleuse, mais courte, et, apres que l'auteur 
de La Met fut encore revenu saluer, M. Thibaud 
put enfin se faire entendre et applaudir. 

J'ai deja parle deux fois de La Mer. Apres cette 
troisieme audition, je n'eprouve nul embarras 4 
reconnaltre que Tceuvre, comme toutes celles de 



(1) Comme pour Ylstar de M. d'Indy, mais a bien plus 
forte raison, recommandons aux auditeurs qui veulent 
vraiment etudier une oeuvre avant de la juger, la petite 
partition mignonne de La Mer qu'a publiee la maison 
Durand. Le soin qu'on preod, dans ces editions, de 
repeter a chaque pagt le nom de tous les instruments (ce 
qu'on ne fait jamais, d'ordinaire) n'a jamais ete plus 
appreciable que pour l'oeuvre de M. Debussy, ou les 
sonorites s'enchevetrent, se croisent, se noient de si 
etrange et originale facon. 
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M. Debussy, m'a produit une impression tout 
autre qu'a l'origine : le cdte minutieux et decoratif 
s'en attenua et J a force evocatrice m'en apparut 
clairement. 

Decidement, en matiere de ciitique musicale, ce 
n'est pas seulement sept fois qu'il conviendrait de 
tourner la plume dans l'encrier avant d'ecrire. 

M.-D. Calvocorkssi. 

Concerts Lamoureux. — La seance du 
19 Janvier, comme celle du 12, a ete pour 
M. Vincent d'Indy une longue ovation, dictee par 
de nombreux motifs avoues et sous-entendus, et 
qui s'adressait a l'homme, au chef, et an compo- 
siteur. Continuant par l'exemple sa recente critique 
des interpretations « classiques » de Gluck, 
M. d'Indy a montre ce que serait cette musique si 
Ton cassait le metronome sur le tic-tac duquel on 
la regie infailliblement : au sigrie d'une baguette 
de feu, l'ouverture d'lpkigenie en Aulide, cessant de 
nous apparaitre comme un « majestueux portique » 
peuple de mannequins hieratises, est devenue, 
comme le devinait Wagner, la synthese vivante de 
toutes les passions, de toutes les douleurs, de tous 
les conflits du drame grec. C'est beau, c'est vrai. 
C'est eblouissant de beaute, c'est criant de verite. 
Est-ce possible au theatre? Helas! il faut en 
douter. Tout, au theatre, s'annihile en habitudes, 
se fige en traditions. Mettez cette prodigieuse 
liberte rythmique aux mains d'un chef ordinaire, 
il la con ver lira en « procedes » et en « ficelles ». 
Etle grand metronome rouille se remettra a battre; 
seulement, il sera detraque. 

Aupres de Gluck, Rameau s'est vu representer, 
a ce concert, par deux airs et trois fragments de 
ballets de Dardanus, retour de Dijon. M lle Philipp 
ne nous a pas laisse comprendre un mot des 
paroles de son air. M. Bourgeois ne nous a pas 
laisse perdre une syllabe du sien. Quoique certai- 
nement les vers de La Bruere soient miserables, 
et que la musique de Rameau puisse, ainsi que le 
veut M. Laloy, etre ecoutee comme musique 
« absolue », nous n'hesitons pas a choisir, des 
deux methodes, la seconde. 

Les « seduisantes » Bolides de Franck, la legende 
si portique et si charmeuse de Sauge fleurie y de 
M. d'Indy, et sa Deuxiime SymphonU^ ont ete super- 
bement executees. On n'attendra pas de nous un 
commentaire nouveau de cette entiere et admirable 
symphonie, qui a naguere ete analysee ici meme (1), 
et qui des sa premiere apparition s'est etablie au 
plus haut des sympathies spontanees ou raisonn^es 

(1) Voyez les articles de M. Calvocoressi dans le Guidt 
musical du 8 xnai 1904 et numeros suivants. 



du public; a chaque audition nouvelle, cette 
admiration se fait plus profonde et plus reflechie, 
ct Ton voit plus distinctement a quel rang se place 
une telle oeuvre parmi les oeuvres de son auteur, et 
parmi les inestimables tresors de notre art national. 

Michel Brenet. 

Societe philharmonique. — Comme au 
Chatelet dimanche, Tafiluence est extraordinaire. 
Un public enthousiaste acclame et M. Eugene 
Ysaye, une fois de plus egal a sa renommee comme 
a lui-meme, et M" 16 Swinton, dont c'etait, je crois 
bien, le debut a Paris — un debut eclatant. 

C'est une admirable et complete artiste, qui 
doit sans doute a son origine slave non seulement 
le charme communicatif de son organe et de son 
style, mais encore la precieuse et rare faculte de 
chanter en plusieurs langues avec une egale per- 
fection d'accent. Sa voix est un veritable contralto 
richement timbre, homogene, expressif, que ne 
depare aucune de ces notes de poitrine lourdes et 
vulgaires si frequentes dans les voix feminines de 
timbre grave. Sa technique, son articulation sont 
excellentes et son style s'amrma aussi simple, 
aussi juste dans des pages classiques (de Haendel, 
Brahms, Schubert) que dans des modernes. M me 
Swinton, en somme, est une des cantatrices de 
concert les plus accomplies, les plus emouvantes 
qui se soient fait entendre ici. 

Des quatre melodies russes qu'elle chanta, il 
faut retenir surtout la Moisson de M. Rachmani- 
now, une vigoureuse et expressive page dans le 
style populaire, auquel le compositeur renonca de 
bonne heure pour sacrifier a la tradition occiden- 
tal, et Sur Us steppes de M. Gretchaninow. 
M. Gretchaninow, tres peu connu en Europe, 
appartient a la meme generation moyenne que 
M. Glazounow — celle qui comprend les premiers 
continuateurs des « Cinq ». II n'a compose qu'un 
petit nombre d'oeuvres, vocales pour la plupart. 
Mais, a en juger par ce Lied, Sur les steppes, si 
emu, si beau, d'une si heureuse venue melodique, 
en meme temps que d'un caractere si vraiment 
profond, il ne fut pas denu6 de genie. Sachons gre 
a M me Swinton de nous 1' avoir revele. 

Que dire main ten ant de M. Ysaye qui ne soit 
connu, repete ? Quant a son programme, je ne vou- 
drais ni decouvrir la sublime sonate de Bach, ni 
apprecier definitivement la Chaconne avec orgue de 
Vitali (xvii e siecle), qui, a cette premiere audition, 
m'a semble parfois belle et presque toujours d6- 
cousue, ni con tester l'interet technique de la trans- 
cription, par M. Ysaye lui-meme, d'une etude de 
M. Saint-Saens, ni ennn insister sur la modifica- 



Digitized by 



Google 



7o 



LB GUIDE MUSICAL 



tion, pour violon et piano, de Siegfried-Idyll iM. 
Wilhelmy fecit). De par les deux artistes qui la 
remplirent, cette soiree resta une des meilieures 
que puisse desirer meme un critique. M. Krieger 
a Porgue, M. Wagner au piano d'accompagnement, 
s'acquitterent fort bien de leurs taches. 

M.-D. Calvocoressi. 

Le Lied moderne. — II y a tels programmes 
qu'on ne peut guere que signaler, a peine detailler 
et qui merit eraient des pages, d'etude s'il fallait les 
juger d'un peu pres. La soiree du i5 Janvier, con- 
sacree aux ceuvres de cinq femmes compositeurs, 
nous arreterait trop, si nous nous laissions entrai- 
ner. Elle comportait environ vingt-cinq oeuvres 
vocales ou instrumentales, surtout vocales, confiees 
au talent eprouve de deux artistes souvent loues 
pour leur style : M m « Marteau de Miileville et 
M. Georges Mauguiere, ou executees par l'auteur 
meme. Nous avons entendu ainsi trois melodies 
pour tenor, de M lle George Ritas; puis, de 
M™* Armande de Polignac, quatre pages vocales 
pour tenor et pour soprano (deux d'entre elles : 
Soir au jar din et Le Dernier Menuet du roi, sur des 
paroles d'Henry Gauthier-Villars, librettiste de La 
Petite Sircnc, comme on sait) et deux pieces pour 
piano, que Pauteur executa elie-meme. De M me de 
Faye-Jozin, deux chants de Bretagne : Legends 
vraie et La Femme du Pecheur, pour soprano, et deux 
autres melodies pour tenor, ont ete suivis d'un 
trio pour piano, violon et violoncelle. De 
M me Delage-Prat, dont nous avons deja loue la 
finesse et la grace, delicate souvent, parfois nar- 
quoise et pi qu ante, deux melodies et une vieille 
chanson de Dufresny ont ete dites par M me Mar- 
teau de Miileville et deux Lieder par M. Mau- 
guiere. De M 1,e Alice Sauvrezis enfin, on a entendu 
avec un vif interet six pages vocales ou instru- 
mentales accompagnees de flute (M. Blanquart), 
ceuvres dont le caractere, poetique par lui-meme, 
etait tres heureusement rehausse par cette sonorite 
etheree : Le Repos en Egypte de Samam, Le Vitrail 
et La Flute de Heredia, notamment, et deux pieces 
de piano. C. 

Soirees d'Art. — Apres la treve des confi- 
seurs, les Soirees d'Art ont repris leurs seances du 
samedi, rue d'Athenes, et cette « rentree » s'est 
faite avec une salle absolument comble. Le Qua- 
tuor Sauer, qui prend un rang tres honorable parmi 
nos groupes de musique de chambre,a bien joue le 
quatuor en mi bemol de Mendelssohn, puis, avec 
M. Lachanaud et M me Roger- Miclos, le septuor de 
Sain t-Sa ens, qu'on ne se lasse pas d'entendre. 
M»» Tassu-Spencer avec trois de ses eleves ont ete 



tres applaudies dans des transcriptions de Grieg et 
de Bizet pour harpe chromatique. Avec son 
charme habituel, M" 6 Jeanne Raunay a chante 
V Amour du Poete de Schumann. Mais ce qui nous 
a avant tout interesse, e'est la maniere tres per- 
sonnels dont M«© Roger-Miclos a joue les Semes 
d* enfant de Schumann. Elle y a ete excellente. 

F. G. 

Salle Pleyel. — Nos programmes de concert 
ne sont d'ordinaire qu'une liste d'oeuvres dispa- 
rates, lis n'ont aucune unite et, s'ils font quelque- 
fois valoir les artistes, ils n'ont rien d'instructif 
pour les auditeurs. Tout autre fut l'audition 
d'oeuvres des xvn c et xviii* siecles que donnerent 
le 17, a la salle Pleyel, M 11 © Pironnay (soprano), 
MM. Herrmann (violon) et Motte-Lacroix (piano). 
Ce fut une soiree vraiment artistique, avec une 
execution intelligente et homogene. M. Herrmann, 
qui dirige avec M. Bret la Soci6te J.-S. Bach avec 
tout le zele qu'on sait, a joue a la perfection deux 
sonates de Bach et de Corelli. 

M. Motte-Lacroix est un pianiste au talent 
sobre et classique, tout a fait approprie a la jolie 
sonate en re de Mozart, aux airs de ballet de Castor 
el Pollux^ de Rameau, a une fugue de Bach (jouee 
comme elle fut 6crite). Nous avons souvent dit 
tout le plaisir qu'on a a entendre M lte Mary Piron- 
nay. Elle a une voix d'un timbre exquis, une 
diction tres nette et une excellente methode. C'est 
dire qu'elle tient une des premieres places parmi 
nos « canratrices de concert », comme on dit en 
Allemagne. Elle a chante, entre autres choses, un 
joli air de Rameau et le bel air de soprano ^avec 
violon) de la cantate Pour le premier dimanche de 
I'Avent, de Bach. F. Guerillot. 

La troisieme des seances Chopin fut encore 
bien belle! Comme dans les deux premieres, 
M«ne Riss-Arbeau a montre une souplesse, une 
finesse exquises, memo bcaucoup de poesie dans 
le concerto, soutenue par I'orchestre de Monteux. 
Par-ci, par-la, peut-etre, un peu trop de precipi- 
tation dans le style, de manque d'air; ou un exces 
de rapidite dans les pieces de mecanisme; mais 
qu'est cela a c6te de tant de choses remarquables, 
comme l'execution des douze etudes, de celle 
en octaves et en sixtes, de celle en tierces surtout, 
dont l'6minente pianiste se fait un jeu et qu'elle 
a rendue avec un pianissimo des plus fins. Et tout 
cela de memoire ! I. Delage-Prat. 

Salle Erard. — Trois trios, et c'est tout : l'un 
de Beethoveu (en re majeur), le second de Schu- 
mann (en sol mine ur), le troisieme de Lalo (en la 
mineur) ; c'est austere, evidemment, mais combien 
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significatif devolution, combien vari6 de style, et 
de quel puissant attrait, quand i'execution est 
aussi fondue, aussi parfaite de gout et de style 
qu'entre les mains des trois jeunes filles qui ont 
allie leurs talents le samedi 18 pour cet apostolat 
artistique! M Ue Genevieve Dehelly sur le piano, 
M lle Juliette Laval avec le violon, M Mc Adele Cle- 
ment le violoncelle en main, ont bien fait de s'unir 
dans un effort commun : on ne saurait rever plus 
complete homogeneite et la grace naturelle qui 
s'untt a la force vonlue produit avec elles un effet 
des plus seduisants. 

— L'extraordinaire contrebassiste qu'est M. 
Edouard Nanny a donne lundi dernier, 20 Janvier, 
son concert annuel. On sait qu'avec lui, la contre- 
basse n'est plus la contrebasse, mais un instrument 
nouveau (et probablement arme de cordes spe- 
ciales) qui renferme en son ame evoca trice les 
sonorites du violon, du violoncelle et de la contre- 
basse; et meme d'autres, car le violon est rarement 
aussi « limpide » que les etonnantes perles sonores 
6grenees par M. Nanny dans les curieuses varia- 
tions de Boismortier (1691-1765) pour hautbois 
d'amour et contrebasse. Le violoncelle surtout, 
velout6 et puissant, domine dans les transcriptions 
qu'il nous a fait entendre (et que je n'admets que 
parce qc'il les joue si bien), concerto pour basson 
de Mozart ou romance (op. 5o) de Beethoven. 
II a encore execute, avec M. Larello, le duo con- 
certant de Bottesini, pour violon et contrebasse, et 
de jolies pieces de celui-ci. Le hautbois etait tenu, 
avecle charmeque Ton connalt, par M. Bleuzet. 
Comme intermedes, M lle Palasara est venue 
chanter la belle page dramatique de G. Piern6 : 
Le Reveil de GalaUe, qui convient a merveille a son 
beau style ferme et souple (rorchestre y manque 
cependant), Fair de Lully Revenez, amours^ et le 
Noel de M™ de Grandval, avec hautbois. 

H. de C. 

— La section de musique de l'Ecole des Hautes 
Etudes sociales, a laquelle la musicologie fran- 
caise doit tant, donnera cet hiver, independamment 
de ses cours du mardi, tous les jeudis soirs, huit 
conferences avec auditions resumant Thistoire de 
la musique de chambre. Elles sont organisers par 
MM. Romain Rolland, Expert et Laloy. On peut 
done etre assure qu'il n'y aura la rien de banal et 
d'in exact. 

On a debute, jeudi 16, par les premiers essais 
d'accompagnement instrumental aux xni* et 
xrv c siecles, alors que Finstrument se bornait a 
remplacer une des parties vocales. Cette substitu- 
tion en arriva bient6t,si Ton en croit les recherches 



les plus recentes, a fitre a peu pres la regie. 
M. Pierre Aubry a transcrit plusieurs de ces 
melodies profanes pour une ou deux voix avec un 
ou deux instruments. Plusieurs sont vraiment 
expressives, bien que l'usage, si apprecie alors, de 
faire chanter par chaque partie un air et des paroles 
differentes nous deconcerte fort. 

M. Henry Expert, qui connalt mieux que per- 
sonne la musique francaise desxv e et xvr» siecles, 
a succed£ au pupitre a M. Laloy et dirige un chceur 
auquel il a fait executer des pieces d'Adam de 
La Halle, du Fay, Busnois, etc. Dans plusieurs, on 
trouve deja un sentiment tout moderne, par 
exemple dans Ma seuU amour de Briquet, Reveillons- 
nous de du Fay et La Douce Saison d'un anonyme 
du xv e siecle. F. Guerillot. 

— A TUniversite des Annales (rue Saint- 
Georges), M. Louis Schneider a fait, le samedi 18, 
une tres attachante conference sur le Lied dans les 
pays du Nord, avec audition de diverses pages de 
Grieg (Pritnavera, Le Cygne, Dans les bois...), dites 
par M™ Charlotte Lormont avec ce style fin et 
plein de gout que nous avons bien des fois 
signale ici. 

— A propos de M mo Lormont, sigualons encore 
un concert a THdtel des Modes, lundi 20, ou non 
seulement elle a fait entendre quelques Lieder de 
Schubert, ou elle excelle et qu'elle comprend si 
bien, mais ou elle a produit une de ses eleves, qui 
lui fait infiniment d'honneur. M Ue Germaine Jobert, 
une toute blonde jeune fille, possede une voix 
d'une et endue et d'un moelleux tout k fait remar- 
quables, guidee par un accent penetrant, un sen- 
timent vrai et personnel. Son succes, dans les 
Larmes, de Werther, dans les B ere faux, de Faur6, et 
des Lieder de Schumann (deux, a deux voix, furent 
dits aus.si avec M me Lormont) a 6t6 extremement 
vif. Nul n'en etait certes plus manifest emnt heureux 
que celie qui Tavait amenee Ik. 

— M. Santiago Riera, Teminent pianiste, don- 
nait dimanche dernier, dans ses salons, une matinee 
d'eleves. Je n'avais pas encore eu l'occasion d'ap- 
precier son enseignement, si repute a Paris, et j'ai 
ete tres frappe de la musicaliie qu'il developpe. 
Certes, la plupart de ces eleves ont encore a faire 
au point de vue de la virtuosite, bien que quelques- 
unes soient fort avancees deja, mais toutes ont le 
sentiment juste de ce qu'elles jouent et donnent le 
mouvement rigoureux de leur morceau. La justesse 
d'expression et le mouvement, deux qua lit es 
essentielles et sirares en somme. II valait la peine 
de les signaler, et le maltre merite d'en etre haute- 
ment felicite. H. de C. 
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— Notre eminent collaborateur M. Edouard 
Schure vient d'etre nomme chevalier de la Legion 
d'honneur. Nous lui adressons nos plus sinceres 
felicitations. Cette distinction, souvent si difficile 
k obtenir quand on n'est qu'un simple homme de 
lettres, completement independant de toute attache 
politique ou administrative, s'imposait depuis 
longtemps k son egard, et c'est surtout un oubli 
qu'on repare. 

— - M. Henri Expert, l'erudit musicographe, dont 
on conn alt les interessantes publications dans le 
dpmaine de Tancienne musique vocale, porte a 
notre connaissance le developpement, sous le nom 
des Chanteurs de la Renaissance, de la societe 
vocale parisienne a laquelle il donne depuis long- 
temps tant de soins. 

« Ce titre m6me (nous ecrit-il), cette raison so- 
ciale temoigne du but que nous poursuivons : en 
des auditions soigneusement preparees, et avec 
des elements choisis, nous voulons creer comme 
un musee permanent des chefs-d'oeuvre de la mu- 
sique de toutes les ecoles qui ont illustre les xv* et 
xvi° siecles. De l'ecole franco-beige surtout, puis- 
que, aussi bien, en ce temps fameux de la Renais- 
sance, Tart musical de l'Europe entiere relevait de 
l'hegemonie de nos maitres musiciens. 

» Si les polyphonies de la Renaissance font 
Tobjet de nos premiers soins et de notre constante 
sollicitude, nous n'avons pas moins a coeur de pre- 
senter les belles pages du choral mod erne, comme 
les motets de J.-S. Bach, les grandes antiennes de 
Hsendel, les psaumes de Marcello, et encore bien 
d'autres, et jusqu'aux compositions les plus 
act ue lies. 

» Aux ceuvres executees, nous melerons le 
commentaire oral, qui les groupera, les reliera sur 
une sorte de trame historique et critique, a cette 
fin de les mieux situer en leur temps et en leur 
milieu, pour les mieux faire entendre et gouter. 

» De Ik les sujets de concerts que deja nous 
pouvons proposer, et dont vous trouverez un 
abrege dans la liste ci-dessous. 

» Epoque de la Renaissance . 

» Les Musiciens franco-bourguignons ; 

» Les Musiciens du Nord de la France , 

» Les Joyeux musiciens de Rabelais (musiques 
erotiques) ; 

» Les Musiciens humanistes ; 

» Les Musiques pittoresques de la Renaissance; 

» Rythmes et Chansons du xvi e siecle; 

w Les Musiques mesurees k Tantique (Academie 
de musique et de poesie des derniers Valois) ; 

» Les Maitres musiciens primitifs ; 

» Les Danses francaises du xvi« siecle ; 

» L'Art musical huguenot du xvi« siecle; 



» La Musique religieuse catholique du xvr 8 sie- 
cle, etc. » 

L'administrateur de cette societe est M. Desmets 
(2, rue de Louvois). 

— La premiere seance des Auditions mo- 
dernes aura lieu, salle Pleyel, le mardi 28 Jan- 
vier. Les ceuvres inedites suivantes : Trio de 
Henri Boge, sonate piano et violon de Sam. Curtis 
et quatuor k cordes de J.-M.-L. Maugiie, seront 
interpretees avec le concours de M™ Math. Bar- 
raine, MM. S. Curtis, Gravrand, Banaine et le 
Quatuor P. OberdcerfFer. 

Cette seance, comme les suivantes, sera donnee 
sur invitation. On devra done s'adresser au secre- 
taire, 22, rue Rochechouart. Je ne saurais trop 
temoigner de sympathie k cette modeste, mais tres 
artistique entreprise, ou il n'entre que du devoue- 
ment k l'art, et du gout, de la passion musicale, 
sans le moindre but interesse. Nous avons deji 
expose le but de cette society, qu'a fondee naguere 
M. OberdcerfFer, l'excellent premier violon de 
l'Op6ra : faciliter aux compositeurs de musique 
de chambre l'execution sansfrais de leurs ceuvres. 
Les manuscrits soumis a l'examen ne doivent pas 
etre signes, afin d'eviter toute faveur, et sont 
ensuite etudies pour l'ex6culion avec le meme 
soin que des ceuvres consacrees. H. de C. 

— Le second cycle des cinq matinees musicales 
et populaires (fondation Danbe) reprendra au 
theatre du Gymnase le 29 Janvier, pour se conti- 
nuer jusqu'au 26 fevrier, avec le concours de, 
M mo Jane Raunay, M I,C Demougeot, de 1' Opera, 
M llc Marcella Pregi, M mes Roger-Miclos, Marie 
Panthes, MM. Louis Diemer, Ed. Risler, pia- 
nistes, MM. Delmas, Plamondon, de l'Opera, 
Bremont, de TOdeon, et des chanteurs de la Renais- 
sance, sous la direction de M. H. Expert. 



BRUXELLES 

THEATRE ROYAL DE LA MONNAIE. - 

Apres s'etre montre sous les traits de Wotan, 
M. Delmas nous a remis en presence de la figure 
si caracteristique d'Hans Sachs, dont il donne, on 
le sait, une realisation tres attachante. Attachante 
meme pour ceux qui sont tentes de lui reprocher 
quelque peu de concevoir ce personnage d'essence 
gcrmanique k travers une kme tres francaise. Pour 
ces derniers, il y a la matiere a de Ires interessants 
rapprochements, et ils trouvent, dans cette occasion 
d'etudes comparatives, une serieuse compensation 
a ce que leur plaisir peut avoir de moins complet. 
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Et puis, la belle voix de M. Delmas n'est-elle pas 
la pour s^duire tous ses auditeurs sans exception ; 
n'est-on pas 6merveille par cette articulation im- 
peccable, admirable exemple donne a tous les 
artistes, et qui dans une oeuvre comme les Maitres 
Ckanteurs vient decupler I'impression produite, 
tant est grande la joie de comprendre toutes les 
paroles, de saisir des lors toutes les intentions 
mises dans la notation musicale du r61e. 

Le succes de M. Delmas a done ete tres grand. 
II fut part age, comme preced eminent, par M. De- 
clery, un Beckmesser remarquable a tous egards, 
ainsi que nous l'avons constate par le detail Fan 
dernier. L'acteur se laisse veritablemcnt absorber 
par le personnage, et ce n'est plus M . Declery qui 
est en scene, e'est Beckmesser lui-m6me, realisant 
de la maniere la plus vivante et la plus vraie la 
physionomie physique et morale qu'a fut appa- 
raltre a nos yeux la lecture du poeme. L'illusion 
serait plus complete encore si, dans les a parte, 
l'artiste s'abstenait de s'adresser quelque peu au 
public. 

De l'interpretation de Tan passe, nous avons 
retrouve aussi M. Laffitte, Wait her elegant et 
inspire, au chant plein de chaleur et de conviction, 
M. Dua, qui traduit avec bonheur la gaucherie 
espiegle de David, M llc Bourgeois, une Madeleine 
bien en voix et tres devouee a sa maltresse. 

Eva avait une nouvelle interprete en M l,e Sy- 
miane, qui s'est acquittee de sa tache avec ttntel- 
ligence, la comprehension scenique qu'elle amrmc 
dans tous ses r61es. Le personnage £tait tres joli- 
ment dessine, et il s'en degageait une impression 
de jeunesse, de confiante naivete, du plus gracieux 
realisme, que l'artiste soulignait encore par la frai- 
cheur et la clarte de sa voix, par la nettete d'une 
articulation tres soignee. 

A M. Marcoux, indispose, succ£da au dernier 
moment, dans le personnage de Pogner, M. Danlee, 
qui, s'il n'y montra pas i'ampleur de voix que 
reclamait le r6le, y fit preuve des tres selieuses 
qualites de musicien qu'on lui connait de longue 
date; et Ton remarqua en maints endroits des 
recherches de composition aussi nnement traduites 
que justement inspires. 

Enfin, M. Artus a mis sa belle voix au service 
du role de Kothner, dont les strophes au chant 
ornemente furent dites par lui dans un bon style. 

Cette reprise du chef-d'oeuvre de Wagner, 
quoique devant n'etre qu'ephemere, avait 6te 
Tobjet de soins tres r6els, qui se sont amrmes 6ga- 
lement dans l'execution de l'orchestre, tres attentif 
a sa tache sous la direction comprehensive et 
nuancee de M. Sylvain Dupuis. J. Br. 



Concerts Ysaye. — C'est par ce chef-d'oeuvre 
qu'est VInachevee de Schubert que debutait le troi- 
sieme concert Ysaye, et ce fut une excellente idee 
de la placer en tSte du programme! Au moins, 
e'est, Tesprit libre et Tattention toute fralche que 
nous avons pu ecouter ces pages vraiment 
sublimes qui sufBraient a placer Schubert au pre- 
mier rang des plus grands maitres, a c6t6 de Mo- 
zart et de Beethoven ; Televation et la variete de 
Tinspiration, qui semble faite de visions d'au-dela 
et.de souvenirs de la terre, heureux et tristes, la 
hauteur de la pensee, la poesie du rfcve et du 
paysage s'expriment ici en une forme d'une per- 
fection absolue et d'une clarte incomparable. 
Nul mieux qu'Ysaye n'aurait su rendre en meme 
temps tout le charme, la grandeur tragique, 
l'aspiration infinie au repos et surtout la tendre 
melancolie dont Tceuvre est tout impregnee. Ce 
n'etait peut-etre pas Interpretation classique con- 
ventionnelle, mais e'etait hautement expressif, et 
ceia vaut mieux encore. 

Le poeme symphonique Souvenir, de V. d'Indy 
(premiere audition), fut interprete avec non moins 
de ferveur. Comme toutes les compositions de 
M. d'Indy, Toeuvre s'impose par sa belle tenue et 
Televation de sa pensee; cependant, quelque 
chose de raide, d'appret6, vient malheuerusement 
contrarier Tinspiration, d'une douce mais fiere 
melancolie, caractere dominant du poeme. — 
L'orchestre nous donna encore, en premiere audi- 
tion, les quatre ouvertures, nouvellement publiees, 
de R. Wagner. Evidemment, ce n'est pas la qu'est 
le maltre; nous n'y trouvons qu'un jeune tempera- 
ment bouillant, nerveux, tapageur et enthousiaste. 
On dirait parfois, dans ces morceaux, les jeux 
d'un geant adolescent qui s'amuse avec l'ouragan 
et la foudre et en frappe des coups a tort et a tra- 
vers. Mais en somme, ces pages sont de leur 
temps ; Tilalianisme et l'emphase y regnent sans 
partage, comme dans le pire Meyerbeer. Les ou- 
vertures du Roi Ensio (i83r, sur le drame de Rau- 
pach, et de Columbus (i835», sur le drame d'Appel, 
temoignent d'un effort dramatique qui n'est pas 
negligeable. Mais Polonia (i832), interminable 
fantaisie, et Rule Britania (1834), ou l'hymne anglais 
disparalt dans un tonnerre infernal, ne sont 
en verite que d'assourdissantes explosions d'or- 
chestre, d'ou les trompettes, trombones et grosses 
caisses sortent completement ext6nudsl Ysaye a 
satisfait d'un coup la curiosite de ses habitues en 
donnant les quatre ouvertures, qui n'ont d'ailleurs 
qu'un interet purement historique. 

Au meme concert, M. Pablo Casals et M mo Ca- 
sals-Suggia nous ont soumis le concerto pour 
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deux violoncelles de E. Voor. Nous preferons 
cette composition a la symphonie entendue der- 
nierement, bien qu'ici encore les memes defauts 
soient apparents : inspiration courte, orchestra- 
tion peu interessante. L'art des deux solistes a pare 
la partie concertante de tant de qualites qu'il est a 
peine possible de dGmeler la part de I'auteur et 
celle des virtuoses ; je crois toutefois la derniere 
essentielle. L'intermezzo et Tadagio nous semblent 
les parties les mieux venues. M. Casals seul a 
jou6 le poelique Waldesruhe de Dvorak avec cette 
emotion intense et ce beau son, si plein et si 
veloute\ qui n'appartiennent qu'a lui seul et en 
font le plus admirable violoncelliste qui soit. Pour 
repondre aux multiples ovations, il a ajoute a son 
programme le delicat Loure de Bach. 

A la repetition generate, M. Casals, venant de 
Londres et retard^ par le brouillard, ne put 
arriver a temps pour le concerto de Moor. 
M. Eug. Ysaye offrit a son public la seule com- 
pensation possible, c'est-a-dire qu'ii joua lui- 
meme en soliste (concerto en 5* mineur de Saint- 
Saens). Inutile de dire que la surprise fut accueillie 
avec une joie extreme et justifiee. 

Ainsi. en attendant la salle de plus en plus 
indispensable, les Concerts Ysaye ont donne cette 
troisieme seance a « Patria ». Pour de telles audi- 
tions, la salle est evidemment trop petite; la 
puissante sonorite de I'orchestre Ysaye, dans les 
jortt, ne trouve pas k s'y repandre assez, et si 
i'acoustique est satisfaisante pour les petits con- 
certs, il n'en va plus de memc pour les grands. De 
plus les degagements sont absolumeut insuffisants, 
et ce qui est non moins regrettable, c'cst que les 
amateurs s6rieux des petites places de TAlhambra, 
ne pouvant payer ici un minimum d'entree de 
3 francs, se voient prives desormais d'une fete 
artistique a laquelle ils faisaient honneur, modes- 
tement, mais fidelcment. Tout cela resulte du 
manque de salle, et la situation, pour nos institu- 
tions de concerts, devient de plus en plus difficile : 
Ysaye est a l'etroit, Durant an bout d'un fau- 
bourg ! Quand le beau et perseverant effort de ces 
artistes parviendi a-t-il a provoquer enfin la creation 
du temple necessaire dont s'enorgueillit la moindre 
petite cite germanique? M. de R. 

Quatuor Brema. — Une artiste de genie, 
groupant autour d'elle trois temperaments remar- 
quablement doues, ne pouvait manquer de former 
un quatuor parfait, et voila ce que M mc Brema, avec 
ses partenaires de choix,miss Spencer, MM. Elwes 
et Braun est parvenue a realiser. Elle est natu- 
rellement Tame et Tesprit conducteur de cet 
ensemble; elle en est le foyer et la lumiere, et il 



est vraiment heureux qu'elle soit si entierement 
comprise et si bien suivie par ses collaborateurs. 
Aussi ce furentdes jouissances harmonieuses, 
rares et durables, que celles eprouvees aux deux 
auditions de ce quatuor, dont la premiere au 
Cercle artistique, la seconde a Patria. 

Au programme du premier concert, les deux 
series de Liebeswalzer, de Brahms, et le Serbisches 
Liederspiel, de Henschel, ce dernier en premiere 
audition 4 Bruxelles. Le cycle comprend dix 
chants, les uns en quatuor, les autres en duo ou en 
solo; sous Theureuse transposition de Henschel, 
ils ont garde la saveur primitive de ces melodies 
populaires serbes, au caractere si expressif, pas- 
sionnees ou sauvages ou si tendrement melanco- 
liques et r6sign£es. Nous citerons particulierement 
Unter den Mandelbaum, chants par le quatuor en 
une demi-teinte exquise; le dramatique Ich vet- 
gonn'es ihm (soprano et alto), Die Brant, dont 
M me Brema exprime si admirablement Temouvante 
tristesse, enfin Der bezauberU Knabe et Gefangene 
Nacktigatty qui terminent la serie. Henschel a donn6 
a tous ces chants une forme d'art charmante, mise 
en valeur d'une maniere exceptionnelle par le 
Quatuor et Texcelient accompagnement de 
M. Lauweryns. Mais alors, quel crescendo avec 
Brahms! Est-ilrien de comparable dans la litera- 
ture moderne du quatuor vocal a ces deux series 
de Liebeswdzer y Tune (1869) efflorescence d'un cceur 
plein de vie, de so lei I, de printemps, Tautre (1875) 
expression plus grave et plus passionnee d'une 
ame qui a souffert de ce qui lui souriait autrefois. 
Partant du simple rythme de valse merveilleuse- 
ment assoupli en mouvements lents ou rapides, 
Brahms est parvenu a creer quelque chose 
d'absolument nouveau dans cette forme. Ce 
ne sont pas des chansons a danser qu'il nous 
a donnees (comme Bruncau), mais des melodies 
n'exprimant qu'emotion profonde, sentiments 
nobles, passion debordante, reverie delicieuse, 
paysages animes. Le premier recueil (dix-huit 
chants) est un tresor de grace, d'humour, de 
tendresse ; le second (quatorze chants plus la con- 
clusion ),de passion concentree ou eperdue. Impos- 
sible d'analyser ici en detail tant de chefs-d'oeuvre 
aux dessins lyriques et rythmiques aussi varies 
que les pensees et les sentiments, ni cette unique 
interpretation, si couvaincue, si sincere, si inflni- 
ment nuancee et si musicale. Quel bel ensemble 
que ces quatre voix si intimement fondues, sur 
lesquelles ne planait qu'une seule ame I 

Au concert de Patria, en dehors d'une seconde 
audition de Brahms, chacun des artistes a chants 
seul quelques perles lyriques exquises. Le sympa- 
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thique et clair soprano de miss Spencer a charme 
l'auditoire dans un air de Gretry et une melodie 
populaire de France arrangee par J. Tiersot, 
toutes deux dites avec un naturel charmant. 
M. Braun a chante de sa belle voix de basse l'ad- 
mirable Tadessehnsucht de Bach et une interessante 
ballade de Lowe; M. Elwes (qui coramenca ses 
etudes avec M . Demest) nous donna deux melodies 
anglaises. ravissantes de grace, une romance de 
Debussy et la fine Efselein de Giehrl. En fin, Marie 
Brema a revele tout ce que Schubert petit avoir 
reve pour Die Post et An die Musik; elle a donne en 
bis le Wiegenlied de Humperdinck et 1'ancien Hal- 
lelujah o Lent uns erfreuen », qu'ellc remplit d'une 
joie rayonnante sans egale. Avec M. Braun, elle a 
chante, je dirai presq tie, 701a, un vieux chant popu- 
laire anglais, The Keys of Heaven , apparente a nos 
melodies de Fiandre (Kwezelken et Hij is van de 
brug...). Le succes fut si grand, qu'il fallut recom- 
mencer. M. Lauweryns a realise sa difficile partie 
d'accompagnement en perfeption; il avait peur 
part en aire, dans Brahms, M. Janssens. En resume, 
ces ceux soirees du Quatuor Brema, furent des 
soirees d'art absolu, dont le souvenir reste ineffa- 
cable. M. de R. 

— Le concert donne le vendredi 17 Janvier a la 
salle Patria par M. Michel de Sicard, violoniste, 
fut un regal. M. de Sicard possede de grandes 
qualites de violoniste : brillant mecanisme, belle 
sdrete, de la justesse. Son ame est sensible aux 
emotions les plus subtiles de la musique, alors 
meme qu'il eprouve certaine difficulty a les expri- 
mer ; d'ou parfois une certaine monotonie et de la 
froideur dans son interpretation. II a joue, d'une 
facon magistrate d'ailleurs, le concerto en mi 
majeur de Bach, le concerto en mi mineur de 
Mendelssohn, le concerto en 51 mineur de Saint- 
Saens et, en bis, un extrait d'une sonate pour 
violon solo de Bach. A propos du concerto de 
Mendelssohn, je n'ai pu comprendre pourquoi 
M. de Sicard a ajoute deux arpeges, Tune en mi, 
l'autre en ut, dans la cadence du premier allegro ; 
celle-ci est ecrite par Mendelssohn d'une facon 
parfaite. Le public, rendant un juste hommage au 
talent de l'eminent artiste, l'a vivement applaudi. 
L'orchestre des Concerts Ysaye, sous la direction 
de M. E. Ysaye, executa excellemment I'ouver- 
ture de Don Juan de Mozart et l'ouverture de la 
Grotie de Fingal de Mendelssohn. 

— Le cercle symphonique Crescendo a donne 
le samedi 18 Janvier une audition publique d'or- 
chestre. M lle Fany Hiard, cantatrice, et M. Mai eel 
Jorez, violoniste, ont ete vivement applaudis, la 
premiere, apres avoir chante d'une jolie voix, I 



souple et claire, l'air de YOraiorio de Noel de J.S. 
Bach et quelques melodies, le second, apres avoir 
execute magistralement une romance de Sjogren, 
la polonaise de Vieuxtemps et le concerto en sol 
mineur de Max Bruch. L'orchestre, compose de 
membres du Cercle, a execute l'ouverture d'Aihalie 
de Mendelssohn, l'ouverture de Charlotte Cor day de 
P. Benoit, la Symphonie triptyque de J. Blockx et la 
Kaiscrmarsch de R. Wagner. 

— La troisieme seance du Quatuor Zimmer, 
avec le concours de M«° Kleeberg-Samuel, a eu 
lieu lundi dernier. Au programme, le quatuor en la 
mineur de Schubert, le quatuor en ri majeur de 
Cesar Frunck et le quatuor avec piano, en sol mi- 
neur, de Mozart. 

Le reel talent deploye par ces artistes d'elite 
dans l'execution de ces ceuvres, notamment dans 
leur interpretation du delicieux scherzo de C. 
Franck, a ete salue par les applaudissernents les 
plus chaleureux. M. B. 

— C'est dans un programing d'eeuvres transcen- 
dantes de la musique pour piano que le tout jeune 
artiste M. Laoureux a fait son debut au concert ; 
disons tout de suite que ce n'est pas un debut de 
bon eleve, mais la promesse d'un maltre. La Fan- 
taisie chromatique et Fugue de Bach fut jouee avec 
une clarte et une surete remarquables, ainsi que 
les autres numeros du programme : Prelude, Choral 
et Fugue de Franck, une des inspirations les plus 
eievees de la musique moderne, les Jeux d*eau de la 
villa d'Esle[ Liszt), une ballade et un prelude (celui- 
ci en bis) de Chopin, enfin les Etudes symphoniques de 
Franck; ceuvres difficiles, executees sans defail- 
lance, colorees de jolies nuances et d'un sentiment 
delicat, sinon pro fond, que l'age se chargera d'ail- 
leurs de developper tout naturellement. Les plus 
sinceres eloges sont dus a M. Laoureux, un artiste 
de plus a compter dans cette nombreuse pleiade 
form6e a la belle ecole du maltre De Greef. M Me 
Teirlinck a chante Tintermede vocal ; le besoin ne 
s'en faisait pas sentir, le programme pianistique 
etant suffisant et assez interessant par lui-meme. 

M. de R. 

— Le correspondant bruxellois du Menestrel, 
M. Lucien Solvay, donne a cette excellente revue 
parisienne les renseignements que voici sur la par- 
tition de Catharina, de M. Edgar Tinel, qui sera 
representee au theatre de la Monnaie la saison 
prochaine : 

« Ce grand drame lyrique est d'un caractere 
assez semblable, par le sujet, a celui de ses ora- 
torios Godelive et Franciscus, mais il se recommande 
par des meriles pittoresques et tragiques particu- 
liers. L'ceuvre nouvelle de M. Tinel a en effet pour . 



Digitized by 



Google 



76 



LE GUIDE MUSICAL 



sujet la legende de sainte Catherine d'Alexandrie, 
qui vivait, dit-on, au commencement du iv« siecle 
et souffrit le martyre sous le regne de Maximin 
Daia. Parmi les Episodes de la vie de rheroine 
chretienne figure le fameux manage mystique 
qui fut attribue tour a tour par les hagiographes a 
sainte Catherine d'Alexandrie et a sainte Cathe- 
rine de Sienne. Le poeme de Catharina est d'un 
Hollandais etabli en Allemagne, a Oberlahnstein, 
M. Leo van Heemsteden. L'adaptation francaise 
a 6te faite par le savant musicologue gantois 
M. Florimond van Duyse. » 

— La classe des beaux-arts de TAcademie 
royale de Belgique a, dans sa derniere seance 
mensuelle, elu membre associe M. Ch. Widor, en 
remplacementd'Edouard Grieg, decede. M. Widor 
avait des titres tout particuliers au choix de 
T Academic Non seulement c'est un compositeur 
de grand talent, mais il est un peu Bruxellois... II 
a suivi, en effet, pendant plusieurs annees, les 
cours de notre Conservatoire, dont il fut un des 
eieves les plus distingues ; et il a laisse en Belgique, 
par son s6jour, de nombreuses sympathies. Le 
concurrent de M. Widor a la place d'associe de 
i'Academie etait M. Richard Strauss. 

— Pour rappel, aujourd'hui dimanche, 26 Jan- 
vier, a 2 heures, au theatre royal de la Monnaie, 
deuxieme concert populaire, sous la direction de 
M. Sylvain Dupuis. Execution integrate de Tora- 
torio LeParadis et la Peri y de Robert Schumann. 

— Lundi 27 Janvier, a 2 heures, au theatres des 
Galeries, premiere matinee des recitals Van 
Dooren : Histoire du piano depuis le xvn c siecle. 
Pianos et clavecin Pleyel. 

— Vendredi 3i Janvier prochain, a 8 heures 
precises, a la salle Patria, rue de la Chancellerie, 
premiere representation a Bruxelles du Grillox, le 
grand succes de l'Odeon de Paris, comedie en 
trois actes de F. de Francmesnil, d'apres le 
GriHon du foyer de Dickens, musique de scene et 
chceurs de Massenet. 

Cette representation, donnee par la section dra- 
matique du cercle l'Emulation, au profit des 
enfants malades de Tasile des Petits-Lits, a Boen- 
dael, sera honoree de la presence de S. A. R. 
M me la princesse Clementine, pr6sidente d'honneur 
de Tceuvre. 

— Concerts Durant. — La quatrieme seance 
historique sera consacree a Weber et a Mendels- 
sohn et aura lieu au Mus6e communal d'lxelles le 
dimanche 2 fevrier, 4 2 1/2 heures. — Repetition 
generate, samedi i cr fevrier, a 8 1/2 heures. 
M. Mathieu Crickboom y ex6cutera le celebre 
concerto pour violon de Mendelssohn. 



CORRESPONDANCES 

AN VERS. — Samedi 18 courant, concert 
d'un vif interet au Cercle royal artislique. 
Deux jeunes artistes, M Ue Alice Cholet, violo- 
loniste, et M lle Thilia Devilliers, cantatrice, se 
disputerent, avec un egal succes la faveur du 
public. M lle Alice Cholet a interprets avec une 
rare souplesse de jeu le concerto en la mineur pour 
violon et orchestre de Vieuxtemps et la romance 
en fa de Beethoven. Elle a obtenu tres vif succes. 
M n ° Thilia Devilliers a chants avec beaucoup de 
gotit Tair de l'opera Mitrane, de Rossi, et deux 
romances, qui lui valurent de nombreux rappels. 
L'orchestre, sous la direction avertie de M. 
Alpaerts. interpreta la symphonie n° 4, en sol mi- 
neur de Mozart, une Salome's Dans de M. Alpaerts, 
vraiment originate, et l'allegro de la quinzieme 
symphonie de Haydn. P. S. 

GENEVE. — La tacon dont la musique 
evolue est des plus curieuses. La sonorite 
et le rylhme ont pris la place de la melodie. Dans 
ce genre, Dalcroze avec son Bonhomme Jadis, qui 
vient d'etre represents avec le plus grand succes, 
peut se placer a c6te de Richard Strauss et de 
P. Dukas. L'orchestre de Jaques-Dalcroze n'est 
jamais creuxou banal; il est d'une sonorite pleine et 
chatoyante. Chez tout autre, le systeme paraltrait 
de Tafiectation ; il est chez Dalcroze d*un naturel 
admirable. Le cor ronronne, le basson tousse a 
c6te de partenaires qui Sternuent. Lorsque le Bon- 
homme Jadis prend sa tabatiere et qu'il n*arrive pas 
a degager ses narines, Torchestre est la qui l'aide 
et eternue a sa place. C'est joyeux, autant que 
Taction de cette gentille comedie de Murger, 
versifiee par M. Franc-Nohain que cette musique 
souligne avec tant d'esprit. 

Oh! c'est un rien, mais un rien charmant, qui 
vivra avec ou sans Fugere, surtout avec Texcellent 
comedien qui semble porter allegrement, malgre 
la ^oixantaine, les vingt ans qui intimident tant 
le jeune Octave, amoureux de Jacqueline. Je 
renvoie le lecteur au compte- rendu de la premiere 
du Bonhomme Jadis a TOpera-Comique de Paris (1); 
il y retrouvera les impressions de Geneve. Fugere 
est petillant de malice et sa diction est la clarte 
meme. M. Sterlin (Octave) fait un amoureux 
timide a souhait, tandis que M mo Dratz-Barat, 
peut-etre pas absolument grisette, chante a ravir. 
Le succes de cette premiere a et6 considerable. 
Fugere a ete rappele cinq ou six fois, puis ce fut 
au tour des auteurs a se voir acclam^s. Le chef 
d'orchestre, M. Miranne, n'avait pas une mince 

(1) Voir le Guide musical du 18 novembre 1906. 
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besogne a accomplir en conduisant la perilleuse 
partition du Bonhomme Jadis. 

Le theatre de Geneve avait profite de la presence 
d'excellents chanteurs francais pour remonter 
avec grand succes le Jongleur de Notre-Dame de 
Massenet. Franck Choisy. 

LA HA YE. — Le choral mixte A Capella 
Koor, d' Amsterdam, dirige par Anton Aver- 
kamp, a donne une premiere audition a La Haye, 
en presence de S. M. la Reine. La vaillante 
societe a execute avec une rare perfection des 
choeurs de Sweelinck, Pierre de la Rue, Pales- 
trina, Hasler, Ingegneri, Mozart, Bruckner, Eccard, 
Lupus Hellinc, Episcopius, Brahms, Kahn et 
d'un compositeur inconnu du xvi« siecle. 

A son premier concert annuel, la societe chorale 
Cecilia?, que dirige M. Henri Vollmar, a interprets 
avec un grand succes des choeurs de Hoi, Grieg, 
Dvorak, Schumann, Hanssens et un chceur de 
Peter Benoit, Moise au Sinai. A ce concert, les 
solistes, M me Laura Helbling-Lafont, violoniste de 
Berlin, et le baryton van der Stap, ont ete tres 
applaudis. 

Au dernier concert organise par la direction du 
Concertgebouw d'Amsterdam, nous eumes le 
plaisir d f entendre la symphonie en re mineur de 
Cesar Franck, le poeme symphonique Don 
Quixote, de Richard Strauss, et le violoncelliste 
Gerard Hekking dans le solo de cette derniere 
ceuvre. La soliste de ce concert, M me Hermine 
Bosetti, de Munich, a chante a ravir un air de 
V Enlevement au Serail de Mozart et des Li. der de 
Hugo Wolf et de Cornelius. Ed. de Hartog. 

MONS. — Lundi dernier, au deuxieme con- 
cert Durant, Torchestre executa la sym- 
phonie en ut majeur, ii° 27, de Haydn, V Adagio 
funebre et la symphonie en sol mineur, n° 40, de 
Mozart. Ce fut reellement parfait. Le quatuor 
merite les plus vifs eloges pour Pextreme delica- 
tesse de son jeu, encore qu'il eut pu montrer 
moinsde froideurdans Texpression de la melodie. 
Nous eumes le plaisir d'entendre deux artistes 
valeureux, M l,e Henriette Schmidt, violoniste, 
et M. Jacques Kuhner, violoncelliste, la pre- 
miere dans le concerto en mi bemol majeur de 
Mozart, le second dans le concerto en re majeur 
de Haydn. lis furent tous deux chaleureusement 
applaudis. L. K. 

TOURNAI. — A raison de Tepidemie de 
grippe qui sevit en notre ville, les auditeurs 
de la deuxieme audition des concerts de I'Aca- 
demie de musique etaient clairsemes dimanche 
dernier. M. Leon Lilien remplacait au pupitre 



M. Daneau. II a conduit avec autorite et avec un 
rare souci des nuances la Symphonie inachevie de 
Schubert et Touverture d'A thalie de Mendelssohn. 
L'orchestre a mis tous ses soins a l'accompagne- 
ment du concerto de Dvorak et de la Fantaisie 
ecossaise de Max Bruch, joues avec la correction, le 
style et la puissance de son qui font de M. Johan 
Smit, professeur au Conservatoire de Gand, un 
des meilleurs violonistes de notre pays. Le succes 
de M. Smit a ete tres vif. II a joue en supplement 
V Andante et Tarentelle de Sarasate. J. D. C. 



^b? 



NOUVELLES 

— La derniere livraison des Monatshefte de la 
Societe internationale de musique publie un travail 
tres interessant sur un opera de Gluck dont 
l'existence etait absolumenl ignoree. La trace 
de cet opera, intitule II Tigrane et qui, chronolo- 
giquement, occuperait la cinquieme ou sixieme 
place dans le repertoire du maltre, a ete retrouvee 
par un musicographe italien, M. Francesco Pio- 
vano, en visitant avec attention une xlche collec- 
tion de livrets d'anciens operas faisant partie de la 
bibliotheque de TAcademie de Sainte-Cecile de 
Rome. En voici le titre : « // Tigrane, drame pour 
musique, a representer a Crema a l'occasion de 
la Foire de Septembre de Tannee 1743. La mu- 
sique sera de nouvelle composition delsig. Cristoforo 
Gluch (sic). » Et voici les noms des personnages : 

Mitridate, roi de Pont et amant d'Apamia; 
Cleopatra, fille de Mitridate et amante de Tigrane; 
Tigrane, roi d'Armenie, sous le nom d'Argene, 
amant de Cleopatra ; Apamia, soeur d'Oronte et 
amante de Tigrane; Oronte, prince de Sinope et 
amant de Cleopatra; Clearte, prince de Messageti, 
confedere de Mitridata et ami de Tigrane. 

L'ouvrage etait en trois actes, avec de nombreux 
« changements de scene », c'est-a-dire divers 
tableaux. Lenom du poeten'est pas inscrit sur le 
livret, qui avait ete deja mis en musique deux ans 
auparavant par le compositeur Giuseppe Arena, 
dont Topera avait ete represente a Venise, sur le 
theatre Grimani de Saint-Jean Chrysostome, dans 
Taulomne de 1741. Ce livret, qui n'etait point 
no ivcau et qui avait ete i'objet de nombreux 
jemanicments, datait deja de plus d'un demi- 
iiecle. En cherchant bien, M. Piovano est parvenu 
a en decouvrir l'auteur. Ceiui-ci est un certain 
abbe Francesco Silvani, qui avait fait representer 
a Venise, sur le theatre Vendramin, dans l'au- 
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tomne de 1691, avec musique de Marc* Antonio 
Ziani, un opera intitule La Virtu trionfanU delVamore 
e deWodio. Le sujet de cet opera est preciseinent 
celui de Tigrane, bien que les noms des person- 
nages different absolumeut, mais on trouva dans 
ce dernier de nombreux vers du premier. Toutefois, 
ce livret de l'abbe Francesco Silvani subit une 
premiere fbis des retouches importantes lorsqu'il 
fut remis en musique pour etre represents a Rome, 
au theatre Capranica, pendant la saison du carna- 
val de 1724 ; et ici on le retrouve sous ces deux 
titres : La Virtu trionfaute delVamore e delVadio, ossia 
il Tigrane, Le premier arrangeur, reste inconnu, 
avait donne aux personnages les noms du livret 
employe par Gluck. La musique de cette seconde 
Virtu trionfanU avait ete ecrite par trois compo- 
siteurs : Benedetto Micheli (premier acte), Antonio 
Vivaldi (second acte) et Nicola Romaldi (troisieme 
acte). Enfin, le livret du Tigrane, mis en musique 
par Gluck apres Arena, avait ete retouche de nou- 
veau et adapte par le grand poete Carlo Goldoni, 
qui devait mourir si miserablement a Paris apres 
avoir donne a la Comedie-Francaise son fameux 
Bourru bienfaisant. Ce livret servit encore, apres 
Gluck, a divers autres compositeurs : Lampugnani, 
Carcani, Piccinni, Tozzi, etc. 

L'excellent M.Pougin signalant dans le Menestrel 
cette decouverte, se demande ce qu'est de venue 
la partition de Tigrane et doute qu'on la retrouve 
jamais. M. Pougin se trompe parce qu'il a mal lu. 
Dans son article meme M. Piovano indique diffe- 
rents morceaux connus qui viennent de ce Tigrane, 
et il resulte de renseignements que veut bien nous 
communiquer M. Wotquenne, le savant bibiio- 
thecaire du Conservatoire de Bruxelles, que si Ton 
ne possede pas, en effet, la partition complete, on 
pourrait cependant la reconstituer en grande 
par tie. 

La partition de 1 igrane se composait de vingt- 
sept morceaux de musique mesuree, airs, duos, etc., 
sans compter rouverture. Parmi ces vingt-sept 
morceaux, douze sont connus. lis se trouvent a la 
fois dans la bibliotheque du Conservatoire de 
Bruxelles et dans celle du Conservatoire de Paris. 

— D'un article succinct, mais tres precis, publie 
par notre confrere Albert Soubies, dans La Critique, 
nous detachons le passage suivant, tout a fait d'ac- 
tualite a la veille de la reouverture de I'Opera sous 
la nouvelle direction Messager, Broussan et La- 
garde : 

« On a pu faire quelques critiques a la direction 
Gailhard, mais le souvenir n'en restera pas moins 
lie a nombre d'ceuvres remarquables, soit nouvelles, 
soit representees pour la premiere fois a I'Opera ; 



telles, avec des merites divers : Le Cid, Patrie, 
Ascanio, Le Mage, Tamara, La Dame de Monsoreau, 
Deidamie, Thais, Briseis, Helle, Messidor, Astarte, 
Les Barbares, Le Fils de VEtoile, Daria, Ariane et la 
Catalane, d'une part ; de l'autre, RigokUo, Sigurd, 
Romeo et Juliette^ Gwendoline, Othello, Joseph, La Prise 
de Troie, La Statue, TElranger, VEnlevement au Serail, 
et six drames lyriques de Wagner. Or, on sait quels 
obstacles dut surmonter, en 1891, M. Gailhard 
pour jouer Lohengrin, et a quelles manifestations 
tumultueuses donna lieu la premiere represen- 
tation. Dans cette enumeration des pieces mises a. 
la scene par M. Gailhard, seui ou en societe avec 
M. Ritt d'abord, M. Bertrand ensuite, M. Gheusi 
enfin, depuis le commencement de l'annee cou- 
rante, nous devons comprendre encore les ballets 
des Deux Pigeons, de La Tempete, de VEtoile, et un 
chef-d'oeuvre joue jadis a I'Opera, mais que les 
plus vieux abonnes n'avaient jamais entendu, 
Armide. Signaions, en passant, deux particularites : 
la musique du premier ballet monte par M. Gail- 
hard, en 1886, etait de M. Messager, son succes- 
seur actuel, et c'est avec deux operas de M. Mas- 
senet, le Cid et Ariane, qu'auront ete obtenus son 
premier et son dernier grand succes. Rappelons 
enfin que si c'est en i885 que M. Gailhard a pris, 
avec M. Ritt, la direction de I'Opera, il faut, en ce 
qui le concerne, defalquer des vingt annees ecou- 
lees quinze mois (Janvier 1892, avril 1893), durant 
lesquels M. Bertrand, seul administrateur, a monte 
Salammbd, Samson et Dalila et La Maladeita, ballet 
reste au repertoire et dont le scenario est de 
M. Gailhard, qui a ete ainsi « represents » durant 
le court laps de temps ou il ne pouvait rien « faire 
representor » lui-m6me ». 

— Les journaux americains parlent tous de 
l'eclatant succes de Louise au Manhattan Theatre, 
de New- York, et assurent qu'aucune oeuvre, depuis 
bien des annees, n'avait excite a ce point l'enthou- 
siasrae. M ,le Mary Garden, la seduisanteinterprete 
du r6le de Louise, a ete l'objet d'ovations enthou- 
siastes ainsi que le tenor Dalmores, qui crea jadis 
le bel ouvrage de Charpentier au theatre de la 
Monnaie. 

Louise a .triomphe, d'autre part, le i5 Janvier k 
l'Opera-Comique de Berlin. L'ceuvre avait du reste 
deja paru dans la capitale allemande a I'Opera 
royal. 

— Le theatre de Varsovie representera, en 
novembre prochain, le Chemineau de M. Xavier 
Leroux. 

— A signaler parmi les nouveautes represen- 
tees sur les scenes des departements fran9ais : 
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A Nice : Thais et Orphee, en attendant Salome et 
LeChemineau. 

A Lyon : Messaline (avec M mc Paquot-D'Assy). 

A Alger : Fortunio. 

A Bordeaux : Gwendoline (avec M. Rouard et 
W* Catalan). 

A Reims : Paillasse (avec \f . Salignac). 

— Les journaux quotidiens ont annonce que 
M. Eugene Ysaye, en quittant le Theatre Marie, a 
Saint-Petersbourg, ou il venait de donner un 
concert, n'avait pas retiouve Tun de ses violons. 
L'instrument a ete enleve pendant que M . Ysaye 
etait sur l'estrade. Le violon disparu etait un des 
plus beaux Stradivari us. 

La police russe, mise en mouvement, a iransmis 
aux polices des divers pays le signalement que 
voici de l'instrument, connu sous le non de 
I* a Hercule » : 

« Un violon Stradivarius estime valoir soixante 
miile francs, portant l'inscriptiou latine Anionius 
Stradivarius faciebat Cremoneris anno iy3s et presen- 
tant, en outre, les particulates ci-apres : Longueur 
trente-six centimetres environ, vernisse de laque 
rouge, une tache de la grandeur d'une piece de 
vingt centimes sur la droit e de la par tie superieure 
de la table, pres de la touche ; a la t&te de la 
touche, pres de la cheville superieure, un petit 
trou triangulaire a ete bouche ». 

A en croire le Berliner Tageblalt, la Society de 
musique, de Saint-Pet ersbourg aurait offer t a 
M. Eugene Ysaye la somme de 78,000 francs en 
dedommagement de la perte de sou Stradivaiius. 

— M. Pietro Mascagni et son editeur M. Edoardo 
Sonzogno ont gagne le procesqu'ils avaient intents 
a MM. Giovanni Verga, le romancier sicilien, 
Pucci, editeur, Giovanni et Domenico Monleone, 
librettiste et compositeur de la nouvelle Cavalleria 
rusHcana. Cette oeuvre, representee deja sur plu- 
sieurs scenes italiennes, ainsi qu'a Ostende, devait 
etre incessamment jouee a Vienne sous la direction 
de M. Lehar. Le tribunal, reconnaissant que 
MM. Mascagni et Sonzogno avaient seuls le droit 
d'utiliser un livret tire du drame de M. Verga, a 
condamn6 les defendeurs a payer les dommages 
qu'ils ont causes aux demandeurs; il a interdit 
toutes les autres representations de la nouvelle 
Cavalleria rustic ana et a ordonne a Tediteur de 
retirer du commerce tous les* exemplaires mis en 
vente. 

— A Leipzig, le tribunal de 1' Empire a rendu, en 
derniere instance, un jugement qui, en matiere de 
droits d'auteur, fera jurisprudence. II a decide que 
YAfricaine continuait a jouir de la protection de la 
loi allemande relative aux droits d'auteur, alors 



meme que la partition de Meyerbeer etait tombee 
dans le domaine public, uniquement parce que le 
livret se trouvait encore dans les conditions legales 
requises pour la protection. Ce jugement met fin, 
du moins virtueliement, au proces Carmen, ou la 
question des droits d'auteur s'est posee recemment 
dans des termes identiques : la partition es tombee 
dans le domaine public, d* a pres la loi allemande, 
mais un des auteurs du livret est encore en vie. 
Sur les quatre experts consultes au sujet du 
diflerend Carmen , MM. Fuld, Osterrieth et Kohler, 
Irois, d'ailleurs, s'etaient deja prononces conforme- 
ment a la maniere de voir que vient d'adopter le 
tribunal de TEmpire, tandis qu'un seul, M. Feliscb, 
avait defend u le point de vue oppose. 

— On parle toujours des traitements fastueux que 
les chanteurs en renom obtiennent en Amedque, 
mais on oublie que les chefs d'orchestre ne le leur 
cedent en rien et ne sont pas moins favorises. Un 
journal de la-basnous apprend qu'a TOpera de 
Manhattan, de New- York, M. Campanini a cinq 
mille francs par semaine, tandis qu'au Metro- 
politain, M. Gustave Mahler recoit 100,000 francs 
pour lasaison, du i cr fevrier au i5 avril. M. Muck, 
<le son cdte, recoit de la Soci6te symphonique de 
Boston 75,000 francs pour une saison de cinq mois; 
la Societe des Concerts de Pittsbourg donne 
60,000 francs a son chef d'orchestre, M. Emile 
Paur, et M. Carl Pohlig a 40,000 francs 4 Phila- 
delphie. Quant aux virtuoses, cela devient fantas- 
tique. Quand M. Paderewsky fait une tournee de 
quatre -vingts concerts, on lui garantit un minimum 
de 7,5oo francs par seance, mais sa tournee lui 
rapporte presque le double, soit environ un million 
100,000 francs; celles du jeune violoniste Kubelik 
lui valent 600,000 francs. 

— On a ceiebre ces jours-ci, a Berlin, avec un 
grand eclat, le soixantieme anniversaire de la nais- 
sance du professeur docteur Hermann Kretzsch- 
mar, le musicographe allemand. Ne en 1848 dans 
un petit village de Saxe, il fit d'excellentes etudes 
a Leipzig et fiit charge deja en 1877 ^ e ^ a chaire 
de musique a 1'Universite de Rostock. Appeie 
successivement aux memes fonctions a Leipzig et 
a Berlin, le professeur Kretzschmar vient d'etre 
recemment promu a la haute dignite de directeur 
de rAcademie royaie de musique d'eglise de cette 
derniere ville. 

Le professeur Kretzschmar, qui est un des direc- 
teurs de la Societe internationale de musique, est 
a juste titre considere comme le plus remarquable 
d'entre les musicc»graphes allemands. II s'est plus 
particulierement illustre dans des recherches con- 
cern ant la musique ancienne. 
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— Le 9 de ce mois, la grande maison d'6dition 
Ricordi, de Milan, a celebre le centenaire de sa 
fondation. Depuis un siecle retablissement a edit6 
plus de cent vingt mille oeuvres. Ses chefs succes- 
sifs, Giovanni, Tito et Giulio Ricordi ont favorise 
de toute maniere la production musicale italienne, 
soit en instituant d'importants concours, soit en 
defendant les interets de Tart dans leur periodique, 
la Gazctta musicale, aujourd'hui transformee en une 
revue de haut gout, Ars et Labor. Le jour anniver- 
saire,le personnel de la maison est alle deposer une 
couronne et une cithare en bronze sur la tombe de 
Giovanni Ricordi, puis il s'est rendu aupres de 
son directeur actuel, M. Giulo Ricordi, et l'a con- 
gratule. M. Ricordi a donne 25,ooo francs a la 
caisse de retraite de ses ouvriers. 

— Les collections musicales de la Bibliotheque 
royale de Berlin s'enrichissent, tous les ans, consi- 
derablement. Recemment encore, a Texemple d'au- 
tres genereux donateurs, les hefiliers de Wilhelm 
Taubert ont remis a retablissement tous les ma- 
nuscrits laisses par cet excellent compositeur. 

— On annonce qu'en fevrier prochain, une 
exposition internationale de la musique et des 
theatres s'ouvrira a Saint-Petersbourg. 

— Nous avons dit qu'a Toccasion des fetes qui 
commemoreront a la fin de cette annee le cente- 
naire du Conservatoire Verdi, a Milan, Tediteur 
Sonzogno avait ouvert deux concours entre musi- 
ciens italiens et qu*il avait offer t un prix de vingt 
mille francs pour une ceuvre chorale et un prix de 
trois mille francs pour une ceuvre symphonique. 
La date ultime pour les envois etait fixee au 3i de- 
cembre 1907. Vingt compositeurs ont pris part au 
concours. Leurs travaux vont etre examines par un 
jury qui sera compose de musiciens reputes 
n'ayant jamais appartenu au Conservatoire Verdi. 

— La ville de Sens (Yonne) a decide que les 
fetes qui auront lieu, du 7 au 21 juin prodhain, a 
Foccasion du concours agricole, comporteront uq 
grand « concours musical pour orpheons, harmo- 
nies, fanfares, societes de trompettes et de cors de 
chasse •. D'importants credits ont ete votes par le 
conseil municipal de la ville en prevision de ce 
concours. 

— En mai 1909, la ville de Vienne comme- 
morera le centenaire de la mort de Haydn. On se 
preoccupe, des a present, de celebrer dignement 
la memoire du genial auteur des Saisons et de La 
Creation. Un comite, compose de delegues du 
gouvernement, de representants de la ville et des 



provinces, a d'ores et deja arrets le programme des 
fetes grandioses qui seront donnees a cette occa- 
sion. Un congres musical se tiendra a Vienne a 
cette epoque-la. 

— On nous ecrit de Gand : 

« Nous sommes heureux de constater une fois de 
plus le tres brillant succes obtenu ici, au troisieme 
concert d'hiver, le i5 de ce mois, par M 11 * Clotilde 
Klceberg-Samuel, dont le monde musical apprecie 
si hautement le rare talent, tout fait de sentimen- 
talite gracieuse, de vivacite spirituelle et de 
finesse. La charmante artiste a interprete, au grand 
plaisir de Tauditoire, le concerto en si bemol majeur 
de Mozart, un Prelude et Fugue de Bach, une piece 
en ut majeur de Scarlatti, l'impromptu en fa diese 
majeur de Chopin et la novelette op. 21, n° 1, de 
Schumann. 

« Le public lui a temoigne son enthousiasme en 
la rappelant maintes fois. » 

— On nous ecrit de Bordeaux : 

« Aux derniers concerts de la Societe de Sainte- 
Cecile, Torchestre, sous Thabile direction de 
M. Pennequin, a interprete Antar de Rimsky- 
Korsakow, Souvenirs de V. d'Indy et Touverture du 
Vaisseau fantome. M. Andre Hekking a execute 
brillamment le concerto en la mineur pour violon- 
celle de Saint-Saens. Gros succes pour les solistes, 
Torchestre et son directeur. » 




BIBLIOGRAPHIE 

J.-G. Prodhomme : Paganini; — P. de Stoecklin : 
Mendelssohn, — Paris, Laurens, 2 volumes in-8°, 
avec reproductions. (Les Musiciens celebres.) 
On parle beaucoup de Paganini en ce moment, 
et le plus legendaire des virtuoses est Tobjet de 
monographies eloquentes et document6es que 
maint vrai musicien pourrait envier pour lui-meme. 
C'est qu'il est un peu representatif d'une epoque, 
et que cette epoque est amusante a etudier et 
feconde en informations diverses, pour qui sait 
chercher. Au point de vue instrumental aussi, 
sinon a celui de la musique meme, Paganini est 
essentiel a connaitre : il n'est pas un simple inter- 
piete des maltres. M. Prodhomme, qui n'avait 
gucre qifa racontor cette vie romantique, ces 
triomphes fantastiques, ce caractere complexe, ce 
temperament endiable, n'en a pas moins eu coin 
dVxpliquer, avec competence et clarte, ce talent 
inoui' sur le violon, ce qui en const! tuait 1' essence, 
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cequien doit rester comme enseignement. J'ajoute, 
et je Ten felicite, qu'il n'a pas surfait son heros. 
Mais nous savons que M. Prodhomme, la con- 
science meme en erudition, ne surfait jamais per- 
sonne ct donne le pas a la verite sur le sentiment, 

M. de Stoecklin avait un sujet autrement atta- 
chant et renumerateur avec Mendelssohn. Quelle 
figure aimable et harmonieuse d'artiste, que celle- 
la! Quelle seduction toujours dans son oeuvre, 
comme jadis dans sa personne, et qu'il est bienfai- 
sant en quelque sorte de Tetudier, He s'en laisser 
penetrer et bercer comme d'une illusion delicieuse! 
Peut-etre, oui, le critique a raison de le dire, lui 
a-t-il manque 1' education de la vie, de la lutte, de 
la souffrance; peut-etre sentait-il moins profonde- 
ment, pour avoir moins observe les emotions. Mais 
quel incomparable musicien du reve et du sourire, 
et comme on sent dans son ceuvre de grace senti- 
mentale le bonheur et la gratitude de la vie I Com- 
bien grande et interessante fut d'ailleurs son 
influence, soit par l'exemple qu'il donnait lui-meme 
de son activite creatrice, soit par l'enthousiasme 
qu'il consacrait a la restauration du grand art, a la 
diffusion de la bonne musique! Pour donner a 
TAllemagne sa pleine conscience d'elle-meme et 
de la superiority de ses maitres, Mendelssohn fut 
decisif et souverain. Tout cela M. de Stoecklin l'a 
tres heureusement degage de son etude biogra- 
phique et musicale, ou l'homme et l'artiste, et ses 
ceuvres si variees, sont juges trop brievement 
sans doute, mais avec infiniment de gout. 

Les deux volumes, comme d'habitude, ont recu 
une illustration curieuse, de portraits, vues, sou- 
venirs, qui est elle-meme un document. 

H. de Curzon. 

— La maison A. Durand vient de faire paraltre 
un certain nombre de morcoaux lyriques ou instru- 
mentaux que Ton nous saura gre de signaler 4 
Tattention des musiciens et des amateurs. Ce sont : 

De M. C. Saint-Saens, par qui il convient de 
cemmencer : Soir romanHque et Violons dans le soir, 
deux melodies composees sur d'ardents poemes de 
la comtesse de Noaiiles, la derniere avec accom- 
pagnement de violon, toutes deux dramatiques et 
p^netrantes, et V Amour oiseau, po4sie de Ron sard, 
d'un contraste absolu en soq allegretto leger et 
piquant. De plus, la belle transcriplion pour deux 
pianos de la sonate de Chopin en si mineur, qui 
fut recemment dediec a M. et M me G. de Lausnay 
et si brillamment executee par eux. 

De M. Louis Aubert (le fils du peintre Joseph 
Aubert», deux melodies : Premiere et Serenade, 
elevees de pensee, marquees d'une veritable verve 
originate, et deux pieces en forme de mazurka, 



l'une lente et romantique, Tautre pleine d'ani- 
mation. 

De M. Henri Busser, un Lwfexquis : LaNymphe 
de la source^ ou l'accompagnement gazouille delica- 
tement sous la voix qui s'epand, expressive et 
douce; et un duo de soprano et tenor, Pour que la 
nuit soit douce, charmant et calme nocturne sous 
les brises vibrantes du soir. 

De M. Victor Staub, une aubade-impromptu 
pour piano, vive, elegante, mouvementee..., tres 
difficile. 

De M. Debussy enfin, deux danses (sacree et 
profane) reduites k deux mains de l'oeuvre origi- 
nate ecrite pour harpe chroma tique ou piano avec 
orchestre de cordes, oeuvres subtiles, elegantes, 
raffinees et de haute difficulty encore. 

Je rappelle pour memoire (egalement bien diflfl- 
cile!) la partition a quatrc mains de V Etude sym- 
phoniquede M. G. Samazeuilh, deji sign alee ici au 
moment de Texecution de l'oeuvre aux Concerts 
Lamoureux. H. de C. 



NECROLOGIE 

Nous apprenons la mort de M. Auguste Casorti, 
decede a Hamelincourt (Pas-de Calais); le 7 Jan- 
vier 1908, a l'age de quatre-vingt-quinze ans et 
huit mois. Le defunt etait ne en Champagne le 
17 avril 181 2. Son pere, maltre de ballet, etait 
d'origine italienne; il parcourut, avec ses seize 
enfants, tons les pays d'Europe, donnant des 
representations qui obtinrent un prodigieux 
succes. 

En 1843, M. Auguste Casorti se fixa a Br^me, 
ou il succeda a son frere Alexandre, ct il y resta 
jusqu'en 1900, date a laquelle il se retira dans sa 
propriete d'Hamelincourt, au milieu des magni- 
fiques collections arlistiques que son gout eclaire 
y avait rassemblees, et ou il s'est eteint douce- 
ment, entoure des soins affectueux de ses deux 
nieces, seules heritieres du nom de Casorti. 

Les quatre generations d'eleves qui ont profit^ 
de I'enseignement de ce maltre ont conserve de 
lui le souvenir d'un homme decoeur, dontlabonte 
et l'affabilite egalaient le talent. 

M. Casorti, qui avait ete l'eleve de Murti pour 
le violon et de Fetis pour l'harmonie, etait un 
violoniste distingue. II a compose pour son instru- 
ment de nombreux ouvrages apprecies dans tous 
les milieux artistiques. 

Sa remarquable erudition donnait le plus grand 
charme a sa conversation : il aimait a evoquer le 
souvenir des grands maitres et des artistes qu'il 
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avait personnellement connus : Mendelssohn, 
Schumann, Spohr, Hans de Bulovv, Lauter- 
bach, etc. II etait lie d'une inalterable amitie avec 
l'illustre violoniste Joachim, qui cotftribua a pro- 
pager le succes de sa Technique de Varchet. 

Quelques jours avant sa mort, M. Auguste Ca- 
sorti avait envoye a son 6diteur de Breme le ma- 
nuscrit d'un dernier concerto de violon recemment 
achev£. 



pianos et "fearpes 
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JBrujelles : 6, rue Xambermont 
parts : rue Du flDatl, 13 

REPERTOIRE DES THEATRES 

PARIS 

OPERA-COMIQUE. — LeChemineau; Manon; La 
Traviata; Lakme; Madame Butterfly; Lcs Armaillis, 
Galatee (reprises, jeudi, en matin6e); La Vie de 
Boheme; Iphigenie en Aulide; Carmen. 

THEATRE LYRIQUE (Galte). — Mignon. 

TRIANON-LYRIQUE. — La Fille du tambour 
major ; Le Grand Mogol ; La Dame blanche ; La Petite 
Bohdme; Rigoletto; Le Pre-aux-Clercs. 

BRUXELLES 

. THEATRE ROYAL DE LA MONNAIE. — 
Haensel et Gretel, Au pays des Cigales; Carmen; 
Hamlet; Ariane; Fortunio; Tannhaeuser; Faust. 

AGENDA DES CONCERTS 
PARIS 

CONSERVATOIRE. — Societe des Concerts, di- 
manche 26 Janvier, a 2 heures : Symphonie en si bemol 
de Schumann; Concerto pour violon, de Beethoven 
(M. Hayot); Ouverture d'Oberon, de Weber; Holberg- 
Suite, de Grieg.— Direction de M. G. Marty. 

CHATELET. — Concerts Colonne, dimanche 26 Jan- 
vier, a 2 Yl heures : Souvenirs, de V. d'Indy (sous la 
direction de l'auteur); La Mer, de Claude Debussy 
(sous la direction de l'auteur); Psych6, de Cesar Franck 
(avec Mm© Judith Lassalle); L'Apprenti sorcier, de 
Dukas; Redemption, de C. Franck. - Direction de 
M. Ed. Colonne. 

SALLE GAVEAU. — Concerts Lamoureux, di- 



manche 26 Janvier, a 3 heures : Ouverture de Coriolan, 
de Beethoven; Mort et transfiguration, de Richard 
Strauss; Quatrieme concerto four piano, de Beethoven 
(M. Codowska, pianiste*; Premiere symphonie, de 
Brahms. — Direction de M. Steinbach, de Cologne. 



SALLE ERARD 



(Le soir, a 9 heures) 
Concerts de Janvier-Fevrier 1908 



26 Audition des eleves de M lle Legrenay. 

27 Pierre Zamazeuilh (avec M*" 5 Mellot-Joubert). 

28 La Societe La Tarentelle (orchestrel. 

29 M lle Lapie avec le concours de MUe Y. Dubel 

et M. Lazare Levy. 

30 M. Schneider . Audition de ses oeuvres. 



2 Matinee des eleves de M mo Girardin- 

Marchal. 

3 M ae Rey-Gaufres. Recital de piano. 

4 M ,,e Tripet avec le concours de M. Capet 



Amour 
l»« H. Renie 



7 M. Szigeti 

8 M"« Ripper . 

9 



Recital de piano. 

Concert de harpe (oeuvres 

de M»e Renie, etc.). 

Concert de violon. 

Recital de piano. 
Matinee des eleves de M. Broche. 
M. Sauer . . Recital de piano. 
M. Mendels . . Recital de violon. 
MM. Lazare Levy et Lejeune. Premiere 

stance de musique de 

chambre. 
La Society chorale d' Amateurs. 
M. Thalberg. . Recital de piano. 
Matinee des eleves de M me Rennesson* 

Guyot. 
M me Protopopova-Defosse. Chant, quin- 
tettes, etc. 
18 MM. Ferte et Chailley. Seance de musique 

de chambre. 
MM. Lazare Levy et Lejeune. Deuxieme 

seance de musique de 

chambre. 
M. Szanto . . Recital de piano. 
M. Isnardon . . Concert de chant. 
Matinee des eleves de M. Dimitri. 

24 M lle Fl. Solacoglu. Recital de piano. 

25 M. Frey ... Id. 

26 M"* Gellibert . Id. 

27 M.Batalla . . Id. 

28 M. Sauer. . . Id. 

29 M. Dorival . . Id. 



10 
11 

12 



i3 
16 
17 



*9 



20 
21 

23 



SALLE GAVEAU — Societe Philharmonique, 
mardi 28 Janvier, a 9 heures. M. A. de Radevan (pia- 
niste) et le Quatuor Rose, de Vienne. - Mardi 4 fevrier, 
a 9 heures, MU<* Metcalfe (pianiste) et le Quatuor Rose. 

— Societe Bach, mercredi 29 Janvier, a 9 heures : 
Le Den de Phoebus et Pan; Magnificat. — Mercredi 
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5 fcvrier, & 9 heures, deuxteme Concert Brandebour- 
geois; Deux airs de cantato ; Toccata et fugue (M. Wi- 
dor); Girstliche Lieder; Concerto pour quatre pianos 
(Mme« Q. de Lausnay, Landouzy, Le Breton, H61ene 
Leon). 

— Concert de M. Herbert Fryer, pianiste, avec 
MU* Stark, cantatrice, lundi 27 Janvier, a 9 heures. 

— Concert de MUe L. von Heinrich : Audition de 
ses oeuvres avec orchestre et choeurs, sous la direction 
de M. Ed. Colonne. 

SALLE ERARD. — Concert de M. Pierre Zama- 
zeuilh. violoncelliste, avec le concours de M m e Mellot- 
Joubert, cantatrice, lundi 27 Janvier, a 9 heures. 

— Concert de M«e Leonie Lapie, violoniste, avec le 
concours de ]. Tordo et Lazare Levy, mercredi 29 Jan- 
vier, a 9 heures. 

GYMNASE. — Matinees Danbe, mercredi 29 Jan- 
vier, 4 4 J£ heures (avec Mme j. Rausnay et Cesare 
Galutti). 

SALLE DE PHOTOGRAPHIE. — Concert Engel- 
Bathori, jeudi 3o Janvier, a 9 heures : CEuvres de 
Claude Debussy. 

SALLE DES AGRICULTEURS. — Soirees dart 
(Barreau). Samedi ic fevrier, a 9 heures. 

SALLE PLEYEL. — Quatuor feminin Laval-Cle- 
ment, lundi 27 Janvier, a 9 heures. 

— Auditions modernes (Oberdoerffer), mardi 28 Jan- 
vier, a 9 heures, premiere seance : CEuvres inedites de 
Boge, Sam Curtis et Maugue. 

— Mardi 28 Janvier et mercredi 5 fevrier, a 9 heures : 
Recitals de piano de M^« Blanche Selva. 

— Seances Chopin, par M*»e Riss Arbeau, mercredi 

29 Janvier, a 9 heures (sixieme seance). 

— Societe des Compositeurs de musique, jeudi 

30 Janvier, a 9 heures (premiere seance). 

— Concert ]. Canivet- Jacques Thibaud (piano et 
violon), vendredi 3i Janvier, a 9 heures. 

— Concert de M** de La Bar the, cantatrice. samedi 
!•* fevrier, a 9 heures . 



BRUXELLES 

Dlmanche 26 Janvier. — A 2 heures de l'apres-midi, 
au theatre royal de la Monnaie, sous la direction de 
M Sylvain Dupuis, deuxieme concert (Concerts Popu- 
lates) consacre a l'execution integrate de a Le Paradis 
et la Peri «, oratorio pour soli, choeurs et orchestre, de 
Robert Schumann Les soli seront interpretes par 
Mmes Symiane, Croiza, Manzonelli. Bourgeois, MM. 
Lafntte, Blaucard, Dognies. Choeurs du theatre. — 
Repetition generate, samedi 25 Janvier. 

Mardi 28 Janvier. — A8^ heures du soir, en la salle 
Patria (rue de la Chancellerie), deuxieme seance de la 
Societe de musique de chambre (direction Paul Goos- 
sens), avec le concours de M^e g. Bernard, cantatrice. 

Mardi 28 Janvier. -A8^ heures, en la salle Raven- 
stein, piano-recital donne par Mile Helene Dinsart, avec 
le concours de M. Arthur De Greef. 

Jeudi 30 Janvier. — A 8 J^ heures du soir, en la salle 
Patria (rue de la Chancellerie), piano-recital donne par 
Mme h. Eggermont. Programme : 1. Sonate (concert 
pour piano seul)en/a mineur (Schumann); 2. Sonate en 
sol majeur, op. r4, n° 2 (Beethoven) ; 3. Prelude, Choral 
et Fugue (Franck) ; 4. a) Valse en la bemol majeur, 
b) Prelude en ri bemol majeur, c) Scherzo en si bemol 
mineur (Chopin). 

Mardi 4 fevrier. — A 8 % heures du soir, en la Salle 
Allemande (rue des M inimes), recital de chant donne 
par M m e Andriani. 

Jeudi 6 fevrier. — Salle Patria, Lieder-Abend, par 
MU« Frieda Laudmann. 

Jeudi 13 fevrier. — A8^ heures du soir, en la salle 
Patria, recital de violon donne par M. Jascha Braun. 

ANVERS 
Mercredi 29 Janvier. — A 8 J£ heures du soir, en la 
salle des fetes de la Soci6te royale de Zoologie, concert 
sous la direction de M. Edw. Keurvels, et avec le con- 
cours de M. Leon Delcroix, compositeur et pianiste. 
Programme : 1. Le Deluge, prelude de l'oratorio 
(Cam. Saint-Saens); 2 Concerto n° 5 (oriental), pour 
piano et orchestre (Saint-Saens); 3. Symphonie du 
Printemps (Flor. Alpaerts) ; 4. Rapsodie sur un theme 



BUREAU DE CONCERTS ET DE THEATRES 

Cl£ment FICHEFET 



PARIS (13, Rue Laffitte, IX*) 

Teleph. 108-14 
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populaire breton, pour piano et orchestre, premiere 
execution (Leon Delcroix); 5. Marche du Sacre (Eraile 
Wambach). 

Mercrtdl 5 tfvrier. — A 8 % heures du soir, en la 
salles des fetes de la Societe royale de Zoologie, concert 
sous la direction de M. Edw. Keurvels et avec le con- 
cours de MU« Jeanne Feront, pianiste. Programme : 
i. Eine Faust-Ouverture (R. Wagner) ; 2. Concerto n° 5, 
pour piano et orchestre (L. Van Beethoven); 3. Le 
Chat, conte feerique (N Rimsky-Korsakow) ; Valse 
triste (Jean Sibelius) ; 5. a) Berceuse ; b) Polonaise en 
la bemol majeur (Fr. Chopin); 6. Danse cosaque 
(P. Tschalkowsky). 

BRUGES 

Jeudi 30 Janvier. — A 7 heures du soir, au theatre, 
deuxieme concert du Conservatoire, sous la direction 
de M. Karel Mestdagh, directeur du Conservatoire, 
avec le concours de M. Johan Smit, violoniste, profes- 
seur au Conservatoire royal.de Gand. Programme: 
1. Ouverture de la Flute enchantee (Mozart); 5. Con- 
certo en la mineur (Dvorak) ; 3. Airs de ballet (Rameau); 
4. Fantaisie ecossaise (Bruch) ; 5. J ubel- Ouverture 
(Weber). 

LUXEMBOURG 

Dimanohe 26 Janvier. — A 4 heures, en la salle des 
fetes de l'H6tel de ville, deuxieme audition d'eleves du 
Conservatoire Grand-Ducal de musique. Programme ; 
« La musique francaise au xvnic siecle ». 1 . Airs de 
ballet des Indes Galantes (Rameau); 2. Sonate pour 
violon et piano (Leclair), par MHes Scharffet Dauphin ; 
3. Air d'Armide (Gluck), par Mile P. Paquet ; 4 Gavotte 
d'Armide (Gluck); 5. Iphigenie en Aulide, recitatif et 
air d'Agamemnon (Gluck), par M. Klein; 6. Airs de 
ballet de Cephale et Procris (Gretry). 

Saroedl 1« ttvrier. — A 8 J£ heures du soir, en la^salle 
Stomps, recital de piano donne par M. Theo Ysaye. 

Dlmanche 9 tfvrler. — A 4 heures, en la salle du th6a- 
tre. troisieme concert d'abonnement du Conservatoire 
Grand-Ducal de musique, sous la direction de M . Victor 



Vreuls, direoteur du Conservatoire et avec le concours 
de M me Kuhn-Fontenelle, pianiste, professeur au Con- 
servatoire. Programme : 1 Quatrieme symphonie 
(Beethoven); 2. Ouverture des Maitres Chanteurs 
(Wagner); 3. Pelleas et Melisande, suite d'orchestre 
(G. Faure); 4. Symphonie sur un chant montagnard 
fran9ais, pour orchestre et piano(V. d'Indy), M«n« Kuhn- 
Fontenelle; 5. Danses du Pecheur d'Islande (J. Guy 
Lopartz). 

NANCY 
Dlmanche 26 Janvier. -Aijj heures, en la salle 
Victor Poirel (Concerts du Conservatoire), sixieme 
concert de l'abonnement, au benefice de la caisse de 
secours de l'orchestre, sous la direction de M.J.Guy 
Ropartz. Programme : 1. Symphonie en re mineur 
(C. Franck); 2. Concerto en re majeur pour violon et 
orchestre V L. Van Beethoven), M. Lucien Capet; 

3. Feivaal, introduction du premier acte (M. V. d'Indy); 

4. Poeme pour violon et orchestre (M. E. Chausson) 
M. Lucien Capet; 5. Marche funebre du Cr^puscule 
des Dieux (R. Wagner) ; 6. Chevauchee des Walkyries 
(R Wagner). 

TOURNAI 

Dimanohe 26 Janvier. — A3 heures, 4 la Halle aux 
draps, concert de la Societe de musique de Toumai, 
avec le concours de Mile Maria Philippi, contralto et 
de M. Marcel Laoureux, pianiste. Programme : 1. Les 
Ruines d'Ath^nes (Beethoven); 2. R6cit et air : Ombra 
Felice (Mozart), Mile philippi ; 3 Concerto en re mineur 
(Mozart), M. Laoureux; 4 a) La Violette, b) L'Enchan- 
teur, c) Au berceau (Mozart), MHe Philippi ; 5. a) Les 
Jeux d'eau de la villa d'Este (Liszt), b) Ballade en sol 
mineur (Chopin); 6. a) Au ruisseaa, b) Le Rossignol 
c) La Jeune fille et la mort, d) La Toute Puissance 
(Schubert), Mile Philippi; 7. Ave Verum (Mozart); 
8. Serenade (Schubert), MHe Philippi et les chceurs. 

Dlmanche 22 mars. — A 2 heures. grand concert 
annuel. Au programme : « Saint-Fran5ois » d'Edgard 
Tinel, avec le concours de Mme Auguez de Mont aland, 
MM. Plamoodon, Frolich et Vander Haeghen, 
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VIENT DE PARAITRE : 

VOLUME I du TRAITE DU VIOLON de Joachim et Moser. 

Traduction fran9aise de Henri Marteau. Complet en un volume . Net, fr 

En deux parties, chaque. Net, fr 
Demandcr h prospectus ditaille qui sera envoye gratis et franco sur demande. 
A paru anterieurement : 

VOLUME III du meme TRAITE contenant seize chefs d'oeuvre classiques 
et modernes, revus et annot6s par Joachim* 

Traduction fran9aise de Henri Marteau Net, fr. i5 

Pour paraltre prochainement : 

VOLUME II, ETUDE DES POSITIONS. 

Complet en un volume Net, fr. 14 

En deux parties, chaq e Net, fr. 7 
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SANDOZ, JOBIN & C ,e 

Offloe international ci'Hciition ££u.eioale et Ag-enoe Axtietiqvie 

PARIS LEIPZIG NEUCHATEL (Suisse) 

28, Rue de Bondy 94, 5eeburgstrasse 3, Rue du Coq d'Inde 

Methode Jaques-Dalcroze 

pour le developpement de Tinstinct rythmique, du sens auditit 

et du sentiment tonal 
N° 9J7 Qymnastique rythmique, premier volume de la premiere partie. Beau 

volume de 280 pages, illustre de plus de 200 gravures . . Prix, fr. 12 — 

939 Etude de la Portee musicale, deuxieme partie . . Prix, fr. 3 — 

940 Les Gammes et les Tonalites, le Phrase et les Nuances, premier 
volume de la troisieme partie Prix, fr. 6 — 

941 Les Gammes et les Tonalites, le Phrase et les Nuances, deuxieme 
volume de la troisieme partie Prix, fr. . 8 — 

En supplement a la Methode de Gymnastique rythmique : 

N° 981 La Respiration et l'lnnervation musculaire. Planches anatomiques 

(1 volume) Prix, fr. 2 60 

780 Marches rythmiques, chant et piano .... Prix, fr. 4 — 

811 — — chant seul Prix, fr. 1 — 

Cette Mithode est aussi editee en langue allemande. — Se trouve dans tons les magasins de musique. 

= ADMINISTRATION DE CONCERTS A. DANDELOT 

83, Rue d'Amsterdam PARIS VIII* Telephone: u3-25 

CONSERVATOIRE NATION AL DE M US1QUE (Salle des Concerts) 

Dimanche 9 Flvrier 1908, a 3 heures de 1'apres-midi 

QUATRlEME CONCERT 

DU 

QUATUOR CAPET 

MM. Lucien CAPET, Andre TOURRET, Louis BAILLY, Louis HASSBLMANS 

PROGRAMME : 

1** Quatuor op. 5g, n° i [fa majeur) Beethoven. 

IB * Quatuor en la .... Beethoven. 

Cinquifeme Concert : Dimanche 15 mars, a 3 heures de I'apres-midi 

Quatrieme, Neuvieme et Quatorzieme Quatuovs de BEETHOVEN 

Location : au Conservatoire; chez MM. A. Durand et fils, 4, place de la Madeleine, M. Grus, 
116, boulevard Haussmann et a V Administration de Concerts A. Dandelot, 83, rue d'Amsterdam, 
de 9 heures a midi et de 2 a 6 heures. (Telephone 11 3-25). 
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Vient de parattre : 

L'oeuvre dramatique de Cesar Franck : HULDA ET GHISELLE, 

par Ch. VAN DEN BORREN. Vol. de 23o pages . Net : fr. 3 50 

DUPUIS, Albert. — Fantaisie rapsodique pour violon avec orchestre 

(dediee a M. E. Ysaye), edition pour violon et piano Net : fr. 7 SO 

WIENIAWSKI, Jos. — Suite romantique pour orchestre, transcrite 

pour piano par l'auteur Fr. 4 — 

SCHOTT FRtRES, tditeurs de muslque, BRUXELLES 

20, rue Coudenberg, 20, Bruxelles 

BREITKOPF & H)ERTEL, Eoiteurs, a Bruxelles 

45, Montagne de la Cour, 45 

l»araltra [nceggamment s 

DELUNE, LOUlS. — Op. 7, Variationen und Fuge in altem Style uber ein 

Thema, von Haendel fur Streichorchester . . Partition . . Fr. 6 — 

Parties d'orchestre » 5 — 
Premiere execution au Concert Ysaye des 8 et 9 fevrier 
DU M£ME AUTEUR : 

Sonate pour piano et violon Fr. 6 — 

Sonate pour piano et violoncelle » 6 — 

Douze melodies pour une voix, avec accompagnement de piano. 

Les Cygnes, pour chant, violoncelle et piano Fr. 3 — 

Vient de paraltre z 

BEAUCK. — Les Baisers, chant et piano Fr. 2 — 

— Offrande » » » 2 — 



POUR VIOLON ET PIANO 



PAR 



Mathieu CRICKBOOM 

I. Idylle pastorale 1 75 

II. Chanson. — Chsnt populaire. — Romance. (Tr6s 

facile & la premiere position.) . . . En un recueih 2 00 

III. Esquisses : a) Calme; b) Grisaille; c) Expressivo 

(Ed. Rouart, Paris) ..... En un recueil. 2 50 



Digitized by 



Google 



54" 10 ann6b. — Numero 7. 



16 Fevrier 1908. 



WAGNER INTIME 

(Suite et fin. — Voir le dernier numero) 



Si le genie avait ce vol d'aigle, lliomme en 
Wagner n'etait nullement exempt des faiblesses de 
la commune nature. II le savait et, quand il etait 
de bonne humeur, se raillait lui-meme avec une 
desinvolture charmante. II lui arrivait meme 
d'etendre ces plaisanteries a ses ceuvres. C'est 
ainsi qu'apres la rossade generate, a la fin du 
deuxieme acte des Maitres Chanteurs^ batailie que le 
choeur exprime par un echafaudage de dissonances 
savantes, le maltre dit un jour a ses interpretes : 
a Ah ca, mes enfants, dites-moi, est-ce encore de 
la musique? » Mais malheur a qui se fut permis 
d'assumer ce r61e en sa presence. Si vous disiez : 
« J'admire votre Rienzi », il vous coupait brusque- 
ment la parole : « Cela ne me ressemble pas . C'est 
encore la grosse caisse de l'opera. » Mais si vous 
risquiez ces mots : « Je n'aime pas Rienzi », il se 
fachait tout rouge et repliquait : « Pardon, il y a 
de belles choses I » 

Au fond du serieux de Wagner, comrae au fond 
de sa gaiete, on scntait cette qualite maltresse de 
son esprit : une sincerite implacable et a toute 
epreuve. Sincerite dans sa pensee philosophique, 
sincerite envers lui-meme et son art, sincerite dans 
son attitude vis-a-vis du monde. Ce respect absolu 
de la verite peut servir de lecon a un temps ou, soit 
par scepticisme, soit par calcul, on voit meme des 
esprit s hors ligne recourir aux compromis hypo- 
crites et au cabotinage de la pose. C'est grace a 
cette magnifique sincerite que Wagner put creer 
des types masculins d'une si forte unite et d'une 
vie si riche, tels que Tannhauser, Lohengrin, 
Wotan, Siegfried et Hans Sachs. C'est grace a 
elle aussi qu'il fit triompher miraculeusement son 



art contre la resistance de la routine et de la 
frivolite mondaine. Car le monde a beau etre 
ignorant et perverti, il s'incline a la fin devant ces 
deux grandes forces qu'il n'a pas : la sincerite et la 
foi. 

Cette sincerite eclatait particulierement dans 
les jugements de Wagner sur ses amis et ses 
contemporains. Elle allait parfois a Texces et a 
Tinjustice. M. Schemann en donne un exemple 
frappant. On sait aujourd'hui que la raison pre- 
miere de la brouille de Wagner avec Nietzsche fut 
que le maltre ne se genait nullement pour appeier 
les compositions musicales de son disciple « un 
pur non-sens », et qu'ii manisfestait son dedain 
pour ces cacophonies amphigouriques par des 
sarcasmes bruyants. Parlant de la volte-face de 
Nietzsche, Wagner dit a Schemann : « Nietzsche 
etait une nature foncierement anti-veridique. » Ici 
Wagner se trompe radicalement. Nietzsche fut 
aussi sincere dans sa haine contre Wagner qu'il 
Tavait ete dans son adoration. Le maltre eut le tort 
grave d'abuser de sa superiorite dans une lutte 
inegale, et de ne pas traiter avec une indulgence 
paternelle les faiblesses de son genial ami. Celui- 
ci eut le tort de ne pas imposer silence a son 
orgueil blesse et de ne pas distinguer les peti- 
tesses d'un grand homme de son genie. 

Je ne citerai pas les jugements de Wagner sur 
Goethe, Schiller, Byron, Berlioz, Schumann, 
Chopin, Cheriibini, Gluck et Bismarck. lis sont 
tous marques au coin de son esprit incisif et ori- 
ginal. Je renvoie le lecteur curieux au livre en 
question. Je n'insisterai que sur Tantipathie du 
compositeur pour Mommsen. Le disciple de 
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Wagner, qui eut Mommsen pour professeur, la 
regret te et ne se Pexplique pas. Quant a moi, elle 
me semble justified. Mommsen est certes un grand 
6crivaln, et son Hisioire romaine demeure un monu- 
ment. Mais je comprends que Wagner Pait jug6 
une ame mediocre et un esprit de second ordre. 
Car Wagner fut un vrai Germain, et Mommsen 
n'est qu'un Teuton. Le Germain a le culte du 
heros, auquel il se lie librement, par fealite, a la 
vie, a la mort. Le Teuton n'a que le culte de la 
force brutale et de la reussite. II ne r6ve que d'un 
C6sar quelconque, qui fonde un grand empire et 
legitime tous les abus de la force par les profits de 
la toute-puissance. Cest parce que Wagner avait 
le culte du heros et non le culte de C6sar, qu'il ne 
pouvait souflfrir Mommsen, tandis qu'aux yeux 
de Mommsen Wagner n'6tait qu'un rfcveur et qu'un 
romantique. Parmi les historiens, Wagner r6ser- 
vait sa plus haute admiration a Carlyle. Ces livres 
foyaux : le Culte des Heros et V Hisioire de la Revolu- 
tion frattfaise comptaient au nombre de ses livres 
de chevet. 

Le troisieme trait relev6 par le disciple fidele, 
dans le portrait qu'il fait de son maltre, est sa 
bonte profonde et intime, qui contrastait avec la 
violence de son temperament. Nous avons bris6 
l'ecorce, nous avons pen6tr6 la fibre; ici, nous 
touchons a la moelle de l'homme. Ecoutez n'im- 
porte quel morceau orchestral de Wagner, et vous 
serez frappe de cette sensibility fremissante, de 
cette langueur morbide, toujours prfites a rebondir 
en energie sauvage, en volont6 despotique. Quelle 
caresse dans cet adagio ! Les cordes vibrent sour- 
dement, et Ton croit entendre la source cachee du 
coeur epancher ses larmes solitaires. Mais les haut- 
bois s'en melent, les cuivres enflent leur clameur 
et, tout d'un coup, c'est Tame universelle qui brise 
ses vagues contre les falaises du destin. Telle sa 
musique, tel Phomme : une alternative incessaute 
de douceur attendrie et de passion terrible. Ses 
violences ont fait la joie de ses ennemis, elle inter- 
loquaient souvent ses amis. II faut dire qu'elles 
tombaient de preference sur les maladroits et les 
indiscrets. II detestait surtout les reporters imbe- 
ciles. Un jour on lui apporte la lettre d'un fat qui 
lui demandait un autographe. II la dechire en 
quatre avec ces mots : « Pour ces gens-la, pas de 
grace, et fussent-ils des rois et des empereurs ! >j 
Une autre fois, on parlait de Bismarck, Wagner 
s'indigna de ce que le chancelier de fer laissat 
Pusurier juif d6vorer le paysan allemand. La- 
dessus une colere de fauve le prit. II sortit de son 
salon dans le jar din en appelant son terre-neuve, 
et Panimal fidele, partageant la colere du maltre, 



se livra autour de lui a des bonds et a des aboie- 
ments fren6tiques. Au bout d'une minute, Wagner 
et son chien rentrerent calmes dans le salon. Autre 
anecdote : un machiniste, qui lui avait promis a 
jour fixe un d£cor, s'excusa du retard parce que, 
disait-ii, « ii avait du travail ler pour un autre 
client qui n'etait autre, que S. A. R. le due de 
Meiningen. » Wagner, qui tenait un verre plein 
a la main, le brisa sur la table en vociferant : « Je 
ne suis pas un client ! Et, si vous me prenez pour 
un client, vous n'avez rien compris a mon entre- 
prise! »Inconvenances et brutalit6s? Que ces termes 
seraient lourds et inintelligents pour peindre les 
etincelles de cette superbe volontG I M. Schemann 
a raison : « Les grandes idees comme celles de 
Wagner ne peuvent entrer en vie qu'avec la furie 
d'un Element et la puissance a la fois destructive et 
fecondante de la nature. Si le maltre n'avait pas 
regarde son ideal avec son exclusivisme implacable, 
nous ne le varrions pas realise devant nous. » 

Ces violences recouvraient une sensibility subtile 
et profonde, celle qu'on sent palpiter dans la 
genereuse Elisabeth, dans la tendre Elsa, dans la 
magnanime Brunnhilde et dans Parsifal, le chaste 
fou, le simple aimant. On a vu Wagner palir 
devant une fleur coupee, devant un animal souf- 
frant. II 6tait capable de ramener dans sa voiture 
un chien malade et d'en prendre soin, et de 
s'interesser a une pauvre fille s6duite, au point de 
persuader a son amant de Pepouser. Le disciple 
qui Pa vu de pres Paffirme : « la plenitude d' amour 
qui regne dans ses oeuvres et en fait la vie, par 
laquelle il nous a legue pour toujours Pessence de 
son ame, elle jaillissait aussi et debordait de son 
coeur pour abreuver tous ceux auxquels la Provi- 
dence avait permis de Papprocher. n On ne peut 
lire sans emotion la page ou Louis Schemann, 
r6sumant ses impressions, montre le pouvoir qu'un 
tel homme exercait sur ses intimes et Pempreinte 
ineffacable qu'il laissa dans le cosur de ses disciples : 
« La puissance. qui rayonnait de son etre, on la 
devinait d'un regard jete sur son visage; on la 
sentait mieux encore dans un Eclair jailli de son 
oeil. Celui qui pouvait soutenir ce regard, P6puiser, 
le saisir avec les sens de l'esprit, le laisser p£n6trer 
dans les dernieres profondeurs de son ame, celui- 
la avait compris du coup les plus divins miracles, 
Paction de Pesprit sur Pesprit, les scenes les plus 
grandioses du theatre et de Phistoire. II n'y avait 
plus d'h£sitation pour celui qui avait entendu une 
fois la voix de ce puissant lui dire : « Restez-moi 
fidele ! » Une solennite imposante pr£sida a leur 
dernier entretien, qui eut lieu huit mois avant la 
mort du maltre ; « Le soir du 3i mai 188a, Wagner 
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nous parla en termes saisissants, avec une gravity 
et une tristesse croissantes de la mission de son 
art dans le monde et de 1'abaissement auquel on 
l'avait reduit. II nous recommanda chaleureu- 
sement d'agir pour cet art toute notre vie, de le 
tenir haut et sacre; puis il nous dit adieu a 
plusieurs reprises avec une Amotion profonde. Ses 
paroles se graverent dans mon esprit ; elles m'ap- 
parurent comme son adieu solennel, ct il me 
sembla que j'avais recu son testament. » 

Et pour t ant Louis Schemann avoue qu'il n'aurait 
pu vivre constamment en compagnie de son 
maitre aime, si absorbant etait son genie, si exclu- 
sive la preoccupation de son idee dominante, si 
tyrannique la pression qu'il exercait sur tous les 
siens. « Sa grandeur surhumaine m'eut opprime a 
la longue, jusqu'a ^eraser une partie de mon 
individuality. » Et le disciple devoue, mais 
prudent, ajoute sagement : « Ainsi je suis demeure 
plus pres de lui en me tenant volontairement a 
distance. » Ce fut le cas de tous les forts qui 
voulurent 1' admirer en restant eux-mfimes. N'en 
honorons pas moins ceux qui voulurent se sacrifier 
en restant aupres de lui. Car pour que germe une 
pensee si feconde et se propage une oeuvre si 
vaste, il faut a la fois des instruments dociles et 
des continuateurs libres. Ed. Schur£. 




" EURYANTHE „ DE WEBER 

k la Schola Cantorum 

Aux yeux des musiciens, et surtout 
depuis le triomphe du drame wagne- 
rien, Euryanthe passe pour le chef- 
d'oeuvre scenique de Weber. On 
peut done s'etonner du peu de succes que cet 
opera a toujours eu en Allemagne et des echecs 
qu'il a eprouves en France. A Paris, il n'a pas ete 
remis au theatre depuis cinquante ans, et il a fallu 
J'initiative de M. d'Harcourt, en 1895 (1), de 
M. V. d'Indy, en 1908, pour le faire entendre au 
concert, sous forme de selection (2). Cette initiative 
merite des eioges : sans elle, beaucoup de per- 
sonnes ne connaitraient Euryanthe que par les 

(1) Voir mon compte-rendu de cette audition au con- 
cert d'Harcourt. (Guide musical du 24 mars 1895). 

(2) Une seconde audition a ete donnee le 12 fevrier, a 
la salle Gaveau. 



reductions de piano, tandis que le r61e preponde- 
rant qu'y jouent les choeurs et l'orchestre com- 
porte une execution vocale et instrumentale. 

La raison du discredit ou est tombee Euryanthe 
aupres de nos directeurs de theatre n'est pas le 
demodement de certaines pages, car on pourrait 
l'opposer aussi a plusieurs ouvrages de Wagner, 
mais 1'absurdite du sujet et la faiblesse du livret. 

Ce livret fut propose a Weber par Helmina de 
Chezy, qui l'avait tire d'un vieux poeme francais 
du xni c siecle : 1' « Histoire de Gerard de Nevers 
et de la belle et chaste Euryanthe, sa mie ». 

Dans l'original, dont la biographie de Carl 
Maria de Weber par son fils Max-Maria nous 
donne l'analyse, Lysiart se rend a Nevers, ou vit 
Euryanthe pres de SQn bien-aime Gerard, se pr6- 
sente sous l'habit d'un pauvre pelerin, est accueilli 
par elle avec bonte. Par une vieille gouvernante 
qu'il met dans ses intents, Lysiart apprend que la 
jeune fille a sur le sein gauche un signe en forme 
de violette. II parvient a l'apercevoir a travers le 
trou d'une toile tendue, tandis qu'elle est au bain. 
De' retour a la cour du roi Louis, Lysiart retrouve 
Gerard et fait devant temoins la description du 
beau corps d'Euryanthe. Cette revelation amene 
les memes peripeties que dans le livret de M me de 
Chezy, sauf que le serpent du troisieme acte est un 
dragon. Abandonee dans une solitude, Euryanthe 
est rencontree par le due de Metz, qui remmene 
dans son palais. Elle y vit aupres de la soeur du 
due, Ismene. Une alouette qu'elle a eievee lui 
derobe un anneau que lui avait donne Gerard et 
se sauve avec. A la chasse, pres de Cologne, un 
faucon fond sur Jl'alouette et la saisit. Ce faucon 
appartient a Gerard. Celui-ci trouve 1'anneau, le 
reconnait, s'elance a la recherche d'Euryanthe, 
dont il a appiis l'innocence, et arrive a temps pour 
assister au jugement de Dieu dans la cause d'Eu- 
ryanthe, faussement accusee du meurtre d' Ismene. 
II combat pour la jeune fille et occit le coupable, 
qui avoue son crime. II est uni avec Euryanthe 
a la cour du roi, recouvre ses biens, plus ceux de 
Lysiart. 

Ce poeme est a la fois invraisemblable et naif, 
double caracteristique des romans d'aventures du 
moy en-age. Toutefois, la description par Lysiart du 
corps de la jeune fille et du signe qu'elle porte 
au sein, rend plus admissibles les soupcons 
d'Adolar et sa fureur. La pudique M mc de Chezy 
rejeta cette donnee et inventa pour rheroine un 
autre motif de confusion : sur le tombeau de la 
soeur d'Adolar ou vient prier Euryanthe, Eglantine 
trouvait un poignard avec une inscription san- 
glante. A cette conception saugrenue, Weber 
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substitua celle, plus invraisemblable encore, de 
l'anneau empoisonne d'Emma et du rachat de la 
coupable par les larmes de Tinnocence. 

A ce detail pres, les projets de la poetesse et du 
compositeur, qu'expose et oppose la biographie de 
Max-Maria, sont identiques pour le premier acte. 
Les differences portent sur la disposition des deux 
autres, et notamment du troisieme. Pour corser ce 
troisieme acte, M me de Chezy avait imagine de 
faire prescrire par le Roi le recours au jugement 
de Dieu. Un chevalier masque assumait Thonneur 
de defendre contre Lysiart Tinnocence d'Eu- 
ryanthe. Pendant le duel, la visiere de son casque 
se rompait. Gerard, reconnu, etait acclame par 
Tassistance. Lysiart succombait, confessant son 
mefait. Weber voulait que Gerard se fit reconnal- 
tre avant le combat. On sait que, dans Topera, le 
roi arrete le duel au moment ou les adversaires 
vont croiser Tepee. 

Weber, peu satisfait de sa collaboratrice, discu- 
tait ainsi chaque scene, chaque detail de Taction, 
exigeait des corrections. Le dragon du poeme 
original ayant ete change par la naive M me de 
Chezy en un lion, Weber fit observer que la pre- 
sence de cet animal etait assez rare, meme au 
moyen-age, dans les forets du Nivernais. L'auteur 
dut le remplacer par un gros serpent. Peu experte 
en botanique,ne fait-elle pas pousser des amandiers 
sur les rives de la Loire ! 

M me de Chezy, femme corpulente et mure, 
obtint un succes... de rire en faisant une entree a 
sensation au parterre du theatre du Kcertner-Thor, 
le soir de la repetition generate, mais Tabsurdite 
du poeme fut pour beaucoup dans Techec d'Eu- 
ryanthe. II ne faut pas cependant le lui imputer 
entierement, car Tceuvre de Weber fut peu com- 
prise et tres discutee ; Beethoven, qui avait cepen- 
dant donne des encouragements au compositeur 
avant la premiere representation, ne vit dans la 
partition qu'un « entassement de septiemes dimi- 
nuees ». 

L'obscurite et Tinvraisemblance du livret nui- 
sirent a la diffusion d'Euryanthe en Allemagne. 
L'oeuvre obtint cependant un meiDeur accueil a 
Dresde et a Berlin, et quand Weber vint a Paris, 
en 1826, il n'etait pas eloigne de donner cet 
ouvrage a TOpera, si la direction 1'acceptait. Sa 
colere contre les mefaits commis par Castil-Blaze 
au detriment du Freischutz tenait surtout a ce que 
celui-ci avait depece la partition d'Euryanthe pour 
Tajuster a sa For it de Stuart, representee a l'Odeon 
le 14 Janvier 1826. Quelques mois apres, Weber 
mourait a Londres, mais Castil-Blaze se chargeait, 
lui, de faire entendre Euryanthe a TAcademie 



royale de musique, avec un poeme de sa facon(i). 
II renonca a Thistoire de l'anneau trempe des 
larmes de Tinnocence, inventa une conspiration 
d' Adhemar avec Amaury, pere d'Eglantine, intro- 
duisit Lysiart dans la chambre d'Euryanthe et 
lui fit proclamer devant Adhemar (Adolar) qu'il 
avait vu le signe en forme de violette. II fit aussi 
dans le troisieme acte d'autres changements, « dans 
l'intention de produire sur notre scene avec plus 
d'avantages un des chefs-d'oeuvre de Weber ». Les 
remaniements de Taction eurent pour resultat 
d'alterer ou notamment, de faire disparaltre 
certains morceaux que Tadaptateur crut devoir 
remplacer par d'autres, egalement de Weber et 
tires d'Oberon, et par un air a vocalises de Meyer- 
beer pour la principale interprete. Malgre ces 
retouches, Euriante, jouee le 6 avril i83i a TOpera, 
n'eut pas de succes (2). Le couple tenebreux 
Lysiart-Eglantine, etait figure par le baryton 
Dabadie et sa femme. Ad. Nourrit ne reussit pas 
dans Adhemar (3), et le rdle d'Euryanthe parut 
convenir assez mal a M me Damoreau, brillante 
vocaliste (4). La veritable Euryanthe fut revelee 

(1) II avait pour 6diteur Tauteur lui-meme ( 11, rue 
Buffault, qui vendait aussi la partition avec accompa- 
gnement de piano et les airs detaches de Topera. 

(2) Dans son Academic imperial* de musiqut (2 vol. 
h>8°. Paris, i855), Castil-Blaze explique son echecpar 
une autre rai son. En i83i, Robert le Diable devait etre 
joue a TOpera. A vertiqu '£*/-/««/* etait annonc^e pour 
le ie f avril, Meyerbeer arrive de Berlin, s'indigne de ce 
que Ton fait tasser Euriante avant Robert, va meme 
jusqu'a proposer a Castil-Blaze x5 f ooo francs pour 
obtenir la prior ite. Castil-Blaze ne se serait pas prete a 
cette combinaison. Inde Ira. Mal interpretee, montee 
sans aucun luxe de mise en scdne, pour a avoir voulu 
passer la premiere. Euriante fut immolee. » Meyeibeex, 
d' apres Castil-Blaze, redoutait de voir cet opera pre- 
ceder le sien; sa priorite devait nuire k Robert comme 
« le type avant Timitation, Toriginal avant le poi trait ». 
L' anecdote est vraisemblable ; mais avec Castil-Blaze, 
il faut toujours 6tre sur ses gardes. En tout cas, Teve- 
nement donna tort aux craintes de Meyerbeer : Eu- 
riante eut seulement quatre representations, tandis que 
Robert le Viable, joue quelques mois plus tard (le ai no- 
vembre i83i), fut un des plus grands succes de la 
direction Veron. 

(3) Nos traducteurs ont toujours la manie de changer 
les noms des personnages. Dans la version de Maurice 
Bourges (Brandus, editeur), Udo s'appelle Edgar. 
M. Durdilly, dans la sienne, rend a Adolar son nom 
originaire, Gerard. 

(4) Elle etait d'aiTeurs souffrante et meme le jour de 
la premiere. Pafnche portait le nom de M°>« Dorus, qui 
n'eut pas a paraitre en scene. L'ouvrage etait suivi d'un 
ballet du repertoire. 
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au public parisien le 14 juin i83i, a la salle 
Favart, en allemand, par la Schroeder-Devrient. 

Ce furent probablement ces representations de 
Toeuvre authentique par la troupe de Roeckel qui 
d^ciderent Castil-Blaze a publier deux versions 
d'Euryanthe, une ecrite pour le concert avec, dit-il 
dans sa preface, « une fidelity scrupuleuse », et 
l'autre conforme a Topera represente. La partition 
publiee par lui contient en supplement les mor- 
ceaux Strangers qu'il avait adaptes a son poeme. 

(A suivre). Georges Servieres. 

LA SEMAINE 

PARIS 

A L'OPERA, mercredi dernier, excellent 
d^but du t^nor Gautier dans les Huguenots. Cest 
une heureuse recrue de la nouvelle direction, car, 
si deja nous l'avions entendue sur cette scene et 
surtout a TOpera-Comique, cette voix tres franche 
et d'une sonorite tres pleine a siDgulierement pris 
d'etofFe, tout en restant souple et joliment con- 
duite; et quant a 1'expression, a 1' articulation, au 
jeu meme (encore un peu la par tie faible), les pro- 
gress sont egalement sensibles. Son succes a 6te 
vif. II a ete tres sincere aussi pour M lle Miranda, 
qui paraissait pour la premiere fois dans la Reine. 
Si la voix est un peu faible pour la salle, sa purete 
cristalline et la pose de ses notes, que n'altere 
aucune espece de chevrotement, sont d'une qualite 
tout a fait iare. Cest toujours M lle M6rentie qui est 
Valentine : voix ample, jeu assez dramatique. Cest 
M. Danges qui est le comte de Nevers : physique 
Elegant, jeu sur, voix pas tres a raise dans ce r61e 
trop bas. Cest encore M. Delmas, depuis long- 
temps superbe dans Saint- Bris. Cest enfin 
M. D'Assy, le meilleur Marcel que nous ayons eu 
ici depuis bien, depuis trop longtemps. Enfin, 
TOp6ra possede done une premiere basse de haute 
taille, de voix chaude et sonore, bien egale. Cest 
la premiere fois depuis la mort de Gresse. 

Cest le fils de ce dernier qui joue Mephisto- 
pheles maintenant : il y est de premier ordre, 
incomparable pour Pinstant. M n ° Kousnietzoff 
continue a se montrer une Marguerite exquise, et 
non seulement gracieuse, mais encore dramatique 
au besoin, avec une voix de charme. H. de C. 

A L'OPfljRA-COMIQUE, cette semaine, 
Aphrodite a et£ reprise, avec le tableau de « l'ascen- 
sion au phare » qui avait ete coupe au dernier 



moment comme d'une plantation trop longue pour 
le temps disponible. Ce n'est pas, evidemment, 
1% ffet attendu, impossible sur une scene aussi 
r< duite, du phare. s'enfoncant peu a peu a mesure 
qu'Aphrodite-Chrysis en gravit triomphalement les 
degres tournants, et Chrysis, iri, roste sur la pre- 
miere plate-forme. N'importe, une piece perd 
toujours de son equilibre a ces suppressions 
ultimes. et celle que M. Erlanger a mise en mu- 
sique est deja si denuee d'action (tons les « actes » 
essentiels de la piece se passent hors de scene, et 
il ne reste plus que des « episodes », beaucoup 
trop developpes), qu'au moins faut-il lui laisser le 
peu qu'elle a... J'ai retrouve, aux derniers tableaux, 
de la prison et du bois sacre, les memes impres- 
sions de detente et comme de deiivrance, que 
j'avais eprouvees au debut des representations 
d' Aphrodite : l'inspiration y est vraiment penetrante 
et simple, et l'effet presque pathetique. Mais de 
quelle fatigue ne faut-il pas acheter cette apaisante 
beaute finale! Je ne sais pas de partition plus 
oppressante sou vent, plus enervante meme parfois 
(avec cette note haute obstin6ment reproduite, 
inlassable, depuis le debut, et generalement amenee 
par de continuels sauts d'octaves), et cette expres- 
sion, evidemment cherchee, de la lourde et capi- 
teuse sensualite de l'Orient, aurait besoin, pour 
prendre toute sa valeur, de plus de variete dans la 
phrase lyrique, de plus de legerete dans les 
passages meiodiques (il en est cependant d'exquis), 
de plus de simplicite (comme a la fin) dans la 
couleur sonore. 

Cetait pour le debut sur cette scene de 
M llc Chenal, de l'Op6ra, qu' Aphrodite nous revenait. 
Je me garderai de la comparer a la cr6atrice du 
r61e de Chrysis, miss Garden. Mais la voix est 
belle, comme la personne, et toutes deux incar- 
nent tres heureusement Therome de Pierre Louys. 
Cette voix est surtout pleine et moelleuse dans le 
medium ; elle se tend un peu dans le haut ; mais la 
couleur gen6rale est belle et ne manque pas d'am- 
pleur. Sauf le role de Demotrios, ereintant, meme 
pour M. Beyle, tous les autres personnages sont 
secondaires. On a retrouve cependant avec un vif 
plaisir M™* Mathieu-Lutz dans Tune des petites 
amies restees fideies a Chrysis (Myrto), avec 
M Uc Teyte dans l'autre (Rhodis), M. Huberdeau 
dans le ge6lier, et l'etonnante Regina Badet dans 
la danseuse Theasso. 

M. Salignac a trouve enfin l'occasion de chantn 
Wcrlhtr, qu'on nous disait un de ses meilleurs 
r61es; et il y a remporte un vrai triomphe. La rea- 
lisation vivante d'un personnage de fiction ne 
saurait vraiment aller plus loin, et e'est une jouis- 
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sance extreme, une impression tout a fait a part 
que donne une pareille interpretation. Ce ne sont 
plus des phrases appretees avec art et attendues a 
point nomine qui semblent sortir des levres de ce 
Werther, mais 1' expression spontanee et incon- 
sciente de son reve vivant. M. Salignac, en Wer- 
ther, semble constamment perdu dans ce reve qui 
le place a part dans la societe, qui lui rend la vie 
normale impossible. Comme voix, il a eu d'ail- 
leurs de vraies trouvailles dans ce sens, d'une 
delicatesse tout etheree. II a eu d'ailleurs des 
moments de passion d'une verite irresistible, et 
personne, sauf Van Dyck, n'a souleve d'autant 
d'emotion le second acte. On voudrait un peu, rien 
qu'un peu de tout cela a M 116 Lam are, qui n'est pas 
en progres dans Charlotte et se laisse trop aller a 
une sentimentaiite facile ou Ton reconnait bien peu 
l'exquise heroine de Goethe. M. Ghasne, par 
exemple, est excellent dans Albert, tout a fait dans 
la note vraie, avec une voix sonore et homogene 
qui contribue encore au relief nee ess aire du per- 
sonnage. H. de C. 

AU THEATRE LYRIQUE populaire, Mignon 
et le Barbier de Seville (escorte des Noees de Jean- 
nette) aiternent maintenant sur 1'amche. Dans le 
Barbier, pour la premiere fois, une recrue de 
MM. Isola eux-memes a fait son apparition, 
M mo Jeanne Merey : e'est un fort bon choix, et la 
physionomie piquante de l'artiste, comme sa vir- 
tuosity facile et sure, ont remporte un vif succes. 
MM. Francell, Delvoye et Azema, e'est-a-dire 
toujours l'Opera-Comique, l'entourent avec talent. 
Pour Mignon, elle poursuit, semaine apres semaine. 
son triomphe accoutume. Compter pour chacun de 
ses interpretes le nombre des representations 
serait un vain travail; remarquons simplement 
qu'ici s'ajoute la curiosite des deux interpretations 
usitees du r61e de Mignon : en mezzo-soprano ou 
en soprano. Nous avons eu ainsi, dans la tessiture 
originate, la plus difficile a varier, M llea Marie de 
Tlsle ou Lamare, et dans l'autre : M mei Marie 
Thiery etMathieu-Lutz,M ll ««Tiphaine et La Palme. 
Pour Philine, ce furent sur tout M me Guionie, 
MUes Pornot et Davray. Pour Wilhelm, MM. 
Francell, de Poumayrac, Lavarenne. Pour Lotha- 
rio, M. Duiand fun nouveau venu, qui a chante le 
r61e plus de vingt fois), MM. Payan, Azema, etc. 

Concerts Colonne. — Le beau buffet d'orgues 
dont la vue flatte, dans la sail* Gaveau, les habi- 
tues des Concerts Lamoureux, sans qu'il en soit 
sorti jusqu'ici beaucoup de jouissances pour leurs 
oreilles, a decide M. Colonne a faire dresser au 



Chatelet un instrument dont l'absence totale 
d'ornementation exterieure garantit la destination 
uniquement musicale. Une note imprimee en tete 
du programme avertit le public que cet orgue, 
demontable, « fait desormais partie integrante de 
Torchestre ». Applaudissons 4 cette promesse, et 
au choix qui a ete fait, et qui, presque, s'imposait, 
de la symphonie en ut mineur de M. Saint-Saens, 
pour celSbrer la reception du nouvel h6te de 
Torchestre. Cettebelle ceuvre, a notre avis Toeuvre 
maltresse de son auteur (i), n'a pas encore pris, 
faute d'orgue, la place stable qu'elle a le droit 
d'occuper au repertoire des grands concerts du 
dimanche. Une autre page tres connue de M. Saint- 
Saens, le Rondo capriccioso pour violon et orchestre, 
a partage avec la symphonie, grace au jeu infini- 
ment seduisant de M. Firmin Touche, les honneurs 
de la seance. 

Deux « premieres auditions » figuraient au pro- 
gramme. Nous avons peu goute les melodies de 
M. Georges Brun, chantees par M mo Laute-Brun ; 
vingt-quatre alexandrins alambiqu6s d'Armand Sil- 
vestre, sur La Neige, ne pouvaient d'ailleurs guere 
conduire le musicien qu'a des efforts factices. La 
Fantaisie de M. Perilhou pour piano, avec orgue et 
orchestre, executee par M. Georges de Lausnay 
avec sa virtuosite accoutumee, est une sage et 
interessante composition dialoguee et variee dans 
le style classique ; elle n'a guere eu d'autre tort 
que d'etre jouee trop pres de la symphonie de 
M. Saint-Saens, avec laquelle elle offre des 
ressemblances — nous ne disons pas des reminis- 
cences — de coloris, de formes et de rythmes. 

Le programme etait fort long. Avec Touverture 
de Tannhauscr, V admirable aria de la suite en re de 
Bach, les Murmur es de la for it, la Chevauchee des 
Walkyries, il comprenait encore la danse de Salomt, 
qui ne gagne pas etre sortie de son cadre, ni, 
surtout, a etre entendue plusieurs fois. 

Michel Brenet. 

Concerts Lamoureux. — On a trop rare- 
ment l'occasion d'entendre un concert dirige par 
M. Andre Messager, qui sait composer d'admi- 
rables programmes et qui conduit de maniere a 
enthousiasmer les musiciens. La seance d'aujour- 
d'hui fut magnifique. M. Messager prend, pour les 
deux premiers morceaux de la symphonie de 
Franck, des mouvements un peu plus lents que 
ceux auxquels on nous accoutuma; peu t -etre 

(i) Elle vient de paraitre cheaj Tediteur A. Durand en 
petite partition d'orchestre. Est-il besoin de redire la 
nettete de la gravure et la commodite pratique de ces 
precieuses editions? 
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qu'ainsi, la reexposition de l'allegro et le debut du 
deuxieme morceau semblent trainer un peu, mais 
comme tout sonne mieux, comme tout devient 
moelleux et clair 1 Des ovations sans fin saluerent 
cette execution superbe. 

C'est aussi avec tine communicative ferveur que 
M. Messager dirigea le prelude du deuxieme acte 
de Gwendoline. Et je veux voir dans la presence de 
cette page au programme un premier temoignage 
du zele de M. Messager envers le pauvre et grand 
Chabrier, en attendant la reprise, si impatiemment 
d£siree par nous tous,de Gwendoline a l'Opera.Car, 
en verite, Chabrier est mort depuis assez lOngtemps 
pour qu'on cesse d'etre in juste a son egard. 

Generalement, quand un chef d'orchestre dirige 
le Mazeppa de Liszt, il se croit oblige de se repandre 
en gesticulations tumultueuses ; avec Tair de ne 
pas y toucher, M. Messager en donna l'execution 
la plus chaleureuse, la plus vibrant e qu'on puisse 
souhatter : c'est qu'il battait la mesure pour les 
instrumentistes et non pour le public. 

M. Ricardo Vines, Ires applaudi,joua le concerto 
de M. Rimsky-Korsakow avec cette perfection de 
style, de technique et de couleur qui fait de lui un 
des plus complets pianistes du temps. Voila, si je 
ne me trompe, une bonne qu'inzaine d'annees que 
ce grand artiste s'attache a faire connaltre, entre 
beaucoup d'autres, la musique russe. Aujourd'hui 
que la musique russe commence a etre a la mode, 
il sied de rappeler ce persistant effort, car on 
aurait t6t fait de denombrer ceux qui, chefs d'or- 
chestre, chanteurs ou pianistes, devancerent le 
mouvement ou plut6t contribuerent a le creer, et 
on n'en trouverait pas un qui, sur ce point, ait 
merite mieux que M. Vines. 

Le programme comprenait en outre l'ouverture 
de La Flute enckantee et deux preludes de Miarha 
de M. A. Georges. M.-D. Calvocoressi. 

Societe nationale de musique — Apres 
l'importante seance de quinzaine, le concert de 
samedi a paru de mediocre interet, d'autant que la 
premiere audition annoncee d'une sonate pour 
violon et piano de M. Witkowski a ete retardee. 

Le trio de M. Albert Roussel a remplace cette 
nouveaute; nous en coDnaissons d'ailleurs les 
qualites, deja analysees ici. Puis a defile toute une 
serie de tableaux de Pecole des eaux et forets de 
M. Pierre Coindreau ; ce fut En for it, suite pour 
piano en quatre parties : Eveil, Le long du ruis- 
. seau, Quelqu'un passe, Ebats de paysans — deli- 
catement interpretes par M lle Selva ; les paysages 
con9tis nous sont congrument apparus, avec les 
bruissements qu'il faut, les divertissements appro - 



pries, les eclairages de convention habituels. Le 
troisieme morceau — Quelqu'un passe, — d'une 
invention spirituelle et d'un tour charmant, a beau- 
coup plu par sa simplicity d'accent. 

Ce fut ensuite, dans la meme ecole, la Chanson 
des bois, ecrite par M. Pierre Kunc sur un joli poeme 
de Radwitz, formant une suite de cinq melodies : 
Printemps, Oiseau des bois, Cheres fleurs, Ruis- 
seau, Chantez a loisir. Ces pieces, d'une fralcheur 
de verdure et d'une clarte melodique interessaote, 
ont le merite d'etre sincerement accompagnees, 
sans outrecuidance musicale. Elles ont ete dites a 
ravir par M llc Bathori. 

Le concert s'est termine par deux melodies de 
Castera et par le premier cahier d'Ibera, suite pour 
piano tres vibrante de M. Albeniz. Ch. C. 

Societe J.-S. Bach. — Les oeuvres que nous 
presente cette societe ont deja ete jouees pour la 
plupart a Paris. Cela, on est oblige de le recon- 
naltre. Mais il en est cependant beaucoup (can- 
tates, chants spirituels, etc.) qui en sont a leur 
premiere audition. Et pour celles dont ce n'est 
pas le cas, cette association a cet immense merite, 
c'est qu'elle nous permet d'ouir, a des inter valles 
pas trop eloign es, des chefs-d'oeuvre qu'on risquait 
bien de n'entendre qu'une fois ou deux dans toute 
une existence. Mercredi dernier, on executait le 
Defi de Phebus et de Van. Depuis les executions de 
Lamoureux en decembre i8o5, je me demande s'il 
a ete monte. Aujourd'hui (5 fevrier), on a joue le 
concerto a quatre pianos. On a pu en donner des 
executions depuis les concerts Nikisch au prin- 
temps 1897, mais je n'oserais l'affirmer. On a 
chante egalement V Agnus Dei de la messe en si 
mineur. Je n'avais pas eu l'heur de l'entendre 
depuis les executions de cette messe au Conser- 
vatoire en avril 1899. N'y aurait- il que cette raison 
(il y en a d'autres, notamment le bon style de ses 
interpretations), cela justifierait tres bien que nous 
nous felicitions de voir le succes que ses seances 
obtiennent aupres du public. Et puisque nous 
rappelous ces oeuvres, je voudrais bien qu'on me 
permette de rappeler aussi que ce n'est pas d'au- 
jourd'hui seulement qu'on a decouvert que Bach 
est un « musicien-poete » et que son art a le 
« caractere conscient, reflechi », autrement dit 
qu'il existe un « parallelisme entre les paroles du 
texte et les images musicales ». Toute question 
personnelie mise a part, nous tenons a faire 
observer que des 1896, nous insistions, a propos du 
Defi, sur la poesie des oeuvres de Bach (voir notre 
annuaire, p. 221), et que V Agnus Dei dont il est 
question etait justement Tun des exemples qui 
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nous servaient k montrer « le souci du vieux 
maltre d'adapter le caractere de la musique au 
sens general de la priere » (t. V-VI, p. 176). II nous 
semble en effet que, dans les tendances nouvelles, 
il se manifeste d'inquietantes exagerations. — Ceci 
soit dit sans infirmer la haute valeur de volumes 
recents. — Peut-etre nous arrivera-t-il d'avoir a 
nous prononcer sur ces tendances. Nous souhaite- 
rions seulement qu'alors on voulut bien se sou- 
venir, pour ecarter toute suspicion, que jamais 
nous n'avons ete au nombre de ces critiques qui 
ne veulent voir en Bach qu'un musicien extraordi- 
nairement savant, mais denue du sens expressif. 
Le deuxieme concerto du recueil du margrave 
de Brandebourg presente surtout des particularites 
d'instrumentation. Le fond orchestral est constitu6 
par le groupe des instruments a cordes (avec le 
clavecin accoupl£ aux violoncelles) ; et, sur ce 
groupe, « concertent » quatre solistes : la trom- 
pette, la flute, le hautbois et le violon solo (tres 
bien tenu en l'espece par M. Daniel Hermann). 
On avait essaye de remplacer la petite trompette 
par une sorte de clarinette confiee a 1' excellent 
M. Mimart. Ainsi, on avait la satisfaction d'en- 
tendre sans angoisse cette vertigineuse partie. 
L'instrument rappelie bien un peu l'attaque de la 
trompette, mais malgre tout, cela ne donnait pas 
cette espece d'eclat de soleil que jette sur une 
ceuvre le timbre vibrant de la trompette. Au reste, 
il faut bien reconnaltre que cette association peu 
ordinaire d'instruments ne sonne pas tres agrea- 
blement. Et c'est sans doute a cette sonority, par- 
fois peu flatteuse a l'oreiile, des orchestres de Bach 
qu'il faut attribuer l'accueil legerement hesitant 
qu'on a fait la semaine derniere a des fragments 
du Defi. M u * Philippi, avec sa voix de bonne 
puissance quoique pas tres a chaude », son accen- 
tuation ferme ei son style tres satisfaisant, a rem- 
porte un assez vif succes dans plusieurs pieces de 
chant. L'air de la cantate 154, avec sa mesure 
k 1 a/8, particulierement affectionnee de Bach, nous 
a sp4cialement s6duit. Les Chants spirituch ont 6t6 
tres goutes, notamment L'Apptl a la mart, si doux 
de ser^nite, et le n° 3o, avec sa ferme allure de 
con fiance. L'admirable Toccata pour orgue, en re 
mineur, a trouve en M. Widor un vraiment digne 
interprete. Et, sous huit mains f£minines, les 
quatre pianos ont caquete avec brio sur les inspi- 
rations de Vivaldi.... Maintenant, rendez-vous au 
11 mars pour la Trancr-Ode. Gustave Robert. 

Concerts Pablo Casals. — L'eminent vio- 
loncelliste Casals, a eu l'idee de donner, salle 
Gaveau, une serie de trois concerts ou le violon- 



celle s'eflEace modestement. II a tenu a se reveler 
sous l'aspect du chef d'orchestre. Est-ce en raison 
du cri d'alarme pousse sur la rarete de nos chefs ? 
est-ce la suite des dementis donnes dej& par un 
certain nombre d'excellents instrumentistes k 
Rossini, qui pr6tendit un jour « qu'on s'etablit chef 
d'orchestre quand on ne sait jouer d'aucun instru- 
ment))? N est-ce pas plut6t un acces de«ba.tonite», 
fievre recemment cataloguee dans la pathologie 
musicale moderne? Toujours est-il que M. Casals, 
qui n'avait guere besoin de ses lauriers et qu'on 
n'avait pas coutume de voir de dos, a conduit la 
cinquieme symphonie {ut mineur) de Beethoven. 
Certes, il l'a une fois de plus conduite & la victoire, 
mais il ne nous fit rien decouvrir de nouveau dans 
rceuvre du maitre, ex6cut6e avec quelque seche- 
resse par Torches! re Lamoureux. Son b4ton est 
d^cid^, le bras gauche febrile, les mouvements 
sont pris correctement, sauf ceux de l'habit, qui 
s'agite en soubresauts inutiles et inesthetiques. 
Mais si le baton de M. Casals n'a rien de particu- 
lierement suggestif, combien son archet est mer- 
veilleux! II a presente, avec le concours de 
Win* Casals, qui se produisait pour la premiere fois 
k Paris, un double concerto pour deux violoncelles 
et orchestre de M. E. Moor. 

Une interversion dans Tordre du programme 
m'a empeche d'entendre le premier mouvement ; 
je n'aurais meme pas entendu le second, si l'enthou- 
siasme de la salle ne l'eut pas fait bisser. L'allure 
et la virtuosite de ce scherzo vivace sont extraor- 
dinaires. L'adagio, un peu terne, et le finale, vigou- 
reusement enleve, sont habilement ecrils pour les 
deux instruments concertants ; l'orchestre, conduit 
par M. Louis Hasselmans, est colore et bien en 
place. M. et M me Casals ont 6te les objets d'une 
magnifique ovation. 

M. Casals a passe le b&ton a M. G. Enesco, qui a 
conduit deux Rapsodics roumaitus de sa composition. 
Ce genre, qui sert d'excuse k la fantaisie la plus 
echevel6e,permet de multiplier k 1'infini les themes, 
les rythmes, les chants heroiques ou tendres, sans 
ordre, sans suite, en sortes d'improvisations que 
les antiques rapsodes promenaient au gr6 de leur 
vagabondage, le rameau a la main. M. Enesco a 
accumule la toutes les ressources d'une palette 
^tincelante, sous les rythmes les plus divers, melo- 
pees graves, frenesies epiques, danses tziganes, 
sonorites prodigieuses, tout un melange de Grieg, 
de Liszt, de Strauss et de Boidi, tout cela tres 
vivant et de couleurs eblouissantes. 

Ce kaleidoscope musical, bien accommode d'une 
verve de jeunesse et de talent, un peu excessif 
dans certains developpements, a ete parfaitement 
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mis en relief pax l'orcbestre souple et sonore. 
M. Enesco a remplace le rameau du rapsode par 
un baton tour a tour ondoyant et triomphal. 

Ch. C. 
Quatuor Capet. - Le quatrieme concert du 
Conservatoire a ete l'occasion d'un nouveau 
triomphe pour le chef et pour ses partenaires. Au 
programme : le septieme et le quinzieme de 
Beethoven. La noblesse de 1' allegro, dont le theme 
initial s'eleve sur des ailes ideales dans les regions 
infinies du Beau, la grace austere du schersando, 
l'angoissante tristesse de l'adagio du premier, la 
souveraine magnificence du second ont ete tra- 
duites avec une perfection absolue. Interprets sans 
vibrato* le molto adagio du quinzieme, ou chant de 
reconnaissance a la Divinite dans le mode lydien, 
se revet d'un car act ere de sublime serenite. S'eta- 
lant en une nappe sonore d'une purete immaculee, 
cette page ouvre devant l'auditeur des horizons 
sans bornes qui se prolongent dans le domaine de 
l'au-dela, et realise l'idee qu'il se fait en reve des 
harmonies celestes. Puis la passion tout humaine 
s'empare a nouveau du groupe d'artistes qui, fre- 
missants, nous emportent, dans un elan fougueux, 
vers l'accord final de l'oeuvre. M. Capet a eu dans 
Valla marcia et dans V allegro appassionato des accents 
d'une envolee Jyrique inoubliable. Par la richesse 
et par l'ampleur de sa sonorite, M . Capet atteint 
les plus hauts sommets dc Tart, quand il lui arrive 
de se livrer tout entier, sans reserve. H. D. 

Concerts Sechiari. — Le programme de la 
seance donnee k la salle Gaveau le 6 fevrier por- 
tait le nom de M** Jeanne Raunay. II ne nous a 
pas ete permis de Tentendre. Une annonce verbale 
informant le public que M mo Raunay etait dans 
l'impossibilite absolue de remplir son engagement, 
a cause un vif desappointement. Nous n'en ren- 
dons pas moins — et tres sincerement — hommage 
d M Uc Minnie Tracey qui, appelee en toute hate 
au secours du programme mutile, s'est fait en- 
tendre dans le grand air de Fidelio et dans Mon 
caur soupire de Mozart. M. Sechiari a improvise 
une audition de la romance de Svendsen pour 
violon et orchestre de facon a recueillir les applau- 
dissements unanimes de l'auditoire. 

Beau succes pour M. Bazelaire, qui a interprets 
avec une grande ampleur de son les Variations sym- 
phoniqucs de Boellmann. A signaler la premiere 
audition en France de A Veglise, de Tschaikowsky, 
piece d'une originalite pen accentuee, et Serenade 
de Drige, qui pourrait servir d'accompagnement a 
la scene hippique connue sous le nom de La Mort 
du cheval. La belle symphonie de Chausson etait 



certes le point central d'interet du concert. L'ele- 
vation de l'inspiration alliee aux accents pas- 
sionnes qui rendent cette oeuvre si vivante a 
trouve en M. Sechiari un eloquent interprete. Nous 
voudrions toutefois que les pianissimi fussent plus 
nettement marques. Le concert debutait par l'ou- 
verture de Patrie de Bizet. II s'est termine sur 
l'execution des Esquisses eaucasiennes de Ippolitow 
Iwanow. La premiere, Dans TAoule, a ete bissee. 
Nous ne savons trop pourquoi. Apres tout, M. Se- 
chiari avait fait venir du fond du Caucase deux 
petites timbales orientales specialement pour la 
circonstance. Le delire du public s'explique.... 

H. D. 

Le Lied moderne. — Le public suit avec 
un interet toujours croissant les seances du Lied 
moderne, ou, avec un talent si souple et si char- 
meur, M me Marteau de Milleville et M. Mauguiere 
presentent des ceuvres contemporaines. Leur tact 
artistique leur permettait de reunir Tautre jour 
deux compositeurs d'un genre bien oppose : MM. 
A. Coquard et Ernest Moret. Nous n'avons pas 
a presenter M. Arthur Coquard a nos lecteurs, et 
parlerons de preference du moins connu des deux. 
Bien qu'ancien eleve de Massenet, M. Ernest 
Moret est plutdt avance, risque, inou'i quelquefois 
au point de vue harmonique, mais d'heureuses 
trouvailles. A c6te de lui, les melodies de M. Co- 
quard contrastaient tres heureusement et aucun 
des deux ne faisait tort a l'autre. M 11 * Marteau de 
Milleville et M. Mauguiere durent bisser plusieurs 
numeros de chacun des deux compositeurs, et il 
serait difficile de dire qui eut le plus de succes, de 
ceux-ci ou de leurs interpretes si remarquables. 

I. Delage-Prat. 

Soirees d'Art. — Les deux dernieres seances 
ont ete interessantes, ne fut-ce que par Texcellente 
execution du Quatuor Firmin Touche. Mais elles 
m'ont presente qu'une nouveaute, le septuor de 
M. Steinbach (qui dirigeait l'autre semaine Tor- 
chestre Lamoureux). Nous ne pourrions en parler 
que par oui-dire, ayant du ce soir-la aller a deux 
concerts, et comme on nous en a fait peu d'eloge, 
mieux vaut attendre une autre audition. Le Qua- 
tuor Touche a joue en outre le cinquieme concerto 
brandebourgeois de Bach, deux charmantes au- 
bades de Lalo (pour petit orchestre), exquises de 
sonorites, le quatuor en re mineur de Schubert, 
toujours un peu long, enfin le septuor de Bee- 
thoven. Le i cr fevrier, M ll ° Marguerite Revel a eu 
un succes tres merite dans La Belle Meuniere de 
Schubert. M Uc Revel manque un peu d'etoffe, 
mais sa voix est fort juste et d'un joli timbre ; elle 
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dit bien, ce qu'il faut avant tout dans ces delicates 
petites melodies. Le 8, M™ Nordin-Lundin, de 
l'Opera de Stockholm, a fait applaudir, dans deux 
airs de Tannhduser et de Lohengrin, une belle voix 
de theatre. M. Francis Coye a joue avec une 
bonne technique et du gout plusieurs pieces de 
Chopin et la difficile Mephisto-Valse de Liszt. On 
voit done que M. Barrau s'entend a merveille a 
composer ses programmes. F. G. 

Salle Pleyel. — Nous avons dit ici meme, ii 
y a huit jours, toute notre admiration pour le 
talent si eleve de M lle Selva. Prions done nos 
lecteurs de se reporter a notre appreciation de la 
semaine derniere, et disons quelques mots du pro- 
gramme de sa seconde seance, le 5 fevrier. 

Aussi interessant que le precedent, bien que 
peut-etre un peu plus aride (car les trente-trois 
variations de Beethoven sur une valse de Diabelli 
ne sont pas aussi heureuses que la sonate op. in), 
ce programme contenait encore : une Toccata et 
Fugue de J.-S. Bach et quatre pieces de Scarlatti. 
Puis, comme musique mod erne, une sonate en mi, 
deuxieme audition, de M. V. d'Indy, laquelle a 
deja ete analysee dans ce journal, et dont le deu- 
xieme mouvement, tres mordant et tres anime, 
contient des rythmes imprevus et tres bien venus. 
Cela suivi d'un finale chaud et vibrant, qui a porte 
a son comble l'enthousiasme de la salle, pour le 
maltre et son interprete. La soiree se terminait par 
une premiere audition de Albeniz, El Polo, faisant 
partie de Iberia, piece vraiment tres coloree et que 
n'eut pas desapprouvee Chabrier. En somme, 
enorme succes pour ces auteurs et pour la remar- 
quable pianiste. I. Delaoe-Prat. 

— Ce n'est pas la curiosite d'une oeuvre nouvelle 
ou tiree de Toubli qui attirait le 7 fevrier chez 
Pleyel Telegant public de M»» Roger- Miclos ; on 
venait pour elle-meme et pour jouir de son grand 
talent, lequel n'est plus a decrire ; aussi les bis et 
les rappels ne lui furent-ils pas menages. Mozart, 
Mendelssohn, Chopin, Schumann, Borodine et 
Moskowsky se partageaient le programme. C'est 
peut-etre dans les pieces intimes et de demi-teinte 
plut6t encore que dans les pieces de vigueur ou 
de grand caractere, que M™ Roger- Miclos nous 
a donne la sensation la plus complete. Et, devons- 
nous le dire? nous nous attendions plutdt au con- 
traire. La sonate de Mozart, la barcarolle de 
Mendelssohn, les Scents d'enfants de Schumann, ont 
ete delicieusement rendues. Tous nos compli- 
ments. I. Dblage-Prat. 

— La deuxieme seance de sonates pour piano 
et vioion de MM. Jean Canivet et Jacques Thi- 



baut, donnee a la salle Pleyel le mardi 4 fevrier, 
n'a pas ete moins heureuse ni moins triomphale 
que la premiere. Mais quel programme! Une 
ravissante sonate de Schumann (en la mineur), 
celle de Cesar Franck, si belle aussi, et la super be 
et incomparable Sonate a Krcutzer. Appuyes sur de 
telles oeuvres, qu'ils ont superieurement comprises 
et nuancees, les deux artistes eminents n'ont fait 
que marcher, dans la chaude atmosphere de leur 
auditoire, de succes en ovations. J. Guillemot. 

— Tres belle soiree encore, a la meme salle 
Pleyel, avec la seance donnee par M Be Jane 
Arger, aidee du concours du Trio Chaigneau. Le 
concert etait exclusivement consacre a Schumann, 
dont M"* Arger a chante V Amour du Poete d'une 
voix delicate et pleine d'emotion, et avec un art de 
diction et d'expression tout a fait remarquable. 
C'est tout un drame in time, d'une grande profon- 
deur de sentiment, que la chanteuse a deroul6 
devant nous, en interpr^tant les seize Lieder qui 
constituent r oeuvre du maitre. A noter l'excellente 
idee de l'artiste, qui, chaque fois qu'on Ta fait 
bisser, a repris son morceau en allemand, nous 
permettant ainsi, la premiere fois, de nous penetrer 
de la pensee de Schumann, et la seconde, d'eprouver 
cette jouissance artistique d'entendre les melodies 
dans la langue pour laquelle et sur laquelle elles 
ont ete ecrites. II ne faut pas oublier M ll ° Chai- 
gneau, tres applaudie dans un trio et sur tout dans 
Toriginale Fantaisesiucke, ni surtout le grand art 
deploye par M Ue Therese Chaigneau dans Taccom- 
pagnement de V Amour du Foele, ou le piano a une 
si grande importance. J. Guillemot. 

— II nous a ete donn6 recemment d'entendre, a 
la salle Pleyel, dans des fragments de Mozart, de 
Gluck, de Bach, de Saint-Saens, M mc de la Barthe, 
dont la voix fralche et le talent fait de charme et 
d'elegance ont ete fort goutes du public. M m « de la 
Barthe a ete egalement Tinterprete de pieces 
vocales (Cceur solitaire, Retour, Pedro) pleines de 
grace et de poesie, de M. Leon Moreau, qui a 
accompagne ses oeuvres avec un art exquis. 
M. William Cantreile (un nom predestine pour un 
violoniste), dans VAria de Bach, le Tambourin de 
Leclair, Havanaise de Saint-Saens, la Ronde des 
Lutins de Bazzini, a montre de hautes qualites de 
virtuose. Le jour ou la puissance s'alliera chez 
lui 4 celies qu'il possede deja : beaute de la so co- 
rite, souplesse de la technique, il se rangera parmi 
les maitrcs du vioion. V. K. 

— Autre seance de violoncelle et piano le 
11 fevrier, mais cette fois pour assister seulement 
une cantatrice, M Uo Gabrielle de Monty, dont le 
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tres attachant programme comportait de l'ancien 
et du moderne, du Scarlatti et du Faure, du 
Hsendel et du Chausson, du Carissirai et du 
Diemer, du Schumann aussi. Le violoncelle, c'etait 
M" 1 * Capousacchi-Zeisler, qui a joue, avec 
M. Zeisler, une sonate de Boccherini et d'autres 
pages fort belles. 

— II faut noter le bel effet produit, a la matinee 
des Concerts Le Rey du dimanche 9 fevrier. par 
Fexecution d'un concerto en ut majeur de Bach, 
pour deux pianos, rendu, avec tout le respect et 
le style voulus, par la remarquable pianiste M ,le 
Mary Weingartner, avec Taide de M 1!o M. Sakoff- 
Grundwaldt. J. Guillemot. 

— Le 4 fevrier, a la salle Erard, M"« Magdeleine 
Trelli montrait dans diverses oeuvres de Beetho- 
ven, Liszt, Chopin, Dubois, de Breville, Faure, 
Dukas, etc., les ressources de son mecanisme 
elegant et souple et de son jeu colore. M. Lucien 
Capet, qui pretait le concours de son admirable 
talent k la seance, a interprets avec un charme 
infini la sonate en la mineur de Schumann et exe- 
cute sa sonate p*our piano et violon, oeuvre qui 
revele chez son auteuT une reelle distinction de 
pensee et d'ecriture. E. M. 

— La sixieme matinee des concerts Danbe a 
jou6 de malheur. Remise d'abord a huitaine pour 
cause de repetitions au Gymnase, elle n'a pu avoir 
lieu que le mercredi 5 fevrier; mais alors, M m « 
Jeanne Raunay est tombee malade et a du s'excuser. 
Malgre ces traverses, tout a cependant assez bien 
marche. M" 8 Cavire, que la cantatrice avait 
envoyee pour la suppleer, a conquis tout de suite 
le public avec une voix exercee, au timbre moelleux 
et agreable. Elle a dit avec beaucoup d'expres- 
sion Plaisir ctamour et 1'air de Lulli : Bois tpais y 
auxquels il faut ajouter le Colibri d'Ernest CSausson 
et YArieiU de Salvator Rosa. Pour la partie instru- 
mentale, grand succes pour M. Cesare Galeotti et 
M. Soudant, dans la belle sonate en ut mineur de 
Beethoven, pour piano et violon, et bon accueil 
fait au quintette (op. 77) de M. Leo Sachs. Mais 
le triomphateur de la seance a ete le vieux Bach, 
dont un air bien connu, et admirable d'ailleurs, a 
ete execute en quintette par le Quatuor Soudant 
et M. Delahegue (contrebasse), ou, pour mieux 
dire, par M. Soudant accompagne des quatre 
autres artistes. Sebastien Bach et ses interpretes 
ont eu les honneurs du bis. J. Guillemot. 

— Le 6 fevrier, nous avons revu, encadree 
d'excellents artistes et avec un interessant pro- 
gramme, cette 6tonnante petite virtuose du violon- 



celle que deja nous avions signalee il y a deux 
ans : M 1,e Yvonne Bernard et ses huit ans et demi ! 
Elle a joue avec une incroyable fermete une sonate 
de Mur cello et deux pages de Massenet et de 
Gabriel Marie. M me Bernard, sa mere, a execute 
au piano la suite pour Holberg, de Grieg. 
M 1,e Alexandra Bernard, sa sceur, a joue du 
Wieniawski sur son violon. Bref, toute une famille 
d'artistes, et tres epris de leur art. C. 

— M. Georges Enesco nous a redit, salle Ga- 
veau, le samedi 3 fevrier, l'exquis septieme concerto 
de violon de Mozart, dont il s'est constitue 
comme le champion et dans Interpretation duquel 
il restera sans doute longtemps sans rival. II n'a 
pas ete moins remarquable qu'au Chatelet, il y a 
deux mois. C'est plutdt Torchestre (lo meme pour- 
tant, et toujours avec M. Colonne) qui ne s'y est 
pas retrouve comme il eut fallu. Est-ce faute de 
repetitions nouvelles? Le caractere original, per- 
sonnel du jeu de M. Enesco, et surtout la poesie 
extremement prenante de son expression, le ren- 
dent admirablement propre a interpreter un chef- 
d'oeuvre de grace comme ce concerto, et notam- 
ment la tendresse ideale de Tandante. Mais il faut 
que Torchestre ne combatte pas ces impressions 
delicates par Tinsumsance de sa mise au point. 
M. Enesco a joue encore le concerto en la mineur 
de Bach et celui de Beethoven. Dans le premier 
surtout, on pourrait lui reprocher de soigner un 
peu trop chaque trait, chaque note meme. N'im- 
porte, Tinterpretation est vivante, jeune et toujours 
interessante. C. 

— On ne peut signaler tous les jours les labo- 
rieux Concerts Rouges, que dirigent si heureu- 
sement MM. Doire et Rabani : tous les jours, de 
nouveaux programmes sont elabores. II en est 
cependant de plus particulierement meritoires, 
qu'il faut au moins noter au passage; celui du 
12 fevrier, par exemple, qui comportait trois sym- 
phonies modernes, et quelles! La Pathetique de 
Tschaikowsky, celle de Cesar Franck et Yut 
mineur de Saint-Saens, avec orgue ! Grand succes, 
et succes du meilleur aloi. 

— L'Union des femmes professeurs et compo- 
siteurs de musique a donne le 3 fevrier un interes- 
sant concert dans un hbtel particulier du boulevard 
Flandrin. Au programme, d'une part, des pages de 
Beethoven, Schumann, Gluck...; de Tautre, des 
oeuvres vocales de W** Delage-Prat (deux me- 
lodies, chant6es par M ,,e L. Daumas), et pianis- 
tiques de M me Gilbert (deux pages pitloresques, 
executees par M 1 "® Vrac). 
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BRUXELLES 

THEATRE ROYAL DE LA MONNAIE. - 

Le theatre de la Monnaie a donne vendredi la 
premiere du Chemineau, en une representation de 
gala organisee sous les auspices de T Association 
de la presse beige et qu'honoraient de leur pre- 
sence LL. AA. RR. le Prince Albert, la Princesse 
Elisabeth et la Princesse Clementine. 

L'heure de la mise sous presse nous oblige a 
ajourner a huitaine les reflexions que nous suggere, 
au point de vue musical, Tceuvre nouvelle, aussi 
caracteristique qu'attachante ; elie a deja ete 
analysed d'ailleurs dans les colonnes de ce journal 
lors de sa premiere execution a TOpeia-Comique, 
le 8 novembre dernier (1). Mais nous tenons a 
constater de suite que le drame lyrique de 
M Vf. Jean Richepin et Xavier Leroux a produit 
vendredi une impression considerable, due, peut- 
on dire, a une fusion intime du poeme, de la 
mufique et de Interpretation, unissant, dans la 
plus complete harmonie, leurs moyens d'action 
pour aboutir a un des effets d'emotion les plus 
prenants que nous ayons connus au theatre. 

L'execution du Chcmineau a la Monnaie est de 
tout premier ordre, et rarement nous avons vu un 
ensemble aussi parfait, d'une aussi complete cohe- 
sion : chaque interprete tire de son r61e tout le 
parti possible, en fait une remarquable creation, 
et cependant aucun ne sort du cadre, les elements 
de Taction dramatique s'equilibrant en un tout 
absolument homogene. 

Dans cet ensemble, brillent au premier rang 
M me Croiza, MM. Bourbon et Declery, charges 
des r61es essentiels de Toinette, du Chemineau et 
de Francois. Tous trois traduisent avec une verity 
des plus impressionnante la physionomie, les sen- 
timents de leurs personnages. On a quelque peine 
a se figurer, tant M™ Croiza se montre « nature » 
dans son r6ie de paysanne, que Texcellente artiste 
ait pu 6tre auparavant Tinterprete si admired de 
Dalila, de Didon, hier encore de Charlotte dans 
Werther, de Persephone dans Ariane; et cette sou- 
plesse de talent lui fait le plus grand honneur. 
M. Bourbon donne a la figure du Chemineau un 
caractere a la fois realiste et romantique que justifie 
parfaitement la portee quelque peu symbolique du 
r61e; il a eu, au troisieme acte, lorsqu'il apercoit 
son fils, des accents d'une emotion tres prenante. 
Quant a M. Declery, il a fait du personnage de 
Francois une creation merveilleuse. La maniere 
dont il realise la scene du deuxieme acte ou, rendu 

(1) Voir le Guide musical du 10 novembre 1907, p. 678. 



fou de colere par la cruautS de Maltre Pierre, il 
tombe terrasse par une attaque, a fait passer un 
frisson dans la salle entiere. Tout le r61e est d'ail- 
leurs compost avec une veritable maitrise, la diction 
et le geste s'harmonisant dans une surete d'execu- 
tion qui, avec des moyens tres sobres, aboutit a 
la plus grand e intensity d'effet. 

Parmi les autres interpretes du Chemineau, une 
mention particuliere revient a M.Dua, qui se mon- 
tre d'un realisme saisissant dans le personnage de 
Toinet : on eut dit, dans la scene d'ivresse du troi- 
sieme acte, un paysan de Laermans descendu de 
son cadre. Le plus grand souci de verit6 impregne 
d'ailleurs Interpretation entiere, et a cet egard, 
des eloges doivent 6tre adresses aux titulaires de 
tous les r61es : a MM. Blancard (Maltre Pierre), 
Caisso (Martin) et La Taste (Thomas), a M 8 "* 
Eyreams (Aline) et Bourgeois (Catherine). 

La mise en scene contribue egalement pour une 
large part a Timpression de « verisme » qui rend 
ce drame musical si profondement humain et 
emouvant. Les decors, qui consacrent definitive- 
men t le talent de M. Delescluze, sont de veri tables 
tableaux : le paysage du premier acte, avec ses 
champs de ble ensoleilles, evoque Lhermitte, les 
teintes automnales de celui qui sert de cadre au 
troisieme rappellent la poesie des toiles de Paul 
Mathieu. Et ttnterieur, si exact dans ses plus 
menus details, des deuxieme et quatrieme actes ne 
fut pas un moindre plaisir pour les yeux. 

A M. Sylvain Dupuis Egalement reviennent de 
vifs eloges pour la maniere dont il a conduit Tor- 
chestre ; la tache de celui-ci est moins commode 
qu'il pent paraltre a premiere vue, car son rdle est 
ici de souligner, pour ainsi dire, tous les gestes des 
personnages, et il depend de Texecution instru- 
mentale qu'une harmonie constante s'etablisse 
entre la musique et Taction du drame. 

II faut feliciter enfin — et surtout — ceux qui ont 
preside a cette realisation d'une perfection rare- 
ment egalee, MM. Kufferath et Guide, dont le 
sens artistique s'est affirme ici de la maniere la 
plus victoiieuse et sous tous les aspects que peut 
comporter i'execution d'une oeuvre lyrique. 

La fin de chaque acte a ete marquee par d'in- 
terminables rappels, et le principal triomphateur 
de la soiree, M. Xavier Leroux, a vainement tente 
de se derober aux ovations du public : il a fallu, 
tant la salle entiere mit d'insistance a vaincre sa 
modestie, qu'il paraisse a deux reprises sur la 
scene a Tissue de la representation, entour£ de ses 
principaux interpretes. 

Voila le Chemineau lance, pour un long voyage, 
sur la route du succes. J. Br. 
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— M Ue Yvonne de Treville s'est montree cette 
semaine dans le r61e de Mimi de La Boh erne, qu'elle 
n'avait pas encore aborde ici. Elle y a remporte un 
succes tres marque. II y avait grand merite, pour 
la brillante cantatrice, a oublier sa victorieuse 
virtuosite, pour se consacrer uniquement a la rea- 
lisation aussi vraie que possible du personnage. 
C'est ce qu'elle a fait, et de la maniere la plus 
heureuse. On n'en a pas moins apprecie d'ailleurs 
la belle sonorite de sa voix, et jamais le r6le de 
Mimi n'avait eu sous ce rapport interpretc aussi 
richement douee. Au troisieme acte surtout, ou 
M 1,e de Treville eut des accents de la plus sincere 
emotion, Tart de la chanteuse s'affirma avec eclat. 
Et c'est avec une simplicity tr6s impressionnante 
que l'intelligente artiste a interprets la scene de la 
mort, evitant les gros effets pour ne toucher les 
spectateurs — et combien davantage — que par 
des moyens expressifs dans leur discretion meme. 

Le r6le de Musette avait egalement une nou- 
velle interprete en M ,le Symiane, qui se distinguait 
recemment dans le r61e d'Eva des Maitres Chan- 
teurs et qui fut, on le sair, un Haensel espiegle et 
mutin a soubait. La jeune artiste, en abordant 
avec un reel succes ce nouveau rdle. a fait preuve 
d'une souplesse de talent vraiment remarquable. 
Elle y a eu une fantaisie de tres bon aloi, et sa 
voix, au timbre si expressif, a sonne des plus 
agreablement au deuxieme acte, com me dans le 
charmant quatuor du troisieme. 

M. Morati, qui avait fait ses debuts la saison 
derniere dans l'oeuvre de Puccini, a affirm6 les 
progres tres serieux realises par lui depuis son 
apparition a la Monnaie ; il peut aujourd'hui etre 
classe parmi les meilleurs interpretes du r61e de 
Rodolphe que nous ayons connus. 

MM. Declery. Artus et Dan lee formaient avec 
ces trois artistes un excellent ensemble. J. Br. 

Conservatoire. — Le deuxieme concert du 
Conservatoire, donne dimanche dernier, avait un 
programme purement symphonique. S'il ne con- 
tenait aucune oeuvre qui ne nous fut deja connue, 
du moins etait-il compose de tres heureuse fa con. 

D'abord," l'ouverture MuresHlle und gluckliche 
Fahrt (Mer calme, heureuse traversee) de. Men- 
delssohn, composition elegante, d'une emotion 
assez superficielle, propre a faire ressortir toute la 
profondeur de pensee de 1' admirable symphonie en 
rimineurde Cesar Franck, qui suivait immediate- 
ment. L'execution vraiment vibrante qui a ete 
donnee de cette ceuvre superbe l'a mise admirable- 
ment en valeur, comme elle a ete un temoignage de 
la Temarquable verdeur du directeur du Conser- 
vatoire! M. Gevaert. 



On sait que dans le but de donner a sa compo- 
sition cette « unite de pensee » qu'il s'etait deja 
preoccupe d'introduire dans ses premiers trios et 
qu'il a realisee plus ' completement dans son quin- 
tette, Cesar Franck utilise dans les di verses parties 
de sa symphonie le theme principal expose au 
debut du premier mouvement, et duquel derivent 
en quelque sorte toutes les idees melodiques 
successivement presentees. L'execution de di- 
manche a contribue certes a accentuer, grace a 
une comprehension profonde du sentiment de 
l'ceuvre, cette unite de conception qui la rend plus 
emouvante, qui lui donne, malgre son plan de 
symphonie classique, la portee d'un veritable 
poeme symphonique, expression musicale d'une 
idee poetique qui aurait inspire la composition 
entiere. 

L'orchestre du Conservatoire eut l'occasion 
d'etaler, dans l'execution de la symphonie de 
Franck, ces merveilleuses qualites de sonorite qui 
s'amrment dans tous les groupes d'instruments, les 
archets en tete; et Ton gout a particulierement 
Tinterpretation donnee par M. Guide de la melodie, 
d'une melancolie si penetrante, confiee au cor 
anglais au debut de Tallegretto formant la seconde 
partie. 

La suite d'orchestre tiree de la musique com- 
posee par Grieg pour le drame de Peer Gynt % eut 
tout le succes habituel. M. Gevaert fit excellem- 
ment valoir le charme de ces tableautins, tour i 
tour pittoresques, colores ou melancoliques, et 
realises tous avec une surete de main admirable. 

L'ouverture des Maitres Chanleurs de Nuremberg 
faisait a cette seance une conclusion puissamment 
sonore. J. Br. 

Concerts Ysaye. — La coincidence de deux 
grands concerts symphoniques un meme jour, a 
la meme heure, n'est vraiment pas chose heureuse 
ici, ni pour le public, ni pour les musiciens d'or- 
chestre, ni pour les ceuvres d'art. Nous en avons 
fait une fois de plus l'experience dimanche dernier, 
ou le concert Ysaye et le Conservatoire se dispu- 
taient les amateurs de bonne musique. II a bien 
fallu sacrifier Tun ou Tautre, et nous demande- 
rons a nouveau s'il est done si difficile d'eviter 
cette coincidence qui ne profite a personne, surtout 
pas a l'art. La moitie au moius des elements de l'or- 
chestre Ysaye etaient accapares par le Conserva- 
toire; tels groupes d'instruments etaient pour ainsi 
dire completement etrangers a l'orchestre ordinaire, 
les hautbois par exemple ; aux altos, on comptait 
six remplacants sur sept artistes. Les « extras » 
n'etant pas tous de premiere qualite, e'eut ete 
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peut-etre une debandade generate, sans la presence 
au pupitre d'un chef d'orchestre de premier ordre 
et sans l'extraordinaire attention et la force entral- 
nante des musiciens ordiuaires rest ants d'Ysaye. 
aides de quelques bonnes volontes. L'impression 
laissee par la repetition generate de samedi fut 
celle d'une execution incoherente et indecise, 
impression qui, heureusement, s'effaca a l'atidition 
dominie ale. Ce concert devait d'ailleurs reussir 
malgre tout : un programme magnifique, un chef 
d'orchestre eminent tel que Fritz Steinbach et un 
soliste de valeur, M. Cortot, en repondaient 
d'avance. 

La grande part de la matinee etait consacree a 
Beethoven : ouverture de Coriolan, cinquieme 
symphonie et concerto en k* mineur. M. Steinbach 
nous donne surtout, de Beethoven, l'idee d'une 
force hero'ique, raais tumultueuse et meme brut ale 
parfois ; les nuances rythmiques et dynamiques en 
fortes oppositions semblent lui importer avant 
tout; la ligne melodique est certes parfaitement 
degagee aussi, si le chant manque toutefois de ce 
quelque chose d'enveloppant et de penetrant si 
ad^quat a la phrase beethovenienne. L'interpre, 
tation de M. Steinbach. comme sa direction en 
gen6ra1, a un caractere essentiellement imperatif, 
vigoureux, precis et fort, je dirai rafime, militaire. 
Ce sont evidemment la de precieuses qualites pour 
un chef d'orchestre, car il est bien certain qu'a cet 
inflexible et entrainant commandement,le regiment 
marchera, et cette discipline severe etait absolu- 
ment necesssire a ce dernier concert. 

En dehors de Beethoven, l'orchestre a donne en 
premiere audition les Variations et Fugue dans le 
style ancien, sur un theme de Haendel, de M. Louis 
Delune ; le quatuor a bien defendu cette oeuvre, 
difficile d'ex6cution, mais de forme si attrayante, 
ou l'auteur prouve une fois de plus sa profonde 
connaissance des ressources du quatuor, son beau 
sentiment poetique (notamment dans les variations 
en miueur), ses dons de riche et facile invention. 
UOuverture academique composee par Brahms en 
maniere de remerciment a l'universite de Breslau 
qui l'avait nomme docteur honoris causa, est une 
belle oeuvre, rappelant en meme temps la dignite et 
la douce gravite des maitres a c6te de la verve 
joyeuse des etudiants (themes de chants popu- 
lates) ; elle n'est pas sans rapport avec la grande 
ouverture ou le finale des Maitres de R. Wagner. 

II nous reste a dire un mot du soliste, M. Cortot, 
qui est un des beaux pianistes du moment : jeu 
clair etmoelleux, sentiment juste et naturel, inter- 
pretation personnelle el musicale, virtuosite 
brillante, a toute epreuve Si nous ne tenions pas 



beaucoup a la cadence du premier mouvement du 
concerto de Beethoven, qui avait pourtant l'avan- 
tage d'etre court e, nous applaudissons sans reserve 
a l'execution si emue et poetique des Variations 
symphoniques de Franck, ou M . Cortot fut d'ailleurs 
bien seconde par l'orchestre. M. de R. 

Cercle Artistique. — L'execution integrate 
de I'ceuvre de Beethoven pour piano et violoncelle, 
par deux artistes de la valeur de MM. Cortot et 
Casals, ne pouvait eveiller qu'une impression d'art 
absolue chez ceux qui eurent le bonheur d'assister 
a cette fete unique. Deux soirees avaient 6te con- 
sacrees a cette audition : a la premiere, mardi 
n fevrier, le programme comportait les deux 
sonates op. 5, n°* i et 2, ou nous retrouvons encore 
la forme itaiienne a deux parties, les douze varia- 
tions sur un theme de Judas Macchabu % de Haendel, 
et celles, en nombre egal, sur un air de Papag6no 
(F lute. enchan tee), de Mozart. A l'exception de ces 
dernieres, toutes les autres pages sont de cette 
heureuse annee 1796, que Beethoven salua par ce 
cri superbe : « Vingt-cinq ans, les voici venus ! 
je les ai! II faut que cette annee meme, Phomme 
se revele tout entier! » Si nous n'avonspas toute 
la revelation, nous la pressentons certes, et cela 
jusqu'en ces simples variations; mais ce que nous 
savons, e'est qu'un esprit libre et une inspiration 
inepuisable et forte se manifestent dans les ceuvres 
dc cette annee, et notamment dans les ceuvres pour 
violoncelle et piano, dont MM. Casals et Cortot 
ont admirablement fait ressortir l'elan juvenile, la 
gracieuse fantaisie et la vibrante emotion. 

Mais a la deuxieme soiree, jeudi i3, en dehors 
des ravissantes variations sur un duo de la Fluie 
enchantee, nous trouvons le grand, le sublime Bee- 
thoven. Les trois sonates (op. 102, n°« 1 et 2, 
et op. 69) sont des sommets non moins eleves que 
les derniers quatuois. On ne sait guere ce qu'il 
faut admirer le plus : ou la parfaite sonate en la 
qui s'ouvre si tranquillement par le premier theme 
de l'allegro, confie d'abord au violoncelle seul, se 
poursuit plein de vie dans ce charmant scherzo 
aux rythmes syncopes, pour aboutir, au dela du 
court adagio, a ce final si plein de verve, ou les 
deux sonates op. 102, les dernieres compositions 
pour deux instruments de Beethoven, si libres de 
forme, si riches de sentiment et de pensee. Dans 
la sonate en ut, quelle tendi esse et quel rfive infini 
dans l'andante en 6/8, suivi de cet allegro tumul- 
tueux revenant un moment par l'adagio a l'andante 
initial, pour s'achever, sans interruption, zufugato 
de la fin! Quelle grandeur dans la sonate en re\ dont 
l'adagio est certes une des plus emouvantes et des 
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plus profondes inspirations de la douleur beetho- 
venienne ! 

MM. Cortot et Casals, dans une pensee unique, 
avec une entente merveilleuse, nous ont permis de 
communier en cette o3uvre si grande et noble qui 
61eve autant ceux qui Texecutent que ceux qui 
l'ecoutent avec ferveur. M. de R. 

— Au theatre des Galeries, dans ce milieu si peu 
fait pour l'audition de la musique intime, M. Van 
Dooren a donne son deuxieme recital consacre a 
Thistoire du piano. Une exceliente et synthetique 
causerie preliminaire de M. Dwelshauwers nous a 
permis de suivre revolution de la « forme cy- 
clique » parallelement dans la sonate et la sym- 
phonic, en meme temps que celle de la musique 
harmonique remplacant l'ancienne polyphonie, 
depuis la premiere melodie accompagnee, de 
Galilee (1594), jusqu'aux parfaites compositions 
de Beethoven. La partie musicale comportait une 
sonate pour deux pianos de Mozart (M n ° et M. Van 
Dooren), la ravissante sonate en re de Haydn, 
pour piano et violon, fort bien jouee par MM. Van 
Dooren et Lambert, un rondo (sol majeur) et la 
cinquante- troisieme de Beethoven. L'intermede 
de chant etait confie a M ,le De Cock, qui a mis dans 
un air de la Creation de Haydn et un air des Fites 
a* Hebe de Rameau ses meilleures intentions. 

M. de R. 

— Un violoniste de grand avenir, M. Jascha 
Braun, s'est revele jeudi au public bruxellois a la 
salle Patria. Quoique a peine age de treize ans, 
ce jeune virtuose possede un mecanisme sur, une 
grande justesse de son, un jeu tres expressif. II a 
joue le concerto en mi b6mol majeur de Mozart, 
avec un peu moins de finesse que n'en demande le 
charme du morceau. II a interpret e avec tine grande 
virtuosite le concerto en sol mineur de Max Bruch 
etle concerto en si mineur deSaint-Saens. Le finale 
du concerto de Max Bruch a ete etincelant. Le 
public a fait ovation au jeune prodige, qui a 
remercie en jouant un extrait des sonates pour 
violon solo de Bach. 

L'orchestre etait dirige par M. Zimmer, maltre 
du jeune violoniste. M. B. 

— Ce fut une vraiment belle seance que la 
deuxieme soiree du cercle Piano et Archets de 
Bruxelles, consacree exclusivement a la musique 
francaise moderne. Trois des productions les plus 
marquantes de cette vivante ecole en constituaient 
le programme : le quatuor en la mineur (n° 7) de 
Vincent d'Indy, de nobles tendances et de facture 
parfaite ; le quatuor en la majeur de Chausson, d'une 
inspiration si pure et si prenante dans sa couleur 



parsifalienne, et qu'on ne se lasse pas de reentendre ; 
enfin, le quatuor de Faure (en ut mineur), d'un sen- 
timent moins melancolique, plus degage que les 
deux premiers et non moins beau par ses lignes gra- 
cieuses et delicates, ses rythmes souples et vifs et 
ses fines harmonies. MM. Bosquet, Chaumont, 
Van Hout et J. Jacob ont donne de ces trois 
ceuvres une execution admirable d'ensemble, de 
justesse, de vie et d'emotion, absolument digne 
des chefs-d'oeuvre interpretes. M. de R. 

-- Lundi 10 fevrier, M. Ferencz Hegedus, vio- 
loniste, s'est fait applaudir a la salle Patria. 
M. Hegedus possede un sentiment d'art eleve et 
un mecanisme admirable. S'il continue a pro- 
gresses ii egalera un jour les plus reputes virtuoses. 
II interpreta le difficile concerto en re mineur de 
Tartini, la sonate en do de Brahms et des morceaux 
de Schumann. M mo Lily Henkel accompagna 
avec beaucoup de delicatesse son jeune parte- 
naire. R. T. 

— Pourrappel, aujourd'hui dimanche 16 fevrier, 
a 2 heures, au theatre de la Monnaie, troisieme con- 
cert populaire, sous la direction de M. Sylvain Du- 
puls et avec le concours de M. Misha Elman, vio- 
loniste. Programme : 1. Toisieme symphonie, en ut 
mineur, de Saint-Saens ; a. Concerto pour violon, 
de Brahms (M. Misha Elman); 3. Romeo et JulktU, 
tableau musical d'apres Shakespeare, de Martin 
Lunssens (premiere audition); 4. Introduction et 
Rondo capriccioso, pour violon, de Saint-Saens 
(M. Misha Elman); 5. Huldigungs-Marsch, de 
Richaid Wngner. 

— M. Gevaert fera entendre, au troisieme con- 
cert du Conservatoire, la neuvieme symphonie de 
Beethoven, avec Tode finale a la Joie. 

Le quatuor de solistes sera compose de M u «« de 
Treville et Croiza, et de MM. Blancard et Laffitte, 
du theatre de la Monnaie. 

Le programme du quatrieme et dernier concert 
sera tres probablement le meme que celui du deu- 
xieme, qui a obtenu, dimanche, un si grand 
succes. 

— Concerts Durant. — Le cinquieme concert 
historique (Schubert-Schumann) aura lieu au Musee 
communal d'lxelles avec le concours de M 1,e Ga- 
biielle Wybauw, cantatrice, le dimanche a3 fe- 
vrier, a a 1/3 heures. Repetition generate le 
samedi 22 fevrier. a 8 1/2 heures du soir. Au pro- 
gramme : la symphonie n° 7, en ut majeur, et des 
Lieder de Schubert ; la premiere symphonie, en si 
bemol majeur, l'ouverture de Genoveva et des Lieder 
de Schumann. 
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— Miss Kathleen Parlow la jeune violoniste 
canadienne dont le debuts ont fait sensation Tet6 
dernier, annonce un recital r la salle Patria, le 
jeudi 20 fevrier, a 8 1/2 heures du soir. 

Eleve, comme Misha El man, du professeur 
Auer, au Conservatoire imperial de Saiut-Peters- 
bourg, miss Parlow s'est presentee au public 
dilettante sous les auspices de i'illustre composi- 
teur Glazounow, qui l'a specialement choisie pour 
interpreter, sous sa direction, son concerto de 
violon a Berlin, Hambourg, Leipzig, Dresde, 
Londres et, en aout dernier, au Kursaal d'Ostende. 

— Quatuor « Piano et Archets ». - Programme 
exceptionnellement interessant a la troisieme 
seance annoncee par MM. Bocquet, Cbaumont, 
Van Hout et Jacob, avec le concours de M. Franz 
Doehard, le lundi 24 fevrier, a 8 1/2 heures, salle 
Desmedt, rue de la Loi. Au programme : Quatuor 
n° 1, en sol de Mozart; Quatuor en mi bemol, 
op. 16 de Beethoven, et Quintette, op. 44 de 
Schumann. 

— Raoul Pugno, le maltre pianiste francais 
dont chaque apparition aux Concerts Ysaye est 
Toccasion d'un nouveau triomphe, donnera un 
recital a la salle Patria le jeudi 5 mars prochain, 
avec le concours de M l, ° Germaine Schnitzer, la 
plus reputee de ses eleves. 



• 



CORRESPONDANCES 

ANGERS. — A une matinee tres interes- 
sante organisee par le Cercle des Amis des 
Arts, M ,,e Nati s'est fait applaudir dans des airs 
de Haendel, Wagner, Saint-Saens,* ainsi que dans 
ses danses grecques, qu'elle a chantees avec beau- 
coup d'art. Vif succes aussi pour MM. Krieger et 
Petrucci, qui interpreterent la sonate de Boellmann 
(piano et violoncelle) et di verses autres oeuvres. 

L. D. 

AN VERS. — Beau succes pour la troisieme 
seance des Nouveaux Concerts. Programme 
comme d'habitude un peu heterogene. 

M" 6 Falk-Mehlig joua en virtuose la polonaise 
en mi de Weber et Franz Liszt, ainsi que le con- 
certo pour piano de Peter Benoit. Elle excella 
dans la derniere partie : Chasse fantastique. 

L'orchestre, sous la direction de M. Mortelmans, 
executa brillamment la quatrieme symphonie de 
Beethoven et Mort et Transfiguration de Strauss. 

Apres B oldie, dont le succes ne faiblit pas, le 
Theatre lyrique d'Anvers representera au cours de 



la saison : Reinaaert de Vos 9 drame lyrique en trois 
actes, par August de Boeck et Raf. Verhulst; 
Hakwyn, quatre actes, par Jef Vander Meulen et 
Rene Declercq; Rozemarijnlje, trois actes, par 
Arthur Van Oost et Raf. Verhulst ; Kludde, trois 
actes, par Oscar Roels et Maurits Sab be. 

Et, a Thonneur de Tart flamand, d'autres oeuvres 
sont en preparation : M. Paul Gilson travaille 
activement a Mariolyn y trois actes, de R. Verhulst ; 
M. Leon Walpot, directeur de la musique du 
i« guides, a une comedie lyrique en trois actes, 
De Primus, poeme de J. Moruax, et M. Emile 
Wambach, a Loreley, traduit d'un texte allemand. 

Au Conservatoire royal flamand d'Anvers, M 1 ** 
Ontrop-Breugelmans a 6te nommee, a titre provi- 
soire, professeur de chant pour le cours de jeunes 
fiiles, en remplacement de M™ de Give, admise & 
la retraite. 

LIEGE. — Le concerto en mi bemol de Bee- 
thoven est une ceuvre que les plus grands 
pianistes n'abordent qu'avec apprehension. Comme 
son pendant, le concerto pour violon, il demande 
un ensemble de qualites qu'on ne trouve pas sou- 
vent reunies. Je ne pense pas qu'il y ait des vir- 
tuoses contemporains plus autorises a traduire cette 
oeuvre heloique que M. Emil Sauer, le pianiste 
ceiebre qui prdtait son concours au troisieme con- 
cert Debefve. La technique renferme tous les 
elements d'une absolue perfection. Le forte est 
puissant et savoureux, le piano d'une legerete 
aerienne ; le son est de toute beaute, la variete de 
couleurs inepuisable. Les trilles, tres abondants 
dans ce cinquieme concerto, serres, transparents, 
sont in^gaiables. L'auditoire — un bon point au 
public des Concerts Debefve — a ete tout de suite 
conquis,subjugue par la beaute de l'interpretation, 
empreinte d'une grandeur souveraine. Le genial 
pianiste, rappele d'enthousiasme, a associe M. De- 
befve a son triomphe. Avec raison, car Taccom- 
pagnement orchestral etait d'une belle tenue d'art. 
M. Sauer n'a pas ete moins fet£ apres les morceaux 
pour piano seul. Le prelude en si bemol, op. 104, 
de Mendelssohn, tout embaume d'effluves printa- 
nicrs ; le nocturne en rl bemol de Chopin, d'une 
incomparable tenuite, et Venezia e Nafoli de Liszt, 
qui. constatons-le sans regret, n'enthousiasme plus 
la foule, fournissaient au virtuose Foccasion de 
faire admirer toutes les faces de son talent. 

La symphonie en mi bemol de Borodineest de 
beaucoup inf6rieure a l'aristocratique et ma gist rale 
symphonie en si mineur du meme auteur, qne 
M. Debefve fit entendre l'an passe. Superieure- 
ment interpretee, elle eut neanmoins un tres vif 
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succes. L 1 execution etincelante de la toujours 
jeune et fralclie ouverture du Carnaval romain % de 
Berlioz, fut aussi fortement applaudie. 

La soiree apportait en outre la premiere audition 
de deux compositions d'auteurs liegeois : La Voie 
de la tnort, elegie symphonique de M. Armand 
Marsick, et un scherzo de M. Lucien Mawet. 
L'ceuvre de M. Marsick, d'apres une notice du 
programme, depeint les sentiments qui, reveles 
par la voie de la mort, font vibrer le coeur pieux 
d'un fils qui repasse, en une vision rapide, la noble 
existence et le calvaire de celui dont il tient la vie 
et toutes les forces morales. On peut se demander 
s'il est possible de traduire musicalement cette 
donnee tres speciale et surtout tr6s determinee. II 
n'est pas certain rion plus que les trois themes 
constitutifs, assez peu opposes comme caractere 
— de la une impression de longueur, — expriment 
avec quelque precision le desespoir, Vemotion devant 
le calme de la mort et Vinalterable amitic qui unit un 
pert a son fils parvenu a Vdge de la virilite. Mais le 
morceau est emu, sincere, fort bien orchestre, 
plein de phrases genereuses, am pies et de longne 
haleine. II semble qu'on peut fonder sur M. Mar- 
sick, qui est tres jeune, les plus grandes espe- 
rances. 

M. Mawet jouit deja d'une certaine notoriete 
comme auteur d'un grand nombre de melodies, 
pour la plupart d'un grand charme et d'une exquise 
sensibilite. Son scherzo est un badinage sans pre- 
tention, mais bien venu, elegant, ou abondent les 
jolis rythmes et les heureux details d'orchestration. 

— M. Mouru de Lacotte, le directeur du theatre 
du Gymnase, organise cet hiver trois grands con- 
certs de solistes qui reuniront les plus grands noms 
de l'£poque. L'initiative a paru heureuse. Dans la 
salle du Gymnase, de dimensions assez restreintes, 
Tauditeur se trouve en communion spirituelle plus 
6troite avec l'ceuvre et l'executant que dans la 
salle du Conservatoire, plus appropriee aux grands 
ensembles. Un charme plus intime enveloppe les 
assistants, allant jusqu'a donner l'illusion du con- 
cert au salon. La premiere seance, dont les desti- 
nees etaient confiees a MM. Eugene et Theo 
Ysaye, a eu lieu il y a quelques semaines. Je n'ai 
pu y assister. Mais les auditeurs en conservent un 
souvenir emu et reconnaissant. 

Le deuxieme concert se donnait le 10 fevrier. 
Le programme, tres attrayant, annoncait des trios 
de Haydn, de Schumann et de Franck, a executer 
par MM. Alfred Cortot, Jacques Thibaud et Pablo 
Casals. Mais M. Thibaud s'etant trouve empeche 
par un cas de foice majeure, le programme a du 
€tre modifie au dernier moment, et une plus grande 



place, des lors, dut etre faite a la virtuosite. Aprds 
une execution parfaite, tres emouvante en sa sim- 
plicity, de la sonate en/a, pour piano et violoncelle, 
de Beethoven, M. Cortot joua le finale de la sonate 
en si mineur, la berceuse et la polonaise en la 
bemol de Chopin. II est superflu de parler de 
l'eblouissante technique de M. Cortot. Mais cc 
qu'il faut dire, e'est que toutes ces ceuvres, si 
connues et si frequemment jouees, paraissaient 
transfigurees, rajeunies, tant l'artiste sut leur 
imprimer la marque de sa personnalite forte et ori- 
ginale. M. Casals interprets la suite en sol de 
Bach avec une aisance, une inalterable serenite 
qui ferait oublier quelle enorme technique, quelle 
science profonde des rythmes et des timbres il faut 
pour faire revivre cette ceuvre d'une maniere aussi 
intense. Mais dans la sonate de Locatelli, M. Ca- 
sals fit vraiment sensation. Ce fut admirable de 
voir reculer aussi prodigieusement les limites du 
violoncelle; de voir ajouter aux registres de Tinstru- 
ment ceux de Talto, puis du violon, sans que la 
sonorite perdit de son homogeneite. Le public 
recompensa les deux artistes d'elite par des ova- 
tions sans fin. Grand succes aussi pour M 1,e Jane 
Delfortrie, une cantatrice d'excellente ecole, qui 
cbanta avec un beau style l'air de Cleopdire, de 
Haendel, et Marguerite au rouet, de Schubert. Puis 
elle mit un art subtil et troublant dans trois me- 
lodies modernes : la belle ceuvre de Guillaume 
Lekeu, Sur une totnbe, tout impregnee du grand et 
redoutable mystere de la mort, les Cloches du soir, 
de Cesar Franck, et Mandoline, de C. Debussy. 

C. Smulders. 

LILLE — La Societe des Concerts popu- 
lates donnait dimanche dernier, a un concert 
hors d'abonnement (le sixieme de la saison), Le 
Desert de Felicien David. Cette ceuvre n'avait pas 
ete executee a Lille depuis quinze ans; elle ne 
semble pas avoir produit grande impression sur le 
public. Nous convenons volontiers d'ailleurs 
qu'elie a vieilli et que, par sa conception melo- 
dique et par sa mise en ceuvre, elle repond assez 
mal aux tendances de l'epoque contemporaine. 

M. Mauguiere a tenu avec une grande souplesse 
de voix son r61e de soliste. M lle Mellot a mis beau- 
coup de talent au service d'une poesie plut6t me- 
diocre. L'excellent Choral Nadaud, da Roubaix, 
etait charge des ensembles; il n'a pas eu de peine 
a executer une partition aussi simple. II a donne sa 
mesure dans Nouvelle Patrie de Grieg dont les 
phrases vibrantes lui convenaient a merveille. 

M. Albert Rieu, professeur au Conservatoire de 
Lille, se produisait en soliste du concert. II a fait 
valoir une tres jolie sonorite, une impeccable 
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technique, un style d'une correction remarquable 
dans Finteressant concerto de Max Bruch et dans 
la romance en sol de Beethoven. Une fois de plus, 
M. Rieu s'est affirme un des meilleurs virtuoses de 
notre ville. 

M . Cortot avait passe la baguette de chef d'or 
chestre a M. Monteux, sous-chef des Concerts 
Colonne. Nous avons eu plaisir a suivre cette direc- 
tion nette et precise, d'un caime et d'une sobriete 
remarquables. II nous eut donne une excellente 
execution si l'orchestre Tavait toujours suivi avec 
souplesse et discipline. 

— La societe Eolienne, fondee il y a quelques 
annees par M. Henri Bouillard, reprendra diman- 
che prochain le cours de ses seances de musique 
de chambre pour instruments a vent. Elle donnera 
quatre auditions qui seront consacr6es aux oeuvres 
de Bach, Haendel, Mozart, Beethoven, etc. 

A.M. 

LYON. — Le Grand-Theatre de Lyon vient 
de creer une piece rustique inedite, Made- 
leine (trois actes et quatre tableaux), poeme de 
L. Payen, musique de V. Neuville, organiste de 
Saint- Nizier, a Lyon. 

Le libretto, qui n'est nullement scenique et qui 
produit une impression de fatigue et d'ennui, peut 
se resumer en quelques mots : Madeleine, honnete 
epouse de maltre Prosper, le fermier, devient 
amoureuse on ne sait ni pourqufci ni comment de 
Jean, le patre. Pour rester fidele au devoir, elle 
eloigne le berger et meurt de cette separation. 

La partition devait naturellement se ressentir 
de la pauvrete du scenario; elle reste dans une 
grisaille presque continue. M. Neuville, maigre 
son talent solide de symphoniste, a ete dans 
Timpossibilite d'animer cette pauvre histoire. II 
semble, du reste, que M. Neuville serait mieux a 
sa place dans la musique pure qu'au theatre; si 
son instrumentation est coloree, son ecriture 
chatiee, le souffle lyrique lui fait un peu defaut. 

Parmi les pages se detachant de cette oeuvre 
honnete, il faut citer le prelude orchesiral du deu- 
xieme acte, Tinvocation de Jean aux etoiles et 
toute la fin du deuxieme acte, ou Madeleine trouve 
pour un instant quelques beaux accents drama- 
tiques. 

L'interpretation a ete excellente avec M°>ei 
Claessens et de Wailly, MM. Faure- Fernet, Gai- 
dan et Sylvain dans les principaux r61es. 

Les choeurs de coulisse, dont on a abuse dans 
Madeleine, n'ont pas chante trop faux (ce qui est un 
miracle au Grand-Theatre de Lyon) et l'orchestre 
s'est parfaitement comporte sous la baguette auto- 
risee de M. Ph. Fkm. p. b. 



NOUVELLES 

— Au commencement du mois dernier, l'or- 
chestre Kaim de Munich refusa de jouer aussi 
longtemps que resterait dans Ja salle du concert 
M. Rodolphe Louis, critique musical des NouveUes 
de Munich, dont les artistes croyaient avoir a se 
plaindre. Llncideni aurait pu paraltre insignifiant, 
s'il n'avait ete l'indice d'une disorganisation pro- 
fonde et depuis longtemps menacante. Cet or- 
chestre, fonde en 1891 par M. Franz Kaim, put 
s'installer deux ans apres dans une salle construite 
specialement pour lui. II fut dirige successivement 
par H. Windersteen (1893), Herman Zumpe (1895), 
Ferdinand Loewe (1898) et, depuis, par MM. 
Felix Weingartner, Langenhahn, Siegmund von 
Hausegger, Georges Dohrn et Peter Raabe. Mais 
voici qu'il traverse une crise aigue. Un concert, 
qui devait avoir lieu il y a une quinzaine de jours k 
Mannheim, a du etre contremande par suite de la 
resistance passive d f un certain nombre de musi- 
ciens. M. Kaim s'est vu contraint alors de conge- 
dier les obstructionnistes les plus en vue, mais tous 
les autres membres, a l'exception de deux, prirent 
fait et cause pour leurs camarades. Us deman- 
derent leur rengagement et, sur le refus qu'ils 
essuyerent, ils quitterent Mannheim et rentrerent 
4 Munich. M. Kaim, ne pouvant donner les con- 
certs qui avaient ete annonc6s a Mannheim, A 
Pforzheim et a Landau, declara qu'il demanderait 
375 francs de dommages-interets a chacun des 
artistes refractaires. Mais ceux-ci repondirent 
qu'ils sauraient se defendre devant les tribunaux. 
M. Kaim reussit cependant a constituer en dix 
jours une nouvelle troupe d'artistes qui ont joue 
pour la premiere fois le 3i Janvier a Munich, 
devant un public bienveillant. Quant aux artistes 
refractaires, ils ont forme un nouvel orchestre 
sous la direction de M. Aioosmttller etont pris le 
titre de « Vfunchener Tonkiinstler Orchester ». 
Ils ont donne le 29 Janvier un concert consacre a 
Bet thoven. 

— La Salome de Richard Strauss a ete jouee au 
theatre San-Carlo de Naples avec le plus grand 
succes. Le malt 10 dirigeait l'orchestre. On lui a 
fait d'interminables ovations. M** Bellincioni a 
mis tout son art, qui est merveilleux, dans la com- 
position du rdle de rheroine. 

— Epilogue du proces soutenu depuis plus de 
trois ans par M. Wiernsberger contre la Societe 
des Auteurs, Compositeurs et Kditeurs de musique 
de Paris. 

L'arret rendu par la cour de cassation, apres le 
jugement rendu par le tribunal civil de la Seine et 
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Parrel rendu par la cour d'appel de Paris, con- 
damne definitivement les methodes de repartition 
de la Societe, methodes qui consistent a attribuer 
une partie des droits aux oeuvres du domaine 
public et contre lesquelles s'eteient elevees de 
nombreuses protestations. Mais, jusqu'a ce jour, 
ces protestations etaient rest6es platoniques, et la 
Societe persistait dans scs coupabies agissements. 

Voici maintenant une question bien et dument 
tranchee une fois pour toutes. II est dcsormais 
etabli, sans remission, que, ainsi que l'indique la 
logique et que le veut la loi, tout l'argent touchc 
par la Society doit etro remis aux ayants droit, sous 
la seule deduction des frais de perception. 

II etait bon que ceci fut dit a la veille de l'assem- 
blee generate de la Societe qui doit avoir lieu le 
24 eourant. 

— La direction de l'Opera-Comique, de Berlin, 
a mis a l'etude Les Junteaux % oeuvre nouvelle du 
compositeur Karl Weis, l'auteur du Juifpolonais. 
L'ouvrage sera represents au commencement du 
mois prochain. 

— La Croisade des Enfants, de Q. Pierne, vient 
de remporter un nouveau sticces au dernier con- 
cert du Caecilien Verein de Wiesbaden. La presse 
locale loue unanimement le charme exquis et le 
delicat coloris de cette oeuvre, ou les choeurs d'en- 
fants ont naturellement un r6le preponderant. 
L'interpretation, sous la direction du chef d'or- 
chestre G. Kogel, fut excellente avec des solistes 
de choix, tels que M°»«« Bellwidt (Alain), de 
Francfort, Elsa Homburger (Allys), de S* Gall, et 
Pinks (le Recitant), de Leipzig. 

— Le charmant auteur d' Hansel et Gretel, M. En- 
gelbert Humperdinck, travaille en ce moment a 
une nouvelle oeuvre. II convertit en opera la jolie 
comedie feerique d'Ernest Rosmer, Les Enfants de 
roi t pour laquelie il avait ecrit deja de la musique 
de scene. 

- L'Opera allemand de Prague a mis a l'etude 
Stemengeboty la nouvelle ceuvre de M. Siegfried 
Wagner. 

— Le quatrieme congres de pedagogie musicale 
aura lieu a Berlin, pendant la semaine de Paques. 
II sera organise de la meme facon que les prece- 
dents, c'est-a-dire que les travaux seront repartis 
dans les quatre sections suivantes : Pedagogie 
generate de la musique — Questions scientifiques 
— Art du chant — Enseignement du chant. II a 
£te decide que les questions qui interessent Tacti- 
vite du congres ne seront plus debattues en sec- 
tions par plusieurs orateurs, mais que l'etude prea- 



lable en serait con nee ides commissions qui sou- 
mettraient leurs resolutions au vote des divers 
groupes. Les adhesions au congres sont nom- 
breuses. II promet de presenter un reel int£ret. 

— On a dit et ecrit que le grand poete italien 
Carducci,mort recemment, n'aimait pas et n'apprS- 
ciait pas Wagner. Voici une lettre Scrite a une 
grande dame de Rome et qui prouve le contraire : 

c< Douce dame, bier, a Bologne, au Liceo Rossini, 
musique glorieuse : toute wagnerienne. C'etait 
pour Tanniversaire de Wagner. Huit morceaux, 
dont trois nouveaux en Italie. La Mort cC Isold* est, 
a mon avis, superieure a tout ce que j'ai jamais 
entendu de musique. Quelle grandeur epique et 
dechirante ! Quelle angoisse ! Quelle douleur solen- 
nelle ! Dans la chevauchee des Walkyries, le fan- 
tastique remporte sur la conception technique, et 
le morceau est pourtant d'une conception parfaite. 
Tout cela, c'est du grand merveilleux. Et le pre- 
lude des Maitres Chanteurs, quel tr£sor musical ! Je 
ne vous parle ni de Tannhauser ni du reste. J'ai 
pense a vous avec un vif regret : si vous aviez 
entendu cette musique etonnante, miraculeuse, 
d'une puissance fantastique, superieure a tout, et 
executee si parfaitement ! Je vous assure que je ne 
comprends pas d'autre musique que celle de Wa- 
gner. J'ai voulu que vous prissiez votre part de ma 
joie ideale. C'est un peche, un crime, que vous 
n'ayez pasetela !... » 

» Carducci » 

— M. L£on Rinskopf, le distingue kapellmeister 
du Kursaal d'Ostende, continue son active propa- 
gande en faveur des compositeurs beiges. Appele 
a diriger, le 25 de ce mois, un concert a la Mozart- 
zaal de Berlin, il a decide de consacrer a la mu- 
sique beige tout son programme, que nous publions 
plus loin, a l'agenda des concerts. 

— Le conseil d'administration du Metropolitan 
Opera House de New-York a accepte la demission 
offerte par le directeur de I'Opera, M. Conried, qui 
se retire pour motifs de sante. M. Gatti Casagga, 
de Milan, a ete nomme premier directeur en son 
lieu et place. II aura a ses cdtes en qualite de direc- 
teur artistique. M. Andrew Dippel, et comme chefs 
d'orchestre MM. Gustav Mahler, ancien directeur 
de I'Opera imperial de Vienne, et Toscanini, chef 
d'orchestre de la Scala de Milan. 

— Le gouvernement grec a l'intention de 
construire a Athenes, au Piree, un conservatoire. 
II a charge M. G. Nasos, directeur de l'lnstitut 
musical, d'arreter les plans et l'organisation du 
nouvel etablissement. 
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— Au lendemain de la mort de Joachim, ses 
admirateurs ont decide de lui faire elever une 
statue. Voici que leurs demarches viennent d'etre 
couronnees de succes. lis ont obtenu rautorisation 
de placer une effigie du maltre soit dans le vesti- 
bule de TEcole de musique, soit sur la place, en 
face de l'edifice. A la fin de ce mois, les trojs sur- 
vivants du Quatuor Joachim preteront leur con- 
cours a un concert qui sera organise on faveur du 
monument. 

— Le distingue bibliothecaire de TOpera de 
Pari6, M. Charles Malherbe, a eu dernierement 
l'occasion d'acheter en vente publique, a Leipzig, 
la partition manuscrite de la Juive de Ludovic 
Halevy. II Pa payee 4,600 francs. 

— La maison Schuster et Loeffler, de Berlin, a 
edite ces jours-ci deux cent soixante-neuf lettres 
de Richard Wagner a sa premiere femme, Minna. 
Ces lettres proviennent des archives de la famille 
Wagner conservees & la Wahnfried. Nous aurons 
Poccasion d'en rcparler. 

— On vient de donner a Copenhague, a la 
memoire de Grieg, un concert vraiment inter essant, 
au programme duquel figuraient les ceuvres que 
Grieg lui-meme avait crues perdues au cours de ses 
voyages, et qui ont ete. retrouvees apres sa mort 
par M me Nina Grieg, la veuve de l'illustre compo- 
siteur. 

II y avait toute une serie de pieces pour piano 
qui furent jouees par le pianiste Julius von 
Roentgen, un quatuor a cordes et des melodies. 
Ces oeuvres, pour la plupart recentes, sont, suivant 
les journaux allemands, d'un interet considerable 
par leur valeur plus encore que par la curiosite qui 
s'y attache. 

— Un concours international de chorales mixtes, 
organise par la societe royale Les Melomanes, a 
Poccasion de son soixante-dixieme anniversaire, 
aura lieu a Gand les 5 et 12 juillet. Sont appelees 
a y participer : a) Les societes beiges affiliees a la 
Federation nationale des societes chorales, saut 
celles de Gand et des localites limitrophes (Lede- 
berg, Gentbrugge et Mont-Saint- Amand) ; b) les 
soci6tes etrangeres, indistinctement. Les execu- 
tions auront lieu aux dates ci-apres : 2 e division et 
section speciale pour societes de Gand, Gent- 
brugge, Ledeberg et Mont-Saint- Amand, di- 
manche 5 juillet; i re division (honneur) et sec- 
tion speciale, avec accompagnement, dimanche 
12 juillet. 
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REPERTOIRE DES THEATRES 

PARIS 

OPliRA. — Lohengrin; Les Hugueno's; Faust; 
Samson et Dalila, Coppelia. 

OPERA-COMIQUE.— Carmen; La Vie de Boheme. 
Cavalleria rusticana; Galatee, la Fille du regiment; 
Aphrodite (reprise mardi); Werther; Manon. 

THEATRE LYRIQUE (Gaite). — Mignon; Le Bar- 
bier de Seville et les Noces de Jeannette; Orphee. 

TRIANON-LYRIQUE. — La Favorite; Le Grand 
Mogol; Le Barbier de Seville; Le Trouvere; Le Pre- 
aux-Clercs ; La Dame Blanche. 

BRUXELLES 

THEATRE ROYAL DE LA MONNAIE. — 
Werther; Mephistopheles ; Tannbaeuser ; La Boheme; 
Lakme, Au Japon; 1^ Chemineau (premiere le ven- 
dredi); Ariane. 

AGENDA DES CONCERTS 

PARIS 

CONSERVATOIRE. — Societe des Concerts, di- 
manche 16 fevrier, a 2 1/4 heures : Ouverture de Leo- 
nore (n° 2); Fragments de Platee. de Rameau 
(Mile Cesbron, etc.); Concerto en la, de Liszt (M. De 
Greef); Suite en re (n° 4), de Bach; Psaume 42.de 
Mendelssohn (Mile Cesbron, etc.). — Direction de 
M. G. Marty. 

CHATELET. — Concerts Colonne, dimanche 
16 fevrier, a 2 J^ heures : Concerto de Beethoven pour 
piano, violon, violoncelle (MM. Cortot, J. Thibaud, 
Pablo Casals); Concerto de Brahms pour violon et 
violoncelle (MM. J. Thibaud et P Casals); Symphonie 
de M. Dalier (premiere audition); Qua! re poemes de 
Gabriel Fabre (M ro e G. Leblanc-Maeterlinck). - Direc- 
tion de M. Ed. Colonne. 

SALLE GAVEAU. — Concerts Lamoureux, di- 
manche 16 fevrier, a 3 heures : Troisieme symphonie 
de Rimsky-Korsakoff; Prelude a l'Apres midi d'un 
faune, de CI. Debussy; Concerto pour orgue, de 
Handel (M. Gigout); Shylock. de G. Faure. — Direc- 
tion de M. A. Messager. 
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SALLE ERARD 



(Le soir, a 9 he u res) 

Concerts de Fevrier 1908 



16 Matinee des 61£ves de M me Rennesson- 
Guyot. 
Protopopova-Defosse. Chant, quin- 
tettes, etc. 
18 MM. Ferte et Chailley. Stance de musique 
de chambre. 
Lazare Levy et Lejeune. Deuxteme 
stance de musique de 
chambre. 
M. Szanto . . Recital de piano. 
M. Isnardon. . Concert de chant. 
Matinee des 616ves de M. Dimitri. 

24 M Ue Fl. Solacoglu. Recital de piano. 

25 M. Frey . . . Id. 

26 M"« Gellibert . Id. 

27 M.Batalla . . Id. 

28 M. Sauer. . . Id. 

29 M. Dorival . . Id. 



17 M™ 



19 MM. 



20 
21 

23 



SALLE ERARD. — Mme Protopopova (cantatrice), 
lundi 17 fevrier, 4 9 heures, avec le concours de 
MM. Defosse, Le Lezec, Norinandin, Kaltchich (mu- 
sique de chambre). 

— MM. Lazare Levy et Lejeune, mercredi 19 fevrier, 
a 9 heures (deuxieme seance de musique de chambre). 

SALLE PLEYEL. — M«e Marie Betille (pianiste), 
lundi 24 fevrier, a 9 heures, avec le concours de 
MM. Wurmser et Gaubert, et Mme Laute. 

— M. Jos. Debroux, mercredi 26 fevrier, a 9 heures 
(deuxieme recital de violon : Maitres fran^ais du 
xvni« siecle) 

— Quatuor Laval-Clement, lundi 17 fevrier, a 
9 heures (deuxieme seance). 

— M. Racul Pugno, avec le concours de Mile Ces- 
bron, mardi 18 et vendredi 21 fevrier, a 9 heures (deu- 
xieme et troisieme seances). 



— Societe nationale de musique, samedi 22 fevrier, 
a 9 heures. 

— M^e Vovard-Simon (violoniste), Jeudi 20 fevrier, 
a 9 heures. 

— Samedi 29 fevrier, concert par M. ChiafitelH, vio- 
loniste, avec le concours de Mme Delune, violoncelliste, 
et M. Delune, pianiste. Au programme : Trio en mi 
(Mozart), sonate pour violon et piano (Delune), Trio en 
re majeur (Beethoven), etc. 

SALLE GAVEAU. — Societe Philharmonique, 
mardi 18 fevrier, 4 9 heures. 

— Concert Sechiari, jeudi 20 fevrier, a 9 heures : 
Concerto de piano de Busoni (avec Tauteur), premiere 
audition en Franoe ; rapsodie pour contralto, choeurs et 
orchestre de Brahms (M°» e Doria), premiere audition 
eu France; ouveriuredu Corsaire. de Berlioz. 

— Concert de M. de Davidoff, samedi 22 fevrier, a 9 h. 
SCHOLA CANTORUM. —Quatuor Parent, mardis 

18 et 25 fevrier, a 9 heures : CEuvres de Brahms. 

BRUXELLES 

Dimanche 16 flvrier. — A 2 heures, troisieme concert 
populaire, au theatre royal de la Monnaie, sous la direc- 
tion de M. Sylvain Dupuis et avec le concours de 
Misha Elman, violoniste. Au programme : 1. Troisieme 
symphonie, de Saint-Saens ; 2. Concerto pour violon, 
de Brahms (M. Misha Elman); 3. Romeo et Juliette, 
tableau musical pour orchestre, de Martin Lunssens 
(premiere audition) ; 4. Rondo capriccioso, pour violon 
et orchestre, de Saint-Saens (M. Misha Elman); 5. Hul- 
digungs-Marsch, de Richard Wagner. 

Lundi 17 fevrier. -A8J^ heures, en la salle Raven- 
stein, « L'histoire de la Sonate » par MM. Deru, violo- 
niste et Georges Lauweryns, pianiste. Au programme : 
Vivaldi, Bach, Mozart et Beethoven. 

Dimanche 23 flvrier. — A 2 heures de 1'apres-mldi. en 
la salle Ravenstein, deuxieme concert Wilford. Au pro- 
gramme : Sonates de Schumann et Sinding, executees 
par MM. Drubbel et Wilford Les adaptations musi- 
cales : Lenore, de Liszt, Bergliot, de Grieg, etc., seront 
recitees par Mile Antonia Guilleaume. M. Drubbel 
jouera des morceaux de Glazounow et de Dvorak. 



BUREAU DE CONCERTS ET DE. THEATRES 

Cl£ment FICHEFET 



PARIS (13, Rue Laffitte, IX*) 

Teleph. 108-14 



Adressete'l6graphiqae : FICHEFET-CONCERTS 

DIRECTION ET ORGANISATION 



BRUXELLES, (52, Rue Af ricaine) 

Teleph. 8171 



DE 



Concerts, Recitals et Soirees Musicales 

— — ENGAGEMENTS KT XOURNEES — — 

en Belgique, en France et en Holland* 



Digitized by 



Google 



i56 



LIS GtJlDfc MUSICAL 



Dlmanche 23 fftrrler. -A2^ heures de l'aprta-midi, 
en la salle du Musee communale d'lxelles (rue Van 
Volsem), cinquieme concert historique (Concerts 
Durant), Schubert-Schumann, avec le concours de 
Mile Gabrielle Wybauw, cantatrice. 

Londi 24 tfvrler. - A 8 % heures du joir, en la salle 
Patria (16, rue du Parchemin), recital de violon donne 
par MU« Marie du Chastain avec le concours de 
M. G. Lauweryns, pianiste. Programme : i . Concerto 
en ri mineur (Tartini); 2. Chacone (J.-S. Bach) 
3. a) Ballade, op. 14 (George Boyle), dedie a MUe Marie 
du Chastain; b) Rapsodie piemontaise, op. 26 (Leone 
Sinigaglia), premiere audition a Bruxelles; 4. Concerto 
en fa diese mineur (H.-W. Ernst). 

ANVERS 

Mercredi 19 fevrier. — A 8 % heures du soir, en la 
salle des fetes de la Societe royale de Zoologie, concert 
sous la direction de M. Edw. Keurvels, et avec le con- 
cours de M lle Flora Jontard (compositeur et pianiste) et 
de M. Marix Loevensohn (violoncelliste). Programme : 
1. Donna Diana (ouverture) de F.-M. Reznicek; 2. Con- 
certo n° 2, en ut majeur, pour piano et orchestre de 
S. Rachmaninoff; 3. Sonatepour violoncelle de Bocche- 
rini; 4. La Moldau (deuxieme poeme symphonique du 
cycle « Ma Patrie » de Fr. Smetana ; 5. Concerto pour 
violoncelle et orchestre (premiere execution) de Flora 
Jontard ; 6 . Trois pieces pour le piano : a) Capriccio, 
b) Chasse aux papillons de Flora Jontard ; c) Polonaise 
(en mi) de Fr. Fiszt; 7. Jota aragoneta de M. Glinka. 

Mercredi 26 ttvrier. -A 8 J{ heures du soir, en la 
salle des fetes de la Societe royale de Zoologie, concert 
de symphonie, sous la direction de M. Edw. Keurvels 
et avec le concours de M.J. Moes. tenor de l'Opera 
flamand d' An vers. 

BERLIN 

Mardi 25 fevrier. — A8){ heure?,'a la Mozartsaal, 
concert d'oeuvres beiges, sous la direction de M . Leon 
Rinskopf, chef d'orchestre du Kursaal d'Ostende, avec 
le concours de M. Michel Press, violoniste. Pro- 
gramme : premiere partie. 1. La Mer, esquisses sym- 



phoniques (Paul Gilson); 2. Concerto en ri mineur, 
pour violon et orchestre (Henri Vieuxtemps). Deuxieme 
partie : 3. Ouverture du drame lyrique Sainte-GoJelrve 
(Edgar Tinel) ; 4. Carnaval de l'opera Princesse d'au- 
berge (Jan Blockx) ; 5. Fantaisie sur un theme populaire 
wallon (Theo Ysaye). 

BRUGES 

Jeudi 20 fevrier. — A 7 heures du soir, en la grande 
salle du Theatre, troisieme concert d'abonnement sous 
la direction de M. Karel Mestdagh, directeur du Con- 
servatoire. 

LIEGE 

Mercredi 19 ttvrier. — A 8 J^ heures, en la salle de 
TEmulation, premier concert Jaspar (l'histoire de la 
Sonate et du Lied), avec le concours de Mm© Fassin- 
Vercauteren, cantatrice et MM. Froidard, altiste et 
Vranken, violoncelliste. Programme : 1. Sonate en la 
pour viole d'amour et piano (Ariosti); 2. Sonate en fa 
pour violoncelle et piano (Porpora) ; 3. a) Air de Jules 
Cesar (Hamdel); b) Air de la creation (Haydn); c) La 
violette (Mozart); d) Air de Fidelio (Beethoven); e) J*ai 
pardonne (Schumann); f) La Procession (Franck); 

4. Sonate en sol mineur pour alto et piano (Scharwenka); 

5. Rosch-Laschana pour violoncelle et piano (Carl 
Smulders) . 

LUXEMBOURG 
Dlmanche 16 Wvrfer. — A 4 1/4 heures, en la salle des 
F£tes de l'hdtel de ville, concert avec orchestre donne 
par M. et M»»e Kuhn-Fontenelle, professeurs au Con- 
servatoire de musique de Luxembourg, avec le concours 
de M. Victor Vreuls, direoteur du Conservatoire de 
musique Programme : 1. Ouvertures des Hebrides 
(F. Mendelssohn); 2. Concerto en mi bemol majeur pour 
piano et orchestre (W.-A. Mozart), M»e Marie Kahn- 
Fontenelle ; 3 Melodies elegiaques pour orchestre a 
cordes, op. 43 (Edv. Grieg); 4. Concerto en ri pour 
vio'oncelle et orchestre (Ed. Lalo), M. Eugene Kiihn- 
Fontenelle; 5. a) Nocturne en fa diese majeur (Chopin); 
6) Etude de concert (Martucci), M«ne Marie Kiihn- 
Fontenclle; 6 Danses bearnaises, n° 3 (Ch. Bordes). 



|V| AX ESCHIG, Editeurde Musique, 13, rue Laffitte, PARIS <IX e > 

Telephone 108-14 



VIENT DE PARAITRE : 

VOLUME I du TRAITE DU VIOLON de Joachim et Moscr. 

Traduction frangaise de Henri Marteau. Complet en un volume . Net, fr. 12 

En deux parties, chaque. Net, fr. 6 
Demander h prospectus dttailU qui sera emoy t gratis et franco sur demande. 
A paru anterieurement : 

VOLUME III du meme TRAITE contenant seize chefs-d'oeuvre classiques 
et modernes, revus et annot^s par Joachim. 

Traduction francaise de Henri Marteau Net, fr. i5 

Pour paraitre prochainement : 

VOLUME 11, ETUDE DES POSITIONS. 

Complet en un volume Net, fr. 14 

En deux parties, chaque Net, fr. 7 
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SANDOZ, JOBIN <fe C le 

Office lxiterzia.tioxxa.1 d'ECdition 2Mlu.sloa.le et Agenoe Ax*tla-tiqu.ei 

PARIS LEIPZIG NEUCHATEL (Suisse) 

28, Rue de Bondy 94, Seeburgstrasse 3, Rue du Coq d'Inde 

MfiTHODE JAQUES-DALGROZE 

pour le developpement de l'instinct rythmique, du sens auditit 

et du sentiment tonal 
N° 937 Gymnastique rythmique, premier volume de la premiere partie. Beau 

volume de 280 pages, illustre de plus de 200 gravures . . Prix, fr. 12 — 

939 Etude de la Portee musicale, deuxieme partie . Prix, fr. 3 — 

940 Les Qammes et les Tonalites. le Phrase et les Nuances, premier 
volume de la troisieme partie Prix, fr. 6 — 

941 Les Qammes et les Tonalites, le Phrase et les Nuances, deuxieme 
volume de la troisieme partie Prix, fr. 8 — 

En supplement a la Methode de Gymnastique rythmique : 

N° 981 La Respiration et I y Innervation musculaire. Planches anatomiques 

(1 volume) Prix, fr, 2 60 

780 Marches rythmiques, chant et piano .... Prix, fr. 4 — 

811 — — chant seul Prix, fr. 1 — 



CetU Methode est aussi iditee en langue allemande, — Se trouve dans tons Us magasins de musiqus. 

= ADMINISTRATION DE CONCERTS A. DANDELOT = 
83, Rue d'Amsterdam PARIS VHP Telephone: n3-25 



SALLE feRARD 

1 3, Rue du Mail 



Ltmdi 2 Mars, a 9 heures precises 

CONCERT 

donne par 



SALLE ERARD 

1 3, Rue du Mail 



3MC. Emile L A-HVUBZEIFtO 

DE RIO DE JANEIRO 
avec le concours de 

M. Pablo CASALS 



—PROGRAMME— 



1. Sonate op. 38 (piano et violoncelle) . Brahms. 

2. Sonate (a Waldstein) op. 53 . . . . Beethoven. 

3. Etudes symphoniques Schumann. 

4. a. Ballade en sol mineur op. 23 . . Chopin . 

b. Nocturne op. 27 n° 2 » 

c. Deux Etudes . .• Liszt. 



5. a. Prelude la mineur op. 71 n<> 4. E. Moor. 

b. Gavotte si mineur .... Bach-Saint Saens 

c. Etude la majeur op. 19. . . Poldini. 

d. Walzer Caprice (Nachtfalter) . Strauss-Tausig. 

e. Soirees de Rio de Janeiro : 

1. Gavotte A. Napoleao. 

II. Tango bresilien .... Naxareth-Lamberg. 



PRIX DES PLACES : 20, 10 5 et 3 fr. 



Billets : chez M. Lam berg, 11, rue de la Tour; a la Salle Erard, chez MM. A. Ourand et file, 4, place de U 
Madeleine; M. Grtis, 116, boulevard Haussmann et a 1 'Administration de Concerts A, Dandelot, 83, rue d'Amster- 
dam. Teleph. 11 3-25. 
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Vient de paraltre : 



SALLE PLEYEL, 22, rue Rochechouart 



CONCERT 

donn6 par Monsieur 



Samedi 29 Fevrier, a 9 b. precises 



Francisco CHIAFFITELLI 

avec le concours de Monsieur et Madame 

LOU 13 D E L U N E 



1. Trio en mi majeur Mozart. 

MM. Delune, Chiaffitelli, M=>e Delune. 

2. Ciacconna (violon seul) Bach. 

M. Chiaffltelli. 

3. a) Berceuse Chiaffltelli. 

b) Rondo Capriccioso Saint- Saens. 

M. Chiaffltelli. 



4.JSonate en re min. (piano et violon). Louis Delune. 
Lauteur et M. Chiaffltelli. 

5. a) Romance en fa Beethoven. 

b) Variations Joachim. 

M. Chiaffltelli. 

6. Trio en re mineur Beethoven. 

MM. Delune, Chiaffltelli, M»« Delune. 



Loeuvre dramatique de Cesar Franck : HULDA ET GHISELLE, 

par Ch. VAN DEN BORREN. Vol. de 23o pages Net : fr. 3 50 

DUPUIS, Albert. — Fantaisie rapsodique pour violon avec orchestre 

(dediee a M. E. Ysaye), edition pour violon et piano Net : fr. 7 50 

WIENIAWSKI, JOS. — Suite romantique pour orchestre, transcrite 

pour piano par Tauteur Fr. 4 — 

SCHOTT FR&RES, fcditeurs de musique, BRUXELLES 

20, rue Coudenberg, 20, Bruxelles 

BREITKOPF & HVERTEL, Editeurs, a Bruxelles 

• 45, Montagne de la Cour, 45 

IParaltrg Inceeiamment 8 

DELUNE, LOUIS. — Op. 7, Variationen und Fuge in altem Style iiber ein 
Thema, von Haendel fur Streichorchester . Partition . Fr. 6 — 

Parties d'orchestre » 5 — 
Premiere execution au Concert Ysaye dee 8 et 9 tevrler 
DU MtME AUTEUR : 

Sonate pour piano et violon Fr. 6 — 

Sonate pour piano et violoncelle » 6 — 

Douze melodies pour une voix, avec accompagnement de piano. 

Les Cygnes, pour chant, violoncelle et piano Fr. 3 — 

Vient de paraltre : 

BEAUCK. — Les Baisers, chant et piano Fr. 2 — 

— Offrande » » » 2 — 



PRIX DES PLACES : Fauteuil, premiere serie 10 francs. — Deuxieme serie, 5 francs 
BILLETS : chez M. F. CHIAFFITELLI, 40, rue de Prony ; M. Louis DELUNE, 8, rue de Logelbach, k la SALLE PLEYEL; 
chez MM. DURAND et F1LS, 4, place de la Madeleine; GRUS, 116, boulevard Hausamaon et a 1'ADMINISTRATION 
DF CONCERTS A. DANDELOT, 88, rue d'Amsterdam. Telephone 113*26. 
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23 Fevrier 1908. 



EURYANTHE „ DE WEBER 

k la Schola Cantorutn 

(Suite et fin. — Voir le dernier numero) 

En 1857, pour les representations d' Euryanthe axx 
Theatre-Lyrique, le livret de M me de Chezy fut 
encore tripatouille par deux arrangeurs : de 
Leuven et Saint-Georges. Ceux-ci changerent tous 
les noms des personnages, sauf celui d'Euryanthe. 
Lysiart devient Reynold, Adolar s'appelle Odoart ; 
quant a Eglantine, elle est transformee en une 
sorciere,Zara l'Egyptienne. Par un enchantcment, 
elle fait apparaltre a Reynold Euryanthe couchee 
et endormie, de maniere qu'il apercoive le signe en 
forme d'eglantine qu'elle porte au sein. Les con- 
sequences de la revelation ne sont pas les memes. 
La confiance d'Oioart en l'innocence de sa fiancee 
est troublee ; cependant. il se fait le champion de la 
jeune fille et provoque Reynold. Celui-ci recoit de 
Zara une epee magique. Au moment ou il va s'en 
servir contre son adversaire, la perfide Egyptienne, 
pour sauver Odoart qu'elle aime, avoue son crime. 
Le denouement n'est pas aussi cruel que dans l'ori- 
ginal. « Zara et Reynold, ecrivait Berlioz (1), vont 
se faire pendre ailleurs. » 

Dans cette action dramatique « arbitrairement 
fantastique », suivant l'expression de Berlioz, 
mais fort pen bouffonne, les auteurs avaient 
introduit deux r61es de pitres qui se livraient a 
des faceties navrantes. De son cote, Carvalho 
n'avait pas manque de faire des coupures clans les 
recits. de supprimer ou d'intervertir les morceaux, 
de faire % danser un ballet sur Y Invitation a la 
vaJse, etc... Toutefois, negligee par nos theatres a 
cause de la faiblesse du livret, Euryanthe a ete, 

(1) Journal des Debats du 7 septembre 1857. 



en somme, moins tripatouillee que le Freischutz et 
Oberon. 

En i860, dans la preface des Quatre pomes 
d'operas, R. Wagner reconnaissait ce qu'il devait 
a Weber. II fit bien de l'avouer au public francais; 
sans quoi, les musiciens et la critique n'auraient 
pas manque de le faire remarquer. Les repre- 
sentations au Theatre-Lyrique des operas de 
Weber (1) etaient trop recentes pour que la filia- 
tion n'apparut pas evidente, surtout celle d'une 
oeuvre comme Tannhauscr. 

J'ai dit dans mon opuscule sur Weber, et d'au- 
tres ont dit avant moi avec plus de details tech- 
niques, ce que Wagner doit a Weber, surtout 
dans 1'harmonie et Instrumentation : emploi des 
violons divises, orchestre des bois a decouvert, 
analogie dans la chaleur des rythmes, dans la 
brusquerie des modulations, etc. A l'instar de la 
critique allemande acluelle, M. de Serres, dans 
l'analyse ingenieuse d' Euryanthe qu'il a inseree 
aux Tabkttcs de la Schola , en guise de programme 
pour l'audition de la partition, veut faire de Weber 
un adepte du leitmotif. Peut-etre va-t-il un peu loin 
sous ce rapport lorsqu'il fait deriver les gammes 
vocalisees du Lied avec chopur ^Euryanthe en re 
finale du i er acte) du dessin diatonique des basses, 
au debut de sa cavatine en ut : (sol, Ja, mi, re, 
do, si). Cette formule vocale est frequente sous la 
plume de Weber, elle se retrouve dans les voca- 
lises d'Agathe et d'Annette, dans le choeur des 
chasseurs du Freischutz (renversee), dans plusieurs 
de ses Liedcr. Le motif de l'air d'Eglantine que 
M. de Serres appelle : theme de la destruction existe, 
presque identique, dans l'air de Caspar complotant 



(1) Robin des bois (i855), Obnon, 
Preciosa (i858), Abou Hassan (1859). 
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la perte de Max, lequel s'inspire lui-meme de Pair 
de Pizarre preparant l'assassinat de Fidelio, les 
memes causes engendrant les memes effets et les 
memes accents dramatiques suggerant au compo- 
siteur la meme ecriture vocale. L'analogie des 
situations a produit l'analogie de l'invocation 
d'Euryanthe injusteraent accusee : Der du die 
UnschuJd kennst, avec la priere d'Elisabeth dans 
Tannhduser ; elle explique aussi l'identite de struc- 
ture des grands finales de Tannhauser et cle Lohengrin 
(au second acte) avec celui du second acte d'Eu- 
ryanihe, qui, bien que n'ayant pas ete caique par 
Wagner, lui a bien certainement servi de modele. 

La caracteristique de l'ecriture vocale de We- 
ber, qui parut si rocailleuse aux chanteurs contem- 
porains, habitues aux formes melodiques plus 
coulantes de la musique italienne, c'est-a-dire 
l'echelonnement des syllabes martelees sur les 
notes de l'accord, consonant ou dissonant, que 
Wagner erigera en systeme de declamation, a ete 
employee par Weber aussi bien dans les phrases les 
plus calmes que dans les eclats dramatiques les 
plus expressifs. M. de Serres me parait done faire 
erreur lorsqu'il decoupe des leitmotive dans des 
phrases vocales traitees d'apres ce systeme. S'il y 
a de nombreuses ressemblances entre l'ecriture 
vocale du Wagner de la 7 etralogie et celle de 
Weber, et je crois l'avoir dit avant M. de Serres, 
je n'apercois pas du tout l'analogie qu'il signale 
entre l'aveu d'Eglantine et le passage qu'il cite de 
la scene finale de la Gattterdammerung. 

C'est d'ailleurs, depuis quelques annees, la 
marotte de la critique allemande de poser Weber 
en precurseur de Wagner, non seulement dans les 
formes melodiques, harmoniques, rythmiques, 
dans les combinaisons instrumentales, mais dans 
la conception de la synthese dramatique qui fut 
l'aboutissement de Tart wagnerien. Cette theorie, 
qui fait de Weber une sorte de Wagner inconscient, 
et de Wagner le fondateur du drame musical dont 
Weber aurait ete l'annonciateur, comme les 
musulmans font de Jesus un precurseur de 
Mahomet, me parait aventuree. 

Au moment ou il ecrivait Opera et Drame, peut-etre 
Wagner avait-il le pressentiment de cette theorie 
moderne qui tend a diminuer son originalite, car il 
a tres injustement, selon moi, rabaisse la valeur 
& Eur yon the en tant que drame lyrique. 

L'entreprise etait scabreuse de s'attaquer a une 
ceuvre aussi complexe qu'Euryanihe, tres difficile 
comme style vocal et d'une instrumentation deja 
tres moderne, avec les solistes, les choeurs et 
l'orchestre de la Schola Cantorum. Si je disais que 



l'execution a ete irreprochable, on ne le croirait 
pas. Cependant, les choeurs ont montre une surete 
digne d'eloge, l'orchestre a fait preuve d'ardeur et 
de vaillance ; quant aux defectuosites, son chef, 
M. V. d'Indy, les a dissimulees, grace a la mer- 
veilleusc aptitude qu'il possede de tirer parti des 
elements meme les plus imparfaits. Ceux qui Tont 
vu conduire recemment ses ceuvres aux Concerts 
Lamoureux et Colonne savent ce qu'il sait faire 
d'instrumentistes experimentes. Le rendu qu'il 
obtient avec des artistes mediocres comme ceux 
qu'on lui a offerts a Dijon pour Dardanus ou comme 
les ecoliers de la Schola. tient du prodige. 

M Uc Pironnay, bonne musicienne, douee d*une 
jolie voix, a ete tres applaudie dans Euryanthe. 
Le role d'Eglantine est echu a M 110 Jeanne La- 
coste, qui a fait preuve d'une ardeur digne d'eloges 
et triomphe de vocalises ardues. Sous ce rapport, 
M. Monys s'est moins aisement tire du rdle de 
Lysiart, auquel convient sa voix cuivree. Quant a 
M. Plamondon, qui n'est pas un eleve, s'il possede 
le registre eleve que reclame la partie d'Adolar, je 
me figurais ce chevalier avec d'autres allures que 
celles d'amoureux transi, de Tircis belant, que ce 
tenor imprime a tous ses r61es. 

On ne pouvait, au concert, jouer integralement 
Euryanthe. M. d'Indy s'est done borne a une selec- 
tion; je ne l'ai pas trouvee irreprochable. On 
dirait qu'il a choisi de preference les morceaux ou 
les choeurs se font entendre; sans quoi, Ton ne 
concevrait pas pourquoi la romance d'Adolar, une 
partie du duo des deux femmes, ont ete sacrifi6s au 
chceur d'introduction, a la marche en re a 2/4 avec 
choeur, simple adaptation d'une fanfare de trom- 
pettes ccrite par Weber pour un regiment de cava- 
lerie. Au lieu du finale du premier acte, qui n'est pas 
caracteristique du style d 1 Euryanthe, j'aurais aime 
entendre en entier le splendide finale du second, 
qui a £te tronque de son ensemble le plus sonore 
et le plus vehement. J'ai regrette la suppression de 
la marche majestueuse a trois temps, en rythme 
de polonaise, qui se joue a la cour du roi, celle 
aussi de l'air d'Euryanthe : Zu ihml Je n'ai pas 
compris les raisons de plusieurs coupures. On 
m'apprend au dernier moment qu'elles tiennent a 
ce que la traduction employee est de M. d'Indy 
lui-m£me et qu'il n'a pu s'astreindre a en faire une 
complete. 

Le plus grand inconvenient des coupures pra- 
tiquees au concert, e'est qu'elles detruisent 1'efTet 
dramatique de scenes concues en vue du theatre, 
car, quoi qu'en pense Wagner, Euryanthe est bien 
plus un drame qu'un opera. Sans doute, Weber 
n'a pas eu le courage et la volonte, — peut-etre 
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n'en faut-il accuser que son epuisement physique 
— de rompre entierement avec la tradition; il 
conserve les formes de 1'air a plusieurs mouve- 
ments, des ensembles tels que duos, trios, qua- 
tuors, mais il les traite avec une telle liberty que 
Schubert ne voyait dans cette musique « aucune 
forme organisee » (i). Cet ouvrage, comme tous 
ceux de Weber, ne prend sa signification caracte- 
ristique qu'au theatre. II est done tres regrettable 
qu'il en soit exil6. Georges Servieres. 



<2 



LE CHEMINEAU 

Drame lyrique en quatre actes.'de M. Jban Richbpin, 
musique de M. Xavirr Leroux. 

M. Xavier Leroux, l'auteur du Chcmincau, I'ceu- 
vre nouvelle dont nous conslations il y a huit jours 
l'eclatant succes, n'etait pas un inconnu pour 
Bruxelles : le theatre de la Monnaie avait eu, il y 
a douze ans, la prime ur de sa premiere oeuvre 
dramatique, Evangeline, une legende en quatre 
actes, tiree du poeme de Longfellow par MM. L. 
de Grammont, G. Hartmann et A. Alexandre. 

En formulant nos appreciations sur cet ou- 
vrage (2), nous nous demandions dans quelle 
mesure avait 6t6 r6alis6 le programme que le 
musicien s'etait trace et qu'un de nos plus dis- 
tingues critiques, M. Lucien Sol vay, avait cru, a 
la suite d'un entretien avec M. Leroux, pouvoir 
formuler en ces termes : 

« Ex primer la nature et la vie des chose?, — 
exprimer surtout Tame humaine, ses joies et ses 
douleurs, dans un langage musical infiniment 
souple et colore, qui soit comme leur atmosphere 
imime, qui n'accroche pas Inattention ca et la, par 
la curiosite de la forme en elle-meme, la poursuite 
de l'effet et la coupe des « morceaux », qui ne 
detache rien a son profit de l'impression generaie 
du drame, mais ne fasse qu'un avec lui, roulant, 
« comme un fleuve », ses oades sonores jus- 

(1) Voici l'opinion qu'il exprimait sur Euryanthe : 
a Ce nest pas de la musique. Aucune forme organisee. On 
voit qu'il sort de l'ecole d'un charlatan. 11 a du talent, 
mais pas de fond solide sur lequel il puisse batir. Tout 
est saenfie a l'effet . Et il se moque de Kossini ! La ou 
vient une bribe de melodie. elle est aneantie, comme 
une souris prise au piege, par le poids de l'accom- 
pagnetnent d'orchestre. Cest de la musique seche, 
ascetique, qui n'emeut pas le coeur i » 

(2) Voir le Guide musical du 5 Janvier 1896, pp. 3 4 6. 



qu'a ce que s'6panouisse enfin, complete, l'dmotion 
cherch£e. » 

Nous constations que ce programme n'avait 
guere et6 suivi dans la premiere production du 
jeune compositeur mise a la scene; les librettistes 
lui avaient presents d'ailleurs un livret qui pretait 
beaucoup plus aux anciennes formes de Topera 
qu'a la realisation du plan dont M. Leroux sem- 
blait avoir fait son ideal. 

Le livret du Ckemineau, au contraire, parait avoir 
£t6 concu, d'apres le drame de Richepin, pour 
permettre au musicien d'accomplir, point par point, 
la tache qu'il avait ainsi definie au d^but de sa 
carriere de compositeur dramatique. Et e'est 
surtout ce qu'il importe de relever dans Toeuvre 
nouvelle. 

En remaniant, en vue de Tadaptation lyrique, 
lc drame piimitif, M. Jean Richepin en a eiague 
tous les developpements inutiles, tous les passages 
d'un intent purement litt6raire, ne laissant 
subsister du dialogue que ce qui contribue a la 
marche du drame, avec, par-ci par-la, quelques 
vers destines a donner au personnage du Chemi- 
neau un caractere l^gerement symbolique. II a 
ainsi enlev6 au musicien — d'accord avec lui, 
bien certainement, si nous nous en rapportons au 
programme indiqu^ plus haut — toute tentation 
d'6crire le « morceau », pour s'en tenir a une sorte 
de recitatif se rapprochant tant6t de la voix parlee, 
ayant a d'autres moments, suivant les situations, 
un tour chantant et melodique, et souligne ou 
interrompu a Torchestre par des motifs conduc- 
teurs g^neralement assez de\*eloppes. 

Ce systeme est applique ici avec une rigueur, 
une volonte grace auxquelles le Chemineau constitue 
un type presque nouveau dans la production mo- 
derne. Meme dans le Reve % celle de ses ceuvres qui 
offre de loin le plus de tenue sous ce rapport, 
M. Bruneau, si novateur qu'il parut lorsque cette 
production vint a la scene, n'avait su rester a pareil 
point fidele au programme qu'il semblait s'fitre 
impose. Et M. Charpentier, dans Louise, s'etait 
6carte aussi en maints endroits — non sans de 
bonnes raisons d'ailleurs — d'une forme d'ecriture 
bien assujettissante pour celui qui se sent quelque 
envolee lyrique. Ici, il y a, d'un bout a l'autre, 
fusion intime entre le drame et la musique, sans 
que celle-ci vienne jamais contrarier la marche de 
celui-la : ces deux elemtnts emotifs se combinent, 
se penetrent pour aboutir a une expression inten- 
sifiee, et il semble que la collaboration du poete et 
du musicien etait indispensablj i>our obtenir 
Timpiession produite. 

L'oeuvre de MM. Richepin et Leroux est, a cet 
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egard, des plus interessante et elle occupe une 
place vraiment a part dans la production de ces 
dernieres annees. C'est ce que nous tenions a con- 
stater — pour autant qu'il y eut a en parler encore 
avec quelque developpement, apres l'analyse si 
complete et si judicieuse qui en a 6t6 donnee ici 
par M. Henri de Curzon au lendemain de son 
execution a l'Opera-Comique. (i) 

Une des caracteristiques de la partition du Che- 
mineau reside aussi dans un emploi tres abondant 
des motifs populaires'. La trame musicale du troi- 
sieme acte repose, pour la plus grande partie, sur 
l'adaptation de chansons empruntees au folklore 
du pays bourguignon et du centre de la France. 
La scene des deux buveurs, realisee musicalement 
avec une observation tres am us ante, a pour base, 
presque d'un bout a l'autre, la pittoresque « Chan- 
son de la Vigne », habilement transformed et 
constamment renouvelee, et qui, avec une autre 
melodie tres rythmee, sert de sujet au developpe- 
ment symphonique, haut en couleur, formant le 
prelude du meme acte. Ces themes populaires 
enveloppent certaines scenes d'une atmosphere 
fort savoureuse et leur emploi successif marque en 
quelque sorte les etapes du drame; l'un d'eux — 
une melodie en 12/8, sorte de chanson de marche 
bien faite pour caracterisei la vie itinerante du 
Chemineau — sert meme de motif conducteur au 
principal personnage, ou plut6t il aide a evoquer 
le souvenir des faits qui se rattachent a. son 
intervention au premier acte, dans lequel ce 
theme est copieusement utilise. 

La musique du Chemineau est faite essentielle- 
ment de ces melodies populaires combinees avec 
l'emploi de leitmotiv t; ceux-ci s'appliquent toutefois 
assez materiellement aux personnages eux-memes, 
tout en cherchant a caracteriser l'etat d'ame qui les 
anime, plutdt qu'ils ne servent a. identifier les sen- 
timents, les mobiles qui d^terminent Taction du 
drame. Les personnages mis en scene sont, il est 
vrai, d'une psychologie peu compliquee, et une 
certaine multiplicity de motifs eut put paraitre peu 
opportune. Les themes mis en oeuvre subissent 
d'ailleurs de constantes transformations, par les 
timbres de rinstrumentation, par la tonalite dans 
laquelle ils se presentent, et ces changements d'as- 
pect permettent au musicien de les adapter, avec 
la coloration voulue, aux situations qu'il a a 
decrire. Leur developpement — ils comportent 
generalement un certain nombre de mesures — a 
toutefois mis obstacle a ces evolutions rythmiques 
qui sont une des grandes ressources de l'emploi 

(1) Voir le Guide musical du xo novembre 1907, 
pp. 678 a 680. 



des motifs conducteurs, et il en resulte parfois une 
impression de redite, de repetition. Aussi le pre- 
mier acte, ou, naturellement, la plupart des themes 
paraissent pour la premiere fois, semble-t-il, a. 
Tajdition; le plus fourni comme substance musi- 
cale ; il contraste tres heureusement, par son aspect 
ensoleille, avec la couleur sombre des autres : 
Torchestration, plus lumineuse que celle des acies 
suivants, semble refleter quelque peu la resplen- 
dissante clart6 que le soleil distribue gen6reuse- 
ment sur les champs de bl6 qui lui servent de 
cadre. Cet acte a vraiment d'un bout a l'autre 
une excellente tenue, et le duo dialogue qui en 
forme le point culminant est d'un sentiment tres 
expressif dans sa rapide variete. 

A cette fusion intime du drame et de la musique 
que nous avons signalee comme la qualite mal- 
tresse de l'oeuvre nouvelle, est venue se joindre, au 
theatre de la Monnaie, Interpretation tout a fait 
adequate dont nous constations les rares merites il 
y a huit jours. Et dans l'effet considerable produit 
par le tout absolument homogene ainsi constitue, 
il serait difficile de departager ce qui revient a 
chacun de ces elements. Cette impression est peu 
frequente dans les ceuvres lyriques, ou souvent la 
musique s'affirme au detriment du poeme, ou 
souvent aussi e'est le chanteur qui prend pour 
lui toute Tattention; elle nous a paru d'un tres 
grand charme, et nous sommes fort reconnaissant 
aux auteurs et aux inter pretes du Chemineau de 
nous l'avoir fait eprouver. J. Br. 



© 
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LA MARGUERITE DE "FAUST 

On a beaucoup disserte sur la fa con 
dont les auteurs de Faust avaient 
compris le rdle de Marguerite. Ce 
sujet de laust, marque par Goethe 
d'une si forte empreinte, ne lui appartient pas 
tout a fait; d'autres i'avaient traite avant lui et 
chacun peut le reprendre a sa facon : plus recem- 
ment, dans Fulura, Auguste Vacquerie lui donnait 
une forme nouvelle. Le Faust de Goethe, depuis 
longtemps connu en France, avait ete popularise 
par les tableaux d'Ary Scheffer, et, si Ton avait 
presente au public la vraie Marguerite du poete, 
il ne 1'eut pas reconnue. C'est que la Gretchen du 
fameux poeme n'est pas une vierge de missel ou de 
vitrail, l'ideal reve, enfin rencontre; Gretchen, 
c'est Margot, et du lin qu'elle file pourraient 6rre 

(1) Extrait des Annalts politique* $t littirairts. 
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tisses les « torchons radieux » de Victor Hugo. 
Faust a passe sa vie dans les grimoires et les cor- 
nues, sans connaltre 1'amour; il retrouve sa jeu- 
nesse d'ecolier, et la premiere fille venue lui 
semble une divinite. Elle lui parle de la maison, 
du manage, des choses les plus terre a terre, et 
Tenchante. C'est un trait de nature : l'homme 
seneux, Tesprit superieur s'eprend volontiers d'une 
maritorne. 

Ce caractere du r61e de Gretchen me frappa 
vivement la premiere fois que je vis, en Alle- 
magne, representer les fragments arranges pour la 
scene du Faust de Goethe, et je m'etonnais que 
personne n'eut fait une etude sur ce sujet. Cette 
etude a ete faite, depuis, par Paul de Saint- Victor. 
Amours ancillaires, seduction, abandon, infan- 
ticide, condamnation a mort et folie : telle est la 
trame tres prosaique sur laquellc Gcethe a brode 
ses eclatantes fleurs poetiques. Sans y rien changer, 
les auteurs francais ont fait un transposition du 
personnage; c'etait leur droit, et le succes, en 
Allemagne meme, leur a donne raison. 

L 'apparition de Mephistopheles dans la scene 
de l'eglise a donne prise i; la critique. Dans le 
poeme de Gcethe, ce n'est pas Mephistopheles, 
mais un « mechant esprit » — boser Geist — qui 
tourmente Tinfortunee Gretchen. La scene (assez 
bizarre, en somme, car ce n'est pas, d'ordinaire, 
un merchant esprit (i) qui inspire les remords) est 
poetiquement belle et tres musicale. Fallait-il, 
pour ne pas s'en piiver, introduire un nouveau 
personnage, un petit r61e pour lequel on eut diffi- 
cilement trouve un interprete de premier ordre? 
Chose a peine croyable : la censure d'alors etait si 
chatouilieuse qu'elle faillit interdire cette scene; 
et, pour qui connait les principes de Gouuod en 
matiere d'accent et de prosodie, tant en latin qu'en 
francais, il n'est pas douteux que le choeur Quand 
du Seigneur le jour luira ait ete primitivement ecrit 
sur la. prose Dies ira, dies illa n dont ladite censure 
n'aurait jamais permis l'audition dans un theatre. 
Recemment encore, elle y tolerait a peine les 
signes de croix, alors qu'on ne craignait pas d'en 
tirer des effets comiques dans la tres catholique 
Espagne. Camille Saint-Saens. 

(i) M. Saint-Saens commet ici une legere erreur : 
Boser Geist n'est pas « un mechant esprit », c'est l'esprit 
du mal, le mauvais ange, par opposition a Gitter Geist le 
bon ange. L'idee bien claire de Goethe, c'est que Mar- 
guerite est torturee par sa <« mauvaise conscience », 
voila tout. Barbicr et Carre n'ont rien compris au poeme 
de Goethe en identifiant cette « mauvaise conscience » 
avec le demon Mephistopheles qu'ils font paraitre meme 
dans l'eglise, bien benit. 



LA SEMAINE 

PARIS 

Conservatoire. — On parle beaucoup de 
Rameau depuis quelque temps, et deja plusieurs 
de ses grandes ceuvres ont et6 remises a la scene. 
Mais c'est a coup sur un Rameau bien inattendu 
de la majorite du public, que celui que la Societe 
des Concerts nous a fait apprecier aujourd'hui 
avec Platee (i). C'est une pure bouffonnerie, mais 
d'une bouffonnerie telle que, si la grace de sa 
musique ne la relevait pas, je crois qu'elle paral- 
trait singulierement lourde et froide aujourd'hui. 
La fable, en deux mots, met en scene un bon tour 
joue par Jupiter a Junon, qui le querellait. Pour 
rendre j a louse son ombrageuse moitie, et d'ailleurs 
se divertir lui-meme aux depens d'une nymphe de 
marais dont la sottise fait la joie du pays, le roi des 
dieux fait a cette Platee une cour extravagante et 
ridicule 4 force de feerie et de transformations 
baroques. C'est au milieu de ces folies que nous 
mene le second acte, dont la majeure partie a ete 
executee par l'orchestre et les choeursde la Societe, 
avec le concours principal de M l,e Suzanne Ces- 
bron. On adule, on accuse Platee, et sa grace et 
sa beaute, et la Folie elle-meme chante et dirige le 
divertissement avec Momus. L'orchestre com- 
prend des hautbois, des bassons, les cordes et un 
clavecin (un peu faible vraiment comme sonorite, 
ici). II joue des airs bizarres ou comiques, char- 
man ts tout de meme : l'air « pour des fous gais », 
l'air « pour des fous tristes ».... La Folie chante 
seule ou avec Platee et Momus, elle effraie ou 
egaie Platee tour 4 tour, elle brode de comiques 
vocalises. Le succes a et6 surtout vif pour cette 
ariette de la Folie et les menuets et airs de danse 
de l'orchestre ; mais toutes ces pages ont un me- 
lange de distinction et de badinerie, de grace et 
de vivacite, le plus seduisant du monde. L'oeuvre 
fait penser a un precieux jabot de dentelles dans 
lequel a ete oubliee une prise du plus fin tabac. 
M lle Suzanne Cesbron a ete d'une adresse et d'une 
grace tout a fait remarquables dans les airs de la 
Folie. 

La seance debutait avec l'ouverture de Leonore 
dite n° a, celle ou Beethoven a esquisse pour la 

(1; La partition de Plate*, transcrite pour piano ft 
chant par M. G. Marty, vient de paraitre chez M. A. 
Durand (en attendant la partition d'orchestre). C'est la 
sixieme des oeuvres de theatre de Rameau publiee 
ainsi en edition populaire (8°-. Castor et Pollux, Dar- 
danus, Hippolytt et Aricie, Les Indes galantes, Les Fetes 
d'He'bi sont les autres. 
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premiere fois le solo de trorapettes conclu d'une 
facon tellement plus heureuse par l'orchestre dans 
la nouvelle version, celle dite n° 3. Je suis de l'avis 
du redacteur du programme, qui juge que Bee- 
thoven aurait vraiment pu se declarer satisfait de 
ce premier jet, dont certaines pages ont peut-etre 
meme unc beaule superieure a celle qu'offre l'ou- 
verture definitive. D'autre part, une autre premiere 
audition (premiere meme en France, peut-etre) a 
ete donnee, celle d'une des quatre grandes suites 
de Bach pour orchestre (en re majeur, n° 4). Les 
cordes, trois hautbois et un basson, trois trompettes 
montant tres haut et soulignees de timbales, tel 
est l'orchestre de cette suite ecrite par douze 
parties reelles. On suppose que Toeuvre date de 
1'epoque ou Bach etait a Leipzig et dirigeait une 
societe instrumentaie (entre 1729 et 1736). Comme 
les suites francaises pour clavecin, cette composi- 
tion, apres une grande ouverture, base de l'oeuvre 
(Bach appelait meme plus exact ement ces quatre 
suites « ouvertures »), deux bourrees, une gavotte, 
deux menuets et une rejouissance. Tous ces mor- 
ceaux seraient a citer egalement par leur grace et 
leur vivacite. — Autre oeuvre classique, mais 
vocale cette fois, le psaume 42 de Mendelssohn, 
dont la variete est harmonieuse, les ensembles 
interessants etle choeur final d'une ampleur magui- 
fique. La Societe ne l'avait pas execute de- 
puis 1868. Dans les soli, M lle Cesbron n'a pas 
montre moins de style ni remporte moins de 
succes qu'avec Platee. 

Enfin, M. Arthur De Greef est venu jouer, ma- 
gistralement, sinon avec une grande sobriete de 
gestes, le concerto de piano en la de Liszt. 
L'ceuvre est des plus interessantes dans les en- 
sembles, moins dans les soli du piano. 

Alf. de C. 

Concerts Colonne. — Encore une tres belle 
seance, offrant au public tous les genres d'attraits : 
on ne reprochera pas a M. Colonne de ne point 
varier ses programmes ! Celui-ci commencait par 
rintrpduction du premier acte de Fervaal< dont la 
douceur et la tendresse furent delicatement expri- 
mees, et se terminait par i'entr'acte fulgurant de 
Lohengrin, superbement execute. 

Une symphonie de M. H. Daliier, donnee en 
premiere audition, recut un fort bon accueil. Ni 
trop longue, ni trop courte, point trop severe, ni 
trop hardie, avec un moderato aimable ou ga- 
zouillent quelques echos mendelssohniens, et un 
finale un peu bruyant, qui « fait de l'effet a. e'est 
une oeuvre tres honorable et de « juste milieu r, 
un placement « de tout repos », un bon deux et 
demi pour cent, sans risques, comme sans gros lot. 



M mc Georgette Leblanc- Maeterlinck a essuye 
un echec dans Fair de Castor et Pollux, ct nous 
sommes fache d'etre parmi ceux qui n'ont pas 
approuve sa maniere de rendre le fameux mono- 
logue: elle l'a chante d'un bout a l'autre uniform£- 
ment a pleine voix, et d'une voix que cette « haute 
tension *> faisait chevroter. L'cminente artiste, que 
nous souhaitons tous revoir dans une reprise 
d'Ariane et . Barbc-Bhue, apporte au concert le 
costume, les attitudes et les gestes du theatre; 
mais la plus sculpt urale image, si elle ressort sur 
un fond de pupities et d'habiis noirs, dont l'oeil ne 
peut la separer, perd le meilleur de son empire ; 
et si Ton devait, ce que nous ne demandons pas, 
transposer ainsi deux formes d'art, et confondre 
Testrade avec la scene, il faudrait essay er d'un 
ecran interposd entre le personrage et Torchestre. 
M mr Georgette Leblanc et l'auditoire se sont 
d'ailleurs vite reconcilies sur le terrain des quatre 
poemes de M. Gabriel Fabre, dont le premier, sur 
les vers de Maeterlinck : « J'ai cherche trente 
ans », et le dernier, sur quelques lignes de prose 
orientale de M*** Judith Gautier : « Ivresse 
d'amour, — Li-Ta*i-Pe », sont de reraarquables 
pages, ou la musique, harmonieuse et penetrante 
a souhait, s'adapte intimement au mystere ou a la 
volupte des textes. 

MM. Thibaud, Casals et Cortot ont 6te les 
triomphateurs du jour. Meme les ordinaires sifileurs 
de concertos de la cinquieme galerie ont ete 
subjugues et forces d'applaudir a outrance le 
double concerto de Brahms pour violon et violon- 
celle, le triple concerto pour piano, violon et 
violoncelle de Beethoven, rend us irresistibles par 
le jeu merveilleusement fondu de ces archets et de 
ces doigts merveilleux. Michel Brbnet. 

Concerts Lamoureux. — C'est M. Messager 
qui conduit. La seance commence par Touverture 
d'Oberon, magnifiquement jou6e, puis vient la sym- 
phonie en ut majeur de M. Rimsky-Korsakow. Ce 
n'est point une des productions les plus j-ignifica- 
tives du maHre russe, mais une oeuvre elegante, 
mesuree, tres classique de forme et d'esprit, dont 
l'alerie scherzo et l'introduction lente au premier 
allegro furent surtout goutes. 

M me Kousniotzowa, tres appreciee en ce moment 
a l'Opera, vint chanter, outre le fameux Rossignol 
d'Aliabiew, d'un inter^t tout au plus r6t:ospectif, 
trois melodies de M. Rachmaninow. Ellefut juste- 
ment applaudie : sa voix est admirable par le 
volume, la clarte, la fralcheur. Tout au plus lui 
reprocherai-je quelques minimes defauts : certaines 
stridences dans les forte aigus, certaines emissions 
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d\me justesse legerement douteuse, et peut-etre 
un peu de froideur. 

M. Messager dirigea le Prelude d V Apres-midi ctun 
{aunt assez ientement, faisant saillir tous les 
details; puis, la si musicale musique de M. Faur6 
pour Skylock, qui re9Ut du public le meilleur 
accueil Succes aussi pour M. Gigout, apres son 
excellente interpretation d'un concerto d'orgue 
de Haendel. M.-D. Calvocoressi. 

Soirees d f Art. — Apres une serie de concerts 
classiques, M. Barrau vient de donner une seance 
d'ceuvres modernes, ce qui ne veut pas toujours 
dire interessantes ou originales. L'auditoire — 
dont quelques amis des auteurs — les a bruyam- 
ment applaudies. Cependant, il est probable qu'il 
prefere les reprises d'oeuvres connues et consa- 
crees. Chaque concert a son public, et celui-ci aime 
mieux les « reprises » que les nouveautes. 

Des trois sonates piano et violon, celle de 
M. Berthelin est la plus importante et la plus 
ambitieuse. L'adagio et le finale sont d'une 
longueur excessive, et puis on eprouve de l'ener- 
vement a entendre le violon joue sans repit a 
pleine corde. Mais Tceuvre a une certaine chaleur 
et de la distinction. De M. Stan Golestan, autre 
sonate, assez decousue, dialogue peu interessant 
des deux instruments. Quant a celle de M. Albert 
Doyen, entendue aussi pour la premiere fbis, il y a 
peu a en dire; elle n'est pas ennuyeuse, mais 
quelconque. La partie de piano est mediocrement 
traitee avec ses unissons et ses harmonies plut6t 
faibles. 

Par contre, il faut loner sans reserve Texecution. 
M. Enesco a toujours Fon jeu large et puissant, sa 
sonorite pure, son excellent phrase. M. Mauriee 
Dume?nil est un pianiste tres precis et tres delicat. 

M^* Lily Laskine, qui, tout enfant, vient d'avoir 
un premier prix de harpe au Conservatoire, a 
joue une jolie Improvisata de M. Marty et deux 
pieces de M. Leo Sachs. Elle n'a pas encore de 
force, mais son jeu est lie et fondu. M. Plamondon 
a prete son talent habituel a trois melodies de 
M- Leo Sachs, dont june, J'aireve\ a quelque inte- 
ret. Revenons bien vite au septuor de Beethoven, 
si connu soit-il. F. G. 

Au Lied moderne, M. Engel et M m « Bathori 
ont du donner une seconde seance d'oeuvres de 
M. Debussy. A en juger par les applaudifsements 
et Taffluence, ils pourraient en donner encore plu- 
sieurs. N'y a-t-il pas dans cet exuberant enlhou- 
siasme un peu de snobisme? Car vingt-cinq oeuvres, 
tres personnelles, tres fines, mais assez uniformes, 



entendues de suite, sans qu'une action dramatique 
les relie, e'est la une soiree ardue pour la moyenue 
des auditeurs. La mode et le talent des artistes 
assurent la victoire, tout particulierement M mo Ba- 
thori, qui a chante en grande artiste et avec une 
merveilleuse facilite d'adaptation la moiti6 du 
programme et a tenu seule le piano d'accompa- 
gnement. II y a peu d'artistes a Paris auxquels on 
puisse demander pareille tache. 

M. Ricardo Vines a joue avec son beau talent 
habituel quatre pieces de piano du maltre, inte- 
ressantes de technique et de sonorites. F. G. 

Salle Erard. — Tres intelligent recital de 
piano, le 5 fevrier, donne par le jeune Maurice 
Amour. Le programme etait bien choisi et heureu- 
sement varie, et le virtuose a su plier egalement 
son interpretation aux styles differents des oeuvres 
qu'il avait choisies : Prelude, Aria et Final, de 
Franck; quatre ballades de Chopin; trois pages 
pittoresques de Debussy; etude de Rubinstein; 
Rapsodit hongroise et Mephistc- Valse de Liszt. Sonorite 
et legerete, surete et facilite, M. Amour possede 
completement toutes ces qualites, qui lui ont valu 
un vif succes. 

— Une autre seance, le 14, a fait chaleureuse- 
ment applaudir un autre pianiste, M. Marcian 
Tbalberg, qui la terminait aussi avec les Mepkisto- 
Valses et d'autres pages diaboliques de Liszt, la 
fantaisie Apres une lecture de Dante entre autres. II 
y joignit sept bagatelles de Beethoven, la fantaisie 
(op. i5) de Schubert, une etude-valse de Saint- 
Saens, une barcarolle de Rachmaninow. Beaucoup 
de force et de stirete avec une grande souplesse. 

— M me Protopopova se faisait entendre le lundi 
17 fevrier a la salle Erard. Voix limpide conduite 
avec art, dont le public a goute le timbre argentin 
dans mainte piece deiicieuse de Faure, de Duparc 
et de Chausson, ainsi que dans des melodies de 
Henri Defosse. M. Defosse, au cours de la seance, 
executa deux esquisses pour piano de sa composi- 
tion : Reverie au clair de lune et Au matin sur la mer, 
pages qui, de meme que ses melodies, portent la 
marque d*une ingenieuse elegance. Le programme 
comprenait en outre l'andante et le finale du trio 
en fa de Saint-Saens et le superbe quintette avec 
piano de C. Franck. Malgre la sonorite penetrante 

•et vibrante du premier violon, M. Le Lezec, et le 
merite de ses partenaires, le piano nous a paru 
trop souvent etouffer le quatuor a cordes. L'inter- 
pretation du quintette n'a pas ete exempte de 
lourdeur. Lourdeur n'est pas puissance. H. D. 
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— Dans la 7°* matinee Danbe (mercredi 12 fe 
vrier), il y a eu encore quelques remplacements 
mais avons-nous reellement perdu au change? M 
Risler, annonce, n'est pas venu parce que souffrant 
mais si remarquable que soit ce pianiste, M me Roger 
Miclos-Bataille, venue a sa place, Ta bien digne 
ment supplee. Elle a rendu a ravir une charmante 
petite page de Borodine, Au convent, caprice en mi 
mineur de Mendelssohn et la polonaise en la bemol 
de Chopin, ainsi que deux agreables compositions 
de M. Theodore Dubois, Le Banc de mousse et Les 
MyrtiUes. M. Dubois etait, ce jour-la, le heros de la 
fete. Dans un andante et un fort joli scherzo- valse, 
en style classique et que j'ai note Tan dernier, le 
violon de M. Soudant, partenaire de i'auteur, a fait 
merveille, et un court et chantant Duettino <Pamor % 
deja execute cette annee et redemande, nous dit le 
programme, a donne au meme M. Soudant et a M. 
Bedetti Toccasion de se faire vivement applaudir. 
Mais le grand interet de cette matinee etait dans la 
premiere audition de six OdeleiUs antiques de 
M. Dubois, qui devaient etre chant ees, deux par 
deux, par M. Gilly, M lle Demougeot et M. Pla- 
mondon. M. Gilly ayant fait defaut, M lle Demou- 
geot a affirme, avec sa bonne volonte, son talent 
de musicienne en remplacant Tabsent, au pied 
leve, dans les melodies annoncees. Tres interes- 
sants, d'ailleurs, ces Lieder francais, ou je noterai 
surtout la Jeune Fille d la Cigale, qu'on a fait bisser 
a la chanteuse, et le Jeune Oiseleur et VEphebe, que 
M. Plamondon a aussi rendus avec un art de 
diction superieure. Je n'aurais garde d'omettre 
Tauteur des poesies, M. Charles Dubois, fiis du 
musicien, je crois. C'est un vrai poete, qui s'inspire 
d'Horace, ce chantre-philosophe, que hante, sous 
les fleurs et les couronnes de roses, la pensee de 
la derniere heure. Disons pour finir que le Quatuor 
a ouvert et clos la seance avec Mozart et Haydn. 

J. Guillemot. 

— Tres int6ressante, je n'ai pas besoin de le 
dire, la seance musicale donnee, le vendredi 
14 fevrier, a la salle Pleyel, par M. Raoul Pugno, 
avec le cpncours de M ll ° Suzanne Cesbron. Cepen- 
dant... — il y a quelques « cependant » a formuler 
— M lle Cesbron etait enrouee, et n'a pu donner 
tout ce qu'on pouvait attendre de sa belle voix. 
Notons surtout la facon delicate dont la cantatrice 
a interprete Fair de Ciphale et Procris de Gretry, et 
l'emotion qu'elle a donnee a la priere de la V estate 
de Spontini. Pour M. Pugno, il a egrene les notes, 
avec cette legerete et ce charme qui ne sont qu'a 
lui. Q'a ete une merveille de Tentendre dans le 
Concerto brandebourgeois de Bach, avec Taide des 
deux excellents artistes M. Ed. Nadaud, le violo- 



niste, et le flutiste M. Gaubert ; merveille encore 
d'ou'ir M. Pugno dans une gigue du meme Bach, 
une gavotte de Haendel, du Couperin, du Scarlatti, 
et la fine sonate en re majeur de Mozart, quoique, 
deja, le grand pianiste mette un peu trop du sien 
dans Tinterpretation du maltre de Salzbourg. Mais 
si je dis : « Hum! hum I » apres la sonate de Mo- 
zart, j'oserai dire : « Hola 1 » apres celle de Bee- 
thoven (en re mineur, op. 3i, n° 2). Les qualites 
de i'artiste sont ties grandes, exception nelles; mais 
elles ne doivent pas influer tellement sur son jeu 
qu'elles denaturent le style d'un maltre comme 
celui-la. Dans cette sonate, nous avons entendu 
un peu trop de Pugno, mais pas assez de Bee- 
thoven. J. Guillemot. 

— Reunion des plus elegantes, salle Monceau, 
pour entendre les ceuvres de quelques compositeurs 
modernes : M " 58 Delage-Prat, de Faye-Jozin; 
MM. Leon Moreau, Pfister, Sporck, Wiernsberger. 

Les Paysages normands de M. Sporck ont beau- 
coup plu ; vives, amusantes, ces cinq pieces paru- 
rent trop courtes aux auditeurs. M n ° Minnie 
Tracey, qui n'a pas oublie Taccent du pays natal, 
chanta avec talent de charmantes melodies de 
M. Wiernsberger. Fleurs des ruines, A ma bien-aimie 
furent particulierement goutees. M mo de Faye- 
Jozin interpreta elle-meme deux deses adaptations. 
L'une : Les Cloches du soir % est toute melancolique ; 
Tautre : MidaiUon y gracieuse et fine, semble un 
pastiche du xvm c siecle. 

Quelques melodies de M me Delage-Prat : Dis- 
cretion, Le Sommeil de V Amour ^ UAlouctU, etaient 
confiees a M llc Pelletier. Sa voix posee, son 
excellente diction, mirent en valeur ces pages 
exquises. D'unanimes et merites applaudissements 
saluerent auteur et interprete. Des pieces de piano : 
Emportcmeni, La Chasse, L'Espiegle, de M™ Delage- 
Prat, trouverent le meme succes. L'une d'elles, 
UEspieglt, un bijou, fut bissee. 

Enfin M. Leon Moreau, le compositeur appreci6, 
avait inscrits au programme. Impromptu, Dans la 
nuit, que mit en valeur le jeu brillant de M. Basset, 
et trois Lieder : Cceur solitaire* Complainte, Cdlinert€ 9 
fort bien ch antes par M mo Breban. M. D. 

— Le 12 fevrier, dans les salons du baron de 
Blarer, ont ete executees un certain nombre d*ceu- 
vres du regrette compositeur Gabriel Desmouiins 
(1842-1902), dont nous avons deja signale ici quel- 
ques-unes des oeuvres posthumes, toutes em- 
preintes d'un profond sentiment de sincerity et de 
distinction. Sauf pour le genre religieux, dont 
il etait impossible de donner une idee quel- 
oonque, tant il lui avait donne d'envergure, on a 
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pu ainsi apprecier toutes les formes musicales que 
G. Desmoulins a cultivees. Ce fut une sonate pour 
violon et piano (jouee par M. Tracol avec M. 
Reitlinger), un Poeme elegiaque en six parties (chante 
par M i|e Dubedant), un trio tire de l'oratorio Jeanne 
etArc (de 1895, edite depuis), ainsi que d'autres 
fragments, lyriques ou instrumentaux, de cette 
noble et emouvante partition dont nous ne saurions 
trop souhaiter rexecution integrate; puis encore 
diverses pages pianistiques (quelques fins et pene- 
trants preludes, joues par M l,e de Blarer) ou 
vocales (M lle « L. et F. Dubedant). La sonate de 
piano et violon, qui remonte a 1878, offrait un in- 
ter£t particulier : le motif initial, sorte de plainte 
exprimee par des accords a Taccent melancolique, 
la traverse sans cesse. soit par de furtives appari- 
tions, soit en se developpant largement, par 
exemple a la grande page qui precede la fugue 
finale. Ce leitmotif souple et varie de couleur, 
selon qu'il apparalt dans Yallegro, V andante, le 
scherzo ou le HnaU % est une conception tres origi- 
nate, surtout pour Tepoque, et qui fait un excel- 
lent effet. C. 

— Le jeudi i3 fevrier, salie Erard, concert de la 
Societe Guillot de Sainbris. C'est toujours un tres 
grand plaisir qu'une soiree passee en compagnie 
de ces chanteurs gens du monde, si zeles pour Tart 
et d'un zele si eclair6 et si sur. Ce plaisir est 
double, car, si rexecution est parfaite, sous 
Tactive et intelligente direction de M. J. Griset, 
les programmes aussi sont du plus grand interfit. 
Le morceau de resistance eta it, pour cette fois, le 
second acte de La Jacquerie de M. Arthur Coquard, 
une page vibrante et chaudement inspiree, qui a 
6te rendue remarquablement par M™ Judith 
Lassalle, MM. Millot et Laurent Lasson. sans 
parler des chceurs. dont le r61e est ici tres impor- 
tant. Autre clou : C'etait la premiere audition de 
deux chceurs de M. Reynaldo Hahn, sur paroles 
anciennes (Agrippa d'Aubigne et Charles a* Or leans), 
tres fins et deiicats, Tun et l'autre, et de caractere 
tres different. Un chceur de contexture savante et 
d'effet colore de M. V. d'lndy, Sur la mer; un 
saisissant Miserere de M. A. Duvernoy ; deux des 
plus belles pages des Beatitudes (le Prologue et la 
sixieme Beatitude), et un charmant chceur d*One- 
gutne, de Tscbaikowsky, completaient cette excei- 
lente audition; sans oublier deux chansons 
anciennes : Texquise Pavane de Thoinot Arbeau : 
a Belle qui tiens ma vie » et « A ce matin », une 
burlesque et piquante fantaisie de Roland de 
Lassus. Aux solistes que j*ai nommes, joignons 
M. Boucrel, M me Hervelin, et reprenons le nom 



de M. Millot, pour signaler sa belie diction du 
Prologue de Franck. J. Guillemot. 

— Le 7 fevrier, concert de violon et de chant, 
qui unit le talent de M mo Mellot-Joubert (du Schu- 
mann, du Faur6, exquisement dits) a> la verve, au 
brio, a la surete de virtuose de M. D. Szigeti. 
Celui-ci a joue une suite de Goldmark (avec M llc 
Richez au piano), un allegro de concerto de Ernst, 
un prelude avec fugue de Bach, une berceuse de 
Hubay et la Ronde des Lutins de Bazzini. 

— A signaler, le dimanche 9 fevrier, une inte- 
ressante audition d'oeuvres de M. Theodore Dubois, 
donnee dans ses salons en l'honneur, en presence 
et avec le concours du ma)tre,*par M" 10 Devisme- 
Visinet, son ancienne eleve. Au programme, entre 
autres ceuvres, Scherzo et Finale pour deux pianos, 
executes avec beaucoup de verve par M llca Gene- 
vieve et Germaine Alexandre; divers fragments 
vocaux artistiquement interpretes par W** Mo- 
rache et M. Bernard, tenor de la Societe des 
Concerts du Conservatoire, et accompagnes par 
l'auteur; en fin, le quatuor avec piano, dont le jeu 
brillant et colore de M™° Devisme- Visinet et le 
talent si legitimement apprecte du violoniste 
Sailler et du violoncelliste Raymond Marthe, aux- 
quels s'etait joint M. X..., altiste amateur, ont mis 
en valeur les solides qualites. E. B. 

— Le concert donne par MM. Leo Teillin et 
Edouard Bernard a la salle des Quatuors Gaveau, 
le 14 fevrier, s'avera des plus interessants. Au 
programme, le concert de Chausson, fort bien joue 
par les deux artistes avec M lle Lapie, MM. Eke- 
gardh, Drouet et Jullien ; melodies de Chausson et 
de M. Koechlin, que chanta avec art M mo Kolbe; 
une honorable sonate de Madel-Clerc et enfin le 
concerto de violon de Sibelius, ou M. Teillin fit 
apprecier ses qualites de virtuosite et d'expression, 
tandisque M. Bernard interpretait talent ueusement 
la parlie d'orchestre transcrite pour piano. 

— Soiree intime donnee a T Astoria, le 17 fevrier, 
par P.-H. Raymond-Duvai avec le concours de : 
M mc Jane Arger qui chanta plusieurs numeros du 
PrinUmps d' amour de Schumann, accompagnes par 
le traducteur (Raymond Duval), et diverses melo- 
dies de Rene Lenormand, accompagnees par 
Tauteur; M. Ricardo Vines, qui joua des pieces de 
Rameau, Couperin, Faure, Debussy, Rachma- 
ninow; M. Achille Cesbron, qui donna la primeur 
d'une communication sur la correlation des diffe- 
rents arts... Une delicate et expressive soiree d'art, 
qui ravit tous les assistants et eut merite un plus 
grand public. 
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— On nous annonce pour le 10 mars prochain, 
a la salle ties Agriculteurs de France, 3, rue 
d'Athenes, le plus extraordinaire des violonistes 
hongrois, Alexandre Sebald, qui, pour la premiere 
fois a Paris, fera entendre dans le meme concert 
les vingt-quatre caprices pour violon seul de 
Nicolo Paganini. 

Voila un programme peu banal et capable de 
piquer la curiosite de tous les violonistes et 
dilettanti, d'autant mieux que le prix des places 
sera tres reduit. 




BRUXELLES 

Concerts Populaires. - Belle matinee que 
celle du troisieme concert populaire. Elle debutait 
par la symphonie en ut mineur de Saint-Saens, une 
des oeuvres les plus puissantes et les plus nobles 
de la musique instrumental contemporaine. 
L'ceuvre ne presente que deux parties, bien qu'en 
realite, les quatre divisions traditionnelles s'y 
retrouvent aisement. Une tres courte introduction 
adagio nous conduit a l'allegro initial opposant 
deux themes de caractere different : Tun sombre et 
agite, l'autre plus calme aboutissant a l'adagio, de 
toute beaute. Un sentiment de contemplation 
emue et recueillie, telle une extase religieuse, s'y 
exprime en une large phrase du quatuor soutenue 
par l'orgue et se developpe longuement aux divers 
groupes d'instruments. De gracieux dessins aux 
violons en interrompant a peine le cours, et 
c'est dans une note de douce mysticite que se 
termine la premiere partie. Le debut de la 
seconde est tout en contraste ; le scherzo (allegro 
moderato) a quelque chose de fantastique, plus 
accuse encore dans le presto qui suit, souligne 
par les gammes du piano (a deux ou quatre 
mains) et dont le compositeur a tire d'excel- 
lents effets. Comme dans la premiere partie, a ce 
theme agite s'en oppose bientdt un autre, calme 
et grave, expose par les trombones et repris par 
le quatuor. C'est le deuxieme motif qui, devenant 
la pensee dominante, prepare la majestueuse con- 
clusion proclamee par tout Torches tre et les accords 
de l'orgue en fortissimo. Le fugato final, avec son 
rythme curieux construit sur trois mesures, se ter- 
mine par une brillante coda en ut majeur. — L'iu- 
terpretation de cette belle ceuvre par l'orchestre 
du Concert populaire, sous la direction de M. Syl- 
vain Dupuis, fut excellente. 

Une autre composition symphonique importante 



etait portee au meme programme, celle- ci en pre- 
miere audition : c'est un Romeo et Juliette d'apres 
Shakespeare, de M. Martin Lunssens. II est extre- 
mement difficile d'evoquer ce merveilleux drame 
shakespearien en une simple symphonie. Peut-etre 
vaut-il mieux ne penser qu'aux « heros de Verone », 
sans chercher a les suivre au travers de l'oeuvre du 
grand Will. Un « tableau symphonique » n'y suffit 
pas, a moins qu'il ne soil, comme celui de Berlioz, 
a plusieurs panneaux et volets, et encore ! II fau- 
drait aussi que le peintre eut une palette d'une 
richesse de couleurs extreme, avec d'infinies 
nuances de clarte et d'ombre. Ce n'est pas preci- 
sement ce que nous offre le tableau de M. Luns- 
sens, d'une couleur presque uniformement grise ou 
sombre; la lumiere y fait defaut, et Dieu sait 
pourtant si l'ceuvre de Shakespeare s'en eclaire en 
maintes scenes, maJgre le fond noir sur lequel elle 
se detache. Cet amour de Romeo et Juliette, fleur 
flamboyante qui brille dans la nuit, a ici, des le 
debut, l'air languissant et triste; a peine s'exalte- 
t-il un moment a 1* « hymne » confie au quatuor. 
Ces reserves faites, hatons-nous de dire que le 
poeme de M. Lunssens est une ceuvre de merite 
evident au point de vue musical, mais dont la ma- 
tiere etait trop vaste pour un simple tableau, 
bien que celui-ci soit longuement developpe. 
Aussi Taut cur n'a-t il pu rendre du drame shakes- 
pearien que le c6te plut6t exterieur. 

Le grand succes du concert a ete pour le tout 
jeune vioioniste russe M. Misha Elman, vraiment 
etonnant de virtuosite et qui est certes un talent 
exceptionnel. Le jeu est d'une surete, d'une jus- 
tesse et d'une aisance inouies, quelle que soit la diffi- 
culte de la note a atteindre. Sous les doigts de ce 
petit bonhomme a la figure toutefois energique et 
male,rAmati sonne avec une beaute incomparable, 
nuancee a Tinfini. Si le sentiment n'y est pas 
encore tout 4 fait, il viendra a son heure. Le con- 
certo de Brahms et le Rondo capriccioso de Saint- 
Saens ont ete rend us de facon impeccable, mais 
Interpretation du rondo, tout « capriccioso » qu'il 
est, etait un peu originale tout de meme. Deux 
« bis » ont a peine pu satisfaire Tenthousiasme du 
public sou vent plus attendri par la vue d'un jeune 
prodige que transports par l'art eleve d'un grand 
et pur artiste. La Huldigungsmarsch de Wagner a 
cidture ce beau concert. M. de R. 

— MM. Lauweryns et Deru, reprenant leurs 
recitals consacres a 1'histoire de la sonate pour 
piano et violon, ont inaugure cette nouvelle serie 
par une belle soiree consacree aux classiques. Le 
programme, tres heureusement compose, debutait 
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par les sonaies de Vivaldi (en la) et de Bach (en 
mi), ou la partie de violon est essentielle. M. Deru 
en aadmirablement fait chanter les cantilenes, qui 
se detachent lumineusement bur le fond harmo- 
nique de l'accompagnement au piano. Des sonates 
en re de Mozart et en mi bemol de Beethoven, 
MM. Deru et Lauweryns ont paifaitement degage 
le sentiment tour a tour humoiistique ou emu qui 
caracterise ces deux oeuvres dans leur expression 
pourtant si diflerente.. Les artistes ont donne des 
quatre sooates une execution vibrante et convain * 
cue; les vieux maltres avaient Fair plus vivants 
que jamais. M. de R. 

— Concert de musique de chambre. jeudi 20, 
a la salle Patria, organise par la maison Schott, 
avec le concours de M mc » Focke, Mariannina 
L'Huillier et de M. Hildebrandt. 

M. Hildebrandt, violoniste, nous a plu par 
Texcellence de sa technique et sa qualite de son 
vraiment remarquable. II a joue la deuxieme et la 
troisieme partie du concerto de H. Wieniawski, 
Habanera de C. Geloso, le Preislied des Maitres 
Chantiurs de W agner-Wilhelmy et Scenes de czardas 
de J. Hubay. 

M"* L'Huiliier, pianiste, a ete chaleureusement 
applaudie pour avoir fait valoir, dans un nocturne 
de Chopin et la Marche militaire de Schubert- 
Tausig, la surete de son doigte et le charme de son 
interpretation. 

La cantatrice, M me Focke, douee d'une voix 
tres etendue, a chant e avec un grand sens draina- 
tique les Larmes de Werther de Massenet, le 
Bap time de Miarka d'Alex. Georges; elle avait 
encore inscrit au programme La Vivandiere de 
B. Godard et Tarioso du Prophele de Meyerbeer, 
qui lui ont valu un grand succes au Cercle mili- 
taire, a Paris, mais qui paraissaient peu convenir 
a un concert de musique de chambre. 

Enfin, M»° L'Huillier et M. Hildebrandt ont 
donne une tres bonne interpretation de la sonate 
pour violon et piano de J. Jon gen. 

M. Brussklman. 

— Le recital de violon donn6 par M ,le Kathleen 
Parlow jeudi, a la salle Patria, comptera parmi 
les meilleurs de la saison. Par la surete de son jeu 
et la beanie de son mecanisme, la violoniste s'est 
montree virtuose accomplie. Son interpretation du 
concerto de Tschaikowski, quoique parfois encore 
un peu indecise, accuse une parfaite education 
musicale. Son execution aisee Je YHexenianz de 
Paganini. herissee de dimcuites (gammes en tierces, 
double et triple sons harmoniquesi, a emerveille 
son auditoire. Elle a joue encore le Trille du Dia- 



ble de Tartini, la romance en sol de Beethoven, un 
menuet de Mozart, et en bis, YAria de J.-S. Bach. 

M. Brusselman. 

- En rendant compte, dans notre dernier 
numero, du Concert du Conservatoire, nous avons 
attribuea M. Guide Texecution tres penetrante de 
la melodie que Cesar Franck confie au cor anglais 
au debut du second mouvement de la symphonie 
en re mineur. C'est a M. Pierard, Tun des plus 
brillants instrumentistes formes par le distingue 
professeur, que nos eloges auraient du s'adresser. 
lis n'en font pas moins honneur a M. Guide lui- 
meme, car ils prouvent combien Televe a su 
profiter de son precieux enseignement. J. Br. 

— La classe des beaux-arts de PAcademie royale 
de Belgique a recemment elu M. Ch. Widor en 
qualite de correspondant etranger. M. Widor 
vient de remercier les membres de la classe dans 
une leltre ou il dit notamment : 

« Veuillez agreer ma gratitude pour votre aima- 
ble missive et avoir la bonte d'etre mon interprete 
aupres de V Academic Grand est Thonneur; il me 
touche d'antant plus qu'ayant dans ma jeunesse 
travaille un an a Bruxeiles avec F6tis et Lemmens, 
je gardais au fond du coeur une tres vive recon- 
naissance pour votre pays aussi artistique qu'hos- 
pitalier. Et me voici un peu des v6tres, tres fier de 
me trouver associe a une compagnie qui compte 
des maitres iliustres que j*admii e et que j'aime. » 

— Concerts Durant. — Pour rappel, dimanche 
a3 fevrier, a 2 1/2 heures, cinquieme concert histo- 
rique au Musee communal d'lxelles, avec le con- 
cours de M ,le G. Wybauw, cantatrice. Au pro- 
gramme : Septieme symphonic en ut majeur et 
Lieder de Schubert ; premiere symphonie en si 
bemol, ou vert ure de Genoveva et Lieder de Schumann. 

— Le quatrieme Concert populaire aura lieu le 
22 mars prochain avec le concours de M. Schnabel. 
un jeune pianiste qui s'est revele recemment avec 
eclat en Allemagne et que Ton compare a Busoni 
et d'Albert. M. Schnabel interpretera Fun des deux 
concertos, trop peu connus de Brahms. 

— Concerts Ysaye. — Dimanche 8 mars, a 
2 heures, a la salle Patria, cinquieme concert 
d'abonnement, sous ia direction de M. Henri 
Viotta, directeur du Conservatoire de La Haye, 
avec le concours de M. Jacques Thibaud, violo- 
niste. 

— M lle Marie du Chastain, eutierement 
retabiie, donnera son recital de violon lundi 
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24 fevrier, k 8 1/2 heures, dans la petite salle 
Patria (entree rue du Parchemin, 16). 

— Jeudi 27 fevrier courant, a 8 1/2 heures du 
soir, M lle Leona Molinary, cantatrice bresilienne, 
donnera un concert a la salle Patria, avec le con- 
cours de MM. Ernest Baugnies,baryton; J. Cholet, 
violoncelliste; Jorez, violoniste, et Wellens, accom- 
pagnateur. 

Pour les places, s'adresser chez MM. les editeurs 
de musique. 

— Recital Raoul Pugno. — Le recital que don- 
nera le grand pianiste francais le jeudi 5 mars, a 
la salle Patria, avec le concours de M llc Germain* 
Schnitzer, la plus reputee de ses eleves, promet 
d'etre d'un exceptionnel interet. 

— Au cours du Salon jubilaire, la Libre Esthe- 
tique organisera une s6rie d'auditions de musique 
nouvelle dont les principaux interpretes seront 
M lle » Blanche Selva et Marguerite Roliet, le Qua- 
tuor Piano et Archets (MM. Bosquet, Chaumont, 
Van Hout et Jacob), le Quatuor Zimmer (MM. 
Zimmer. Rycken, Baroen et Doehard), M. Georges 
Pitsch, etc. 

Un festival Vincent d'Indy, avec le concours du 
maltre, et un recital de piano par M lle Blanche 
Selva sont des a present fixes aux lundi 16 et 
mardi 17 mars, a 2 1/2 heures. 

Le Salon sera ouvert dimanche prochain, 
i«r mars, a 10 heures du matin. 

— Mischa Elman, le jeune violoniste russe qui 
a triomphe au Concert populaire de dimanche 
dernier, donnera un recital a la salle Patria, le 
mardi 17 mars prochain. 

— Jeudi 19 mars, M. Joseph Wieniawski don- 
nera sa seance annuelle de piano a la Grande 
Harmonic II executera Tadmirable fantaisie de 
Schumann, des oeuvres de Haessler, Schubert, 
Chopin, Mendelssohn et Liszt, ainsi qu'un certain 
nombre de transcriptions. II fera entendre ses 
quatre compositions (op. 5i), parues recemment, 
et une romance sans paroles. 

CORRESPONDANCES 

BARCELONE. — Le nouveau local de 
TOrfeo Catala a ete inaugure, ces jours-ci, 
avec un eclat tout particulier. 
Les lecteurs du Guide musical savent que TOrfeo 



Catala est un choeur a cafeUa, qui, sous Tintelligente 
direction de M. Louis Millet, interprete les oeuvres 
chorales des grands maltres polyphonistes des 
xv* et xvi e siecles, ainsi que les plus belles compo- 
sitions modernes. 

Le palais de TOrfeo, edifice superbe, renferme 
deux salles d'auditions, une grande et une petite, 
des classes, une bibliotheque et une salle de 
reunion. Deux escaliers superbes avec decorations 
en majoliques et originaux guide-mains en cristal, 
conduisent a la grande salle de concerts. L'estrade 
est ainsi construite qu'on peut y disposer les 
choeurs en masse ou on groupes separes. Au fond 
s'eleve un orgue magnifique,construitparla maison 
allemande Valker. 

Le joui de Tinauguration, apres les discours 
ofBciels inevitables, TOrfeo Catala executa, sous 
la direction de son vaiilant chef, L'Hymne d la 
banniire de M. Millet, avec accompagnement 
d'orgue; le choeur Xiquets de Vails, du maltre Clave, 
fondateur des societes chorales catalanes, et 
Temouvante composition a capeUa du maestro 
Nicolatt, La Vicrge, ecrite sur un theme populaire. 

M. Daniel, organiste tres distingue, interpret a 
magistralement la Rafsodu sur des themes Catalans, 
ecrite par M. Gigout lors de sa recente visite a 
Barcelone, et Pensie de sa composition. 

Enfin, pour terminer la seance, TOrfeo pro- 
digua tout son talent dans Interpretation du 
grand choral pour choeur et orgue Alleluia de 
Haendel. L'oeuvre fit sur le public la plus profonde 
impression. Apres cela, ovation sans fin a Temi- 
nent directeur, M. Millet, et a sa vaillante pha- 
lange et lunch aux invites. Ed.-L. Ch. 

BUCAREST. — Quoique de beaucoup le 
plus jeune, M. George Enesco est le plus 
notable des musiciens roumains. Compositeur, 
violoniste remarquable, — il est premier prix de 
violon du Conservatoire de Paris, — pianiste, 
organiste, chef d'orchestre, il est toujours acclam6 
les rares fois qu'il se produit en public. 

Nous avons eu Toccasion d*entendre derniere- 
ment, 4 deux concerts de ses oeuvres, Le Poeme 
roumain, qu'il composa a Tage de seize ans et qui 
fut jouc chez Colonne, deux intermedes pour 
cordes, la symphonie en mi bemol majeur, egale- 
ment jouee a Paris, et la Rapsodie roumaine en la 
majeur, pages poetiques, de noble inspiration, 
verveuses et de technique tres sure. L'orchestre du 
minisiere de Tinstruction publique, qui executa ces 
oeuvres sous la direction du jeune maltre. ne fut 
pas a la hauteur de sa tache. 

Quelques jours plus tard, nous eumes Toccasion 
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d'applaudir un violoniste roumain de quinze ans, 
M. Socrate Barozzi, qui poursuit avec ardeur ses 
etudes au Conservatoire de Paris. II interpreta 
brillamment le concerto op. 64 de Mendelssohn, 
la Symphonic espagnolc de Lalo et des pages de 
Chopin, Wieniawski, Vieuxlemps, etc. 

M. Margaritesco. 

CONSTANTINOPLE. — Le violoncel- 
liste Stano, eleve de M. Popper, a remporte 
un brillant succes au troisieme concert de la 
Societe musicale, apres 1' execution de Kol Nidrei 
de Max Bruch. L'orchestre, qui l'avait accompague 
avec distinction, nous a donne, sous la ferme direc- 
tion de M. Nava, la Redemption de Franck, la 
Symphonic palkctique de Tschaikowsky et des frag- 
ments des Erytihies de Massenet. A Tissue du con- 
cert, le public fit une longue ovation a MM. Nava, 
Stano et a la Societe musicale. Harentz. 



HEIDELBERG. — Sous la direction de 
Prof. D r Wolfrum, le Bachverein a donne 
quatre nouveaux concerts aux programmes des- 
quels figuraient : la Dante-Symphonie de Liszt, la 
Symphonic fanfastiquc de Berlioz, la quatrieme sym- 
phonie de Beethoven et la Symphonic inachevce de 
Schubert. Dans le Magnificat de la Dante-Symphonic, 
le choeur de femmes et l'orchestre invisibles ont 
fait excellent e impression. A ces concerts, MM. 
Hans Pfitzner et Hans von Hausegger ont per- 
sonnellement dirige ieurs oeuvres ; le premier, son 
ouverture pour Christelficin et quatre fragments de 
Kitchen von Heilbronn; le second, son Wieland le 
Forgeron. En commemoration du vingt-cinquieme 
anniversaire de la mort de Wagner, le neuvieme 
concert s'est termine par Touverture Columbus, 
ceuvre de jeunesse du maltre. 

A leur soiree de Lieder et de duos, M. et M me 
Felix von Krauss ont obtenu le plus grand succes, 
ainsi que M. Schauer-Bergmann, de Breslau, qui a 
fait admirer sa belie voix et son art de Interpre- 
tation dans un concert de musique romantique, 
M" * A. Hirzel s'est revelee pianiste de talent dans 
le concerto en si de Brahms. 

Le nouveau Trio d'Heidelberg iMM. Storve, 
Max et Rich. Poht) s'est distingue dans l'execution 
d'oeuvres de Brahms et Schubert. 

Karl-A. Krauss. 

LA HAYE. — A son Lieder-Recital, M»e Jo- 
hanna van Linden van den Heuvel a 
chante avec talent des Lieder de Schubert, Schu- 
mann, Brahms, Strauss, Wolf, Sommer et des 
melodies neerlandaires de Landre, von Brucken- 



Fock, Wagenaar et Annie van Velthuysen. Elle 
s'accompagnait elle-meme au piano. Elle a obtenu 
un tres grand succes. 

Au dernier concert de la societe Diligentia, 
une jeune violoniste hongroise, M llc Stefi Geyer, 
tres appreciee en Hollande, a joue le concerto de 
Mendelssohn et V Introduction et Rondo capriccioso 
de Saint-Saens. On lui a fait une magnifique ova- 
tion. 

A la derniere matinee symphonique organisee 
par le Residentie Orkest, sous la direction de 
M. Henri Viotta, et entierement consacree aux 
oeuvres de Beethoven, le celebre pianiste Frederic 
Lamond a joue avec une remarquable maltrise le 
cinquieme concerto de Beethoven et la partie de 
piano de la fantaisie avec choeur et orchestre. 

Le compositeur beige Francois Rasse, chef 
d'orchestre au theatre de Toulouse, a dirige, au 
Concertgebouw d' Amsterdam, un concert de ses 
oeuvres qui lui a valu un tres grand succes. notam- 
ment apres sa Symphonic romantique et sa Symphonic 
melodique. 

On assure qu' Amsterdam sera dote au cours de 
la saison prochaine de deux theatres nationaux, 
l'un sous la direction de MM. Heuckeroth, Kreeft 
et Pauwels, l'autre sous la direction de M.Vander 
Linden. 

Le celebre Oratorium-Verein d' Amsterdam 
s'est reconstitue sous la direction de M. Anton 
Tierie. 

Le dernier concert du Concertgebouw d' Am- 
sterdam a commemore le vingt-cinquieme anni- 
versaire de la mort de Richard Wagner. Au pro- 
gramme, la Symphonic he'rotque de Beethoven, dont 
M. Mengelberg nous a donne une execution par- 
faite; les recits de Wolfram et les Adieux de 
Wotan, chantes admirablement par le baryton 
Bronsgeest, attache au theatre de Hambourg; la 
bacchanale du Tannhduser, la marche funebre du 
Cr/puscule des Dieux et Feuerzauber de la Walkyrie, 
interpretes par l'orchestre dans la perfection. 

A leur seance de musique de chambre, le violo- 
niste Carl Flesch, professeur au Conservatoire 
d' Amsterdam, et le pianiste Julius Rontgen ont 
interprets d'une facon magistrate des oeuvres de 
Beethoven, Schubert, Schumann et Brahms. 

Au dernier concert populaire donne par le Resi- 
dentie-Orkest, sous la direction talentueuse de 
M. Henri Viotta, M™ 6 Eva Simony a obtenu un 
tres grand succes. Nous avons encore entendu 
cette semaine une ceuvre dramatique, La Bonne 
Esperance, d'un compositeur neerlandais, Ch. 
Grelinger, musicien d'un incontestable talent, 
et nous avons applaudi une jeune violoniste hon- 
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groise, eleve de feu Joachim, M lle yon Aranyi, 
fort bien douee. 

Au premier jour, reprise au Theatre royal fran- 
cais de Sapho de Massenet et de Orphee aux enfers 
d'Offenbach. 

La troupe du theatre de Barmen viendra 
donner a Rotterdam une serie de representations 
wagneriennes au printemps prochain. 

Ed. de Hartog. 

LUXEMBOURG. — Nous enregistrons 
avec plaisir le grand succes du deuxieme 
concert d'abonnement du Conservatoire de mu- 
sique. Toujours en progres, l'orchestre, sous la 
direction de M. V. Vreuls, a donne une excellente 
interpretation de la troisieme symphonie de Bee- 
thoven. L'execution de cette oeuvre fut l'occasion 
d'une belle victoire, non seulement pour le direc- 
teur du Conservatoire, mais aussi pour l'orchestre. 

Apres l'execution de la Symphonic concertanie pour 
violon et alto de Vozart, MM. Klein et Kayseler, 
professeurs au Conservatoire, furent tres applaudis. 
Enfin, Torch estre interpreta d'une facon briilante 
l'ouverture d'Oberon de Weber et deux ceuvres 
modernes de caracteres tout opposes : le Routt 
cPOmphak de C. Saint-Saens et la vivante Espana 
de Chabrier. 

M. Vreuls, le distingue directeur de notre Con- 
servatoire de musique, a droit a tous nos eloges 
pour avoir eu l'idee d'instituer a Luxembourg 
des « auditions d'eleves » dont deux deja ont 
obtenu un grand succes. Les programmes, consa- 
cres, Tun a la musique italienne des xvn c et xvm e 
siecles, l'autre a l'ecole francaise du xvnr* siecle, 
nous permirent d'applaudir de jeunes artistes dont 
certains font preuve deja d'un tres reel talent. 

G. S. 

MONTE-CARLO. — Commencer lasaison 
annueile d'opera, au Casino, par VOr du 
Rhin, etait certes un coup d'audace. Mais la fortune, 
comme on sait, sourit aux audacieux, et le radieux 
chef-d'oeuvre de Wagner a beneficie d'une mise 
en scene et d'une interpretation qui ont etonne 
les plus difficiles. Ainsi, le tableau des Filles du 
Rhin, a ete absolument reussi. Avec un peu 
plus de lumiere dans ces profondeurs glauques, 
et surtout, au reveil de l'Or, son rayonnement 
sur toute Pambiance liquide et non pas son 
seul eclat isole, c'eut ete parfait. Le paysage 
alpestre du Walhalla n'a pas manque non plus 
de pittoresque, ni Forage final de grandeur. On 
a regrette cependant que cet effet si eloquent et 
si necebsaiie de niuibe rose, d'aurore et de prin- 
temps qui doil toujours accompagner Freia, ou 
disparaltre quand elle s'eloigne, n'aic pas ete 



surlsamment rendu. Mais Tinterpretation surtout 
possedait quelques elements exceptionnels, qui ont 
donne le plus rare cachet a ces representations. 
On sait assez que Loge a des longtemps trouve, 
dans le talent si constamment souple et vibrant, 
comme dans la personne meme, d'Ernest Van 
Dyck, un interprete sans egal. Rien de plus rigou- 
reusement soumis et uni aux indications de la 
partition wagnerienne que le jeu expressif dans 
ses moindres intentions, — rien de plus fantaisiste 
et prime-sautier en apparence. Ce r61e, narquois 
et pourtant po6tique, terrible sous des dehors de 
legerete raiUeuse, la musique le baigne de joie 
et de vie agile, et Ton sent qu'il doit amuser 
Tacteur qui le joue : M. Van Dyck semble 
s'en amuser follement. Aussi est-il d'une in- 
croyable eloquence. Plus d'un de ses gestes, son 
adieu aux FilUs du Rhiu par exemple, sont d'une 
intensite vraiment saisissante. — M. Bouvet a ete 
excellent, d'autre part, dans Alberich, auquel il a 
prete toute sa vieille experience et une voix brutale 
et mordante, d'une articulation parfaite. d'une 
nervosite tres juste; et pour Fafuer, c'etait la 
haute taille et la voix sonore de M. Vallier, Tune 
des rates « basses nobles » qui sont encore dans 
la carriere lyrique actuellement, et Tun des 
artistes les plus vraiment " wagneriens » que nous 
ayons. Le petit Mime etait incarne par M. Phi- 
lippon, intelligence vive et voix seche et nette, 
qui donnait une tres juste expression de ce gnome 
geignard et sournois. Wotan etait moins heureuse- 
ment rendu par M. Nivette, Hop absent de Taction, 
et les autres rdles aussi; mais* en revanche, les 
Filles du Rhin etaient de premier ordre. M l,e Char- 
lotte Lormont, dont on a deja applaudi (aux Con- 
certs Lamoureux)le style si sur de vraie musicienne, 
dans Woglinde, M llcs Bailac et Velder, dans 
Flosshilde et Welgunde, ont tres poetiquement, 
et avec des intonations d'une charmante purete, 
evoque leurs souples personnages. — Quant a 
l'orchestre, parfois plus puissant que delicat, mais 
d'une vaillance meritoire, il etait dirige par 
M. Jehin. 

L'Or du Rhiu avait ete precede de quelques jours 
par la Gioconda de Ponchielli, qui inaugurait les 
seiies italiennes, tres importantes cette an nee. La 
musique est loin de prendre place parmi les chefs- 
d'oeuvre, mais une pareille langue et de tels inter- 
pretes n'en font pas moins comprendre le credit 
peisistant de certaines partitions de cette ecole, 
cela est hors de doute. M me Felia Litvinne, qui 
avait cree l'oeuvre a Bruxelles, en francais, a Taube 
de sa carriere, a depasse tout ce qu'on esperait 
d'elle. D'acte en acte, elle semblait grandir, 
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jusqu'a se surpasser vraiment. C'est a propos de 
cette interpretation que jadis un critique (le Guide 
en est temoin) lui reprochait 1' « exuberance » de 
son emotion, de sa passion dramatique. L'cxube- 
rance est devenue « autorite », et l'emotion, pour 
etre plus concentree, n'en est peut-etre que plus 
impressionnante, plus intense meme. Aupres d'elle, 
M. Titta Rufo a ete magnifique de vigueur drama- 
tique; M. Anseimi a fait preuve non senlement 
d'une voix de tenor la plus exquise qui soit aujour- 
d'hui, mais d'un gout reellement « artiste » ; et 
M ,le Bailac, pour ses debuts, a trouv6 dans la 
vieille aveugle un r61e de composition qui lui a 
fait le plus grand honneur. 

On a redonne Therese, le drame in time de 
M. Massenet dont j'ai parle ici l'annee derniere. 
C'etait pour accompagner le petit ballet nouveau : 
Espada, auquel je vais venir. Mes impressions n'ont 
pas change. Au point de vue de la piece, son grand 
defaut reste bien l'ignominie du personnage 
d'Armand de Clerval ; car cette bassesse 6te tout 
son interGt a la passion de Therese, qui ne nous 
seduit, elle, que lorsqu'elle combat cette passion 
et la domine. Aussi est-ce Thorel le vrai r61e, 
celui qui porte. Au point de vue musical, mince 
histoire : Thorel a pour lui les pages les plus 
sinceres ; celies d'Armand, gracieuses au premier 
acte, ou c'est encore 1'evocation des souvenirs 
d'cnfance qui domine, sonncnt faux au second; 
celies de Therese, poetiques quand elles chantent 
la piete ou le devoir, se tourmentent quand elles 
cedent a de coupables illusions. Le meilleur de 
rceuvre de M. Massenet, c'est, d'une part, l'impres- 
sion de melancolie automnale de ce pare du premier 
acte (menuet d'amour, chute des feuilles, vont en- 
semble), de l'autre, revocation tres saisissante des 
bruits de la rue, de la houle grondante du Paris 
revolutionnain\ traversant les scenes intimes, puis 
les obsedant. Voila la vraie « nouveaute » de la 
partition, a mou sens, et la plus interessante. C'est 
toujours M l,e Lucy Arbell qui incarnait Therese, 
avec sa vox veloutee et sa passion concentree. 
MM. Rousseliere et Bouvet remplacaient MM. Cle- 
ment et Dufranne, mais pas a l'avantage des rdles 
d'Armand et de Thorel, surtout le premier. 

Je cherchais la « nouveaute » dans cette Therese. 
M. Massenet a une telle souplesse de talent, avec 
une si vive « curiosite » musicale, que chacune de 
ses partitions, a mon avis, offre aiusi quelque 
chose qu'aucune autre ne contenait, un attrait 
qu'on n'attendait pas. Ce ballet, ou plutdt cet 
episode mimique d'£s/<u/a, donne, et entierement, 
une note que M. Massenet n'avait pas encore fait 
entendre : une note de vie febrile, de griserie de 



bruit et de plaisir, poussee a une puissance inoui'e. 

L'epiFode est interessant en lui meme, tout bref 
soit-il (I'auteur est M. Rene Maugars). La scene 
est une posada quelconque, un jour de corrida de 
tows, au milieu d'une foule deja fort excitee par 
les dan ses des ballerines de I'etablissement. Avant 
la course, un torero est entre ; on lui fait raconter 
ses exploits, et la danseuse Manoela, qui s'eprend 
de lui, met tout en ceuvre pour l'attirer a elle : 
danses capiteuses et enveloppantes, scenes mimees 
avec ses compagnes, etc. Et le beau toreador, 
conquis, rend passion pour passion. Cependant, 
voici une ombre au tableau. Manoela a tire les 
cartes et vu la mort dans celies- de son nouvel 
amant ! Cette course lui sera fataleJ... Et impos- 
sible de le retenir... D'ailleurs, le public s'impa- 
tiente de ce petit roman, reclame de nouvelles 
danses. Et Manoela danse, soucieuse d'abord, 
puis inquiete, febrile, affolee. On l'excite de plus 
belle et elle s'exalte si bien qu'elle n'apercoit pas 
le corps du torero qu'on rapporte... Quand elle se 
trouve devant lui, un spasme supreme de folie et 
de Jouleur l'abat morte a son tour... 

Le caractere et le merite de cette page est, je 
l'ai dit, I'extraordinaire iutensitc de vie evoquee. 
Point de recherches de motifs espagnols authen- 
tiques (si je les prenais au serieux, que me dirait 
M. Albenir, qui les ecoutait comme moi?). point 
de recherches ehoregraphiques, danses lentes et 
autres, — sauf l'episode mimique de la course de 
taureaux figure par les huit danseuses; — mais la 
joie, Tenthousiasme, l'amour, la fureur, la dou- 
leur, la folie, tout, au paroxysme de l'expression 
exterieure. La foule crie et bat des mains, la 
danseuse se tord et s'echevele, ses compagnes se 
cabrent et se roulent a terre, les castagnettes 
cliquetent, les tambourins resonnent, les buveurs 
s'exaltent...; c'est une houle continuelle, que la 
mort seule est capable d'arreter enfin. Le defaut 
de la partition est de ne donner que eelte impres- 
sion, et de la donner des le debut avec la meme 
intensite. Figurez-vous, avec le soleil et la joie au 
lieu de la nuit et des coups de fusil, le debut de 
La Navarraise qui durerait toute la piece, sans 
relache, sans repos, sans reprise d'haleine. 

C'est M n « Trouhanowa qui triomphait, avec un 
brio vraiment etourdissant et une souplesse eton- 
nante de fantaisie, du r61e ecrasant de la danseuse. 
Un couple d'Espagnols authentiques, M. Aragon 
et M lle Valencia, lui donnaient la replique. 

H. de C. 

ROMANS. — La Societe symphonique de 
Romans donne tous les ans de fort inte- 
ressantes seances musicales. Recemment, son chef 
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distingu6, M. Gonzales, violoniste, premier prix 
du Conservatoire de Madrid, a dirig6 une excel- 
execution d'oeuvres de Massenet, Bizet, Brahms et 
Delibes. La Society donnera prochainement un 
second concert sous la direction de M. Vincent 
d'Indy. M. D. y M. 



<S/ 



NOUVELLES 

— Le gouvernement italien a public recemment 
un projet de decret reglant les dispositions orga- 
niques du Conservatoire de Milan, projet precede 
d'un expose des motifs par M. Reva, ministre de 
l'iostruction pub li que. Ce document a suscit£ de 
vives critiques. La preuve en est que le 3 de ce 
mois, se sont reunis a l'Hdtel central de Rome 
MM. les professeurs Quintavalle et de Guarinoni, 
representants du Conservatoire de Milan ; Fano, 
directeur; Piacentini et Gasperini, professeurs du 
Conservatoire de Parme; Trapani, Morelli, Taglia- 
cozzi et Aglialori, professeurs du Conservatoire de 
Palerme. lis ont discut6 tout au long la question 
du decret organique propose par le gouvernement 
pour le Conservatoire de Milan. lis ont d6cid6 d'un 
commun accord d'empecher que cette proposition 
soit adoptee, et de presenter a sa place un nouveau 
projet qui pourrait servir a tous les Conservatoires 
d'ltalie. 

— Salome de Richard Strauss a ete jouee, avec un 
tres grand succes, la semaine derniere, au theatre 
de Br erne. Les interpretes du drame, M lle Ger- 
storfer (Salome), M™ Tolli (Herodias), MM. von 
Hulmann (Iokanaan) et Maier (Herode), ont riva- 
lise de talent. Le public leur a fait, a la fin de la 
representation, une ovation enthousiaste. 

— A son retour de Naples, M. Richard Strauss 
a dirige un concert a l'Academie Sainte-Cecile de 
Rome. Son apparition au pupitre a ete salue> par 
des applaudissements frenetiques. II a dirige le 
prelude de Tristan et Isolde et ses deux ceuvres 
symphoniques : Don Juan et Mort et Resurrection. A 
Tissue du concert, il a ete longuement ovationn6. 

— Aurait-on retrouv£ Hercule, le violon qui fut 
recemment vole, a Saint-Petersbourg, a M. Eugene 
Ysaye? 

S'il faut en croire un telegramme de Preran, en 
Autriche, un inconnu a vendu dans cette localite, 
a un garcon de FHdtel de la Station, un violon 
repondant au signalement du stradivarius disparu. 



Ce garcon a revendu immediatement, au prix de 
43 couronnes, le stradivarius estim£ a 60,000 fr. ! 
La gendarmerie fut informed de ces faits et arriva 
a temps pour saisir le violon. M. Ysaye, qui est 
actuellement en tour nee avec son frere, et qui se 
dirige vers la Galicie, aurait ete invite a venir 
reconnaltre son violon. 

La famille de M. Ysaye ignorait tout de cette 
nouvelle. Elle suppose — avec raison — qu'un 
telegramme lui aurait 6t6 envoye de TAutricke, 
si Ton eut retrouve le pr6cieux instrument. 

— Giacomo Puccini, qui vient de se rendre en 
Egypte en villegiature, travaille en ce moment a 
un nouvel opera intitule La Fille de TOuest y dont le 
livret a ete tire du drame du meme nom de Belasco, 
par M. 2angarini. 

— L' Association des Ecrivains et des Journa- 
listes de Munich a pris fait et cause pour le cri- 
tique musical Rudolf Louis, que Torchestre 
Kaim obligea naguere a quitter la salle avant le 
commencement d'un concert. L' Association, reunie 
en seance pleniere, a protests conlre les preten-* 
tions inadmissibles des membres de l'orcheslre. 
Elle a proclame hautement les droits intangibles de 
laciitique et revendique pour les journalistes et 
les ecrivains la plus entiere liberte d'action. 

— Le maestro Toscanini, de la Scala de Milan, 
a signe son engagement, pour trois ans, de chef 
d'orchestre au Metropolitan Opera House de 
New- York. II touchera, mensuellement, la baga- 
telle de 3o,ooo francs ! Du moins, on le dit. 

— La ville de Tarente a elev6 un monument a 
son concitoyen Paisielio, Tauteur charmant de 
la Serva Padrona. Paisielio est n£ a Tarente le 
9 mai 174 1. L'inauguration de son monument a eu 
lieu la semaine derniere. 

— Pour temoigner de sa sympathie a M. Kaim, 
fondateur du celebre orchestre qui a et6 recem- 
ment licencie, M. Arthur Nikisch, Imminent 
capellmeister, s'est engage a diriger, pendant une 
saison, les nouveaux Concerts Kaim, qui seront 
donnas a Munich Tautomne prochain. 

— En avril prochain, le theatre de Trieste don- 
nera une serie de representations de VAnneau du 
Nibelung, sous la direction du capellmeister alle- 
mand M. Beidler. 

— On inaugurera au mois de mai prochain, a 
Buenos- Ayres, le theatre Colon, a la construction 
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duquel on a travailte plus de vingt ans. Le theatre 
Colon est, paralt-il, le plus grand theatre du 
monde. La ville de Buenos- Ayres l'a erige dans le 
dessein d'en faire le theatre national de l'Argen- 
tine. De grandes fetes donneront un vif eclat a 
son inauguration. 

— Notre collaborates P.-H. Raymond-Duval 
a extrait des Reisebilder d'Henri Heine une legende 
feerique dont MM. P.-L. Hillemacher ecrivent la 
musique, pour orchestre, soli et choeurs. Titre : 
La Chaumiere enchantee. 

— La ville de Rome aura ses concerts popu- 
lates dans des conditions exceptionnellement 
favorables. La municipality a fait adapter a leur 
intention l'amphith^atre Corea, vaste local qui 
peut contenir jusqu'a cinq mille auditeurs. Elle a 
concede, pour l'organisation de ces concerts, une 
subvention annuelle de 5o,ooo francs a i'Academie 
royale Sainte-Cecile, qui portera le norabre de ses 
executants ordinaires de soixante-quinze a quatre- 
vingt-dix, et a assume l'obligation et l'engagenient 
de faire prosperer restitution. 

— On nous ecrit de Bordeaux : « Ala society 
Sainte-Cecile, tres beau programme pour le con- 
cert du 16 fevrier. Premier acte de Parsifal, deu- 
xieme et troisieme actes & Orphic. Soli tres 
correctement chant 6s par M mM Lacombe et 
Coudr6. Orchestre et chceurs magnifiques sous 
la direction de M. Pennequin. 

On annonce quelques concerts ou Ton entendra 
TPlant6, Deiafosse, Busoni et Sauer. » 
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Gust ave Robert, Philosophic et Drame. Essai funs 
explication des drames wagneriens. Paris, Plon, in-12. 
Ce petit livre est le resultat d'un grand travail 
intellectuel, l'expresfion d'une pensee profonde et 
subtile, etudiee avec amour, contrdlee de pres. II 
est impossible de seirer de plus pres certains pro- 
blames des poemes de Wagner, et sans doute, si 
tous ne sont pas expliqu£s encore (du moins a mon 
gr6), c'est qu'ils ne sont pas explicables; aussi 
bien; Wagner lui-meme n'a pas donne de tous 
une raison quelconque, on le sait bien. M. Gus- 
tave Robert ne s'en est done pas rapporte a lui, 
mais il a cherch6 dans son esprit, dans sa philoso- 



phic, dans ses tendances du lieu et du moment, les 
causes de tel symbole, de telle caracterisation, de 
telle evocation d'etre ou de sentiment. Cette rc- 
recherche et les r£sultats qu'elle a obtenus sont 
des plus interessants a suivre. Elle porte naturelle- 
ment, presque uniquement, sur la Tetralogie, sur 
Tristan et sur Parsifal. Tristan surtout est l'objet 
d'une « monographic » transcendante. On nc s*6ton- 
nera pas que je renonce a analyser cette analyse, 
vrai modele du genre ; je ne puis que la recom- 
mander a tous ceux qu'a passionnes l'ceuvre 
wagnerienne et que ne rebute pas Tobscurit^ dont 
elle s'est parfois enveloppee. Peu de livres fran- 
cais aussi meritoires ont et6 inspires par elle. 

H. de C. 

— Le tome XI du Manuel universel de la Utter atute 
music ale, ce catalogue general de toutes les editions 
du monde, dont M. Fr. Pazderek est le r£dacteur 
en chef, vient de pai aitre a Vienne et a la maison 
Costaliat, a Paris. II comprend la lettre H, jusqu'a 
Herold (y compris), et ne compte pas moins de 
432 pages a 2 colonnes. On y trouve, entre autres, 
les editions, extraits ou arrangements de Haendel 
(tog colonnes!), de Halevy, de Haydn (67 co- 
lonnes), de Stephin Heller, de H6rold... Je ne 
rep^terai pas les critiques que j'ai deja faites, et 
qui sont sans doute inevitables : desordre des mor- 
ceaux indiques dans l'ceuvre de chaque auteur, 
confusions, fautes d'impression et noms estroptes. 
Cependant, je ne puis m'empfceher de trouver un 
peu plus que bizarres certaines indications. Les 
operas de Halevy, par exempli, semblent n'avoir 
aucune edition francaise; la plupart ne sont inscrits 
qu'au nom d'un editeur ailemand, et e'est en alle- 
mand, en it alien, en russe meme, mais « par un 
Fraucais », que sont indiques les morceaux qui 
composent La Juive. Cette observation serait 
encore de mise dans d'autres endroits. H. de C. 

Alexander Ritter, ein Bild seines Charakters und 
Schaffens, von Sieomund von Haiseggbr. Berlin, 
Marquardt (1907), in-18 de 161 pages, avec por- 
traits et fac-similes. (Die Musih, 26 und 27 Bd.). 

Dans la jolie collection « Die Musik », que dirige 
M. Richard Strauss, vient de paraltre, sous la 
signature de M. Siegmund von Hausegger, 
un double volume consacr6 & la biographie 
d' Alexandre Ritter. Nous ne connaissons pas en 
France ce musicien, dont la notoriety en Alle- 
magne, fondle sur les deux operas Der faule 
Hans et Went die Krone ? et sur quantity de Lieder, 
ne semble pas repondre entierement a son merite, 
— autant du moins que les tres interessants corn- 
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mentaires de M. von Hausegger nous permettent 
de le supposer. En dehors de ses compositions, 
Alexandre Ritter doit encore occuper l'attention 
du lecteur musicien par le rdle qu'il a joue comme 
« serviteur » zele du wagnerisme. Eleve, comme 
violoniste, de Ferdinand David a Leipzig, puis de 
Leonard et de Massart a Paris, il fut l'ami de Liszt 
et le neveu par alliance de Richard Wagner, dont 
il s'efforca, durant une carriere difficile, de pro- 
pager les oeuvres et les doctrines; il eut enfin 
l'honneur d'initier Richard Strauss & l'esprit de la 
musique moderne et de lui ouvrir ainsi les yeux sur 
sa veritable vocation. 

Plusieurs lettres inedites de Wagner a M 1 " 6 
Ritter mere, sa bienfaitrice des annees 1 849-1 856, 
et une relation, par Albert Wagner, de la mort de 
Johanna Geyer- Wagner, font de ce livre un docu- 
ment important pour Thistoire de l'auteur de Tann- 
hduser. Comme les autres volumes de la meme 
collection, celui-ci est amplement orne de photo- 
graphies et de fac-similes. II se termine par le 
catalogue de l'ceuvre de Ritter et par un de ses 
morceaux inedits, un Tu Solus Sanctus a voix seule, 
avec violon solo, harmonium et piano. — II y 
faudra, dans un second tirage, redresser les portees 
de la page 1.54, qu'une malencontreuse erreur 
typographique a placees la tete en bas. M. Br. 

Rameau y par Louis Laloy. (Les Mali res de la 
Musique). Paris, F. Alcan, 1 vol. in-12. 
II est difficile a un livre d'aiiiver plus a propos. 
En ce moment ou le vieux Rameau est revenu 
presque « a la mode », oti deja Dardanus et Castor 
et Pollux, bient6t Hippolyte et Aricie, ses trois chefs- 
d'oeuvre dramatiques, sont l'objet de remises a la 
scene, — et tandis que depuis de longues annees, 
d'aiitre part, la magistrale edition critique de ses 
ceuvres completes se poursuit par les soins de la 
maison A. Durand, — un livre commode, facile a 
lire et solidement pense, murement ecrit, s'imposait 
sur Thomme et son genie. On sera, croyons-nous, 
satisfait avec celui de M. Laloy. On en gardera une 
idee juste et bien d'ensemble sur la place que tint 
Rameau dans la societe du xvni° siecle et revolu- 
tion de Tart, sur celle aussi qu'il doit eonserver a 
jamais. On suivra de pres et avec fruit l'analyse 
de ce que son ceuvre apportait de nouveau dans le 
monde, et le caractere si curieux d'expression 
continuellement variee qui est le meilieur de 
son genie. On se rendra aisement compte, et avec 
un vif interet, de ce qui le distingue de ses prede- 
cesseurs, de ses contemporains, de ceux qui l'ont 
suivi. Peut-etre regrettera-t-on de ne pas trouver 
des details plus precis sur chacune de ses oeuvres 



en particulier, de ses ceuvres de theatre surtout, 
puisque aussi bien est-ce de celles-la qu'il est le 
plus question aujourd'hui, mais aussi de ses oeu- 
vres instrumentales, plus achevees, plus exquises 
que pas une. 

C'est la seule objection que je trouve a formuler 
ici. On aimerait a etre plus completement renseign6 
sur la suite des morceaux de ces partitions, leur 
effet. leur interpretation, leur histoire... Mais 
M. Laloy est plus philosophe qu'historien, et il a 
mieux aime caracteriser l'esprit de l'ceuvre de 
Rameau que nous familiariser avec les oeuvres 
memes. II est vrai que c'est le plus difficile qu'il a 
fait la. et que son livre est proprement un guide 
dans l'etude de Rameau. H. db C. 

— Nous recevons de M. Auguste Ehrhard, 
professeur a la faculte des lettres de Lyon, une 
curieuse et piquante brochure sur L'Opera sous la 
direction Veron (I83I-I835J. C'est toute une vie de 
theatre, toute une societe, qui revit dans ces pages 
d'un tour particulierement litteraire et spirituel, 
nonsans verve caustique et mordante. A la veille 
d'une nouvelle et sensaiionnelle prise de possession 
de l'Opera de Paris, il etait amusant de redire ce 
que fut une des plus heureuses directions de jadis, 
— heureuses au point dc vue utilitaire surtout, car 
l'auteur par all nourrir une baine assez solide 
contre les oeuvres de cette epoque. H. db C. 

— La partition du Couronnement de Popple (L'lu- 
coronazione di Poppea) de Monteverdi, 1642, qui 
avait ete annoncee il y a deja longtemps, puis re- • 
tardee, vient enfin de paraitre au bureau d'edition 
de la Schola Cantorum (in-4 , 7 fr.^. Ce n'est ni 
une edition complete,ni une reconstitution savante, 
mais la realisation pratique, et facile a execute r, 
d'une selection conforme a riuterpretation de la 
Schola en 1905 et publiee avec toutes les indica- 
tions par M. Vincent d'Indy. Celui-ci, qui a fait 
ce travail d'apres le manuscrit original de Venise, 
estime que les huit scenes essentielles qu'il donne 
la (sur trente et une). etant d'ailleurs musicalement 
les plus belles, offrent une tres suffisante idee de 
la valeur singuliere du vieil opera. Le texte est en 
francais, et sans doute l'oeuvre de M. d'Indy aussi. 

— Le meme bureau d'edition pubiie aussi une 
precieuse etude historique et technique de feu 
J. Lapeyre : La Notation aquitaine et les origines de la 
notation musicale y d'apres les anciens manuscrits 
d'Albi, avec nombreuses ciiations liturgiques et 
des notes tres etudiees, tres erudites, de M. A. 
Guittard, commentant et completant constamment 
le texte. 
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— Void trois oeuvres nouvelles de M. Charles 
Tournemire, le rdmarquabie organiste de Sainte- 
Clotilde (Galler, editeur). C'est une Rapsodie pour 
piano et deux pieces, pour piano aussi, Lied et 
Scherzo. Toutes trois denotent une inspiration libre 
et spontanee, tres curieusement traitee et em- 
preiute, a l'occasion, de pittoresque. Mais, mon 
Dieu! que c'est done difficile d'execution, quels 
do! gts il faut et quelle virtuosity ! La rapsodie a 
6t£ Gcrite aussi pour piano et orchestre ; cela ne 
m'£tonne pas; au piano, elle «implique» For- 
chestre (ou Forgue encore). Le Scherzo a beau- 
coup de grace et une jolie sonorite, et le Lied, ou 
Torgue semble aussi avoir son rdle, est d'une 
delicatesse des plus harmonieuses. H. de C. 

— Le bijou de Tedition musicaie vient de pa- 
raltre chez les editeurs A. Durand et fils, sous 
forme de la partition d'orchestre de poche du chef- 
d'oeuvre de Debussy PeUeas et Melisande. Tous les 
admirateurs de cette ceuvre voudront la posseder 
dans son integrate beaute en format pratique et 
portatif. 

— La partition italienne de la Cioconda de Pon- 
chielli, qui vient d'etre reprise avec tant d'eclat a 
Monte-Carlo, a paru en edition populaire a la 
maison Ricordi (a Paris, 60, boulevard Ma- 
lesherbes). 



NECROLOG1E 

Georges PfeiiFer est mort la semaine derniere, a 
Paris, ag6 de soixante-douze ans, qu'on ne lui 
donnait guere. II 6tait ne a Versailles dans le mois 
de decembre i835.Sa mere, virtuose renomm^e, en 
fit un pianiste remarquable, dont les succes furent 
surtout vifs aux concerts du Conservatoire, en 1862, 
mais qui se livra tres vite a la composition, soit 
pour l'orchestre, soit pour la chambre, et notam- 
ment le piano, soit en fin pour le theatre. Dans ce 
genre, on a retenu le souvenir de VEnclume, un 
petit opera-comique de 1884, et surtout de sa der- 
niere oeuvre, la plus reussie et qu'on est depuis 
longtemps sur le point de reprendre, Le Legaiaire 
universe! y trois actes d'une verve vraiment spirituelle 
et spontanee, constamment variee, qui furent 
donnes a 1'Opera-Comique en igoi et au theatre 
de la Monnaie en igo3. II laisse achevee une par- 
tition les Truands y sur un poeme de Richepin. On 
sait que M. Pfeiffer etait un des chefs de la maison 
Pleyel. II etait aussi president de la Societe des 
Compositeurs de musique. 



pianos et Datpes 



trari) 



Btujelles : 6, rue Xambetmont 



parts : rue &u ObalU 13 



REPERTOIRE DES THEATRES 



PARIS 

OP6R A . — Faust ; . Lohengrin ; Alda • 

OPfeRA-COMIQUE.— Fortunio; Werther, Cavalle- 
ria rusticana; Galatee, la Fille du regiment; Aphrodite ; 
Carmen . 

THEATRE LYRIQUE (Galte). — Mignon; Lakme> 
Le Barbier de Seville, les Noces de Jeannette; Orphee. 

TRIANON-LYRIQUE. — La Dame Blanche; Ri- 
goletto; La Fille du regiment, le Chalet; La Favorite; 
Le Pre-aux-Clercs; Le Grand Mogol. 

BRUXELLES 

THEATRE ROYAL DE LA MONNAIE. — 
La Boheme ; Le Chemineau ; Mephistopheles ; Lakme, 
Au Japon; La Tosca; Faust. 

AGENDA DES CONCERTS 
PARIS 

CONSERVATOIRE. — Societe des Concerts, di- 
manche 23 fevrier, a 2 heures : Ouverture de Leonore 
(n<> 2) ; Fragments de Platee.de Rameau (Mile Cesbron); 
Concerto en la, de Liszt (M. De Greef j ; Suite no 4, 
pour orchestre, de Bach; Psaume 42, de Mendelssohn. 
— Direction de M. G. Marty. 

CHATELET. — Concerts Colon ne, dimanche 
23 fevrier, i 2 ^ heures : Ouvertine de Benvenuto 
Cellini, de Berlioz; Nocturne, de J. Hure (R. Pugno) ; 
Concerto en la majeur, de Mozart (pour contrebasse : 
M. Koussevitzky» ; Quatrteme acte d'Omea, d'A. Co- 
quard (premiere audition : Mile Grand jean, M. Mura- 
tore); Les Djinns, de C. Franck (M. Pugno); Final de 
Tristan et Isolde (Ml*« Grandjean); Kol Nidrei, de Max 
Bruch (M . Koussevitzky). — Direction de M . Ed. Co- 
lonne. 
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SALLE GAVEAU. — Concerts Lamoureux, di- 
manche 23 fevrier, a 3 heures : Ouverture d'Euryantbe, 
de Weber; Huitieme symphonie, de Beethoven ; Sieg- 
fried-Idyll, de Wagner; Deuxieme poeme lyrique, de 
Rabaud (M. Vilmos Beck); Deuxieme concerto, de 
Bach, arrangement de M. F. Mottl; La jeunesse 
d'Hercule, de Saint-Saens. — direction de M . Henri 
Rabaud . 

SALLE PLEYEL. — M™c Marie Betille (piano), 
lundi 24 fevrier, a 9 heures, avec M. Wurmser, 
M»e Laute-Brun et M. Gaubert. 

— M m e Wurmser-Delcourt (harpe chromatique), 
mardi 25 fevrier, a 9 heures, avec M»« J. Lassalle, 
MM.R. Hahn et Gaubert . 

— M. Joseph Debroux (seances retrospectives de 
violon\ mercredi 26 fevrier, a 9 heures. — seconde 
seance : Maitres francais du xviii© siecle) 

— M. F. Chiafitelli (violon), samedi 29 fevrier, a 
9 heures, avec M. et M»«»Delune (piano et violoncelle). 

— Societe des Compositeurs, jeudi 27 fevrier, a 
9 heures (seconde seance). 



SALLE 

(Le soir, 

Concerts de 

23 Matinee des eleve 

24 MUe Fl. Solacoglu. 1 

25 M. Frey . . . 

26 M»e Gellibert . 

27 M. Batalla . . 

28 M. Sauer. . . 

29 M. Dorival . . 


ERARD 


a 9 heures) 
Fevrier 1908 


s de M. Dimitri. 

tecital de piano. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 



SALLE GAVEAU. — Societe Philharmonique, 
mardi 25 fevrier, a 9 heures : Le Quatuor Klinger, de 
Berlin. 

— Ccncerts Lamoureux, jeudi 27 fevrier, a 9 heures, 
Festival Wagner, dirige par M. Felix Mottl, avec 
M»e Kaschowska. 

— Ludovic Breitner (piano), lundi 24 fevrier, a 
9 heures, avec Mm* Rose Caron et M. L. Fugere. 
Orchestre sous la direction de M. P. Sechiari. 

— Pablo Casals (violoncelle), vendredi 28 fevrier, a 
9 heures, avec MM. A. Cortot et J. Thibaud, et 
l'orchestre sous la direction de M. Casals. 

SALLE DES AGRICULTEURS. — Soirees dart 
(Barrau). Samedi 2y fevrier, a 9 heures. 

BRUXELLES 
Dimanche 23 ttvrier. — A 2 heures de 1'apres-midi, en 
la salle Ravenstein, deuxieme concert Wilford. Au pro- 
gramme : Sonates de Schumann et Sinding, executees 



par MM. Drubbel et Wilford Les adaptations musi- 
cales : Lenore, de Liszt, Bergliot, de Grieg, etc., seront 
recitees par Mile Anton ia Guilleaume. M. Drubbel 
jouera des morceaux de Glazounow et de Dvorak. 

Dimanche 23 tovrier. — A 2 % heures de 1'apres-midi, 
en la salle du Musee communale d'lxelles (rue Van 
Volsem), cinquieme concert historique (Concerts 
Durant), Schubert-Schumann, avec le concours de 
M lle Gabrielle Wybauw, cantatrice. 

Lundi 24 fevrier. - A 8 Yi heures du ?oir, en la salle 
Patria (16, rue du Parchemin), recital de violon donne 
par M^e Marie du Chastain avec le concours de 
M. G. Lauweryns, pianiste. Programme : 1. Concerto 
en re mincur (Tartini); 2. Chacone (J.-S. Bach); 
3. a) Ballade, op. 14 (George Boyle). dedte a MH« Marie 
du Chastain; b) Rapsodie piemontatse, op. 26 (Leone 
Sinigaglia), premiere audition a Bruxelles; 4. Concerto 
en fa diese mineur (H.-W. Ernst). 

Lundi 2 mare. — A 8 % heures. en la salle Patria, 
concert donne par M. Ch. Delgouffre, pianiste, avec le 
concours de MU« Laure Dewin, cantatrice du theatre 
royal de la Monnaie. 

Jeudi 5 mare. — A8 ^ heures. en la salle Patria, 
recital de piano donne par M. Raoul Pugno, avec le 
concours de M lle Germaine Schnitzer . 

Mercredi 11 mars. -A8^ heures du soir, en la salle 
de la Grande Harmonie, concert donne par M"* Mysz- 
Gmeiner, cantatrice des cours imperiales d'Allemagne 
et d'Autriche. 

ANVERS 

Mercredi 26 feVrier. — A 8 J^ heures du soir, au 
Palais des fetes de la Societe royale de Zoologie, con- 
cert sous la direction de M. Edward Keurvels et avec le 
concours de M. J. Moes, tenor. Pragramme : 1. Corio- 
lan, ouverture (Em. Delin) ; 2. Air de concert (E. Roels); 
3. Pecheurs de Bretagne, poeme symphonique (Mau- 
rice Gevers; 4. a) Nuit de Noel (Em. Wambach); 
b) La Mer (Edw. Keurvels); 5. Joyeux cortege (Lod. 
Mortelmans). 

Mercredi 4 mare. — A 8 J£ heures du soir, au Palais 
des fetes de la Societe royale de Zoologie, concert sous 
la direction de M. Edward Keurvels, et avec le con- 
cours de Mile Jeanne Flament (cantatrice), professeur 
au Conservatoire royal de Bruxelles et M. Jos. Watelet, 
pianiste. Au programme : CEuvres de Peter Benoit, en 
commemoration du maitre (decede le 8 mars 1901). 

BERLIN 

Mardi 25 fevrier. — A 8 % heures, a la Mozartsaal, 
concert d'oeuvres beiges, sous la direction de M . Leon 
Rinskopf, chef d'orchestre du Kursaal d'Ostende, avec 
le concours de M. Michel Press, violoniste. Pro- 
gramme : premiere partie. 1. La Mer, esquisses sym- 
phoniques (Paul Gilson); 2 Concerto en ri mineur, 
pour violon et orchestre (Henri Vieuxtemps). Deuxieme 
partie : 3. Ouverture du drame lyrique Sainte-Godelive 
(Edgar Tinel) ; 4. Caruaval de l'opera Princesse d'au- 
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berge (Jan Blockx) ; 5. Fantaisie sur un theme populaire 
wallon (Theo Ysaye). 

GENEVE 

Jeudlt 12 et 19 mart. — A 5 heures, au Conservatoire, 
deux conferences avec auditions musicales : La Musique 
dans l'Antiquite grecque et la Musique Byzantine (une 
curiosite musicale au xx« siecle), par M. Fiank Choisy, 
ancien professeur au Conservatoire d'Athenes, avec le 
bienveillant concours du Choeur de Saint-Joseph, sous 
la direction de M. W. Montillet, professeur au Conser- 
vatoire, d'un groupe d'eleves, de M . L. Ketten et de 
M, G. Joannides. 

LIEGE 

Jeudi 27 ttvrler. — A 5 heures, en la salle de 1' Emu- 
lation, troisieme audition de l'oeuvre des artistes 
consacrees aux ceuvres de Maurice Jaspar, avec le 
concours de M™« Fassiii-Vercauteren, MM. E. Fassin, 
N. Radoux, L. Dautzenberg et M. Jaspar. Programme : 
1. Fantaisie pour cor et piano; 2. a) Eternel souvenir, 

b) Eglogue, c) TCEillet rouge, d) Chanson de printemps, 
melodies; 3. a) Romace, b) Berceuse pour violon et 
piano; 4. a) Bonjour Suzon, b) Strophes elegiaques, 

c) Printemps dernier, d) Barcarolle, melodies; 5. Diver- 
tissement pour flute et piano. 

Samedi 29 ftvrier. — Quatrieme concert Brahy, avec 
le concours de M. Plamondon, de l'Op^ra. Programme : 
x. Fragments de Manfred (Schumann); 2. Les Preludes 
(Liszt); 3. Air de l'enfance du Clirist (Berlioz); 4. Les 
Preludes de l'Ouragan; 5. L'Enchantement du Ven- 
dredi-Saint (R. Wagner); 6. Lieder (Schumann et Schu- 
bert); 7. Ouverture de la Fiancee vendue (Smetana). 

NANCY 
Dimanche 23 Wvrier. — A 2 }£ heures, en la salle Victor 
Poirel (Concerts du Conservatoire), huitieme concert de 
l'abonnement. Programme : Premiere audition du 
troisieme acte de Guercoeur, tragedie en musique de 
M. Alberic Magnard; La Fete d'Alexandre, oratorio en 
deux parties de G. Haendel (premiere audition). — Direc- 
tion de M. Guy Ropartz. 



TOURNAI 
Dimanche 22 mars. — A 2 heures. grand concert 
annuel. Au programme : « Fraciscus » d' Edgar d Tinel, 
avec le concours de Mme Auguez de Mont aland, 
MM. Plamondon, Frolich. Vander Haeghen et Moris- 
sens. 

Ecole de musique de Verviers. — La place de 
prbfesseur int^rimaire de declamation lyrique est 
a conferer. Deux heures de lecon par semaine. 
Traitement : 100 francs par mois de cours. 
Adresser demandes et renseignements, avant ,le 
28 fevrier, a M. Ed. Her la, president de la com- 
mission, administrative, place des Minteres, 85, a 
Verviers. 

La place de professeur de violoncelle est vacante 
au Conservatoire de Bruges* Traitement : 800 fr. 
Un concours aura lieu le 16 mars, entre les can- 
didats. Les demandes seront recues- jusqu'au 
3 mars, par le secretaire du Conservatoire, 
14, Dyver, Bruges. 

TARIF DES ANNONCES 

DU 

GUIDE MUSICAL 

La page (une insertion). . . . 3o francs 

La 1/2 page » .... 20 » 

Le 1/4 de page » .... 12 » 

Le 1/8 de page » .... 7 » 

CONDITIONS SP^CIALES pour traites 
de SIX MOIS ou d'UN AN. 

S'adresser a rimprimerie Th. LOMBAERTS, 
7, rue Montagne-des-Aveugles, 7, Bruxelles. 



BUREAU DE CONCERTS ET DE THEATRES 

Clement FICHEFET 



PARIS (13, Rue Laffitte, IX*) 

Teteph. 108-14 



Adresset<M6graphique : FICHEFET-CONCERTS 

DIRECTION ET ORGANISATION 



BRUXELLES, (52, Rue Africa ine) 

T616ph. 8171 



Concerts, Recitals et Soirees Musicales 

— — ENGAGEMEIVT6 EX TOURN^ES — — 

en Belgique, en France et en Hollande 
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LIBRAIRIE FISCHBACHER 

33, rue de Seine, 33, Paris 



OUVRAGES DE M. KUFFERATH 

Tristan etlseult (a e edit.), I volume in-16 . . 5 — 

Parsifal (5° edit.), i vol. in-i6 3 5o 

Les Maitres CkanUurs de Nuremberg, i volume de 



3io pages, orne du portrait de Hans Sachs, par 

Hans Brosamer (i5^5) 4 — 

Lohengrin (4* edition), revue et augmentee de 
notes sur l'execution de Lohengrin k Bayreuth, 
avec les plans de la mise en scene, z volume 

in-16 3 So 

La Walhyrie (3 e ed.), 1 volume in-16 (epuise). 2 5o 
Siegfried (3 e edit.), 1 volume in-16 . . . . 2 5o 

Salome, 1 volume in-16 2 5o 

UArt de diriger Vorclustre (2 C edit.), 1 volume 2 So 



Vient de paraltre it la 

MAISON BEETHOVEN (Georges oertel) 

Rue de la R6gence f 17-19, Bruxelles 

POUR VIOLON ET PIANO 

PAR 

Mathieu CRICKBOOM 

I. Idylle pastorale 1 75 

II. Chanson. — Chant populaire. — Romance. (Tr6s 

facile & la premiere position.) . . . En un recueil. 2 00 

III. Esquisses : a) Calme; b) Grisaille; c) Expressivo 

(Ed. Rouart, Paris) . . . . . En un recueil. 2 50 

"*==— =^ — — — ^-^— — 

PI AX ESCHIG, fediteurde tyusique, 13, rue Laffitte, PARIS (IX e ) 

T6l6phone 108-14 

VIENT DE PARAITRE : 

VOLUME I du TRAIT£ DU VIOLON de Joachim et Moscr. 

Traduction fran9aise de Henri Marteau. Complet en un volume . Net, fr. 12 — 

En deux parties, chaque. Net, fr. 6 — 
Demander le prospectus dttailU qui sera envoy 6 gratis et franco sur demande. 
A paru anterieurement : 

VOLUME III du meme TRAIT E contenant seize chefs-d'oeuvre classiques 
et modernes, revus et annot6s par Joachim. 

Traduction fran^ise de Henri Marteau Net, fr. i5 — 

Pour paraltre prochainement : 

volume 11, ETUDE DES POSITIONS. 

Complet en un volume Net, fr. 14 — 

En deux parties, chaque Net, fr. 7 — 
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SANDOZ, JOBIN <fc C le 

Offloe international d'Eteiition 2Mlu.aloa.le et Acrono© ArtistlQue 

PARIS LEIPZIG NEUCHATEL csuisse) 

28, Rue de Bondy 94, Seeburgstrasse 3, Ruedu Coq d'Inde 

Methode Jaques-Dalgroze 

pour le developpement de Tinstinct rythmique, du sens auditit 

et du sentiment tonal 
N° 937 Gymnastique rythmique, premier volume de la premiere partie. Beau 

volume de 280 pages, illustre de plus de 200 gravures . . Prix, fr. 12 — 

939 Etude de la Portee musicale, deuxieme partie . . Prix, fr. 3 — 

940 Les Gammes et les Tonal ites. le Phrase et les Nuances, premier 
volume de la troisi&me partie Prix, fr. 6 — 

941 Les Gammes et les Tonalites, le Phrase et les Nuances, deuxieme 
volume de la troisieme partie Prix, fr. 8 — 

En supplement a la Methode de Gymnastique rythmique : 

N° 981 La Respiration et P Innervation musculalre. Planches anatomiques 

(1 volume) Prix, fr. 2 60 

780 Marches rythmiques, chant et piano .... Prix, fr. 4 — 

811 — — chant seul Prix, fr. 1 — 



Cetie Mithodc est aussi idiiie en langue allemande. — Se trouve dans tons les magasins de tnusique. 



ADMINISTRATION DE CONCERTS A. DANDELOT 



83, Rue d'Amsterdam PARIS VIII e Telephone: ii3-25 

Rue d'Athenes, 8 SALLE DES AGRICULTEURS 8, Rue d'Athenes 



DEUX RECITALS DE CHANT 

donnes par Madame 

Lula MYSZ-GMEINER 



PREMIER RECITAL DEUXIEME RECITAL 

Ltmdi 9 Mars, a 9 henre3 trds precises 

CEuvres de : 
Schumann, Mendelssohn, Brahms, Behm, Strauss 



Mercredl 4 Mars, a 9 heures trds precises 

CEuvres de Schubert 

== Au Piano : Musikdirector Edward BEHM 



PRIX DES PLACES : 10, 8, 6 et 5 francs 



Billets 4 lavance : chez MM. Dnrand et fils, place de la Madeleine; Grus, 116, boulevard Haussmann; a la 
Salle des Agriculteurt et a 1' Administration de Concerts A. Dandelot, 83, rue d'Amsterdam, Teleph. zi3-25. 
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Vient de paraftre : 

L'oeuvre dramatique de Cesar Franck : HULDA ET GHISELLE, 

par Ch. VAN DEN BORREN. Vol. de 2 3o pages Net : fr. 3 50 

DUPUIS, Albert. — Fantaisie rapsodique pour violon avec orchestre 

(dediee a M. E. Ysaye), edition pour violon et piano Net : fr. 7 50 

WIENIAWSKI, Jos. — Suite romantique pour orchestre, transcrite 

pour piano par l'auteur Fr. 4 — 

SCHOTT FRERES, £diteurs de musique, BRUXELLES 

20, rue Coudenberg, 20, Bruxelles 



Soci6t6 de fabrication d'lnstruments k Cordes de la Luiherie d'Art 
moderne ayant toutes les qualites des Violons et Violoncelles italiens, 
recommand6 par les maitres : Ysaye, Thomson, Marteau, Thibaut, 
Hekking, Nikisch, etc. 

DfiPOT G£n£RAL POUR LA BELGIQUE : 

BREITKOPF & H£RTEL, BRUXELLES 



Les instruments sont a la disposition des artistes dans nos magasins. 



Vient de paraltre it la 

MAISON BEETHOVEN (Georges * oertel) 

Rue de la R6gence, 17-19, Bruxelles 

POUR VIOLON ET PIANO 

PAR 

Mathieu CRICKBOOM 

I. Idylle pastorale 1 75 

II. Chanson. — Chant populaire. — Romance. (Tr^s 

facile k la premiere position.) . . . En un recueil. 2 00 

III. Esquisses : a) Calme; b) Grisaille; c) Expressivo 

(Ed. Rouart, Paris) En un recueil. 2 50 
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i5 Mars 1908. 



La Musique aux ties Canaries 



par Q. KNOSP et DE SPINOLA 

(Suite. — Voir le dernier numero) 



Non moins curieuses, quoique se pro- 
duisant dans un tout autre milieu et d'au- 
tres circonstances, sont les improvisations 
des bueyero (les bouviers). La temperature 
elevee de la journee fait preferer les nuits 
eclairees par la lune pour certains travaux 
de labour. Cest alors que les bouviers, 
charges de ces besognes en meme temps 
que dela garde des troupeaux, font entendre 
des improvisations de courte haleine, mais 
tres curieuses formant comme le comple- 
ment necessaire a ces poetiques heures 
nocturnes. 

II va de soi que jamais ces themes ne se 
ressemblent, etant nes de Tinspiration du 
moment, avec laquelle ils meurent. D'un 
autre champ s'eleve une autre voix, et c'est 
encore un autre theme, toujours cependant 
dans la meme note nocturne. Fait bizarre, 
le bouvier n'est chanteur qu'a ces heures, 
alors que la nostalgie, la solitude, la poesie 
de Pambiant exercent sur son ame leur 
mystique emprise. Ces notes folles cessent 
des que le coeur s'est en quelque sorte 
allege de son oppression, par une note Ion- 
guement tenue. II est tres rare qu'on 
entende chanter des paroles sur ces courts 
textes musicaux; d'habitude, le bouvier se 
contente de chanter sur la lettre A , propre 
a remission de ces capricieux motifs. 

La superstition est encore en plein regne 
chez le paysan canarien, et il faut, croyons- 
nous, reconnaitre dans ces themes des 



sortes d'impre^ations aptes a bannir les 
mauvais espritsqui aiment, comme partout, 
se manifester durant la nuit; ces improvi- 
sations nous rappellent les soliloques de 
Thomme dans le soir qui parle pourcha$ser 
la peur : 



l.rmpido 





Folias. Ce chant est, comme TArrorro, 
aussi classique qu'antique ; il constitue une 
forme musicale se r^clamant essentielle- 
ment du terroir canarien et qui est le plus 
fidele reflet de Tame populaire. Quoiqu'il 
arrive de Pentendre chanter isolement, c'est 
surtout en vue d'accompagner la danse 
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qu'il est ex6cut6. Cest d'abord la grande 
guitare qui fait entendre la for mule d'ac- 
compagnement ; la petite guitare entonne 
ensuite des broderies sur lesquelles le 
chanteur execute une improvisation qui 
varie a chaque reprise du Folias, c'est-a- 
dire qu'un chanteur qui ex6cuterait cinq ou 
six fois la Folias dans la meme soiree, 
adapterait toujours un theme nouveau sur 
Paccompagnement des cordes. Cest la que 
le genie populaire trouve Poccasion de 
s'6panouir poetiquement et musicalement. 
Certains bardes sont meme recherches 
pour le talent qu'ils ont de composer ainsi 
au pied leve ce genre de musique. En le 
chantant,le Canarien y apporte toute 1 'exal- 
tation de son caractere meridional : 



Folias 



Cbftnt. 



Guitarine. 







y r* r ' * 







Iza (prononcez Issa). Cest encore un 
chant populaire qu'on entend d'habitude 
en guise de serenade; il est 6crit dans un 
trois-temps bien marqu6. La aussi il existe 
une rivalite d 'interpretation. Aujourd'hui 
que la Jota aragonese est devenue popu- 
laire aux Canaries, on a tente de prouver 
que cette danse avait inspire les createurs 
de Tlza. II n'en est cependant rien, si Ton 
veut tant soit peu ecouter Tlza chez les 
classes populaires, qui ne frequentent point 
les theatres et sont restees a Tabri de la 
piteuse zarzuela espagnole. La veritable 
Iza conserve toujours un caractere roma- 
nesque, comme tous les chants canariens 
du reste, mais qui laisse cependant une 
large place au style langoureux qu'affec- 
tionnent ses createurs. Elle possede en 
outre une elegance que n'ont pas les chants 
espagnols en general. Mais donnons encore 
une preuve. Le caractere des Aragonais 
est serieux et ferme, alors qus les Canariens 
ont Tame reveuse. Cette tendance a la 
reverie se manifeste j usque dans les accom- 
pagnements, auxquels le guitariste donne 
toujours une teinte melancolique. 

L'Iza se chante sur des vers de huit 
pieds ; son interpretation a Las Palmas dif- 
fere sensiblementdecelle qu'en donnent les 
paysans de l'interieur. Alors que le citadin 
la chante presque adagio, le campagnard 
Texecute a une allure vive et decidee. Nous 
ne saurions mieux proceder, ce nous sem- 
ble, qu'en presentant ci-dessous trois 
exemples : Tlza originale, Tlza moderne et 
une Jota, pour servir de type de compa- 
rison : 




J' 1 ' 1 i h 1 i ly r » 
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JoU de la *Bmjm»(deChapi) 




Ce que nous appelons l'Iza moderne 
est celle qu'aiment surtout les etudiants 
canariens revenus d'Espagne, ou ils se sont 
impregnes d'un nouveau gout musical, et 
qui a, comme nous le voyons, une certaine 
influence sur les chants primitifs de leur 
patrie. Nous remarquons encore que les 
chanteurs de Las Palmas qui interpretent 
Flza s'inspirent trop du mouvement et du 
caractere de la Jota aragonese moderne, 
telle que l'ont arrangee des musiciens mo- 
dernes, mais jamais de la vieille Jota, qui 
n'est plus en vogue que chez le peuple et 



ne franchit plus les portes des salons. 
Encore une preuve que Tlza est d'origine 
canarienne (quoique les chants espagnols 
soient populaires a Las Palmas et a T6n6- 
rifTe depuis plus de trente ans; mais ils 
sont ignores de la population rurale), 
remarquons que la Jota originale ne se sert 
dans son accompagnement que des accords 
parfaits et de septieme dominante, alors 
que Tlza opere sa cadence en passant 
toujours par Taccord parfait de la sous- 
dominante, puis par celui de septieme 
dominante, et ensuite seulement de Tac- 
cord parfait tonique. Et alors que la 
Jota aragonese se chante souvent a deux 
voix, Tlza est toujours interprets solo. 
(A suivre.) G. Knosp. 

LA SEMAINE 

PARIS 

A L'OPlSRA, en attendant la reprise de ce 
chef-d'oeuvre rare qui a nora Namouna, on egrene 
doucement le repertoire, avec des interpretes va- 
ries, paur lui donner plus de prix, et tant6t des 
debuts interesssants, tant6t des rentrees sensa- 
tionnelles. Nous avons revu ainsi M. Alvarez 
dans Samson et Dalila et meme dans la Walkyrie. 
Get artiste est bien curieux a suivre de pres, 
depuis quelques annees siurtout. Sa mentalite 
devient etraugement compliqu^e, 4 force de 
recberches d'un art personnel et evocateur. II 
pourrait se contenter d'avoir la plus belle voix du 
monde. Mais au lieu de s'en tenir 14, il faut qu'il 
complique tout. II modifie tons les mouvements, 
il change tous les rythmes et toutes les valeurs, 
il ajoute un tas de jeux de scene inattendus, il 
voudrait pouvoir aj outer aussi des mots, des 
phrases : ses levres s'agitent tout le temps, meme 
quand il ne chante pas. II surprend les spectateurs, 
qui croyaient connaltre Samson ou Siegmund, et 
doit evidemment aburir jusqu*a ses camarades en 
scene. Cest une fa9on tres originale de com- 
prendre les ceuvres... Maintenant. j'avoue pre- 
ferer tout de meme la pauvre simplicity de ceux 
qui se contentent de suivre le texte de la partition : 
M n ° Breval, par exemple, qui nous a rendu une 
Brunnhilde incomparable, ou M . Van Dyck, qui 
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pourrait inscrire en tete de son repertoire le mot 
de Kundry, si profond, si noble, si fidele : Dienen y 
dienent et s'est montre, une fois de plu$, apres 
Siegmund, un Tannhauser hors de pair. 

H. de C. 

A L'OP^RA-COMIQUE, la semaine der- 
riiere, nous avons eu la joie d'une excellente 
reprise d'Alceste, pour les representations de 
M™ Felia Litvinne. II y a iongtemps que je le 
pense, et toujours mes impressions nouvelles con- 
ferment les anciennes, cette partition est la plus 
parfaite, ia plus absolue de Gluck. Ce n'est pas la 
plus amusante et la plus variee, et le public le 
laisse souvent entendre (les critiques aussi sans 
doute : puisque aucun ne s'est derange cette fois) ; 
Taction est trop monotone, pietine sur place, tire 
insumsamment parti du pathetique de la situation. 
Mais Toeuvrc musicaie est d'une elevation, d'une 
beaute, d'une expression intime veritablement 
hors de pair et que ne depare aucune defaillance 
dans Tinspiration. Tout y est attachant, dans Tor- 
chestre merae et surtout sur la scene, choeurs ou 
danses, rythmes ou effets sceniques, et ces airs 
admirables, vibrants de passion ou de douleur, 
qui font tellement corps avec le drame qu'a peine 
en detacher ait- on un ou deux sans dommage. 
U execution musicaie (sous la direction de M. Rtthl- 
mann) a ete tres coloree, tres vivante de la part de 
Torchestre, tres harmonieuse de celle des choeurs, 
pieine de grace nuancee et delicate pour les 
danses, si ingenieusement reglees. Elle a ete sou- 
verainement belle avec M M Litvinne, dont je 
serais tente de dire qu'elle a montre rarement un 
aussi complet epanouissement de toutes ses qua- 
lites de chanteuse et de tragedienne, si ce n'etait 
son habitude, depuis quelque temps, de se sur- 
passer elle-meme. On connalt assez la plenitude 
sonore, lumineuse en quelque sorte, la fermete 
sans vacillation, Tunite absolue de sa voix dans 
tous les registres (et ils sont tous atteints ici) ; je 
veux surtout insister sur le style et le caractere de 
son interpretation, soit comme verite d'accent, soit 
comme choix « antique » de gestes, et, entre autres 
moments admirables, noter la facon vraiment sai- 
sissante, en sa simplicite pieine de noblesse, dont 
elle a dit ces mots si touchants : 

Et quelle autre qu'Alceste devait mourir pour toi ? 
M. Ghasne a ete tres bon dans le grand-pretre, 
qu'il heritait de M. Dufranne : il lui a donne de la 
fermete et de la sobriete, avec une voix tres egale. 
Admete est toujours fort bien represents par 
M. Beyle, Hercule par M. Allard. — Comme par 
le passe, et peut-etre plus encore, toute Taction 



finale d'Hercule, et le salut d'Alceste, et Inter- 
vention d'Apollon, ont ete coupes. II m'est impos- 
sible de ne pas le regretter. H. de C. 

AU THEATRE LYRIQUE de la Gait6, la 
Traviata a fait cette semaine son apparition, pour 
alterner avec le Barbier de Seville et Lakme. C'est 
Mile Veriet qui y a triomphe pour commencer. 
D'autres succederont que deja nous avons ap- 
plaudis a TOpera-Comique. Mais a propos des 
destinees de ce « Lyrique populaire », il devient 
de plus en plus evident que TOpera-Comique ne 
pourra pas continuer iudefiniment a lui insufiier 
quotidiennement la vie. Les artistes sont absolu- 
ment surmenes et leur directeur, malgre toute sa 
bonne volonte, commence a trouver qu*il est 
excessif pOur son theatre de subvenir seul a un 
pareil labeur. On se doute assez, en effet, que 
TOpera, malgre ce qui paraissait convenu, est 
dans Tincapacite absolue, pour le moment, de 
preter un concours suivi et bien effectif. Depuis 
deux mois, en principe, ce sont deux representa- 
tions par jour que donne ainsi TOpera-Comique, 
et quatre le dimanche. Pour peu qu'il y ait des 
fetes, c'est a un total fantastique qu'on arrive. La 
semaine du car naval, par exemple, n*a pas donne, 
d'un dimanche a Tautre, moins de vingt-cinq repre- 
sentations a fournir. La Galte apporte Torchestre 
et les choeurs, il est vrai, mais TOpera-Comique, 
les decors et tous les solistes. Ce n'est pas peu. 
Bref, M. Carre annonce encore, pour la saison, 
Galatie, Les Dragons de Villars, La Fille du Regiment, 
La Basoche, peut-etre Philemon et Baucis et Paul et 
Virginie (dont les decors sont a refaire). Mais a 
partir du mois de mai, cette collaboration prendra 
fin. A une autre scene d'en accepter la responsa- 
bilite. H. de C. 

Concerts Colon ne. — Une fois de plus, 
M. Edouard Colonne a bien merite de son maltre 
prefere, et si Tombre de Berlioz planait au-dessus 
de la salle du Chatelet dimanche dernier, elle a du 
etre contente du programme compose en son hon- 
neur. « Festival Shakespeare- Berlioz », ainsi s'in- 
titulait le concert. Je ne sais si Berlioz eut toute 
sa vie ete content de ce rapprochement de noms ; 
mais qu'il en eut ete ravi au temps ou il n'admirait 
que les drames de Shakespeare, ou il ne revait qu'a. 
cette Ophelia, surtout qu'alors il adorait si freneti- 
quement, ou il s'efforcait enfin, avec le plus pur et 
le plus vibrant de son genie, par Torchestre et les 
voix, le piano au besoin. de traduire musicalement 
pour nous le grand poete de TAngleterre ! 11 a du 
reste ete recompense de ses grandes admirations. 
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Shakespeare lui a 6t6 aussi favorable que Virgile 
plus tard, et meme davantage encore. Le plus 
achevd, le plus gonial Berlioz reste bien celui de 
RonUo et Juliette, dont les princi pales pages nous 
ont ete donnees en ce jour : cette divine scene 
d'amour, les strophes exquises de Juliette, l'amu- 
sant scherzo et le gracieux conte de la reine Mab 
(que le talent de M. VJauguierea fait bisser), enfin 
la captivante fete chez Capuiet. — Mais la fantaisie 
pour choeurs, orchestre et piano a quatre mains 
sur la Temfete, n'est pas moins interessante et digne 
du meillcur Berlioz. Mais Touverture du Roi Lear 
est empreinte d'une remarquable originalite. Mais 
le nocturne de Beatrice et Benedict reste une perle 
sans prix, pure et limpide comme une soir6e d'et6 
sous la lune. (M me Maud Herienn, une fort belle 
voix, y donna la repiique au mezzo de M me Judith 
Lassalle, deja entendue dans Romeo et Juliette.) 
Enfin, le choeur de femmes qui chante la mort 
d'Ophelie et cette page noble et vigoureuse qui a 
pour titre : « Marche funebre pour la derniere 
scene d' Hamlet », resteront encore et toujours 
parmi les plus sinceres et les plus heureusement 
inspirees de Berlioz. 

Toutes ces pages ont ete rendues a merveille, 
avec cette fougue et cette flamme qui distinguent 
toujours les executions dirigees par M. Colonne, 
surtout quand il s'agit de Berlioz. Le piquant, 
e'est qu'au fond, dans tout cela, ce n'est pas du 
tout le fameux « romantisme » de Berlioz qui do- 
mine (aussi bien, les pages excessives de Romeo et 
Juliette n'y etaient pas, non plus que les scenes 
grotesques de Beatrice et Benedict). C'est simplement 
son inspiration la plus spontanee et la plus in time, 
la plus en dehors de la mode et du temps. C'est 
celle qui encore a rendu si imperissable cet autre 
chef-d'oeuvre, YEnfante du Christ, que le Conser- 
vatoire redonnait en ce meme jour, avec une per- 
fection sans rivale. Mon Dieu! que Berlioz 
gagnerait done aux yeux de la posterite, si son 
ceuvre seule parlait pour lui, et non les vains et 
d^concertants t6moignages de sa vie, de son 
caractere et de ses paroles ! H. de C. 

Concerts Lamoureux. — M. Raynaldo Hahn 
s'etant lasse de peindre des eventails et d'accom- 
pagner YHeure exquise sur des pianos emmitouffles 
de brocart et de broderies, a fait construire un 
grand mur pour une fresque, ou, a larges coups de 
brosse et a grand renfort de couleurs, il glorifierait 
Promethee. Comme nous l'ont appris d'obli- 
geants « communiques », c'est la vue des merveilles 
industrielles accumulees en 1900 dans la derniere 
exposition universelle, qui lui a inspire cette 



ceuvre, dont le vrai cadre eut 6te une « distribu- 
tion des recompenses, dans une vaste salle des 
fetes », et ou il s'est plu a rassembler tout ce 
qu'une « section de musique » peut presenter a 
un jury en fait de facture et de lutherie : avec les 
cordes, les bois, les cuivres, la « percussion » 
ordinaire, M. Raynaldo Hahn a appele dans son 
orchestre le grand orgue, le piano, l'harmonica, le 
gong, la caisse roulante, le barbare chapeau 
chinois, et peut-etre bien quelques engins encore, 
et il a exige de la grosse caisse un effet nouveau, 
un staccato si bruyant, si brusque, si bref, qu'au 
lieu du sourd coup de canon classique, on jurerait 
d'un pneu qui creve... 

Le sujet de Promethee triomphant a ete oriente par 
le poete et le musicien vers un but philosophique 
que la notice inseree au programme indiquait fort 
a propos. Le heros d'Eschyle, envisage a travers 
les lunettes de Michelet se transiorme en victime 
volontaire, qui a s'offre en holocauste pour le bien 
du monde » et dont le sang devient « l'unique source 
de la seve universelle ». Cest, sous un deguisement 
paien, la doctrine chretienne du « sacrifice » et du 
« rachat » : de quelque nom qu'on la designe, 
mythe, legende, ou dogme, Promethee, Amfortas 
ou J6sus, elle porte en elle in^luctablement un sens 
sacre, un caractere d'austerite ou de mysticisme 
religieux que nous n'avons su discerner en aucune 
page de la partition, et dont nous attendions l'ex- 
pression finale dans une hymne sublime d'amour et 
de reconnaissance, plut6t que dans une marche, 
cette marche fut-elle brillante, coloree, sonore et 
decorative infiniment. 

Le concert, que dirigeait M. Henri Rabaud, se 
cl6turait par l'introduction du treisieme acte de 
Lohengrin, et avait commence^ par la symphonie en 
ut mineur et le prelude du Deluge, ou se fit 
applaudir M. Soudant. A tant faire que de placer 
une ceuvre de M. Saint-Saens aupres de Promethee 
triomphant, il eut ete trop cruel de choisir Phaeton. 

Michel Brenbt. 

Societe nationale de flusique. — Encore 
une seance ou l'interet reside plutdt dans le talent 
des artistes interpretes que dans la valeur des 
oeuvres produites. La sonatine pour piano et vio- 
lon de M. Hure nous a revele le jeune compositeur 
sous un aspect plus leger et plus badin que de 
coutume, ce qui prouve que l'emphase n'est pas 
Tessence de son talent ; il a su n'£tre point grandi- 
loquent et parler avec une grace futile qu'il serait 
sans excuse de renier main tenant. La canzonetta est 
charmante et le menuetto d'une delicatesse raffinee. 
Tres applaudis, MM. Hure et Enesco, ne sont pas 
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venus remercier le public ; eurent-ils honte d'avoir 
joue quelque chose de simple? 

La son ate pour piano de M. Lhirion est feroce, 
lourde comme une pyramide, rugissante comme 
un lion qui sent venir la pluie ; quoique certains 
motifs soient bien places, elle sent le desordre des 
idees et l'incertitude du deVeioppement ; Tauteur, 
eleve de Guy Ropartz, a certes voulu donner a 
son oeuvre une puissance surhumaine; il s'est 
tromp6, car la sonate ne comporte pas de tels de- 
chalnements, et a force de rudoyer le piano, on 
risque de le rendre cornard. Le mouvement lent 
est le mieux traite, de facon franckiste ; le theme 
ne manque pas de sentiment et de noblesse, ce qui 
prouve que le compositeur possede une nature et 
de l'acquis ; mais l'ensemble est veritablement au- 
dessus et en dehors des facultes normales de 
l'oreille publique. M* ® Panthes, pianiste d'un 
beau temperament, a fait preuve d'une irreductible 
solidity. 

Les quatre melodies de Guy Ropartz, sur des 
poesies de Le Braz, sont d'une saveur tres pre- 
nante et modulees d'un art exquis; le Temps des 
saintes et Tout le long de la nuit sont empreints d'une 
melancolie douce, d'une reverie attendrissante 
d'une jolie couleur. M"^ Marty, interprete chaleu- 
reuse, les a fait valoir d'une voix chaude qui sem- 
blait genee par quelque fin de rhume. 

J'aime beaucoup les trois duos pour chant de 
M. Louis Aubert : Nocturne, La Lampe du del et 
surtout Cache- cache; ce dernier est d'un tour espiegle 
parfaitement reussi de malice gracieuse. M me Jane 
Bathori et M. Engel ont un art exquis. Deux rap- 
sodies de M. Loeffler offrent quelque iuteret d'ecri- 
ture, confiees aux timbres du hautbois, de l'allo et 
du piano; peut-etre l'alto paralt-il un peu sacrifie, 
mais la combinaison est amusante et originale. 
MM. Migard, Moudain et Motte-Lacroix les ont 
enlevees avec fantaisie. 

Le concert s'est termine par trois pieces de 
M. Paul Ladmirault pour piano a quatre mains — 
Fantaisie, Trot cornouaiHais, Finale — d'une jolie et 
brillante franchise. Ch. C. 

Quatuor Parent (seances des 4, n, 18 et 

a5 fevrier). — Aimez-vous la musique de Brahms? 
— Je vous r6pondrai mieux quand je 1'aurai tout 
entiere entendue, du moins les vingt- quatre opera 
de sa mtlsique de chambre, puisque l'infatigable 
Armand Parent nous en reservait, cette annee, la 
primeur 4 la Schola. Sans parler des Danses hon~ 
groises, nous connaissions les quatre symphonies, 
plus inter essantes que transportantes, et surtout 
la seconde, que le Conservatoire de Paris executee 



depuis 1880; les deux concertos pour piano, dont 
le premier nous a semble tres superieur au second ; 
le concerto pour violon, dedie a Joachim, et qui 
nous a toujours paru glacial ; le Requiem aHemand, 
le Chant des Parques, une ouverture de fete acade- 
mique; de nombreux Lieder, parfois emus ou tres 
fins, chantes souvent par M mc Mockel, et les Libes- 
liederwalset \ et dej4 plusieurs morceaux de ce 
cycle Brahms ; cela grace a Parent, qui, fidele a 
sa conviction, n'a pas attendu les progres pos- 
thumes du dernier des classiques pour l'imposer 4 
notre attention, d'abord tiede... II a consacre des 
soirees a Johannes Brahms des le 5 Janvier 1898, 
moins d'un an apres sa mort, que dis-je? des le 
5 mai 1894, ou la pianiste Olga de Janina (M* 1 * 
Vulliet) joua la longue sonate en fa mineur (op. 5), 
que Sauer admettait a son programme de i'an 
dernier ! Disons vite que l'austere musicien, ce- 
lebre par la plume enthousiaste de Hugues Imbert 
et le crayon schumannien de Fantin-Latour, n'a 
jamais compte, mort ou vivant, parmi les genies 
contestes, car son ceuvre, eminemment orthodoxe, 
ne paralt ni combative ni deroutaute ; elle est si 
foncierement germanique, qu'elle n'attire point, de 
prime abord, le gout francais. En Allemagne, 
depuis la prophetie de Schumann, qui voyait, 
des i853, les Graces et les Heros entourant le 
nouveau genie « de 1'homme au sang jeune », la 
tradition n'a cesse d'opposer la musique abstraite 
de Brahms a la musique evocatrice de Wagner ou 
de son continuateur Richard Strauss ; 4 Vienne, le 
nom de Brahms rivalise avec le nom de Bruckner : 
quereiles d'Allemands ou de Viennois, qui n'ont 
jamais depasse le Danube et le Rhin ! Contentons- 
nous d'ecouter la musique de Brahms; nous for- 
mulerons ensuite I'id^e que nous suggere, en 1908, 
ce compositeur ne pies de Hambourg en i833, 
mort 4 Vienne en 1897. L'analyse avant la syn- 
these! Et gardons-nous des jugements tout faits ! 
Fevrier nous a done permis d'entendre et d'ap- 
plaudir les trente-quatre minutes de la sonate en 
fa mineur (op. 5), ou le beau devouement musical 
de M n ° Marthe Dron prolonge 4 souhait sa gra- 
cieuse energie ; la « nouvelle edition » du trio en si 
majeur (op. 8)r retouche longtemps apres snr les 
instances de M»» Schumann, 4 Francfort ; les deux 
tres vivants sextuors de jeunes6e, le premier sur- 
tout, en si bemol (op. 18 », et le second, en sol 
majeur (op. 36), au premier temps dynamique, 
encore tres schumannien; l'emouvant trio en mi 
bemol (op. 40 , contemporain tres allemand du 
Requiem, ou l'admirable cor de Reine a sonne mys- 
terieusement dans l'adagio myst6rieux; le troi- 
sieme quatuor piano et cordes, en ut mineur 
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(op. 60), ou le violoncelle de Louis Fournier s'est 
impost dans le bel andante ; le rythmique trio en 
ut mineur (op. 87) et le trio en ut majeur (op. ioi) 
plus connu ; les deux quintettes a cordes, le pre- 
mier en fa majeur (op. 88) et le second en sol 
(op. in), exceptionnellement et superieurement 
pathetique; la troisieme sonate piano et violon, en 
re mineur (op. 108), ecrite en 1890 et dediee a 
Hans de Bulow, concise, fougueuse, sans deve- 
loppements, ou chante avec entrain l'archet de 
Parent; les deux intermezzi de Top. 118, pour 
piano; les deux souates, pour clarinette et piano, 
de Top. 120, ecrites pour Muhlfeld et purement 
interpretees par Telegance de Guyot, Tune en fa 
mineur. avec humour, Tautre en mi majeur, plus 
doctorale. 

LYspace nous manque, aujourd'hui, pour les 
vues d'ensemble; notons deja, cependant, que la 
per sonna lite traditionnelle de Brahms est tres 
comprehensible et saine a c6te de tous nos pi- 
ments byzantins, et qu*elie nous parait ici plus 
attachante que dans ses meiileures symphonies.... 
Applaudissons le long effort et la flamme de 
M lle Dron, de MM. Parent, Loiseau, Pierre Brun 
et Fournier, savamment secondes, dans les quin- 
tettes ou sextuors, par le violoncelle de Baulnois 
et i'alto de Claveau. Raymond Bouyer. 

Concerts 5echiari. — Le programme du 
neuvieme concert Sechiari comportait une ceuvre 
de M. Louis Vierne, l'e'minent organiste de Notre - 
Dame : Praxinoe^ legende musical e dont le sujet 
est tire d'un Lied allemand du xv« siecle. Praxinoe, 
princesse egyptienne, appelle le bien-aime de ses 
voeux et, rencontrant le Christ, s'abime dans 
l'amour divin. Les traits dominants de la partition 
de M. Vierne sont le charme et la distinction, qui 
n'excluent pas Televation et la vigueur de Inspi- 
ration. Ces qualites se manifestent avec discretion 
et reserve meme dans la premiere partie et, gra- 
duellement, s'accentuent et s'epanouissent pleine- 
ment dans la seconde. Les chceurs, qui ponctuent 
Toeuvre, sont d'une grace et d'une tendresse infi- 
nies. La page orchestrale qui suit le chceur des 
anges a la grande allure des belles pages de Franck. 
Le r61e de Praxinoe etait tenu par M me Charles 
Max, dont nous avons deja, dans mainte occasion 
d'un caractere plus intime, apprecie la sure me- 
thode et le sens artistique ; celui du Recitant, par 
Mme Doria, dont Torgane est plein de noblesse. M. 
Devries a magnifiquement interprets le role de 
Tlnconnu (le Christ). Mentionnons specialement 
les chceurs, qui ont ete chantes par TAccord par- 
fait — societe chorale fondee et dirigee, a Rouen, 



par M. Albert Dupre, — avec une justesse, un sen- 
timent des nuances, une precision dans l'attaque 
tout simplement admirables; signalons la fralcheur 
des voix et profitons de la circonstance pour 
rendre hommage a M. Dupre, qui, nous disent les 
echos rouennais, sans autre appui que la sympa- 
thie qu'inspirent son talent et son indomptable 
energie, se consacre, depuis douze ans, a Tinter- 
pretation des ceuvres les plus hautes de Bach, 
Handel, Mendelssohn, Brahms, Franck, etc. 
Et no\is qui croyons, a Paris, que Ton s'endort en 
province ! ! C'est a Rouen qu'avait eu lieu la pre- 
miere audition de Praxinoe, Tres beau succes pour 
M. Vierne a Paris comme a Rouen. — M. Fried- 
mann a execute le concerto plus brillant qu'ori- 
ginal de Henrik Mulcer, pour piano avec accompa- 
gnement d'orchestre. Beaute et puissance de son, 
technique eblouissante, teiles sont les qualites de 
M. Friedman, qui, acclame, a ajoute au programme 
une piece que nous recommandons... a l'admi- 
nistration du Casino de Saint-Brevin. — L'or- 
chestre a, en outre, interprete le prelude de Loreley, 
page d'un chaud coloris de Max Bruch, et la Toccata 
en fa majeur de Bach, plus ingenieusement qu'op- 
portunement orchestree par M. H. Esser. Nous 
nous plaisons a louer, chez M. Sechiari, un zele 
artistique constamment en eveil, grace auquel ses 
programmes offrent toujours l'at trait de ttnedit — 
ce qui explique et nous fait lui pardonner certaines 
imperfections d'execution, notamment une ten- 
dance a ne pas marquer ses pianissimi. 

G. DK N. 

Soirees d'Art. — Au quinzieme et avant- 
dernier concert, nous avons eu la bonne fortune 
d'entendre le Quatuor de Francfort (MM. Rebner, 
Davisson, Matterer et Hegar), plusieurs fois 
applaudi a la Societe philharmonique. C'est un 
merveilleux ensemble, dont le fondu, la discretion 
de nuances, la sobriete d'effets, ne sont guere 
egales chez nous que par les Quatuors Hayot, 
Touche et Capet. Ainsi execute, le quatorzieme 
quatuor de Beethoven, qui dure quarante minutes 
sans interruption, ne semble ni long, ni obscur. 
Celui de M. Weingartner n'a qu'une analogie 
avec lui, et c'est d'etre assez morcele et de tran- 
cher ainsi avec la formule classique. Mais ce n'est 
pas une ceuvre bien marquante. Nous en avons 
goute cependant le premier mouvement et le 
theme varie, qui ont de Tinteret et de la distinc- 
tion. La fugue finale manque de developpements. 

Mme Mellot-Joubert a chante avec son charme 
habituel quatre melodies de M. Lazzari, dont 
deux {Malentendu et Demande) sont expressives et 
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fines. Elle a £t£ fort bien accompagnee par 
M. Schidenhelm, qui a jou6 avec un style irrepro- 
chable trois pieces de Chopin — la ballade en sol 
mineur tout particulierement. F. G. 

La Socilte philharmonique vient de cl6- 
turer sa septieme annee d'existence par un concert 
compose d'oeuvres de Cesar Franck. Elle est 
maintenant fixee dans la voie du succes, elle a son 
public fidele et elegant. Les craintes de son fon- 
dateur et les hesitations des debuts sont de This- 
toire ancienne. 

Des deux oeuvres pour orgue jouees par M. 
Vierne, le Cantabile est, ce nous semble, plus inte- 
ressant que la Piece heroique. M. Alfred Cortot a et6 
parfait dans les Variations symphoniques, qu'il a 
jouees en grand artiste et symphoniquement, en 
s'absorbant dans Torchestre autant que le permet 
la sonorite du piano. Cest le veritable interet de 
ces variations. 

Rebecca, cette petite ceuvre fratche et melodique, 
a eu un succes tres m6rit6. L'orchestre et les 
choeurs, conduits par M. Colonne, ainsi que les 
solistes, M 06 Mellot-Joubert et M. Clarke, ont leur 
part dans ces applaudissements. Cependant, il y 
eut quelque flottement dans les choeurs. M"" 
Mellot-Joubert a fort bien chante la Procession et le 
Nocturne. F. G. 

Salle des Agriculteurs. — Deux recitals de 
chant y ont ete donnes les 4 et 9 mars par 
M 000 Mysz-Gmeiner ; on a vu d'autre part leurs 
programmes. II n'est pas besoin de longues 
phrases pour en vanter et la composition, et l'exe- 
cution. Depuis bien des annees deja, cette exquise 
diseuse, cette prenante cantatrice, de sa voix 
souple, sans effort, sympathique et chaude, de son 
style sobre et delicat, nous rend a lavir quelques- 
uns des plus admirables, et profonds, et pathe- 
tiques, parmi ces Lieder que personne ne sait plus 
chanter, qu'a peine on ose encore produire. Qui, 
aujourd'hui, interprete plus completement Schu- 
bert, auquel totite la premiere stance etait consa- 
cree sans partage ? Et quel heureux choix ! De la 
Jeune Religieuse au Roi des Aulnes, de la Trinite a la 
Mort de la jeune fille, du Reve de printemps aux Etoilcs, 
sans compter Le Mai du pays, A chanter sur Veau, le 
Chant nocturne du voyageur... Quelle variete inouie 
de chefs-d'oeuvre ! Et quel champ d'etudes et d'art 
pour une interprete artiste comme M"* Mysz- 
Gmeiner. 

La seconde seance unit un peu de Schumann a 
un peu de Mendelssohn (trop neglige en general), 
un peu de Brahms a quelques Strauss. Ce fut moins 
grand, moins eleve, mais bien interessant encore. 



M. Edward Behm tenait le piano Tune et l'autre 
fois, et merite sa part d'eloges, d'autant plus que la 
cantatrice nous fit aussi connaitre quelques Lieder 
<*e lui. H. dk C. 

— En artiste qu'elle est, Tintelligente cantatrice 
M mc Camille Fourrier garde le secret de composer 
d'attrayants programmes qui resument les ten- 
dances les plus avancees de la jeune ecole fran- 
9aise. Nos lecteurs n'ont pas oublie les deux belles 
seances de la saison precedente, et la soiree du 
mercredi 26 fevrier rapprochait les noms de 
MM. Claude Debussy et Gabriel Dupont : plusieurs 
melodies du premier et les Poetnes d'automne, beau- 
coup plus sages, du second, delicatement chantes 
par M" 1 * Fourrier ; bonne execution par le Quatuor 
Luquin du fameux quatuor en sol mineur (op. 10), 
a Yandantiho charmeur comme un r6ve peint par Le 
Sidaner, et des danses debussystes par la harpiste 
Renee Lenars. Et le pianiste Maurice Dumesnil 
detaille par coeur les quarante minutes des Hcures 
dolentes de Gabriel Dupont, ou la personnalitg 
transparalt sous Timitation. « La peur de Tern- 
phase », n'est-ce point la caract6ristique de cette 
musique nouvelle, comme a dit finement Aurel 
(M m « Alfred Mortier) dans sa recente causerie du 
Concert Rouge ? Raymond Bouyer. 

— On ne saurait omettre la tres belle matinee 
donnee par M»e Olga de Nevosky le 7 mars, 4 la 
salle de la rue d'Athenes, ou Teminent professeur 
a produit plusieurs eleves et s'est fait entendre dans 
de fort belles melodies de M. Barbirolli (l'auteur 
au piano), telles que / Bacci et Si je pouvais mourir , 
ainsi que dans ^Enlevement de Proserpine^ la remar- 
quable scene lyrique de M. Theodore Dubois, 
conduite par ce dernier, dont j'ai deja eu a faire le 
vif et juste eloge. Notons TefTet produit par Tin- 
telligente et habile chanteuse, M ll ° Lascome- 
Wallis, dans Samson et D alii a et le Prophete, par 
M lle Bessie Mark, voix souple, brillante et voca- 
liste magistrate {La Traviata, Les Huguenots et Jene 
veuxquedcsfleurs de M. Barbirolli), et enfin par une 
puissante et belle execution du quatuor de Rigolcito 
(M m « de Nevosky, M n « Lascome Wallis, MM. Las- 
come-Wallis et Barbour). Comme intermede, il 
faut signaler les chansons de Beranger et de 
Nadaud dites par M. Gaisser, le Kol Nidrei de 
Max Bruch, dans lequel le violoncelliste M. 
Maxime Thomas a charm6 l'auditoire par son 
expression et sa sonority vibrante, et un tout jeune 
violoniste qui semble plein d'avenir, M. G. Tiniot, 
qui fait sonner la corde avec beaucoup de senti- 
ment et une purete de son remarquable. 

J. Guillemot. 
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— Dans la salle des Agriculteurs, tres joliment 
inondee de lumiere par le nouvel 6clairage, et 
bondee d'admirateurs, le trio Chaigneau, si connu 
en France et a Tetranger, s'est montre, nous a-t-il- 
semble, plus homogene encore, plus detaille que 
jamais. On ne saurait trop louer M lles Therese, 
Suzanne et Marguerite Chaigneau pour l'execution 
tres fine et tres fondue, en meme temps que tres 
caracterisee, qu'elles nous ont donnee du trio en fa 
mineur de Dvorak, de Fantasiestucke (op. 88) de 
Schumann (dont on peut ne pas aimer le finale) et 
du trio en mi bemol de Beethoven. 

Mais pourquoi, de ces trois maitres, avoir place 
Beethoven en dernier ? N'est-ce pas deraander a 
Tauditeur un retour en arriere qui exige un certain 
effort ? 11 y avait certainement pour cela un motif 
qui nous echappe, et ce n'en fut pas moins une tres 
artistique soiree. I. Delage-Prat. 

— Enfin. le mardi ic», le violoniste hongrois 
Alexandre Sebald est venu nous donner l'audition 
integrate des vingt-quatre caprices de Paganini, 
pour violon seul. Seance austere s'il en fut, mais 
facile a organiser, le virtuose se presentant tout 
seul et jouant meme par cceur son programme 
entier ! Personne n'avait encore ose le faire a Paris, 
et a coup stir, une pareille audace serait raal venue 
si elle n'etait justifiee par un talent transcendant. 
Celui de M. Sebald est tout a fait de cet ordre. II 
n'a pas seulement la virtuosity et la perfection 
technique, il a Tampleur sonore et Taisance 
absolue. II semble se jouer sans le moindre effort 
des difficult^ de tous genres accumulees par Paga- 
nini dans ses « exercices ». Car ce sont de vrais 
exercices, et non des morceaux particulierement a 
effet, brillants et amusants « pour le public ». 
C'est, apres tout, ce qui les explique et les excuse 
musicalement, et je ne puis que m'incliner devant 
la competence d'un Joachim declarant que « les 
vingt-quatre caprices sont remplis d'originalite et 
dcmontrent une grande maltrise de la technique de 
la composition », et meme qu'ils font preuve d'une 
individuality « de vrai genie et essentiellement 
musicale ». Malgre tout, j'avoue que j'aimerais 
bien, une autre fois, entendre M. Sebald jouer 
quelque chose de simple, qui ne serait pas unique- 
ment en doubles cordes, en doubles trilles, en 
coups d'archets rares, et qui « chanterait ». Qui 
peut le plus, peut le moins. H. de C. 

Salle Gaveau. — Concert donne par M»« Jana 
Maritza ; concert interessant deja par le choix des 
interpretes et la variete des morceaux. 

Mentionnons d'abord la partie instrumentale : 
Trio de Beethoven en ut mineur, fort bien pre- 



sents par MM. Szulc, Duttenhofer et Pitsch. Puis, 
pour violoncelle : Senate de Boccherini, Nocturne 
de Ingelbrecht et Humor tsque de Dvorak, jou6s de 
facon interessant e par M. Pitsch. Enfin, pour 
violon : Largo de Leclair et ZafaUadc de Sarazate, 
qui enleverent la salle sous l'archet privilegie de 
M. Duttenhofer. Ce fut un des succes de la soiree, 
avec celui que remporta la cantatrice M Ue Jana 
Maritza, notamment dans la Chanson de Solveig de 
Grieg, Still wit die Nacht de Carl Bohm, Ungeduld de 
Schubert et La Nuit de Rubinstein (en allemand). 
Nous avons regrette que M Ue Jana Maritza ne 
chante pas Le Noyer dans cette langue ou elle est 
tres bien. Tout cela fut interessant, la voix est 
jolie et la methode excellente ; aussi la charmante 
cantatrice dut-elle ajouter encore a ce programme, 
ppurtant charged Felicitons-la d'avoir choisi dans 
M. Piffarelli un des meilleurs accompagnateurs de 
Paris. I. Delage-Prat. 

Salle Erard. — M. Lamberg, de Rio-de- 
Janeiro, a donne le 2 mars un recital de piano qui 
avait attire une partie de la colonie hispano- 
americaine. C'est dire que l'auditoire fut tres 
elegant et applaudit cordialement Tartiste. Nous 
Tavons preiierS dans deux 6tudes de Liszt, qu'il a 
fort bien jouees. Mais Tattraction de la soiree fut 
une sonate de Brahms que M. Casals joua avec 
M. Lamberg et ou il fut, a son ordinaire, un 
admirable virtuose et un grand artiste. F. G. 

— Interessant concert le 26 fevrier, donne a la 
salle Erard par M lle Yvonne Gellibert, eleve de 
Delaborde, qui a joue en artiste vaillante du 
Beethoven, du Brahms, du Schubert, du Schu- 
mann, du Chopin, quelques « improvisations » de 
M. G. Marty, deux pages de Faure et la Rafsodie 
espagnole de Liszt. Comme intermede, W** Nellin- 
ger-Devries a chante deux melodies de M. Busser 
et deux de M. G. Faure. 

— La salle Erard etait pleine le mercredi 4, 
pour le concert de chant donne par M a « Trelli. 
L'artiste, dont la voix, qu'on voudrait un peu mieux 
assise, a de l'eclat, a interprets de la musique de 
styles bien divers, de Bach a Coquard, Pierne, 
Widor, Th. Dubois, Jemain, dont elle a chante en 
premiere audition une jolie page, A more. Un des 
attraits de cette soiree a ete la venue au piano 
d'accompagnement de M. Gabriel Faure, dont la 
chanteuse a interpret^ plusieurs melodies (notons 
surtout la suite du Poeme <Tun jour et Au cimetiere, 
paroles de M. Richepin). M n ° Trelli a aussi execute, 
au piano et brillamment, avec l'auteur, une ballade 
de M. Faure, car l'artiste a plusieurs cordes a son 
arc, en sus de la corde vocale. J. Guillemot. 
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— A la Salle de Geographie, le 2 mars, tres 
remarquable concert donne, au profit d'un patro- 
nage, par MM. Edouard Risler et Armand Parent, 
avec le concours de M lle Marcella Pregi. La so- 
nate n° 4 (en ri\ de Haendel et celle en ut mineur 
de Beethoven composaient surtout le programme. 
J'ai trouve un peu bien vite joues les allegros de 
Haendel : est-ce une illusion? Du reste, un fondu 
extreme entre les deux grands talents des execu- 
tants, qui se sont surtout surpasses avec le scherzo 
et le finale de Beethoven. M. Risler a joue seul 
Y Invitation & la valse de Weber (a la bonne heure 1 
sans arrangement d'orchestre), un impromptu de 
Schubert et une polonaise de Liszt (est-il necessaire 
qu'elle paraisse si bruyante, si excessive?). M ,le 
OPregi a chante un air d'CEdife a Cohne et deux 
Schubert. M. Parent n'a rien dit seul, mais sa 
partie dans les sonates suffisait bien a faire valoir 
la surete approfondie de son grand style. C. 

— La deuxieme seance des Auditions modernes, 
fondees par M . Oberdoerffer dans le but de faciliter 
aux compositeurs l'execution de leurs oeuvres, a 
presente mercredi 4 mars, chez Pleyel, quelques 
oeuvres d'interet divers. D'abord une sonate pour 
violon et piano de M. Sem Dresden, un jeune 
compositeur hollandais; ouvrage un peu froid, 
mais sincerement ecrit et de construction clas- 
sique. Vinrent ensuite trois pieces, pour violon, 
violoncelle et piano — Aux champs y Sous la JeuiUee, 
Jour defile — de M me Mel-Bonis; ecriture fouillee, 
d'une compilation debussyste, avec un parti-pris 
d'obscurite elegante, musique de salon d'avant- 
garde et de monotonie voilee qui ne manquera pas 
d'etre fortement appreciee par les snobismes 
mondains. 

J'ai apprecie l'aimable Suite pour violon et 
piano de M. de Flagny; les courts morceaux qui 
la composent sont d'un tour melodique agreable, 
sans pretention aux decouvertes rares, d'une 
distinction rythmique seduisante; l'intermezzo- 
serenade et le menuetto ont beaucoup plu sous les 
doigts intelligents de MM. Oberdoerffer et Delune. 

Pour finir, execution du vaste quatuor a cordes 
de M. Louis Delune, d'une conception un peu 
chargee de details et d'une mise au point difficile ; 
construite sur les quatre mouvements classiques, 
l'oeuvre se recommande par le choix heureux des 
motifs et de leurs developpements ; l'auteur a su 
e viler les « trous », ecueil assez frequent dans le 
quatuor & cordes ; la sonorite est pleine, affaiblie 
parfois par la difficulty d' execution de certains 
details instrumentaux. Cette oeuvre pleine d'inten- 
site et d'une allure bien franche a etc interpretee 



a souhait par MM. Oberdoerffer, Gravrand, Jur- 
gensen et Barraine. Ch. C. 

— Tres bon concert a ia dixieme matinee 
Danbe, le 4 mars. La seance a debute par un 
remarquable quintette (le Quatuor Soudant, et au 
piano, M. Gayraud), dont l'auteur, M. Ch. Lefebvre, 
a jete dans le moule classique des idees per- 
sonnelles et interessantes. Le pianiste y a deploy e 
les qualites d'un jeu tres fin et tres net, et prouve 
ensuite sa virtuosite dans la valse de Mephisto de 
Liszt. Pour le chant, nous avons eu l'eminente 
artiste qu'est M"* Mellot-Joubert, qui detaille les 
melodies avec un art si superieur et une pronon- 
ciation que tant d'autres pourraient lui envier. Elle 
en a interprete, de M. P. Rougnon, de jolies choses 
d'une inspiration franche, notamment fat fait 
pieurer Us yeux, et de M. Lefebvre, entre autres, 
Etoile du soir, une page vocale 4 noter particuliere- 
ment. Signalons aussi les adaptations musicaies, 
poeme et musique, de M 08 Fred, de Faye-Jozin, et 
comme les ver,s sont de bonne facture et d'un 
heureux sentiment, que la musique les enveloppe 
discretement d'un chant doux et tres approprie, et 
que le recitant n'etait autre que M. Bremont, 
1' admirable diseur que Ton sait, est-il besoin de 
dire quel accueil ont obtenu ccs adaptations? 
Grand succes encore, et tres merite, pour le beau 
quatuor de harpes chromatiques forme par 
M ne Tasiiu-Spencer et M lles Lenars, Labatut et 
Chalot, qui se sont fait si vivement applaudir dans 
des morceaux de Grieg (fa Mortd , Ase % Le Matin, 
de Peer Gyni^ et une Danse norwigienne) que ces 
artistes ont du revenir, et, en guise de bis % nous ont 
execute un menuet de Mozart. J. Guillemot. 

— La sixieme et derniere seance du Lied mo- 
derne (salle Rudy) a fait entendre tout un choix 
d'oeuvres ingenieuses, parfois d'une jolie inspi- 
ration, souvent difficiles, et qui ont mis une fois 
de plus en pleine valeur l'adresse et le style con- 
sommes de M™ Marteau de Milleville et de 
M. G. Mauguiere, ainsi que leur zele infatigable. 
Le programme comportait ainsi des pages de 
MM. Louis Vuillerain, Patrice Devanchy, Raoul 
Gradis, Georges Hesse, Henri Pfister, Emile Roux 
et Emile Ratez (cette derniere avec choeur). Plu- 
sieurs de ces compositeurs etaient d'ailleurs 
representes aussi par des pieces instrumentales, 
M. Roux notamment, M. Devanchy et M. Hesse. 

— Le concert de M n ° Helene Lu qui ens, au 
Cercle Araicitia, offrit le plus vif interet artistique, 
grace a un programme intelligemment compose et a 
des interpretations d'excellent aloi. M 1,e Luquiens 
fit apprecier un sentiment musical des plus justes 
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en des airs ou melodies de Haendel, de Severac 
Roussel, Borodine, Debussy, A. Caplet, etc. Et je 
veux encore louer son excellente articulation. Le 
Quatuor Vuillaurae jot a de simple et expressive 
maniere le deuxieme quatuor de Borodine et le 
premier quatuor de Schumann. M.-D. C. 

— Le concert du 5 mars, a l'Ecole des Hautes 
Etudes sociales. terminait Thistoire du Lied et du 
quatuor en Allemagne au xix« siecle. Seance fort 
interessante, certes, car elle reunissait, en des 
ceuvres caracteristiques, les noins de Schubert, 
Schumann, Brahms, Hugo Wolf et Richard 
Strauss. M. Reder a eu son succes habituel. Peu 
d'artistes sont doues comme lui. A une methode 
vocale parfaite, il joint un sentiment artistique et 
une merveilleuse faculte d'adaptation a l'oeuvre 
chant^e. M ,te de Stoecklin a une voix agreable et 
un sentiment tres juste que nous appreciions deja 
a la seance precedente. 

Le Quatuor Luquin a joue un quatuor de Schu- 
man et une partie seulement de celui de R. Strauss. 
Le programme etait si charge, qu'on a du sacrifier 
les premier et dernier mouvements. F. G. 

— La premiere des soireos musicales offertes a 
ses invites par M. Louis Diemer et au cours 
desquelles il prodigue lui-me.ue son prestigieux 
talent, a fait entendre le quatuor Hayot, M. Emile 
Frey au piano au piano, et, pour le chant, M 1,e Mar- 
ceila Pregi et W°* Georges Marty. 

— Dans la premiere de ses reunions privees 
(qui se trouve donner comme un avant-gout du 
concert qu'elle annonce chez Erard), M Uo Helene 
Barry, merveilleusement secondee par MVT. Lu- 
cien Capet et Franc. Dressen, se faisait entendre 
a quelques priviiegies, 

Lasonate op. 12 de Beethoven, avec violoncelle, 
celle op. 1 3 de Grieg, avec violon, le trio op. 80 de 
Schumann, pour piano, violon et violoncelle, 
furent une occasion pour cette pianiste de montrer 
de jolies qualites de musicienne, un jeu sobre, un 
excellent style, et pour Tauditoire d'entendre une 
fois de plus MM. Capet et Dressen, dont l'eloge 
n'est plus a faire, et qui toujours donnent une si 
haute idee de l'oeuvre qu'ils executent. 

Ce fut une heure de musique vraiment supe- 
rieure. 1. Delage-Prat. 

— Lundi dernier, seance d'orgue don nee par 
M. Louis Lavoye, organiste de Saint- Servais, a 
Liege. Programme compose uniquement des 
ceuvres de Bach, preludes, fugues, chorals et, pour 
finir, la toccata en fa. Le public dilettante, les 
nombreux organistes parisiens qui remplissaient 



la salle, ont fait fete a M. Lavoye, dont lis ont 
admire le mecanisme impeccable et le style tres 
pur. L'ecole beige peut etre fiere de compter 
parmi ses representants actuels un artiste de cette 
valeur. J. M. 

— M. A. Blondel a donne le samedi 7 mars, dans 
ses salons de la rue du Mail, une soiree de mu- 
sique plus exquise que bien des concerts, et qu'il 
faut au moins signaler ici. M. Philippe Gaubert y 
triompha, avec sa flute si moelleuse et si pure, 
dans une polonaise et une badinerie de Bach, ou 
Taccompagnait M n « Lucie Caffaret, cette eton- 
nante petite virtuose, cette ferme et personnelle 
artiste plutdt, qui fait toujours penser k son re- 
grette maitre Aiphonse Duvernoy. II fit aussi 
valoir de jolies pages de lui-meme et d'autres de 
M. Widor, une romance et un scherzo ou la flute 
se marie, cette fois harmonieusement, avec la 
harpe. Celle-ci, c'est M M « Henriette Renie qui la 
tenait en toute maitrise. Elle joua aussi une 
legende de sa composition, d'une ampleur de 
lignes et de sonorite qui semble vouloir epuiser 
toutes les ressources de cet admirable instrument. 
(Je n'aurais jamais cru que la harpe put donner 
une impression aussi enorme comme sonorite.) 
M Ue Caffaret joua seule, avec une grace et une 
fermete extremes, la troisieme ballade de Chopin 
et la Marche militaire de Schubert, arrangee par 
Tausig. Puis ce fut M lle Grandjean qui chanta Les 
Berceaux de Faure ou le penetrant Cimetiere de 
eampagne de Raynaldo Hahn, ainsi que la Mort 
d'Isolde de Tristan. Enfin, M Ue chasles vint r^gaier 
nos yeux avec nos oreilles, en dansant quelques- 
unes de ses « danses i83o » avec M Uc Meunier 
( Vi»« Chasles faisant le cavalier) et de ses « danses 
en crinoline » avec M ,le Vinchelin (M lle Chasles 
faisant cette fois la dame). On bissa d'enthou- 
siasme le dernier morceau de chacune des selec- 
tions, specialement la celebre scotrisch de Musard 
avec piston, tout a fait piquante sous ces costumes 
et si spirituellement dansee. H. de C. 



© 



BRUXELLES 

THEATRE ROYAL DE LA MONNAIE. - 

Le th6atre de la Monnaie a repris cette semaine 
Samson et Dalila, a la grande joie des admirateurs 
du chef-d'oeuvre de Saint-Saens. M™ Croiza, qui 
fit ses debuts ici dans le ' r61e de Dalila, y a affirme 
a nouveau les brillantes qualites remarquees au 
commencement de la saison derniere, mais elle 
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reparaissait cette fois entouree du prestige et de 
Tautorite qu'elle doit aux succes recueillis depuis 
dans maints autres r61es. On a fort admire la purete 
de son style, comme la ligne elegante de ses atti- 
tudes. 

M"* Croiza avait un excellent partenaire en 
M. Verdier, Tun des meilieurs Samson que nous 
ayons vus a la Monnaie. Le chanteur a fait appre- 
cier une voix qui a a la fois du charme et de la puis- 
sance, et son execution de l'air de la meule a prouve 
que cette voix est capable aussi d'accents doulou- 
reux tres expressifs. Comme acteur, M. Verdier a 
montre une reelle intelligence scenique, s'ecartant 
eh maints endroits des traditions pour introduire 
dans la composition du rdle des details tres heu- 
reusement concus. Cet artiste a, de meme que M mo 
Croiza, le don de permettre a l'auditeur de saisir 
sans effort toutes les paroles du chant, et Ton put 
ainsi apprecier avec toute leur valeur les intentions 
si delicates mises par le compositeur dans le 
dramatique et captivant duo du deuxieme acte. 

Cette qualite — Tune des plus pr6cieuses que 
puisse posseder aujourd'hui un chanteur, vu la 
part importante qu'attribuent au texte mis en 
musique les oeuvres lyriques actuelies - est par- 
tagee egalement par M. Marcoux, qui a su donner 
au personnage du vieillard hebreu une physio - 
nomie tres interessante. Ce rdle, habituellement de 
second plan, a pris, ainsi represents, un relief 
extraordinaire :.iln'est vraiment pas de tachequi, 
realisee par cet intelligent artiste, ne devienne 
attachante au plus haut point. 

Les autres r61es etaient confie>, comme la 
saison passee, a MM. Layolle (le Grand Pretre*, 
Aftus (Abimelech) et Dognies (Un messager). 

J. Br. 

Cercle artistique. — M m «LulaMysz-Gmeiner 
a donn6 au Cercle artistique deux soirees conse- 
cutives de Lieder, Tune consacree a Hugo Wolf, 
l'autre a Schubert. Rien n'est plusinteressant, plus 
educatif que ces programmes composes d'oeuvres 
d'un seul maitre, quand, bien entendu, il s'agit 
d'un Schubert, d'un Brahms, d'un Wolf, et qu'une 
veritable artiste s'entend a les interpreter dans 
leur infinie variete. Confies a M me Mysz-Gmeiuer, 
les deux Lieder-Abende devaient etre couronnes de 
succes. On connait assez le talent si parfait de la 
cantatrice, son respect si rare et absolu de la pen- 
s6e, de la parole, de la musique, et surtout sa 
pen&rante intelligence, qui lui fait decouviir et 
rendre a son tour les plus subtiles intentions du 
poele et du compositeur unis dans le meme chant. 
Combien, au travers de cette interpretation loyale, 
convaincue et parfaite, Schubert nous est apparu 



une fois de plus comme le genie meme du Licd^ 
dont les pages les plus connues ne cessent d'im- 
pressionner, a Tegal d'autres rarement chantees ! 
Mais aussi, comme M m " Gmeiner s'entend a re- 
nouveller cette impression, qu'elle nous redise 
Erlkonig, Die Junge Nonne, Das Leib itn Grunen ou 
Wohinl Elle ne fut pas moins admirable dans 
l'enthousiaste Gott im Friihiing, les spiritueiles 
pages : An die Laute, Lachen und Weinen; dans cette 
noble aspiration que chame YHeimweh et surtout 
dans le dramatique Lied : Der Tod und das Mddchm, 
ou les notes graves de sa voix, qu'elle semble 
voiler, immobiliser et assombrir comme la mort 
elle-meme, sonnent comme l'appel de l'inflexible 
et mysterieuse fatalite. 

La belle interprete tie Schubert ne fut pas moins 
remarquabie dans Hugo Wolf, et certes, ici, la 
tache n'est point aisee, surtout lorsqu'il s'agit 
d'initier le public 4 l'ceuvre de ce compositeur 
pour ainsi dire inconnu ici, en dehors de deux ou 
trois chants passes a la mode. La production 
lyrique de Wolf est considerable, surtout si nous 
songeons que ce beau talent s'eteignit dans la fleur 
de l'age (33 ans), apres avoir v6cu dans les condi- 
tions materielles les plus difficiles et traverse les 
crises morales les plus penibles. Le genie de Wolf 
s'est forme surtout a cette ecole de la douleur : une 
sombre melancolie etait aufond de cette amevolon- 
tiers isolee qui, par un contraste bizarre, connais- 
sait aussi des exces de joie inouls, subtils et rares, 
donnant lieu a des improvisations d'une verve 
spirituelle incomparable. J'ai analyse dans cette 
revue m£me (i) l'ame complexe et ultra-sensible 
de ce pauvre grand musicien et les caracteres essen- 
tiels de ses Lieder; je n'y reviendrai pas davantage 
ici, preferant aujourd'hui reraercier hautement 
M mc Gmeiner de nous avoir donne, la premiere a 
Bruxelles, une idee g6neraie et a peu piessynthe- 
tique de Toeuvre lyrique de Wolf. Son choix s'est 
porte sur Moiike et Go3the, le Spanischcs et VltalU- 
nische Liederbuch (quatre Lieder pour chacun). Tout 
celafut admirablement chante et dit. La declama- 
tion lyrique, voila ce qui est l'important et l'essen- 
tiel dans Hugo Wolf. Lui meme l'a maintes fois 
repete, et Tune de ses dernieres lettres a Humper- 
dinck le rappelie encore : « Montre la poesie 
comme source de ma musique ». Ce c6te intel- 
lectuel des melodies de Wolf, leur profonde origi- 
nalite. le caractere singulierement subjectif de la 
plupart et la subtilite des intentions du compositeur 
font qu'ellos ne s'imposent pas immediatement 
toujours (jrauf les premieres) a Tadmiration des 

(i) Hugo Wolf. Voir Guide musical, n° 8 i3 t 14 et i5, 
annee 1907. 
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auditeurs. Elles exigent aussi une interprete de 
premiere force; plus que jamais, le mot d'ordre 
serait ici : « Arriere les profanes! ». Parmi les Lieder 
qui ont paru impression ner le plus fortement l'au- 
ditoire, je citerai : Gebet % Nixe Binsefens, Manns- 
faUenspruchlein ; (M&rikf*) Anakreons Grab y Die Sprode. 
Die Bekehrte; (Goethe) quatre chants espagnols; 
Wer riefdich et Nun lasst uns Frieden schliessen, du 
recueil italien. 

Si la cantatrice fut admirable, son accompagna- 
teur, M. Behm, pianiste-compositeur de Berlin, 
ne le fut pas moins ; sa comprehension de ce rdle 
si difficile est digne des plus grands eloges, dans 
Hugo Wolf particulierement, ou J'accompagne- 
ment, souvent independant du chant, a des lors 
une valeur capitale qu'il s'agissait de mettre en 
relief a cote de la melodie chantee. II convient 
done d'associer M. Behin au grand succes de 
M"* Mysz-Gmeiner. M. de R. 

Concerts Ysaye. — Le cinquieme concert 
Ysaye, dirige par M. Henri Viotta. directeur du 
Conservatoire et du Wagner Verein de La Have, 
comptera certes parmi les plus beaux de la sai- 
son. Si les oeuvres portees au programme etaient 
toutes tres connues, du moins sont-elles de celies 
qu'on n'entend jamais trop et qu'on se rejouit 
d'ecouter une fois de plus au travers d'une inter- 
pretation vraiment artistique. Celle que M. Viotta 
nous a donnee de VHeroique de Beethoven et de plu- 
sieurs fragments de Wagner temoigne surtout 
d'une haute comprehension et d'une parfaite con- 
naissance des oeuvres ; et quant au chef lui-meme, 
il est eminemment sympathique; sa direction, 
s'exprimant en gestes sobres et nerveux, est d'une 
clarte, d'une nettete, d'une elegance et d'une 
distinction supremes. Peut etre pourrait-on lui 
trouver une tendance a trop presser les mouve- 
ments, ce qui nous parut surtout sensible dans la 
Marche funebre de VHeroique et le prelude de Par- 
sifal. Mais ailleurs, quelle flamme, quel entbou- 
siasme et quel elan, et comme le vibrant orchestre 
d'Ysaye repondait bien a cette entrainante direc- 
tion ! Les trois mouvements de la symphonie de 
Beethoven, le Prelude et le Liebestod de Tristan , 
enfin la Chevauchee des Walkyries, ont ete magistra- 
lement rendus. Le nombreux auditoire a salue 
M. Viotta de multiples ovations. 

M. Thibaud, soliste de ce concert, n'a pas eu 
moins de succes. II a du reste joue avec la purete, 
le charme intense et l'expression emue qu'on lui 
connalt, le Concerisluck de Saint-Saens, avec une 
finesse et une verve etincelante, la Symphonie espa- 
gnole de Lalo, qui n'avait qu'un tort, e'etait de venir 



immediatement apres le prelude de Parsifal. II faut 
avouer qu'une fois arrive a ce sommet, on n'aime 
pas a en descendre, tout au moins pas en l'espace 
trop court de deux minutes a peine d'interruption. 

M. deR, 

Concerts Durant. — Le sixieme concert 
historique de M. Durant, consacre a R. Wagner, 
comptera parmi les meilleurs de la serie. L'or- 
chestre, notablement renforce, a donne, sous la 
direction convaincue et artistique de son chef, une 
execution soignee des divers numeros du pro- 
gramme ; nous avons constate avec plaisir plus de 
mouvement, plus de chaleur et de fondu que dans 
les interpretations des deux derniers concerts. Sans 
doute, tout n'est pas encore irreprochable ; les 
cuivres surtout, tant qu'ils jouent a decouvert, nous 
donnent toujours d'inquietes distractions par leur 
manque de surete. De plus, ct cela tient surtout, je 
crois, a la disposition de l'espace reserve &Tbr- 
chestre, le quatuor est 4 tout instant etouffe par 
rharmonie. Malgre tout, les grand es pages sym- 
phoniques wagneriennes, des periodes les plus 
diverses et a peu pres chronologiquement pre- 
sentees, n'ont pas manque leur puissant effet; le 
prelude de Lohengrin notamment,d'ailleurs compris 
et execute avec infiniment de nuances delicates et 
de pocsie. L'ouverture du Vaisseau, le Voyage au 
Rhin, et la Marche funebre du CripUscuU ont 
particulierement aussi benencie d'une chaude et 
belle execution. 

M lle Wybauw a chante avec beaucoup de gout 
et de sentiment trois des poemes inspires par 
Mathilde Wesendonk et la ballade de Senta. Dans 
celle-ci, on eut aime la premiere partie de chaque 
strophe dans un mouvement plus anime et diama- 
tique ; cette vision du vaisseau maudit a quelque 
chose de sauvage, d'emporte, con tr as tant avec la 
deuxieme partie, revocation de la femme fidele 
qui doit operer la redemption. Et tons ces crfs 
« Io ho hoe ! » s'en vont par-dela la mer, jus- 
qu'4 I'horizon, comme un souffle de tempete; cela 
fut dit avec trop de calme vraiment. Sauf cette 
remarque, l'interpretation de M ,to Wybauw merite 
les meilleurs eloges. L'orchestre a remarquable- 
ment accompagne. M. de R. 

— En dehors des deux soirees du Cercle artis- 
tistique, M"" Mysz-Gmeiner a encore donne un 
beau Lieder- Abend a la Grande Harmonie, cette 
fois avec un programme varie, toujours admirable- 
ment compose, et faisant une part egale aux 
auteurs classiques et modernes du Lied. II faut le 
talent incomparable de cette cantatrice, sa prodi- 
gieuse faculte d'assimilation, sa penetrante intelli- 
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gence et aussi son travail continu visant tou jours 
a plus de perfection, pour arriver a Interpretation 
parfaite d'un programme aussi varie. Mendelssohn, 
Schumann et Brahms, H. Wolf, Behm et Strauss, 
ont egalement ravi Tauditoire. Mais quelques 
chants, plus particulierement, ont laisse des im- 
pressions de la plus intense et emouvante poesie : 
Nussbaum et Jemand de Schumann, Nachtigall et 
Wie komtn ich denn zur Thur de Brahms, Wer rief 
dich denn de Wolf, Morgen et Du meines Herzens 
Kronelein de Strauss. Quant aux trois Lieder du 
compositeur Ed. Behm, ils se signalent par leur 
inspiration melodique charmante, toute naturelle, 
et leur accompagnement harmonique discret et 
enveloppant tout a la fois. La Marienbild surtout 
est un petit chef-d'oeuvre de grace attendrie. Le 
succes du compositeur, qui tenait la par tie d'ac- 
compagnement avec un art par fait, a ete tres 
grand. Celui de M mo Mysz-Gmeiner, enthousiasle, 
comme il meritait de Tetre. M. de R. 

— Le second recital de la jeune et sympathique 
violoniste M lle Kathleen Parlow a confirme toutes 
les qualites que la presse lui a unanimement 
reconnues des son premier concert. Admirons done 
une fois de plus sa brillante virtuosite, sans aucun 
etalage du reste, la surete de son mecanisme, le 
charme et la delicalesse d'un sentiment tres pur. 
Le style doit encore s'acquerir, tout au moins pour 
le concerto de Brahms, dont ^Interpretation n'a pu 
satisfaire a cet egard. Mais nous applaudissons 
sans reserve toute la suite du programme, parti- 
culierement la sonate en mi de Haendel, la Berceuse 
de Cesar Cui et le Moio perpeiuo de Paganini, 
merveilleusement detaille. 

Si les oreilles etaient charmees, les yeux, helas! 
ont du supporter pendant environ deux heures un 
innommable decor de salle a manger (!) dont la vue 
seule vous aurait enleve tout appetit ! Ce deplaisir 
visuei troublait desagreablement les bonnes im- 
pressions auditives de ce concert. M. de R. 

— Le programme du quatrieme concert popu- 
late, qui aura lieu a la Monnaie le dimanche 
22 mars, ne comprend pas moins de trois grandes 
compositions inedites a Bruxelles : le concerto 
de piano en si bemol de Brahms, execute par 
M. Arthur Schnabel; le Pome de la Forit, sym- 
phonie de M. Albert Roussel, une des figures 
les plus interessantes de la jeune ecole francaise; 
enfin, une symphonie nouvelle de M me Henriettc 
Van den Boorn-Coclet. 

Le cas est assurement rare, de Texecution 
d'une grande oeuvre symphonique due a une 
femme compositeur beige, dans Tune de nos prin- 



ciples institutions de concerts. Voici, a ce propos, 
quelques notes biographiques concernant M 11 "* Hen- 
riette Van den Boorn-Coclet. 

Nee a Liege en 1866, M mo Van den Boorn- 
Coclet fit ses etudes aux Conservatoire de Liege, 
ou elle obtint diverses distinctions. Ayant travaille 
la composition avec M. Sylvain Dupuis, elle fut 
nommee repetiteur du cours d'harmonie au Conser- 
vatoire, ou elle est actuellement professeur de 
solfege, tout en continuant ses travaux de compo- 
sition. 

Parmi les oeuvres publiees de M«» Van den 
Boorn-Coclet, citons : un recueil de douze melo- 
dies, deux pieces pour piano (Tarentelle et Mazurka- 
Caprice), un morceau pour violoncelle, Vers rinfini^ 
une sonate pour violon et piano, executee Thiver 
dernier, avec grand succes, a Paris et a Bruxelles ; 
ajoutons-y des choeurs, une cantate, de la musique 
d'eglise, un Andante symphonique, bref, un bagage 
musical deja respectable. 

L'execution de la symphonie aux Concerts 
populaires constitue done un fait interessant dans 
les annales de la musique beige contemporaine. 

— Aujourd'hui dimanche i5 mars, a 2 heures, 
troisieme concert du Conservatoire. On y ex6- 
cutera : 1. Ouverture des Deux Journees (1800X 
Cherubini; 2. Neuvieme concerto en mi bemol, 
pour piano (M. De Greefj, Mozart; 3. Neuvieme 
symphonie (1824), Beethoven. 

— La Libre Esthetique donnera demain lundi 
1 6 mars, a 2 1/2 heures precises, un festival Vincent 
d'Indy avec le con cours du maltre, de M llc Blanche 
Selva et du Quatuor Zimmer, qui executeronl le 
quatuor en la pour piano et archets, une transcrip- 
tion inedite de Souvenirs pour piano et le quatuor 
a cordes en mi (n° 2). 

Le lendemain, mardi 17 mars, a la meme heure, 
M 1Ie Blanche Selva fera entendre a la Libre Esthe- 
tique, en premiere audition, la sonate pour piano 
(op. 63) de Vincent d'Indy et une serie d'eeuvres 
nouvelies de M VI. Albert Groz, P. Coindreau, 
R. de Castera et I. Albeniz, 

— Concert J.-S. Bach. — On nous prie d'an- 
noncer que M. E. Ysaye, ne pouvant repondre a 
son engagement pour le concert d'aujourd'hui 
i5 mars, a la salle Patria, a 3 1/2 heures, sera 
remplace par M. Johan Srnit, Imminent violoniste 
hollandais. 

M. Vincent d'Indy, directeur de la Schola Can- 
torum de Paris, parlera a cette seance de Bach et 
de son ceuvre. 

— Pour rappel, jeudi soir 19 mars, a 8 1/2 heures, 
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a la Grande Harmonie, s6ance de piano de Joseph 
Wieniawski. 

— Rappelons le recital de violon qui sera donne 
mardi 17 courant, a 8 1/2 heures, salle Patria, par 
M. Mischa Elman, le jeune virtuose russe. 

— Jeudi 19 mars, a la salle Patria, concert 
Ludovic Breitner, auquel participera i'orchestre 
des Concerts Ysaye, sous la direction de M. Theo 
Ysaye. 

— La quatrieme seance du Quatuor Zimmer 
aura lieu, le mercredi 18 mars, a la salle Allemande, 
31, rue des Minimes. 

— M Uc Marguerite Rollet donnera un r6cital de 
chant a la salle allemande, le vendredi 27 mars, 
a 8 1/2 heures du soir, avec le concours de M 1,e E. 
Preuss, pianiste. 

Au programme, des airs de Rameau, et des me- 
lodies de Schubert, Brahms, Wolff, Faure, Chaus- 
son et Debussy, ainsi que le Prelude, Choral et 
Fugue de C. Franck et la sonate de Grieg. 

— La deuxieme seance des soirees consacrees 
par MM. Edouard Deru, violoniste, et Georges 
Lauweryns, pianiste, a Thistoire de la sonate, 
aura lieu le lundi 3o mars, a 8 1/3 heures du soir, 
salle Ravenstein. Au programme : Schumann, 
Brahms, Sjogren. 

— Le recital de M mo Riss-Arbeau annonce pour 
le 24. mars, a la Grande Harmonie, est remis au 
jeudi 2 aviil, dans la meme salle. 

— Le concert annuel de I'Ecole de musique de 
Saint- Josse-ten-Noode-Schaerbeek, sous la direc- 
tion de M. Huberti, aura lieu le lundi 23 mars, a 
7 3/4 heures du soir, rue Gallait, i3i. 

Les choeurs executeront, avec le concours de 
Torchestre Ysaye, Les Enfants a Bethleem, de Pierne, 
La Dernier e Nuit de Sabbat, de Mendelssohn, ainsi 
que Christine, de Leconte de Lisle et Huberti. 

Parmi les soiistes, citons M lle Poirier, professeur 
de chant a retablissement, et M me Davidovska- 
Kersten, prix de Lieder et medaille de declamation 
des concours de Tan dernier. 

— La Societe neerlandaise de bienfaisance k 
Bruxelles donnera, le i3 avril prochain, au theatre 
de TAlhambra, a 2 heures de Tapres-midi, une 
seance extraordinaire, au profit de ses indigents. 

On y executera La Passion selon saint Mathieu de 
J.-S. Bach. 

La Societe a pu s'assurer le concours de Tor- 
chestre du Concertgebouw et des choeurs de la 
Maatschappij tot bevordering van Toonkunst, 
d* Amsterdam, qui sont diriges tous deux par 



M. Willem Mengelberg, ainsi que des excellents 
soiistes, M^ Noordewier-Redingius et Pauline 
de Haan-Manifarges, de MM. Urlus et Messchaert. 
Les choeurs compteront trois cent quarante execu- 
tants. 

Les places peuvent etre retenues chez M. Th. 
Stutterheim, 98, rue du Tr6ne, et chez MM. Breit- 
kopf et Haertel, 45, Montagne de la Cour. 

Erratum. — Une faute typographique nous a 
fait dire, dans notre compte-rendu du concert de 
MM. Wilford et Drubbel : « lis gacherent en plus 
d'un endroit Texecution, » etc. C'est, evidemment : 
« lis tacherent en plus d f un endroit » qu'il faut lire. 



CORRESPONDANCES 



ANVERS. — Le distingue chef d'orchestre 
M. Ed. Keurvels, admirateur passionne de 
Peter Benoit, a* organise un concert au Jardin 
zoologique pour celebrer Tanniversaire de la 
mbrt du maitre. Successivement, Torchestre a fait 
entendre la Danse des Spectres, Dans les champs, un 
hautbois solo qui a valu une manifestation flat- 
teuse a M. Ch. Rovies; des fragments de Charlotte 
Cor day, du Schelde, de la Pacification de Gand, etc. 
Le public a chaleureusement applaudi la brillante 
execution de ces oeuvres. 

M 1,c Cagliaferro, une jeune pianiste de quinze 
ans, a joje ensuite avec une delicatesse parfaite et 
une technique impeccable du Mozart, du Schu- 
mann et du Chopin. On lui a fait une longue 
ovation. 

Le Messie de Haendel sera execute, le 5 avril 
prochain, a 3 heures de relevee, en la salle 
de la Societe royaie d'Harmoiiie. Le comite 
des concerts de musique sacree a engage, pour 
l'interpretation de ce chef-d'oeuvre, des soiistes 
reputes et de toute premiere valeur, tels que 
Mmei PhlHppi, alto (Bale), Van Linden, Van 
den Heuvel, sopranos (La Haye); MM. Van 
Schaik, tenor (Utrecht), Zalsman, basse (Haarlem). 

rILLE. — Nous entendions dimanche aux 
j Concerts populaires. pour la derniere reunion 
de Tabonnement, une des meilleures cantatrices 
parisiennes, M llc Lucienne Breval. Son admirable 
organe, sa science profonde du chant, son beau 
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talent de tragedienne, ont fait grande impression 
sur le public, qtii ne lui a pas menage les ovations. 
EUe a detaille avec un accent dramatique impres- 
sionnant le monologue qui t ermine le second acte 
d'Armide; elle a ete tres vibrante et tres pathetique 
dans i'air de la Damnation de Faust : « D' amour 
l'ardente flamme... ». 

L'orchestre a donne une execution un peu con- 
fuse de la symphonie en re mineur de Schumann, 
pourtant si iumineuse et si debordante de poesie; 
un fragment de VOrfio de Monteverde, dont la 
reconstitution n'a point fait brilier les cuivres, et, 
pour terminer, une suite qui parut un peu longue 
du Songe (Tunc nuit d'ete de Mendelssohn. Sans 
doute, nous aurions eu une interpretation plus 
vivante, si les repetitions avaient 6te plus nom- 
breuses et surtout plus suivies. Nous avons 
d'ailleurs eu a deplorer ce defaut de preparation a 
chaque concert. Sans nous y appesantir, nous 
souhaitons qu'on porte remede a ce mal l'annee 
prochaine. 

M. Albert Rieu vient de donner la premiere des 
trois seances de musique de chambre qu'il organise 
cet hiver. Au programme, trois trios de Lalo, de 
Smetana. de Beethoven, remarquablement inter- 
prets par des artistes de valeur. M 11 * Helene 
Leon, jeune pianiste, a fait preuve d'exceilentes 
qualites de technique et de style. M. Raymond 
Marthe est reste le vioioncelliste de grand talent 
que nous connaissions, a l'archet precis et mo- 
deste, a 1'interpretation tres affinee. M. Rieu, tres 
en verve ce soir-la, a joue avec une surete admi- 
rable et une fougue superbe. A. M. 

LYON . — L'administration de la Societe des 
Grands Concerts nous a fait entendre a sa 
sixieme seance le pianiste Alfred Cortot. Cet 
excellent virtuose, qui possede un mecanisme 
parfait, une sonorite moelleuse et un style de 
profond musicien, a execute le concerto en ut 
mineur de Beethoven et la symphonie avec piano 
de V. d'Indy avec une reelle autorite. II a joue 
aussi, mais avec peut-etre un peu trop de precio- 
sity, les delicieuses Scenes d'enfants de Schumann, 
pour piano seuL 

M. Witkowski, continuant son interessante 
incursion dans le domaine de la symphonie alle- 
mande apres Beethoven, avail inherit a ce meme 
programme la troisieme symphonie, en /a, de 
Brahms. Cette oeuvre un peu incolore, sombre et 
sans vie, bien que savamment ordonnee, a ete tres 
froidement accueillie par le public, qui s'est 
montre plus enthousiaste pour la Fantaisie sur des 
airs pojnUaires angevins de Guillaume Lekeu. 



L'orchestre a fait de son mieux pour rendre 
correctement ces deux pieces difficiles. Nous 
avons deja signale les defauts de la phalange 
instrumentale de- M. Witkowski. Peut-etre arri- 
vera-t-elle, avec un travail soutenu, a nous donner 
des executions vraiment satisfaisantes. 

A sigaaler, deux recitals de piano (salle Philhar- 
monique) par M. Raoul de Koczalski, qui peut 
etre classe parmi les meillcurs virtuoses du clavier 
de notre epoque. P. B. 

ROULERS. — Notre concitoyenne M»« Ce- 
cile Callebert, pianiste, a donne dimanche, 
a r Arsenal, un tres joli concert, avec le concours 
de M lle Arletto Linden, cantatrice, et de MM. M. 
et A. Van Neste. 

M. Alph. Van Neste, vioioncelliste de talent, a 
joue, sans orchestre, helas ! les Variations de Boell- 
mann et une melodieuse page de Casella. M. Mi- 
chel Van Neste a mis une jolie technique dans 
Texecution du concerto pour violon de Goldmarck, 
de la romance de Svendsen et de la mazurka de 
Zarzycki. Et M llc Linden, char gee de la par tie 
vocale. s'est fait applaudir entre autres dans le 
grand air de Quentin Durward. 

M ,le Cecile Callebert a fait apprecier un meca- 
nisme tres complet, allie a beaucoup de charme et 
de style, dans un impromptu de Chopin, la rapsodie 
en sol mineur de Brahms, un caprice de Scar- 
latti, etc. L'accueil chaleureux dont la jeune 
pianiste fut Tobjet a fait mentir le proverbe connu : 
« Nul n'estprophete... ». L. L. 



NOUVELLES 

La direction du Conservatoire de Vienne 
aura-t-elle le dernier mot? Elle vient de retirer 
a M. Ferruccio Busoni le cours de piano qu'elle 
lui avait confie en septembre 1907, au depart de 
M. Emiie Sauer, parce qu'elle se refuse a tolerer 
davantage, dit-elle, les frequentes absences de 
Ueminent virtuose. Elle pretend que M. Ferruccio 
Busoni n'a apporte aucune conscience dans l'exer- 
cice de ses fonctions, et qu'il a compromis grave- 
ment la reputation de l'ecole en ne donnant pas 
regulierement son cours. L'affaire, comme bien on 
pense, fait grand bruit a Vienne, d'autant plus que 
M. Ferruccio Busoni proteste contre la decision 
prise a son endroit par la direction du Conserva- 
toire, et qu'il afnrme, de son cdte, n'avoir nulle- 
ment rompu son contrat en interrompant ses 
lecons. Le Courrier de la Bourse de Berlin a publie 
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une lettre de lui, dans laquelle il donne les expli- 
cations suivantes : 

« Lorsque j'acceptai, dit-il, apres une longue 
resistance, les fonctions de professeur a Vienne, je 
fis remarquer a ces messieurs de la-bas qu'il me 
serai t impossible, tant que je n'aurais pas rempli 
tous les engagements par moi contractus, de 
m'assujettir a un enseignement regulier. Je signifiai 
moi-meme que cette premiere annee devait etre 
consideree comme une annee d'essai, et que 
lorsqu'elle serait expiree, je pourrais, en cas de 
satisfaction reciproque de leur part et de lamienne, 
m'etablir a Vienne et signer un contrat de plus 
longue duree. Sur ces entrefaites, je tombai malade 
et dus remettre un concert an nonce a Vienne. Je 
fus oblige aussi de renvoyer a une date ulterieure 
un voyage artistique pendant lequel je devais 
jouer de nouveau dans cette ville. J'eus Thonneur 
d'ecrire a la direction du Conservatoire que je 
ferais tous les efforts possibles pour me trouver a 
Vienne en mars, et que, quels que fussent les 
evenements, j'y resterais sans interruption du 
21 avril jusqu'a la fin de l'annee scolaire, qui se 
clot le 1 5 juillet. En reponse a cette communication, 
je recus, a ma grande surprise, Tavis formel que 
Ton me ray ait des cadres comme ay ant manque 
aux clauses de mon contrat. Ce contrat m'accor- 
dait d'ailleurs en tout etat de cause un conge 
annuel de deux mois pendant la periode des 
etudes scolaires. En cette circonstance, ma pensee 
se reporte vers mes eleves du Conservatoire de 
Vienne, qui sont devenus chers a mon coeur, et je 
dois, a cause d'eux, ne point laisser tomber cette 
affaire sans exiger qu'il lui soit donne les eciaircis- 
sements qu'elle comporte. » 

Les fanatiques de la musique de toutes les 
classes de la societe de Vienne ont pris la defense 
de M. Busoni et lui ont envoye de vifs temoignages 
de sympathie. La direction du Conservatoire, bien 
qu'elle pretende avoir fait son devoir, est violem- 
ment critiquee. Aussi ne demande-t-elle pas mieux 
que de s'arranger avec le maestro, s'il promet 
d'etre a Tavenir nn professeur plus exact. 

— II y aura cette annee, an mois de juin, une 
brillante saison d'opera au theatre de Cologne. 
On y jouera, le 1 r, Tristan et Isolde; le 14, Les Noces 
de Figaro; le 18, Les Maitres Chanteurs ; le 21, Le 
Chemineau de Xavier Leronx; le 23, Pelleas etMeli- 
sonde de Debussy, et le 28. Falsfaffde Verdi. Les 
deux ceuvres francaises seront interpreters par les 
artistes du theatre de la Monnaie, de Bruxelles. 
Au cours de ces representations Torchestre sera 
dirige par MM. Otto Lohse et Fritz Steinbach. 



— Le theatre de Hanovre a represents le 22 fe- 
vrier, avec le plus grand succes, le BarbUr de Bagdad 
de Peter Cornelius. L'oeuvre avait ete jouee sur la 
meme scene il y a trente ans, mais alors, elle avait 
disparu de ramche apres quelques representations, 
a la suite des memes critiques qui avaient con- 
trarie son succes au theatre de Weimar. Cette 
fois, elle a pris une eclatante revanche. Le public 
Ta applaudie chaleureusement et la critique ne lui 
a plus refuse ses eloges. 

— L'intendant g6neral des theatres royaux a 
Berlin, M. de Hulsen, a annonce aux journaux 
allemands que M. Felix Weingartner, actuelle- 
ment directeur de TOpera imperial de Vienne, 
avait quitte son poste de directeur des concerts 
symphoniques sous le pretexte que Tin tendance 
lui devrait encore des honoraires; que celle-cl lui 
avait intente un proces pour rupture de contrat et 
qu'elle avait nomme M. Schuch, de TOpera royal 
de Dresde. directeur des concerts symphoniques 
royaux. 

M. Weingartner a repondu. II con teste avoir 
commis une rupture de contrat. II a declare que 
son avocat publierait les details de l'affaire, mais 
que lui. personnellement, dedaignait de critiquer 
l'acte de Tintendant geneial berlinois. 

— La ville de Velletri a pris une decision qui fait 
le plus grand honneur a son esprit d'initiative. Elle 
a charge un jeune musicologue italien, M.Vincenzo 
Argenti, de rechercher par tout a Tetranger les 
oeuvres manuscrites de Ruggiero Giovanelli, suc- 
cesseur de Palestrina a la chapelle pontificale. 
Ruggiero Giovanelli, qui fut charge par le pape 
Paul V de preparer une nouvelle edition du 
Graduel a toujours ete consider^ comme un des 
meilleurs maitres de Tecole romaine. Cependant, 
presque toute son ceuvre est encore inedite. Ses* 
compositions religieuses sont conservees aux 
archives du Vatican ; des copies de ses madrigaux, 
canzonetti, villanelles, sont disseminees a Rome, 
Ferrare, Bologne, Dresde, Bruxelles et Londres. 
Malgre de pressantes demarches, le pape Pie X a 
refuse jusqu'ici communication des ceuvres reli- 
gieuses qui reposent aux archives de la chapelle 
Sixtine, sous la garde farouche de trois cardinaux, 
si bien que Tedition projetee comprendra d'abord 
la publication des ceuvres profanes de Ruggiero. 
En attendant que le pape prenne une decision plus 
intelligente, les amis de la musique se feliciteront 
de Tceuvre entreprise par la commune de Velletri. 
lis saui ont gre a celle-ci d'avoir con fie a M. Vin- 
cenzo Argenti, musicien experiments, le soin de 
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prendre des copies exactes des compositions du 
vieux maitre et d'en surveiller l'edition. Les oeuvres 
de Ruggiero Giovanelii seront publiees par la 
maison Ricordi et C ie , de Milan. 

— Dans sa seance du 27 fevrier dernier, le 
conseil communal de Vienne a decide que Ton 
erigerait au cimetiere de la ville un tombeau a 
Charles Czerny, l'auteur celebre d'innombrables 
compositions pianistiques. Charles Czerny a laisse 
a peu pres deux mille cinq cents etudes pour 
piano, parmi lesquelles on compte 1,574 morceaux 
pour piano a deux mains, 489 pour piano a quatre 
mains et 64 compositions pout piano a six mains. 

— Le gouvernement autrichien a annonce au 
conseil communal de Vienne qu'il refuserait l'au- 
torisation de transferer au cimetiere de Vienne, 
dans l'endroit appele le Bosquet des musiciens, les 
restes mortels de Joseph Haydn, qui reposent 
actuellement a Eisenstadt, en Hongrie. Haydn 
mourut & Gumpendorf, faubourg de Vienne, le 
3 1 mai 1809 et fut enterre d'abord dans le cimetiere 
de cette commune. Mais depuis, son corps a ete 
exhume et transports dans la ville d'Eisenstadt, 
qui tient a honneur de conserver ses cendies pre- 
cieuses & l'eglise du Calvaire. . . 

— A Moscou, la Societe imperiale de musique a 
inaugure une serie de concerts historiques, au 
cours desquels seront executees les grandes 
oeuvres symphoniques dans l'ordre de leur appa- 
rition. Chaque audition sera precedee d'une con- 
ference. Ces concerts seront diriges alternative- 
men t par MM. Vassilenko et Sachnowsky. 

— Le compositeur Leoncavallo a fete le 8 de 
ce mois le cinquantieme anniversaire de sa nais- 
sance. 

— Au voleur ! au voleur ! Pendant l'automne 
de 1905, un jeune compositeur du nom de Frederic 
Hahn s'etablit a Vienne. II avait ete novice au 
couvent des Jesuites de Zeckau, mais, pousse par 
une irresistible vocation, il s'etait resolu a dire 
adieu a ses confreres en religion, afia de se vouer 
entlerement a la composition musicale. II parvint 
a interesser a ses ouvrages quelques personnalites 
du monde catholique, notamment la princesse 
Clementine de Metternich et une autre dame de 
distinction. On executa dans deux conceits plu- 
sieurs de ses oeuvres. et le succes qu'il en obtint 
decida ses protectrices a lui procurer de l'argent. 
Meme elles se declarerent pretes a former un fonds 
au moyen duquel ses compositions pourraient etre 



editees. On lui trouva, en outre, une place de pro- 
fesseur de musique dans un college de Jesuites. 
Helas! voici que Ton vient de decouvrir que 
M. Frederic Hahn n'etait qu'un impudent pla- 
giaire. II avait donne comme siennes des composi- 
tions de Joseph Rheinberger (1839-1901), qu'il 
s'etait contente de copier note pour note. L'hon- 
neur de cette decouverte re vient au violoniste 
Ondrizeck et a l'ancien chanteur d'opera M. Schit- 
tenbelm ! 

— On a repris a Londres (au theatre Adelphi) le 
charmant opera-comique de M. Andre Messager, 
Mirette, qui n'avait pas ete donne depuis quatorze 
ans et que Paris continue d'ignorer. C'est en 1894, 
pour le Savoy-Theatre, sur un livret de Michel 
Carre, traduit en anglais, que Toeuvre a ete specia- 
lement composee. 

— Quelques louables efforts a signaler depuis 
im mois dans les principales viiles des departe- 
ments francais : 

Lyon, apres Messdlinc, a joue Les Maitrcs Chan- 
teurs. 

Bordeaux : La Manm Lescaut de Puccini (encore 
inconnue a Paris). 

Alger : La Therise de Massenet (egalement 
inconnue ici). 

Marseille : Le Chemineau, La Reine Fiammette 
(avec M*e Carre), Orfhee (avec M»« Delna). 

Avignon : Manon Lescaut aussi. 

Nice : Les Maitres Chanteur s, 

Toulouse : Fortunio (joue egalement a Besancon, 
Angers, Nancy...). 

— La seance d'inauguration de « Palan de la 
Musica catalana » de TOrpheon Catalan de Bar- 
celone, et de ses concerts d'abonnement, a eie 
marquee surtout par une ceuvre nouvelle du maitre 
Felipe Pedrell (l'auteur des Pyrenees et de la Cites- 
Une), composee a son intention, sous le titre de 
Glosa, « fete jubilaire », variations sur un theme 
d'amour et de patrie. C'est toujours les maternelles 
Pyrenees qui sont en jeu dans ce dialogue du 
tiouvere (tenor) et de la princesse Agnes de 
Navarre, que separent ces trop hautes montagnes, 
du coryphee (baryton) et du choeur qui en com- 
mente les recits. Quelques themes anciens, du 
xn« siecle, ont inspire le musicien, et un motif 
essentiel sert de lien a toute cette symphonie 
vocale et iustrumentale (orgue compris) ou vibre 
l'emotion lyrique et la chaleur poetique qui distin- 
guent si hautement la plupart des compositions de 
D. F. Pedrell. L'ensemble de l'execution, qui fut 
foi t belle, etait dirige par D. Luis Millet. 
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— La Revue de Paris a termini la publication 
des lettres de Georges Bizet a ses parents. 

En qtiittant Rome pour rentrer en France par 
Venise et 1'Italie du Nord, il leur parle, fin aout 
i860, de sa partition de Vaseo de Gama y son dernier 
envoi de Rome : 

« Quani a Vasco de Ganta, je fais d'avance bon 
marche du jugement de ces messieurs, et voici 
pourquoi. Ma partition est compliquee et, par 
consequent, difficile a lire. II faudrait, pour juger 
un ouvrage de cette importance, l'etudier chez sbi 
a tete reposee, et surtout sans piano. Or, messieurs 
de la section (des beaux- arts,) confient la lecture 
des envois a un lecteur — bon ou mauvais, peu im- 
porte : est-il possible de lire a premiere vue une 
partition manuscrite?... On joue I'ouvrage en 
courant, et une seule fois, puis l'areopage porte 
un jugement sur un homme qui est egal, sinon 
superieur a la majorite de ses juges (ceci n'est pas 
pour raoi, mais pour tout le monde). Or, il arrive 
ceci : ou ces messieurs ne comprennent pas, et alors 
leur negligence, leur amour-propre froisse meme 
leur suggerent un ereintement; ou, seduits par une 
certaine forme, un certain gout, ils approuvent 
sans connaissance de cause. Resultat inevitable : 
Appreciation nulle, sinon erronee, fausse ou 
absurde, ou tout cela a la fois. Tu me trouveras 
peut-etre un peu dispose a mal voir les cboses ; 
mais c'est la verite, rien que la verite. Et puis 
qu'attendre de ces animaux-la? Reber est muet, 
Berlioz absent, Auber endormi, Carafa et Clapisson 
ecoutent, helas! II n'y a que Thomas, mais il est 
si paresseux ! » 

Une autre lettre, plus vieille d'un mois, prouve 
que Bizet lui-meme ne laissait pas de juger a la 
legere : « Verdi n'ecrira plus, dit-on, et puis, 
ecrirait-il, je doute qu'il retrouve sou vent de ces 
eclairs de genie tels qu'en contiennent le Trovatore, 
la Traviaia et le quatrieme acte de Rigoletto. C'est 
une belle nature d'artiste perdue par la negligence 
et le succes de mauvais aloi. » 

II ne pouvait prevoir Aida et le Requiem, Otello et 
Fahfaff. Apres tout, il se bornait a douter. 

— Notre correspondant de Magdebourg nous 
ecrit que la derniere seance d'orgue de M. L. Fin- 
zenhagen, le i cr mars, au temple des Wailons 
reformes, a fait remarquablement valoir, et 
applaudir, d'une part, le talent d'executant de 
l'excellent organiste (deux chorals pour orgue de 
Bach, la sonate 5 de Mendelssohn et un morceau 
de Thiele), de I'autre, son inspiration comme com- 
positeur religieux (deux pieces de violoncelle, 
executees par M. Lindecke). 



— On nous ecrit de La Chaux-de- Foods, Suisse, 
les succes de la Societe du Double Quintette de 
Paris au dernier concert d'abonnement de la 
Societe de musique, avec un programme qui com- 
prenait des quintettes de Beethoven et de Mozart, 
la sonate de Bach pour flute et piano, des Lieder de 
Faure et diverses pieces de piano. La chanteuse 
etait M°»« Debogis-Bohy, le flutiste M. Henne- 
bains et le pianiste M. Georges de Lausnay. 
« Merveilleux de maturite et de comprehension, 
cet artiste de tout premier ordre a joue avec beau- 
coup de sentiment et d'expression le scherzo de 
Chopin et la delicieuse gavotte de Rameau, ainsi 
qu'une Rapsodie de Liszt. II nous rappelle Tillustre 
Piante et, chose rare, fait toujours tressaillir Tame. 
La tres diflicile sonate de Bach, superbement 
rendue, a ete pour beaucoup une revelation. » 

4 

BIBLIOGRAPHIE 

Hugo Goldschmidt. Die Lehre von der vokalen Orna- 
metttik; erster Band : das 17, und 18, Jahrhundert bis 
in die Zeit Glucks {Chnrlottenbourg* Lehsten, tgoi). 
On sait qu'aucun domairie de la science musicale 
ne presente autant de difficultes et d'obscurites que 
celui de Tornementation, vocaie ou instrumentale. 
Les contradictions, les negligences et les lacunes 
dans la redaction musicale des maitres s'y compli- 
quent de celles propres a une terminologie bizarre, 
presque hermetique, multipliees elles-memes par 
les diflferences de langues. Et pourtant, il ne s'agit 
pas ici d'un de ces points dliistoire musicale qui 
n'interessent que des speciaiistes et dont les ar- 
tistes pratiquants peu vent faire bon marche. Les 
signes d'ornementation posent leurs enigmes irri- 
tantes a tous ceux qui abordent, ne fut-ce qu'occa- 
sionnellement, le domaine de la musique clas- 
sique avec le souci louabie d'une interpretation 
consciencieuse, conforme aux intentions de l'au- 
teur. Aussi toute publication propre a dissiper ces 
tenebres, a jeter quelque jour sur ces questions et a 
mettre quelque ordre dans ce chaos merite-t-elle 
d'etre sigriaiee, a plus forte raison lorsqu'il s'agit 
d'une etude approfondie telle que celle qui se 
trouve sous nos yeux. M. H. Goldschmidt est un 
specialiste du chant et a la fois de l'histoire de 
Fancien opera italien ; il etait done doublement 
qualifie pour traiter une pareille question. 

Negligeant l'art vocal rudimentaire du moyen- 
age (quelques mots sur la « plique «», les « fleurs 
harmoniques », etc., auraient pourtant interesse 
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le lecteur), l'auteur part des « diminutions » du 
xvi« siecle, procede melismatique de Tart contra- 
pontique dans lequel il voit avec raison le noyau 
de l'ornementation subsequente, et montre revo- 
lution progressive de la technique vocale vers 
l'expression. Des pages tres inter essantes sont 
consacrees aux premiers maltres de la mono- 
die et du drame florentins, Caccini, etc., aux 
Venitiens, aux Napolitains (a commencer par leur 
precurseur, Provenzale, que M. Romain Rolland 
signala le premier dans son beau livre sur YHistoire 
de r Optra au xvn° Steele). Le public francais lira 
avec un interet particulier les notes de M. Gold- 
schmidt sur l'ancienne ornementation vocale et 
instrumentale francaise (theorie et pratique consi- 
derees isolement), originaire, suivant lui, de la 
chanson populaire, et dont il signale l'influence 
sur Tart all em and. La theorie et la pratique alle- 
mandes sont etudiees de la meme facon, notamment 
dans les operas de Keiser, le representant le plus 
interessant de Tecoie de Hambourg. La se ter- 
mine la premiere partie de Touvrage, la partie 
« archeologique », pourrait-on dire. 

La seconde, d'un interet pratique plus imme- 
diate part de la publication des Opinioni de canlori 
anlicki e moderni de Tosi en 1723 et embrasse tout 
le reste du xviir* siecle. Ici, e'est la terminologie 
allemande, beaucoup plus riche et plus precise 
que la francaise et Titalienne, qui sert de base. 
Chaque procede d'ornementation est etudie isole- 
ment avec Agricola, Quantz, Ph.-Emm. Bach 
(e'est "dire que les renseignements qu'on y trouve 
ne sont pas moins interessants au point de vue de 
la musique instrumentale). Puis des analyses 
approfondies, avec nombreuses citations musi- 
cales, sont consacrees aux passages ornementes 
d'eeuvres vocales de Haendel, Bach (voir notam- 
ment tout ce qui concerne Texecution de la Pas- 
sum) et Gluck, avec un appendice concernant des 
copies de morceaux de Haendel conservees au 
musee de Cambridge. 

Un autre appendice, exclusivement musical, d'une 
centaine de pages, reunit les tres nombreux exem- 
ples qui n'avaient pu trouver place dans le texte. 

On regrette l'absence (inattendue chez un publi- 
ciste allemand) d'une table des noms cites, ainsi 
que de tables detaillees, systematique et alphabe- 
tique, des matieres. Ernest Closson. 

Ant. Averkamp, Vijf geesttlijke liederen voor concert- 
gebruik ingericht 'Amsterdam, Vcreeniging voor 
Noord-Nederland Muziekgeschicdcnis). 
L'auteur a dispose pour la pratique des con- 
certs (e'est-a-dire en clefs modernes, avec nuances, 



mouvements, etc.) cinq des chants religieux poly- 
phoniques contenus dans le Duytsch tnusyck boeck 
de 1572, publie par M. Fl. Van Duyse, dont nous 
avons rendu compte en detail ici meme (v. Guide 
musical, 1904, p. 442). Le recueil contient deux 
pieces de Noe Faignient ; Clemens n&n Papa, Jan 
Belle, Gerardus Turnhout y sont representes 
chacun par un numero. E. C. 

REPERTOIRE DES THEATRES 
PARIS 

OPERA. — Ariane; Samson et Dalila, Coppelia; 
Les Huguenots; La Walkyrie (M. Van Dyck). 

OPERA-COMIQUE. — Alceste; Carmen; Mireille; 
La Habanera, Ghyslaine; Manon. 

THEATRE LYRIQUE (Gaite). — La Traviata; Le 
Barbier de Seville, les Noces de Jeannette. 

TRIANON-LYRIQUE. — La Fille du regiment, le 
Chalet; Rigoletto; Le Grand Mogol; La Favorite; 
Zampa ; Le Trouvere , 

BRUXELLES 

THEATRE ROYAL DE LA MONNAIE. — 
Samson et Dalila; Lakme, Au Pays des Cigales; Le 
Chemineau; Mephistopheles ; Werther, Au Japon. 

AGENDA DES CONCERTS 

PARIS 

CONSERVATOIRE. — Dimanche i5 mars, a 
3 heures, Quatuor Capet : Quatuors 4, 9 et 14 de 
Beethoven (cinquieme seance). 

CH ATE LET. — Dimanche i5 mars, i a J^ heures, 
Concerts Colonne : Ouverture du Roi Lear de Berlioz ; 
Symphonie inachevee de Schubert; Rapsodie espa- 
gDole de Maurice Ravel (premiere audition) ; Bal- 
lade de G. Faure (Alf. Cortot) et Variations sympho- 
niques de C. Franck (Alf. Cortot); Trois airs de 
Rimsky-Korsakow (M»e de Wienawski); Scherzo pour 
orchestre de Lalo. 

SALLE GAVEAU. — Dimanche i5 mars, a 3 heures, 
Concerts Lamoureux. 

— Lundi 16 mars, a 9 heures, Concerts Pablo 
Casals (troisieme seance) . 

— Jeudi 19 mars, a 9 heures, Concerts Sechiari (der- 
niere seance). 

SALLE PLEYEL — Mercredi 25 mars a 9 heures. 
Troisieme recital de violon de M. J. Debroux (Mai tres 
francais du xvm e siecle) . 

— Lundi 23 mars, a 9 heures. Seance de chant et 
d'instruments, M. Sautelet. 

— Vendredis i3 et 27 mars (le premier a 4 heures, le 
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second, a 9 heures), sonates de piano et violon, par 
Mile Boutet de Monvel et M. Paul Viardot. 

— Lundi 16 mars, a 9 heures. Musique de piano et 
de violon, par MM. Edgard et Gabriel Basset. 

— Jeudi 19 mars, a 9 heures. Recital de piano par 
Mile Frederique Le Comte. 

— Samedi 28 mars, a 9 heures. Recital de piano par 
Joseph Morpain (oeuvres de Chopin). 



SALLE ERARD 



(Le soir, a 9 heures) 
Concerts de ilars 1908 



i5 Matinee des eleves de M ll ° de Mas. 

16 M. Montoriol-Tarres. Recital de piano. 

17 M. Staub. Deuxieme recital de piano. 

18 M^ H. Barry. Seance de musique de 

chambre. 

19 M. Andre Salomon. Premier recital de piano. 

20 M™ Leroy-Detournelle. Recital de piano 

(avec le concours de M. Thome). 

21 Concert de bienfaisance (M. Lamy). 

2a Matinee des eleves de M me Wintzweiller. 
23 M. Reitlinger. Premier recital de piano. 
Mme Toutain-6rfln. Concert de piano, 

chant, etc. 
M. A. Salomon. Deuxieme recital de piano. 
M. Fournier. Concert de violoncelle, chant, 
piano, etc. 

28 M Ue Jullien. Concert de piano, etc. 

29 Matinee des eleves de M Ue Mallez. 

30 M"e Morhange-Borr, violoniste (M. Borr, de 

la Comedie-Fran^aise). 

3 1 M. Fleury-Monchablon. Recital de piano. 
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SALLE QAVEAU 



Concerts annoncis pour le mots de mars I 90S 



1 5 Concert Lamoureux, a 3 heures. 

16 Troisieme concert de M. Pablo Casals 

avec orchestre, a 9 heures. 

17 Deuxieme concert de M.Jacques Thibaud 

avec orchestre, a 9 heures. 

18 Concert de M»e Chave-Praiy (Salle des 

Quatuor), a 9 heures. 

19 Concert Sechiari, a 9 heures (dernier de 

la saison 1907-08). 

20 Deuxieme concert de la Schola Cantorum, 

a 9 heures. 
22 Concert Lamoureux, a 3 heures. 
24 Deuxieme concert du Cercle militaire, a 

9 heures. 
a5 Festival Grieg avec orchestre, sous le 

patronage de la Soriete des Grandes 

Auditions de France a 9 heures. 
29 Concert Lamoureux, a 3 heures. 
3 1 Concert de M. Georges de Lausnay avec 

orchestre, a 9 heures. 



SALLE DES AGRICULTEURS. —Jeudi dinars, 
a 9 heures. Concert de violon donne par M. et Mme G. 
Wagner. 

Lundi 23 mars, a 9 heures. Concert de violon et chant, 
par MUe Lily Franconie et divers artistes. 

SALLE ERARD. — Mercredi 18 mars a 9 heures. 
Concert avec orchestre par Mile Helene Barry. 

— Jeudi 19 et mercredi 25 mars, a 9 heures. Sonates 
de piano et violoncelle, par MM. Andre Salomon et 
Ren6 Jullien. 

— Lundis 23 mars et i3 avril, a 9 heures, Musique 
de chambre : M. Arnold Reitlinger et divers instru- 
mentistes. 

BRUXELLES 

Dlmanohe 1 6 mart. — A3^ heures, on la salle Patria, 
premier concert consacre a J.-S. Bach, avec le concours 
de MM. Vincent d'Indy, Johan Smit et Theo Ysaye 
et Mme Al. Zimmer. Programme : 1. Concerto en sol 
majeur pour violon, deux flutes et orchestre d'archets ; 
2. Deux cantiques pour alto (Jesus du bist Mein, Gott 
lebet dochj; 3. Sonate en la majeur pour violon et 
piano; 4. Air de l'Oratorio de Noel « Schlafe mein 
Liebsler »; 5. Concerto en fa majeur pour deuxcors, 
trois hautbois, basson, violon piccolo et orchestre d'ar- 
chets. L'orchestre sous la direction de M. A. Zimmer. 

Mardi 17 mars. — A 8 % heures, en la salle Patria, 
recital de violon donn6 par Mischa Elman. 

Mercredi 18 mars. — A8)( heures en la salle de 
l'Ecole allemande, quatrieme seance da Quatuor Zim- 
mer, Ryken, Baroen, Doehaerd. Programme ; z. Qua- 
tuor en sol majeur, op. 76 n° 1, Josef Haydn ; 1. Quatuor 
en ut diese mineur, Beethoven; 3. Quintette a deux 
altos en sol majeur op. 1x1, Johannes Brahms. 

Jeudi 19 mart. — A 8 % heures, en la salle Patria, 
concert donne par Ludovic Breitner, pianiste, avec le 
concours de l'orchestre des Concerts Ysaye, sous la 
direction de M. Theo Ysaye. . . 

Jeudi 19 mars. — A 8 V£ heures, en la salle de la 
Grande Harmonie, seance de piano de M. Joseph 
Wieniawski . 

Dimanche 22 mart. — A 2 heures, au theatre de la 
Monnaie, quatrieme et dernier concert populaire, sous 
la direction de M. Sylvain Dupuis et avec le concours 
de M. Arthur Schnabel, pianiste. Programme : 1. Sym- 
phonic de MUe Vandenboorn-Coc let (premiere audition) ; 
2. Deuxieme concerto de Brahms, op. 83, pour piano 
avec accompagnement d'orchestre (premiere audition), 
par M. Arthur Schnabel ; 3. Le Poeme de la foret, sym- 
phonic de M. Albert Roussel (premiere audition); 

4. Impromptu en si bemol majeur et Valses nobles de 
Schubert, pour piano seul, par M. Arthur Schnabel; 

5. Sadko, tableau musical, op. 5 (Rimsky-Korsakow) . 
Repetition generate le samedi 21 mars. 

Mercredi 26 mars. -A8^ heures, en la salle Patria, 
deuxieme concert consacre a J.-S. Bach, avec le con- 
cours de MUe* Eleonore Blanc, soprano, Louise 
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Derscheid et M. G. Minet, pianistes, MM. Rogister et 
Baroen, altistes, Marcel Demont, flutiste. Programme : 
i . Concerto pour deux altos, violes de gambe, violon- 
celle et contrebasse ; 2. Air de la 72° cantate, a Mon 
doux Jesus le veut»; 3. Sonate en mi bemol majeur 
pour flute et piano; 4. Air de la Passion selon saint 
Jean « Je veux suivre ma vie »; 5. Concerto en ut mi- 
neur pour deux pianos. 

Lundi 30 mart.— A 8 y z heures, en la salle Ravensiein, 
deuxieme seance Deru-Lauweryns (THistoire de la 
Sonate). Au programme : CEuvres de Schumann, 
Brahms et Sjogren. 

Meroredl l^avrll. - A8>$ heures, en la salle Patria, 
troisieme concert consacre a J.-S. Bach, avec le con- 
cours de MM. Louis Diemer, pianiste et claveciniste, 
Gerard Zalsman, basse, Nicolas Radoux, flutiste Pro- 
gramme ; 1. Concerto en mi majeur pour piano; 2. Can- 
tate pour basse a Ich will den Kreuzstab gerne tragen »; 
3. Pieces pour clavecin : a) Prelude et Fugue, b) Gigue,' 
c) Passe-Pied, d) Gavotte ; 4. Air de la Passion selon 
saint Mattueu « Am Abend da es kiihle war » ; 5. Suite 
en « mineur pour flute et orchestre d'archets. L'orches- 
tre sous la direction de M. Albert Zimmer. 

ANVERS 

Meroredl 18 mare. — A 8 J£ heures du soir, au Palais 
des fetes de la Societe royale de Zoologie d'Anvers, 
concert sous la direction de M. Edward Keurvels et avec 
te concours de Mile Marguerite Laenen, pianiste. Pro- 
gramme (oeuvres natiouales) : 1. Oreus (la Gaite), 
ouverture, Mlk Marguerite Laenen ; 2. Concerto en mi 
bemol, pour piano et orchestre (Louis Delune) ; 3. Sym- 
phonic homer ique (L. Mortelmans); 4. Trois pieces 
pour le piano : a) Nocturne (Paul Gilson), b) et c) Toc- 
cata et Impromptu (Aug. De Boeck); 5. Marche festi- 
vals sur le theme du Te Deum liturgique (P. Gilson). 



TOURNAI 

Diaianche 16 mare. - A 4 heures, a la Halle-aux 
Draps, concerts de 1' Academic de musique, avec le 
concours de Mmc Roger-Miclos, pianiste, sous la direc- 
tion de M. N. Daneau. Programme : Ouverture Zu den 
Hebriden. Fingals Hohle (Mendelssohn); 2. Concerto 
en do mineur pour piano et orchestre (Beethoven) ; 3. a) 
La mort d'Ophelie, ballade (Berlioz); b) Dans les bles 
et Fleurs de mai (Mendelssohn), choeurs pour voix de 
jeunes lilies et fillettes. avec orchestre; 4. Symphonie 
no 3 (Haydn); 5. a) Scherzo en si bemol mineur (Chopin); 
B) Ariette variee (Haydn); c) Rapsodie n<> 11 (Liszt), 
pieces pour piano; 6. Ballet-Suite, orchestration de 
Mottl (Lully). 

Dlmanohe 22 mare. — A 2 heures, grand concert 
annuel. Au programme : « Fraciscus» d'Kdgard Tinel, 
avec le concours de Mme Auguez de Montaland! 
MM. Plamondon, Frolich. Vander Haeghen et Moris- 
sens. 



pianos e t toarpes 



troti) 



Brujelles : e, rue Xambermont 



Paris : rue 6u abai l, 13 



JVIAX ESCHIG, fediteurde Musique, 13, rue Laffitte, PARIS <lX e > 



VIENT DE PARAITRE : 

VOLUME I du TRAITS DU VIOLON de Joachim et Moser 

Traduction francaise de Henri Marteau. Complet en un volume . Net, 'fr. i* — 
_ , , En deux parties, chaaue. Net fr fi 

Demander U prospectus ditailli qui sera encoyi gratis et franco sur drnandt. ' ' 

A paru antericuremen t : 

VOLUME III du mime TRAITE contenant seize chefs-d'oeuvre classiques 
et modernes, revus et annoies par Joachim. 

Traduction francaise de Henri Marteau j^ et f r ,5 __ 

Pour parailre prochain ement : 

volume 11, ETUDE DES POSITIONS. 

Complet en un volume Net f r , . 

En deux parties, chaque . . . ". N et | it \ * _ 



Digitized by 



Google 



LE GUIDE MUSICAL 2 85 



i 

I 



MAISON BEETHOVEN (georges oertel) 

(Fondfe en 1870) R ue de la R6gence, 17-19, Bruxelles (Fond6e en 1870) 

Vient de paraitre 

d*Aug. DE BOECK 

TROIS PIECES POUR PIANO 

i° Hurnoresque . . . 2 00 

2° Mazurka 2 00 

3° Toccate . . 2 00 



ADMINISTRATION DE CONCERTS A. DANDELOT 



83, Rue d'Amsterdam PARIS VIII 8 Telephone : ii3-25 



Rue d'Athenes, 8 SALLE DES AGRICULTEURS Rue d'Athenes, 8 



DEUX RECITALS DE PIANO 

GOTTFRIED GALSTON 

DEUXIEME RECITAL, Mardi T Avrll, A » heures 



PROGRAMME 



^>ix Tonstiicke (transcription de Busoni). J.-S. Bach. 
Variations sur Weinen, Klagen . . . Liszr. 
Six Preludes Chopin. 



Six Etudes Chopin. j \ Mephisto Walzer (transcription de Busoni) . Liszt 



I Scrnet de Petrarcque n° 104 Liszt. 

Canzonetta di Salvator Rosa Liszt.. 

Le Mai du Pays Liszt. 



PIANO STEINWAY 



PRIX DES PLACES : Fautenil de face, 10 fir.; Fauteuil de c6te, 6 fr.; Balcon, 5 fr. ; Galerie, 3 fr. 

Billets a l'avance : a la Salle dee AgrtculUurs, 8, rue d'Athenes; chez MM. Durand et flit, 4, place de la 
Madeleine (de 9 4 it heures et de 2 a 6 heures) ; Grus, 1 16, boulevard Haussmann et a l'Administration de 
Concerto A. Dandelot, 83, rue d'Amsterdam, Teleph. 11 3-25. 
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EDITION SAMDOZ, JOBIN & C'% PAEIS, LEIPZIG et MBUCHATEL (Lnisse) 

Pieces faciles par E. JAQUES-DALCROZE 

CONCERT D'ENFANTS 

DONN& par 
Mesdemoiselles EMILIE (8 ans), THERESE (12 ans), EMMA (12 ans), ADRIENNE (14 ans), LOUISE (i5 ans> 

et Messieurs SAMUEL et HENRI (16 ans) * 

PIANISTE8 

MUo NINA (6 ans, HELENE (8 ans) 

EMMELINE (8 ans) et AMELIE (i5 ans' 

CHANTEUSES 

AVEC LE BIENVEILLANT CONCOURS DE 

M»e JEANNE (X ans) 
Prof esse ur de piano 

P ROGRAMME . 



M. JEAN (i5 ans) 
FLUTISTE 

Messieurs JULES (6 ans) 

CONSTANT et REN£ (6 ans) 

CHANTEURS 



M. PAUL (14 ans) 
YIOLONCELLISTE 

Mile MARGUERITE (14 ans) 

Messieurs EMILE (8 ans) 

et ALFRED (14 ans) 

YIOLONISTES 



878. 



L 



874. 

876 
876 
877 
878, 



ra. 



IV. 



La Leeon de mnslqae. 8y mphonie pour cbffiur 
d'enfants, piano, flute, violon et violoncelle,avec 
accompagDement de piano . . . . . (4 00) 
(Executes par tous les artistes). 
II. Sonatlne« en sol, pour piaoo (Allegro moderato, 
Aria, Intermezzo, Rondo (MUe Louise). . (2 70) 
. Trots morccnm pour violon et piano (Ronde, 

Romance, Valse) (a 1 86) 

M. Emits et Mme Jeanne). 
L'bfnrfnx petit enfant, pour choeur d'en- 
fants et solo avec accompagn. de piano . (I 60) 
(Soliste : Mile He'tene). 
Six petite* danses, pour piano a quatre 

mains (a 1 86) 

Miles Therese et Emma). 
VI. C'est pour rlen, chanson a quatre personnages 
(la maman, le petit chien, le petit chat, )e petit 

enftwt) (1 85) 

(Mile Amelie, M. Jules, MUeEmmeUne et M. Rene). 

, Trots novelettes, pour flute et piano (a 1 36) 

M. Jean et Mme Jeanne). 

€ ban tons les roses, choeut d'en fants a 

deux voix avec accompagnement de piano (1 60) 

890. IX. Trois Esqulsses pour violoncello et piano (2 00) 

(if. Paul et Mile Adrian*). 

3®3 { X. Trols Historiettes pour vielon et piano 

£95 J Mile Marguerite et Mme Jeanne). (a 1 86) 

896. XI. La Jiete a Bon Dlen, chanson enfantine avec 

accompagnement de piano {Mile Nina). . (1 60) 



879 I 

k 
884 I 

886. 



887 



vn. 



889. VIII. 



^ 7 ( X1L 
901 j 
902. XIII. 



(a 1 35> 



908. XIV 



904. XV. 



XVI. 



Disc Vinlatnres pour piano . 
(Mile Emilie). 

Venei, petit* enfants!... double choBur 

d'enfants, avec accompagn. de piano . (1 60> 

Cansone et Allegro Nchersando pour 

flute, violon et piano (2 00> 

(MM. Jea* et Alfred, MUe Louise). 
l.e Bel Olsean. choeur d'enfants (ou solo) 
flute et piano (MM. Jean et Samuel) . . (2 00} 
Trols Blaettes pour piano a quatre mains 

(a 1 85> 
(Miles Therese et Emma). 

XVII. Le HI arlaye da paplllon. choeur d'enfante T 
avec accompagnement de piano. . . (1 50> 
Andante Cantablle et Rondo pour violoo r 

violoncello et piano. (2 70) 

(MUe Marguerite, M. Paul et Mile Louise). 
Quand Je serai sjrande, choBur d'enfants et- 
solo avec accompagnement de piano . (I 60) 
(Soliste : MUe He'lene). 
Fantaifcle-Ballet, pour piano a quatre mains. 

(jlfif. Samuel et Henri) (2 7u) 

Trols piece* pour piano : 
«) Menuet, 1 85; b) Intermezzo, 1 50; c) Ga- 
votte, 1 CO. (MUe Adrienne). 
La vlole de Oaspar**, potite sympbonie 
pour chu-ur a'enfants, violon et pinno . (2 00> 
[Le chantr, M. Alfred et Mile Louise). 



906 
906 
907 

9(8. 



909. XVIII 



910. XIX. 



911. XX. 



XXI. 



912 
918 
914 
916. XXII 



BREITKOPF & H)ERTEL, Editeurs, a Bruxelles 

45, Montagne de la Cour, 45 

Vient de paraltre t 

T. VALDURY. — Si tu savais . . . I 50 

— Les deux Corteges . . I 50 

— Pierrot .... 1 75 

— Sois heureuse.,. toujours. 1 75 

Avec accompagnement de violoncelle. 

L. MAWET. — // pleure dans mon cceur. I 50 
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19 Avril 1908 



LE8 FETES ET LE8 CHANTS DE LA REVOLUTION FRANCHISE 



par JULIEN TIERSOT 

(Suite et fin. — Voir le dernier numero) 



Parmi les grandes fetes nationales, nous 
en rappellerons encore quelques-unes qui 
ont un interet particulier au point de vue 
musical. Les plus reussies sont generale- 
ment celles des Federations successives. 
Celle du 14 juillet 1793 fut extremement 
interessante par le caractere symbolique 
« penetrfe de l'esprit de J. -J. Rousseau » 
qu'on voulut lui donner. On voulait surtout 
feter la Nature, et Gossec composa un 
hymne en son honneur ou nous trouvons 
une certaine raideur inaccoutumee chez ce 
compositeur, et provenant peutetre un 
peu de la trop grande « systematisation » 
des fetes par David. Mais la musique n'en 
a pas moins une tres grande elevation et 
presente quelques episodes charmants. 

En cette meme journee, sur un theatre 
en plein air, on representa divers episodes 
heroi'ques du siege de Lille — et « c'est la 
une date dans l'histoire du theatre popu- 
late et vraiment national, car e'en fut la 
premiere tentative en France ». On peut 
. rapprocher de cette ceremonie les fetes 
institutes dans la derniere periode revolu- 
tionnaire, mais qui ne purent, malheureu- 
sement, entrer dans les mceurs populaires : 
ce sont les Fetes de TAgriculture, qui 
devaient se celebrer surtout dans les cam- 
pagnes. Leur simplicite meme en faisait 
tout le charme. Voici en quelques lignes, 
d'apres M. Tiersot, en quoi elles consis- 



taient : « Les laboureurs, au centre du 
cortege, entouraient une charrue couron- 
nee de fleurs ; ils etaient suivis d'un char 
portant des instruments agricoles. Au son 
des chansons, des cloches et de la 
mousqueterie, ils se dirigeaient vers les 
champs; la, le plus meritant, jaloux de 
Thonneur de tracer le premier sillon, diri- 
geait le soc de la charrue, tandis qu'autour 
de lui s'elevaient les accents des chansons 
oudes hymnes.»Ces ceremonies champetres 
inspirerent quantite de musiciens : Berton, 
Lesueur, Jadin, Martini, Lefebvre. Gretry 
aussi composa une Ronde pour la plantation 
de I'arbre de la Liberie, ou les idees pasto- 
rale et libertaire s'exprimaient en chants 
familiers, entrainants et joyeux. 

D'une plus grande envergure, mais gene- 
ralement plus th6atrales, plus appretees, 
furentsuccessivement les fetes de la Raison 
et celles de l'Etre supreme. Les premieres, 
au point de vue de Tart, ne sont pas des 
plus interessantes ; le peuple y eut au reste 
peu de part, et les ceremonies elles-memes 
comprenaient surtout « preches, discours, 
paroles ; la musique n'y joue presque aucun 
role ». A Paris cependant, ou Tlnstitut 
national de musique, tout juste legalement 
consacre, faisait a peu pres tous les frais, 
il y eut quelques manifestations vraiment 
artistiques, parmi lesquelles le debut de 
M6hul; timide encore sans doute, son 
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HytoMe a la Raison n'est point a comparer 
avec son Chant du Depart, qui marque 
vraiment, lui, la marche en avant pour le 
compositeur. 

La fete de la Raison fut bientot rempla- 
cee par celle de l'Etre supreme, a laquelle 
Robespierre voulut donner une importance 
capitale, un caractere vraiment religieux 
et solennel. Une fois de plus, le soin d'or- 
ganiser la fete fut laisse a l'lnstitut national 
de musique. Chenier et Gossec mirent de 
nouveau en commun leurs talents pour la 
composition d'un hymne qui devait etre 
execute au Champ de Mars, tandis qu'un 
second hymne, plus simple, fut prepare 
par Gossec et un poete debutant, De- 
sorgues, pour la ceremonie des Tui- 
leries. Probablement pour des raisons 
politiques, quelques jours avant la fete, 
Robespierre, president de la Convention, 
interdit de chanter les vers de Chenier, 
suspect de moderantisme. L'hymne de 
Gossec fut neanmoins publie par llnstitut 
national de musique, mais sur d'autres 
paroles. On ne put etre pret a temps pour 
la fete du 20 prairial, et ce ne fut que le 
26 messidor (an 11) que Gossec put en- 
tendre son hymne a grand choeur, digne- 
ment interpr6t6 du reste. Cen fut la 
premiere et derniere execution. 

L'autre hymne, a petit chceur, eut 
meilleure fortune; Robespierre avait d6- 
crete specialement que tout le peuple y 
prendrait part. Ce ne fut point chose ais6e 
que Tenseignement de ces chants aux 
masses, mais ce fut une tache vraiment 
touchante, a laquelle se devouerent les plus 
grands artistes qu'eut & ce moment la 
France; c'est ainsi qu'on pouvait voir 
M6hul, Kreutzer, Rode, les deux Duvernoy, 
Dalayrac, Catel, etc., apprenant a chanter 
a la « section » qui leur fut confiee en vue 
de la grande ex6cution sous la direction 
de Gossec. Enfin, le jour venu (8 juin), 
a une mer de fleurs, dit Michelet, inonda 
Paris ». Le soleil fut de la fete; les cloches 
sonnaient aux tours de toutes les eglises, 
et dans cette all6gresse generate, les qua- 
rante-huit sections arriverent en cortege 
aux Tuileries. Apres un discours de Ro- 



bespierre, Phymne fut chante par des 
milliers de voix, et Ton put dire que « Tame 
du peuple entier s'exhala en s'unissant en 
un chant collectif et universel ». Si la cere- 
monie, par son ordonnance surtout, eut 
quelque chose d'apprete, il n'en est pas 
moins vrai que le peuple y allait de tout son 
enthousiasme, et, en tous cas, elle suffit a 
demontrer « ce que peut l'union de ces 
deux forces irr6sistibles qui ne demandent 
qu'a se trouver associees entre elles : le 
peuple et Tart ». 

Apres la chute de Robespierre, les fetes 
prennent un caractere de plus en plus offi- 
ciel; sous le Consulat, elles sont plus 
specialement militaires, exaltant la gloire 
du vainqueur et de son armee. La musique 
participe a cette evolution et perd de sa 
simplicity, de sa grande ligne, pour adopter 
une forme plus savante et pompeuse. Les 
deux dernieres oeuvres importantes de cette 
epoque sont le Chant national a trois 
choeurs, du 25 messidor (14 juillet .1800), de 
Mehul, sur un texte de Fontanes, et le 
Chant du 1 « r vendemiaire, par Lesueur, sur 
paroles d'Esmenard (1800), celui-ci k quatre 
choeurs, mais qui malheureusement ne nous 
parvint qu'a Tetat incomplet. a L'ensemble 
comprenait dix morceaux, la plupart tres 
developpes, sur lesquels il n'est pas moins 
de huit ou interviennent les choeurs. • 
C'est un veritable oratorio, dont M. Tier- 
sot n'hesite pas a comparer l'impression 
produite par certaines pages a celle que 
donnent les plus belles de Bach : « Dans 
Toeuvre de Lesueur, les grandes lignes sont 
simples et nues, au regard de Taccumu- 
lation de richesses et de Textraordinaire 
beaute d'ornementation qu'on admire chez 
Bach : encore ne sont-elles pas d'une 
moindre grandeur; et quand les voix du 
dome et de Torgue viennent tomber sur 
celle des choeurs de la nef en un chantnoble 
et expressif, je ne puis m'empecher de 
trouver la une frappante analogie avec 
cette admirable entree du choral venant se 
superposer a Tharmonie des deux choeurs 
evangeliques et la dominer de son austere 
et pure inspiration. 
Ces deux oeuvres sont vraiment « deux 
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monuments grandioses du temps ou ils ont 
6t6 congus. Ils forment une conclusion 
magnifique au monument lyrique 6difie 
pendant dix ann6es par le genie des 
hommes de la Revolution ». 

Je n'ai pas pr6tendu resumer en cette 
breve analyse Thistoire si vivante de ces 
temps, ni le beau volume si complet de 
M. Tiersot. Je n'ai voulu en detacher que 
quelques pages qui nous prouvent assez que 
Pauteur dece livre avait raison de protester 
contre l'oubli qui enveloppait de grandes et 
belies compositions de cette periode, et 
qu'il n'est pas trop hardi d'esperer une 
renovation de Tart par le peuple. La source 
n'en est pas tarie; elle jaillit toujours du sol 
de France, comme d'autres pays, avec une 
egale abondance ; Pessentiel est de ne pas 
en entraver Pelan, de ne pas en troubler la 
clarte, d'en diriger le cours avec intelli- 
gence. Avec de l'enthousiasme et de la 
pers£v6rance, il n'est rien d'impossible. 
L'ame populaire est plus sensible et affec- 
tive qu'elle ne le parait souvent sous ses 
dehors un peu frustes, et la musique a 
particulierement le don de l'impressionner. 
Pourquoi ne pas profiter de ce don mer- 
veilleux et renouveler par Passociation de 
tous ces coeurs en un meme chant les 
splendides fetes antiques, ou ces belles 
manifestations collectives ou chanterent 
autrefois la foi en un id6al 61eve et l'amour 
des grandes choses de la terre ou de l'au- 
"dela ? Cest & l'ecole et au foyer familial que 
ces chants et cette conscience endormie 
doivent se r6veiller. Du cceur de l'enfant, 
elle prendra son d6veloppement definitif et 
complet dans Tame de l'homme, pour se 
fondre enfin dans la vaste conscience d'un 
monde moins sceptique, plus enthousiaste 
et plus harmonieux, meilleur en toute 
evidence. May de Rudder. 



^^ 



LA SEMAINE 

PARIS 

LE THEATRE LYRIQUE a introduit cette 
semaine Lucie de Lammermoor k son repertoire et, 
pour la premiere fois, fait oeuvre vraiment person- 
nelle. Les trois protagonist es lui ont ete pretes 
par TOpera et l'Opera-Comique, mais tout le reste 
est bien & lui, et aussi les decors tres pittoresques 
et pleins de gout qui encadrent le drame. A en 
juger par les acclamations d'une salle en delire, et 
pour peu que cette chaleur se maintienne au meme 
degre, c'est une excellente idee qu'ont eue la 
MM. Isola. Le point de vue artistique serait un peu 
different, si Ton s'y mettait; il ne change guere 
avec toutes les reprises qu'on fait ainsi, a Paris, de 
roeuvre de Donizetti, et ce n'est pas celle-ci 
encore qui fera rendre justice, a notre epoque, aux 
tres reels et tres solides merites de la partition. 
D'abord, il nous faudrait la langue italienne : le 
rythxne et la musicalite des mots fait partie int6- 
grante de la melodie italienne, cela est hors de 
doute. Et puis le style italien aussi : l'elan, le brio, 
l'emportement rythmique ne sont pas moins essen- 
tiels a la vraie couleur de roeuvre. En tous cas, il 
faudrait de la grace, de Telegance, un joli gout 
dans Interpretation melodique, et de la passion, 
de la sincerite, de Tame dans l'interpretation dra- 
matique : cette tragedie romantique en vaut la 
peine, aubout du compte. — Or, presque aucun de 
ces divers elements ne se trouve ici. La voix de 
taureau de M. Note a transport e le public dans 
le r61e d'Ashton; mais ses qualites superbes de 
timbre et de solidite ne remedient que tres impar- 
faitement a Tindifference, a l'insouciance, a la 
lourdeur bien connues du jeu de Tacteur. M. Feo- 
doroff, dans Edgar, ce type de passion jeune et 
vibrante, est presque aussi glacial, aussi vague, 
aussi peu interessant, avec une si mauvaise voix ! 
M u « Verlet, dont la virtuosi te vocale a triomphe 
avec une rare souplesse et de charmantes qualites 
de tenue et de purete, semble avoir un peu plus 
donne ses soins a la physionomie de son person- 
nage, mais il y aurait encore a faire de ce c6te. 
Quelques r61es second aires, en revanche, ont ete 
tenus avec plus de verite qu'on n'est accoutume de 
les voir, et les chceurs n'etaient pas mauvais. — La 
partition (sauf pour le personnage de Raymond, 
dont le r61e original est sensiblement plus corse) a 
ete ex6cutee tres completement. y compris le petit 
ballet ecossais, qui est si joli. H. de C. 
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LE THEATRE DE LA PORTE SAINT- 
MARTIN, pour la saison de printemps, s'est 
constitue en scene lyrique, sous la direction de 
M. Brouette, et vient de lancer dans le monde un 
important « op£ra-comique » en quatre actes, dont' 
la partition est signee Rodolphe Berger, et le 
poeme, feu Armand Silvestre, d'abord, puis Henri 
Cain ; titre : Le Chevalier d'Eon. Cette ceuvre, rela- 
tivement considerable, a, semble-t-il, pour prin- 
cipal merite, et pour defense aussi, son absence 
complete de pretentions. Cest quelque chose. Le 
sujet, qu'il eut ete plus adroit d'intituier : Un 
episode du chevalier d'Eon, est d'une gaucherie et d'un 
decousu que rachetent seules la belle humeur et la 
joie sans melange qui y regnent partout. L'histoire 
et meme la simple vraisemblance historique y 
sont traltees avec une desinvolture charmante, 
mais avec quel gout, en revanche, la mise en 
scene, les decors, les costumes, n'evoquent-ils pas 
le c6t£ seduisant et voluptueux de cette folle 
epoque Louis XV ! En ce sens, on peut dire que 
jamais sauce plus exquise n'a fait passei plus 
maigre chair. Le chevalier d'Eon, a l'aube de ses 
prouesses galantes et politiques, a si bonne mine 
en homme, et, par le hasard audacieux qui lui a fait 
prendre les jupes de la charmante Rosita, sa mal- 
tresse, pour la voir danser a la cour, si gracieuse 
mine en femme, que la Dubarry imagine de l'uti- 
liser en mission diplomatique aupres de la cour de 
Russie. Qu'y fait-il? Cest evidemment ce qu'il y 
aurait de plus interessant a nous dire ; mais on ne 
nous montre que les preparations et les denoue- 
ments ici. Contentons-nous de savoir qu'il a reussi, 
qu'il revient sain et sauf, que Rosita l'aime plus 
que jamais et que M. le lieutenant de police et 
certain envoys hollandais de Russie sont copieu- 
sement bafouGs Tun et l'autre. La partition, un peu 
ambitieuse peut-6tre pour l'auteur de tant de jolies 
valses, n'est pas sans porter, elle aussi, la marque 
de l'incertitude de genre et du decousu d'action du 
livret. Elle voudrait bien eviter 1'operette, mais n'y 
r^ussit pas toujours, ou du moins n'y reussit pas 
toujours franchement. Elle ne manque ni de grace, 
ni de finesse, et certains endroits sont d'un charme 
vraiment relev6; mais d'autres, dont le style est 
comme hesitant et la couleur change ante, font 
plut6t regretfer qu'elle n'ait pas carrement tourne a 
l'op6rette : la folie du sujet justifiait d'avance celle 
de la musique. A tout prendre, c'est tout de meme 
dans le sens de l'op6ra- comique veritable que 
M. Rodolphe Berger a 6t6 le mieux inspire, et je 
citerai sans h^siter des pages comme celles-ci : 
Au premier acte, 1'arrivee des danseuses de 
l'Opera chez Ramponneau, et plus tard les propos 



des couples devisant au clair de lune ; au second, 
le petit choeur des danseuses, la scene entre la 
Dubarry et le chevalier, qui se revele a elle, puis 
l'espieglerie de son recit de la rossee qu'il a fait 
subir au lieutenant de police ; au troisieme (apres 
un joli entr'acte pour violon, hautbois et harpe), la 
petite romance de la cameriste de Rosita sur les 
oiseaux en cage chez sa maltresse, la lettre qu'Scrit 
la danseuse au chevalier et la reponse que celui-ci, 
inopinement revenu, y fait lui-meme, enfin l'ensem- 
ble des « petits rats de l'Opera » ; au quatrieme, la 
lettre de Russie, lue par la Dubarry et le chevalier, 
et plusieurs pas ou ensembles du tres pimpant 
ballet danse sur la terrasse des Tuileries. 

M. Huguenet, dont nous parlions recemment, 
semble avoir mis de la coquetterie a rappeler une 
fois encore ses grands succes de jadis dans l'op6- 
rette. Cest lui qui joue le r61e du lieutenant de 
police. II n'a plus sa voix d'autrefois, mais jamais sa 
finesse et sa surete de gout n'ont mieux relev6 le 
comique d'un personnage. M. Dubosc lui donne une 
plaisante replique dans Tenvoy6 Vanderflock, et 
M. Ferval dit assez heureusement le seul r61e 
d'homme vraiment chant6, d'ailleurs comparse. 
Cest M lle Anne Dancrey qui est le chevalier 
d'Eon ; .elle ne manque ni de brio dans la voix, ni 
surtout de cranerie et de bonne humeur dans le 
jeu. M"« Cecile Thevenet, Huber et Rachel 
Launay sont la Dubarry, Rosita et la petite 
Annette, une drdlette compagne de Rosita : la 
galte non plus ne leur fait pas d6faut, la voix non 
plus, surtout pour la premiere. Et M»e Fairy dit 
gentiment les gentils couplets de la soubrette. 
Enfin, MNe Rianza est une danseuse etoile de pre- 
miere grandeur dans le ballet. M. Paul Letombe 
dirigeait l'orchestre. H. db C. 

Aux Concerts Colonne et aux Concerts 

Lamoureux, la derniere stance de l'ann^e est 
celle du Vendredi-Saint, au soir, et l'une, en meme 
temps, des plus belles, avec des Elements d'ailleurs 
connus, mais executes en perfection. Wagner est 
generaiement appete a constituer la plus belle part 
du programme : choix spirituel a coup sur, car le 
succes est eclatant. Cest a lui encore, cette annee, 
et meme a lui seul, que M. Colonne a demands 
concours. M. Vincent d'Indy, qui a pris les renes 
de l'orchestre Lamoureux pour cette soiree, lui a 
adjoint le vieux Bach, ce qui n'^tait pas une moins 
exceilente idee, et meme beaucoup plus de saison. 
Le festival wagnerien du Chatelet a fait acclamer 
une fois de plus ces pages admirables que sont 
l'ouverture de Tannhauser et les preludes de Tristan 
et de Parsifal, le recit de Loge de YOr du Rhin et 
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le ciant cfe la forge de Siegfried, les deux chants 
de Tepee et du printetfips de SKegmund au premier 
acte de la Walkyrie, et le duo de Brunnhilde et 
Siegfried du Cripuscule des Dieux, ainsi que la scene 
finale, precedee de la sublime marche funebre. 
Dire que c'est M™ Felia Litvinne et M. Ernest 
Van Dyck qui se sont partage Interpretation de 
ces chefs-d'oeuvre, c'est assez dire avec quelle 
ampleur magnifique et quelle emotion ardente ils 
furent rendus. 

C'est a M 1 " 8 Croiza du theatre de la Monnaie et 
a M. Delmas qu'ont et6 confiees les scenes de 
Wagner a la salle Gaveau : la plus interessante 
etait la premiere du troisieme acte de Parsifal 
(nouvelle a Paris dans les auditions de concerts) ; 
M. Lubet-Moncla, y faisait aussi valoir ses 
belles qualites vocales. Des pages du Cripuscule et 
de Siegfried completaient la partie wagnerienne de 
la seance. Bach etait represents par la pastorale 
de YOratorio de Noel et la Sinfonia de la File de 
Pdques. M M Croiza y fit aussi applaudir sa belle 
voix et son grand style dans la cantate avec 
accompagnement de cloches : Sonne done, keure 
hmie. C. 

La Matthaeu* Passion au Trocadero. — 

11 y a quelques annees, au cours d'une conversa- 
tion avec le D* J. de Jong, mon confrere neer- 
landais me fit grand eloge de l'orchestre sympho- 
nique d* Amsterdam en m'assurant qu'il serait 
digne, autant et plus que bien d'autres, d'etre pre- 
sents au public parisien. Son desir ne s'est pas 
realise tout de suite. Mais, cet hiver, nous avons 
deja pu apprecier les remarquables qualites de son 
chef, M. Willem Mengelberg. Et hier, enfin 
(14 avril), la tres parfaite execution de la Passion 
scion saint Mathieu par les chceurs de la Toonkunst 
et l'orchestre du Concertgebouw, nous a prouve 
que les appreciations du D r de Jong n'etaient pas 
exagerees. 

Je ne saurais mieux caracteriser la soiree d'hier 
qu'en la qualifiant de solennite artistique. Figurez- 
vous la scene et les gradins de 1'immense salle du 
Trocadero entierement couverts par les executants; 
et, sur la tribune de l'orgue, un chceur de jeunes 
garcons ayant a sa tete un capellmeister parti- 
culier. Vous jugez de la puissance que pouvait 
deployer une pareille reunion d'artistes. Et en 
plus de I'effet sonore, il y avait l'impression d'ordre 
et de cohesion degagee par cette foule qui, au 
simple geste de son chef, se levait et s'asseyait avec 
un admirable ensemble. II faut noter aussi que Ton 
priait le public de ne pas applaudir. Ce detail, 
inutile chez nous, amena meme au debut quelques 



scenes amusantes. L'indignation avec laquelle les 
initios chutaient ceux qui s'oubliaient a applaudir, 
etait si vive qu'elle en devenait rejouissante. 

Grace a ce nombre de chanteurs, on avait pu 
tres facilement constituer les trois chceurs neces- 
saires a Texecution de l'oeuvre. Le premier etant 
a gauche de l'estrade, le second a droite, les effets 
de reponse, d'opposition se marquaient tres nette- 
ment. Au chceur d'enfants {ripieni) etaient speciale- 
ment attributes les melodies d'anciens chorals, 
qui, comme dans le premier chceur, se superposent 
aux autres parties. Je n'ai pas besoin de dire 
qu'on pratiqua de nombreuses coupures. Malgre 
cela et malgre aussi l'absence presque complete 
d'interruption, la s6ance, commenced a neuf heures 
moins vingt environ, se prolongea presque jusqu'a 
minuit. 

D'une maniere generate, on peut dire que 1'exS- 
cution fut tout & fait excellente. L'ensemble, 
chose appreciable pour une pareille masse, fut 
toujours parfait. Dans les chceurs, il faut souligner 
particulierement le mordant et la precision de 
certaines rSpliques. Le vivace en 3>8 du n° 33, fut 
notamment enlev6 avec une nettet6 admirable. 
On apprecia plus specialement leurs qualites 
d'^quilibre et de fondu dans le premier choral 
a capella. 

Les solistes possedaient tous tres bien le style 
approprte. La remarque est aussi vraie pour 
M" 16 Noordewier-Redingius que pour M me de Haan- 
Manifarges. Le tenor, M. Urlus, dou6 d'une voix 
agr^able, excellent dans les notes en voix de t£te, 
s'acquitta a son honneur de son r61e 6crasant de 
r^citant. Peut-etre possedct-il, cependant, un sens 
un peu moindre du rythme. Cela s'est remarque 
(tres peu d'ailleurs) dans son air du n° 26. 
M. Messchaert, l'homme le plus decore de l'assis- 
tance, fut excellent dans le r61e du Christ. L'autre 
basse, M. Denys, fit preuve de reel mente, encore 
que son organe fat de timbre un peu moins 
agreable. 

En somme, cette seance du 14 avril marquera 
comme une tres belle solennite ; et nous devons 
remercier la Societe Bach pour ce qu'elle fut le 
promoteur de cette fete si heureusement reussie 
en tous points. Gustave Robert. 

Societe* moderne d'instruments & vent. 

— Un quintette de M. Albelic Magnard pour flute, 
hautbois, clarinette, basson et piano etait la piece 
de resistance du dernier concert. L'oeuvre date 
de 1894 et n'avait, parait-il, pas encore et£ jou6e en 
France. M. Magnard a une haine extreme du 
vulgaire. On l'entend si rarement qu'il est difficile 
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de comparer ses oeuvres entre elles. Et cependant 
il est un de ceux qu'oii voudrait le plus entendre. 
Ce quintette est une oeuvre de debut, ses develop- 
pements sont longs et un peu diffus, mais il a des 
idees vraiment distinguees et d'interessantes re- 
cherches de sonorites. On y sent de la personnalite. 
Dans le troisieme mouvement, sur un rythme de 
danse, le hautbois, dans le quatrieme, le basson 
sont employes d'heureuse maniere. 

Sous le titre plutdt ambitieux de symphonie, 
M. Vladimir Dyck a ecrit une oeuvre tres longue 
dont il est preferable de ne rien dire. M. Theodore 
Dubois, aussi bref que M. Dyck etait prolixe, a 
fait entendre une petite, tres petite suite, Au J at din , 
trois insignifiantes miettes musicales. 

M llc Heilbronner a bien chante six melodies de 
M. Louis Aubert, assez grises et uniformes, sauf 
la derniere. II y a sans doute une grande distinction 
incluse en cette monotonie voulue, mais le charme 
nous en echappe. 

UOciuor de Beethoven a termine la soiree et mis 
quelque lumiere dans toutes ces nebulosites. Cette 
societe, composee d'excellents solistes, devrait 
donner plus souvent des duos pour instrument a 
vent et piano. II y a tant a prendre, dans ce genre 
de compositions, parmi les oeuvres des deux der- 
niers siecles et chez quelques contemporains ! 

F. G. 

Salle Erard. — Programme exclusivement 
consacre a Taudition d'oeuvres de Beethoven, le 
vendredi 10 avril. Le trio A VArchiduc, la sonate 
en re majeur pour piano et violoncelle, la tres belle 
sonate en ut mineur pour piano et violon, enfin le 
quintette en mi bemol pour piano, hautbois, clari- 
nette, cor et basson. Ces oeuvres avaient pour 
interpretes MM. Paul Brand, pianiste, le violoniste 
Duttenhofer, E. de Bruyn, violoncelliste, Bleuzet 
(hautbois), Mimart (clarinette), Delgrange (cor) et 
Letellier (basson). L'execution en a ete conscien- 
cieuse et soignee et les qualites respectives de 
chacun des instrumentistes se sont fondues en un 
agreable ensemble. C'est une satisfaction trop rare 
d'entendre bien interprets dans sa forme originale 
le quintette en mi bemol. P. B. 

— M. Arnold Reitlinger, pianiste, vient de 
donner, avec grand succes, deux auditions musi- 
cales a la saile Erard, le lundi 28 mars et le lundi 
1 3 avril. Dans la premiere, il etait seul, sauf dans 
le Concerto brandebourgeois de Bach, ou MM. Hayot, 
Hennebains, Andre Denayer, Rene Schidenhelm, 
Adolphe Soyer lui pretaient leur concours. M. 
Reitlinger est un artiste de la bonne ecole, au jeu 
ferme et carre, et qui a su nuancer avec beaucoup 



d'art des fragments de Chopin. II nous a fait 
entendre deux Humoresques de sa composition, 
d'allure originale et dont Tune a meme ete rede- 
mandee. 

La seconde seance etait consacree a des sonates 
pour piano et violon : une fort belle de Lalo 
(op. 12), la remarquable et puissante sonate de 
M. G. Faur6 (op. i3) et une derniere, de M. G. 
Piern6 (en re mineur, op. 36), interessante et qui 
renferme de tres jolies pages. J'y ai particuliere- 
ment apprecie le talent de M. Reitlinger, qui fait 
valoir ces oeuvres en musicien de race ; mais je 
n'aurais garde d'omettre son partenaire le violo- 
niste, M. Andre Tracol, qui a detaille ces mor- 
ceaux avec un talent grand et plein de ressources, 
un archet tres sur et d'une belle sonorite. 

J. Guillemot. 

M. et M mc Loiseau ont donne les 7 et i3 avril, 
en la petite salle Erard, deux agreables seances de 
sonates modernes pour piano et violon. La premiere 
comportait trois oeuvres de P. de Wailly, de 
J. Mouquet et de A. Bertelin. Dans la seconde, a 
laquelle nous assistions, ont ete executees, avec un 
grand souci de la pensee des auteurs, les tres inte- 
ressantes sonates pour piano et violon de M. Albert 
Doyen et de E. Bernard. La sonate pour piano et 
violoncelle de M. Theodore Dubois a eu pour 
excellent interprete, au violoncelle, M. L. Four- 
nier. M lle Jeanne Bourdon a fait preuve de gout en 
choisissant, pour sa contribution au programme, 
deux des plus belles melodies de Schubert. 

M. Br. 
— M. Santiago Riera a donne a la salle Erard, 
les 3 et 10 avril, deux matinees d'eleves, pour 
morceaux a deux pianos, qui ont offert un interet 
tres special et prouvg une fois de plus le style 
ferme et Tesprit classique de son enseignement. 

A la salle Femina, le mercredi 8 avril, 
M»e Winifred Hunter, se faisait entendre dans 
une serie d'ceuvres fort diverses. John Bull, Gluck, 
Sgambati, John Field, Mendelssohn, Schytte, 
Grieg, Poldini, Moskowski, Chopin et Liszt ngu- 
raient au programme. II y en avait, on le voit, pour 
tous les gouts. L'auditoire a fait fete a M me Hunter, 
qui, certes, a montr£, dans l'ex^cution integrate 
de son programme, une solide organisation musi- 
cale. M Uc Vogelsang chanta Tair d'Ophelie d'Am- 
broise Thomas, Fair de Suzanne et les Baisers de 
M. Duquenne, qui tenait le piano d'accompagne- 
ment. L. B. 

— A la salle du Journal^ le 9 avril, curieux con- 
cert, surtout lyrique et surtout espagnol, donne par 
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M 10 * la comtesse Lewenhaupt-Yzquierdo, dont la 
voix brillante et la verve piquante ont heureuse- 
ment mis en valeur (apres quelques melodies fran- 
caises et le duo de RigoUUo en italien), d'amusantes 
pages de Valverde, le compositeur espagnol. 
Celui-ci, qui les accompagnait, a jou6 aussi une 
valse fort originale. On a bisse un amusant pana- 
deros. La cantatrice s'etait assure le concours de 
M nw de Rigalt, pianiste interessante, de M. Puyans, 
flutiste d'une jolie virtuosite, et surtout de M. de 
Villabeila, baryton chaud et souple, qui lui donna 
la repiique notamment dans un duo de Gaztambide 
et une jota de Valverde, et chanta pour sa part, 
avec esprit et origin a lite, di verses pages d' Alvarez, 
Arrieta et Tabuyo. 

— Excellente seance de piano et violon a la 
salle Pleyel, le 7 avril, donnee par M 116 Therese 
de Lauterie, avec le concours du remarquable 
violoniste Andre Tracol. La SonaU d Kreutzer et 
une sonate en ^'mineur de M. G. Pierne en etaient 
les morceaux principaux, qui furent hautement 
apprecies. Des pages de Mendelssohn et Schumann, 
de Chopin et de Liszt afnrmerent non seulement 
la maltrise, mais la variete de style et le gout de la 
pianiste seule. 

— Le salon de peinture dit de la Society natio- 
nale vient d'ouvrir ses portes, et, comme d'habitude 
depuis que M. Paul Viardot en a eu l'idee, com- 
porte une serie d'auditions musicales. La premiere 
des vingt seances annoncees a eu lieu vendredi. 
Nous rendrons compte de ces belles manifestations 
d'art en les groupant a plusieurs ensemble. 

— La matinee d'eieves donnee par M me Lap- 
parra-Lepl6 nous a montre Fexcellence de son 
enseignement, aussi bien connu comme professeur 
de chant que comme professeur de piano. La pre- 
miere partie du programme comprenait des ceuvres 
classiques, la seconde etait consacree aux ceuvres 
de M** Delage-Prat. Rappelons les noms des 
professeurs auxquels a fait appel M mc Lappara- 
Leple pour les diflferents cours qui ont lieu chez 
elle : M. Ettich, pour le cours superieur de chant, 
M™* Delage-Prat pour le cours d'harmonie, M lle 
Billard pour le cours de violon et M. G. Courras 
pour le cours de violoncelle. 

— La seconde seance de M me Charlotte Lor- 
mont, a la salle des Agriculteurs, lundi dernier, 
n'a pas trompe les esperances que donnait la pre- 
miere. Elle a meme permis d'apprecier bien plus 
completement la soupiesse du rare talent de di- 
seuse de la charmante artiste. Apres le style des 
Lieder classiques, nous avons eu la grace parfois 



etrange et la saveur pittoresque des pages mo- 
dernes, des chansons de Rimsky-Korsakow, des 
inspirations reveuses de Richard Strauss, des 
melodies original es de Grieg, sans compter Saint- 
Saens ou Bizet, Chabrier ou Cesar Franck. Ce fut 
une fete d'art delicat et expressif. 

— A TOp^ra, on pousse ferme les dernieres 
etudes d'Hifpofyte et Aricie, dont on pense donner 
la premiere representation vers le 29 avril. 

— A TOpera-Comique, c'est avec la FiXU de neige 
de Rimsky-Korsakow qu'on compte en finir 
d'abord, apres les fetes de Paques, avant d'en 
arriver au Clown de M. de Camondo. 



BRUXELLES 

THEATRE ROYAL DE LA MONNAIE. - 

C'est le 9 fevrier 1903, trenle ans apres la premiere 
execution de l'oeuvre au concert, que fut trans- 
ports pour la premiere fois sur la scene Marie- 
Magdeleine, Toratorio de Massenet que le theatre 
de la Monnale vient egalement de nous presenter 
sous forme de drame sacre. L'exemple donne il y 
a cinq ans par l'Opera de Nice fut suivi en 1906 
par l'Opera-Comique de Paris, et depuis, l'oeuvre 
ainsi transformed a ete jouee avec succes sur de 
nombreuses scenes franca ises. 

Des trois oratorios Merits par M. Massenet — les 
deux autres sont, on le sait, Eve et La Vierge — , 
Marie- Magdeleine fut, de loin, le mieux accueilli. 
Jouee au lendemain de l'apparition de la musique 
composee pour les Erynnies de Leconte de Lisle, 
mais anterieure de plusieurs annees a l'apparition 
du Roi de Lahore, cette oeuvre 6tait une des pre- 
mieres ou se marquait nettement la personnalite 
du musicien qui devait alimenter si copieusement 
par la suite le repertoire de toutes les scenes 
lyriques. M.Massenet avait, a cette 6poque, trente 
ans a peine, et il ne s'etait encore produit au 
theatre que dans deux ceuvres dont la vie fut 
plutdt £pbemere : un opera-comique en un acte, 
La Grand 1 tank, jou6 en 1867, et Don Cesar de Baton, 
represents a TOpera-Comique en 1872, quelques 
mois avant l'apparition de Marie-Magdeleine. 

Cet oratorio, ex6cute pour la premiere fois le 
vendredi-saint de 1873, obtint un succes relentis 
sant, le plus marque qu'avait connu Massenet 
j usque-la, et l'oeuvre fut donnee a plusieurs reprises 
l'annee suivante, accueillie toujours avec la meme 
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faveur. C'est que le compositeur avait, dans plu- 
sieurs pages, affirme ces qualites de troublante se- 
duction, de charme enveloppant qui furent, avec sa 
grange habilete de facture, le secret de ses succes 
ulterieurs. Sans doute ces pages ou la grace person- 
nels du compositeur s'affirmait deja victorieuse- 
ment, ne nous paraissent guere aujourd'hui s'ac- 
corder tout a fait avec le caractere biblique du sujet; 
mais a l'epoque de l'apparition de Marie-Magdeleine, 
la muse de M. Massenet n'avait pas encore fait 
chanter tant d'heroi'nes profanes auxquelles elle a 
confie depuis ces melodies caressantes qui sont la 
marque la plus apparente de son talent. 

L'oeuvre que le theatre de la Monnaie vient de 
nous presenter, entouree d'une mise en scene tres 
soignee, est d'ailleurs attachante sous d'autres 
aspects encore que cette premiere affirmation nette 
et precise d'une personnalit6 dont nous avons vu 
depuis des manifestations si diverses. Eile presente 
une variete de faclure qui la rend sans doute assez 
disparate, mais qui doit interesser par les rappro- 
chements auxquelles elle prete sans cesse. A c6te 
de choeurs feminins ou M: Massenet se montre le 
digne continuateur de Gounod, elle renferme 
maintes pages dont la forme scolastique, la coupe 
archaique ou le style large evoquent le souvenir 
desgrandes productions classiques : telle Invo- 
cation de Meryem au pied de la croix, un morceau 
qui ne manque pas de grandeur et ou l'iufluence 
de Bach se fait visiblement sentir. 

Cette diversite meme n'est-elle pas faite pour 
expliquer le succes que l'oeuvre, tres applaudie au 
concert, a rencontre egaiement au theatre aupres 
d'un public qui, habitue a des oeuvres ecrites avec 
la preoccupation de 1'effet scenique, eut peut-etre 
ete moins prepare a apprecier les merites d'une 
production de tenue plus severe, offranl une unite 
de style et de facture plus complete et plus har- 
monieuse ? 

M"* Pacary et M. Verdier, les deux principaux 
interpretes de l'oeuvre de M. Massenet a la Mon- 
naie, furent veritablement les createurs des r61es 
de Meryem et de Jesus, puisque Tun et I'autre 
etaient de l'execution de 1903 a l'Opera de Nice ; 
et ces creations leur font, a tous deux, grand 
honneur. 

M m « Pacary, par son jeu, ses attitudes et les 
inflexions de sa voix, donne excellemment l'im- 
pression du sentiment de repentir dont la peche- 
resse convertie est toute penetree; la chanteuse 
dessine la phrase melodique avec cette purete de 
style, cette justesse d'accent, cette facultd de 
mesurer ttntensit6 du son qui furent si appre- 
dees dans les differents rdles que M»» Pacary a 



abordes ici et qui donnent a toutes ses interpreta- 
tions un cachet d'art tres fin et tres distingue. Cette 
surete d'execution ne s'affirma pas moins dans la 
realisation scenique du rdle de Marie- Magdeleine, 
compose d'un bout a Tautre de maniere a nous 
donner une vision tres complete de Tetat d'ame de 
Thumble penitente. 

M. Verdier s'est acquitte fort adroitement de la 
tache, peu commode, de representer Jesus a la 
scene. II aeu, dans le geste et dans la voix, toute 
l'onction evangelique desirable, et c'est avec 
une impressionnaote autorite qu'il a preside 
a Texecution du Pater qui termine le deuxieme 
acte. Cette page fut d'ailleurs le grand succes de 
la soiree ; rendue avec une delicatesse et une pre- 
cision de nuances extremes, elle valut a M. Ver- 
dier, comme a ses douze partenaires qui repre- 
sentaient les ap6tres, une ovation tres chaleureuse. 

M. Artus et M me Blancard se sont acquittes 
d'une maniere fort satisfaisante des r61es moins 
developpes de Judas et de Marthe. 

La preparation des choeurs avait ete l'objet de 
soins tout particuliers, et Ton ne saurait trop felici- 
ter M. Sylvain Dupuis du tres brillant resultat 
auquel il est arrive. J. Br. 

— Le Conservatoire a donne, pour son quatrieme 
concert de la saison, une nouvelle execution des 
oeuvres qui rlguraient au programme du deuxieme 
concert : Touverture Met calm*, heureuse traverse* 
de Mendelssohn, celle des Maitres Chanteurs, la suite 
d'orchestre sur Peer Gynt de Grieg et la symphonie 
en re mineur de Cesar Franck. 

Pour cette derniere oeuvre, une seconde audi- 
tion 4 aussi court intervalle pouvait parfaitement 
se justifier. Cette fois encore, Timpression produite 
a ete tres grande, et 1'execution mit parfaitement 
en valeur toute la profondeur de pensee de ces 
pages d'une inspiration si pure et si elevee. 

La Passion selon saint Mathieu. — Bach 
n'aura peut-etre jamais ete plus celebre a Bruxeiles 
que cet hiver, et Ton ne peut que s'en rejouir. 
Apres le beau festival en deux journees au Cercle 
Artistique, les concerts Zimmer, plus modestes, 
mais non moins interessants, voici qu'a la Society 
neerlandaise de bienfaisance, a Bruxeiles, nous 
devons une execution admirable de la Passion 
selon saint Mathieu, 

II y a longtemps deja que cette oeuvre, sublime 
entre toutes, ne fut plus donnee a Bruxeiles, 
ou du reste, en dehors du Conservatoire, il n'est 
guere possible de songer a l'interpreter dignement. 
C'est done pour nous une chose rare, presque 
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exceptionnelle d'entendre ces pages uniques, mais 
ce qui est plus exeptionnel encore, c'est l'execu- 
tion qu'en donnent les choeurs et l'orchestre d'Am- 
sterdam, sous la direction de M. W. Mengelberg. 
De'cet ensemble imposant de plus de quatre cents 
unites, on peut vraiment dire qu'il n'y a qu'une 
seule ame penetree du meme grand sentiment et 
d'une admirable conviction. Un maltre de premier 
ordre conduit la masse des instrumentistes et des 
chanteurs, mais tout en communiant avec eux ; on 
sent tout de suite que cette ceuvre a ete vecue, 
eprouvee en une longue communaute d'esprit, si 
bien que le chef doit a peine indiquer d'un geste 
discret la mesure, les nuances, les entrees. Rien 
n'est plus calme et plus sur que cette direction de 
M. Mengelberg vis-a-vis de cette oeuvre colossale 
de Bach, tant est grande la confiance du chef en 
lui-meme et dans les forces qu'il dirige et qu'il a 
si admirablement sty lees. 

L'orchestre du Concertgebouw fut apprecie ici 
plus d'une fois deja ; on pouvait attendre de lui la 
perfection, et c'est ce qu'il nous a donne aussi. 
MM. Timmner (violon) et Willeke (flute) ont par- 
ticulierement bien fait valoir leurs soli respectifs. 
Les choeurs de la Societe pour l'Encouragement 
de l'art musical et le petit chceur d'enfants (direc- 
teur M. de Hertog) n'ont pas ete moins beaux. II est 
impossible de rever plus de fondu, de justesse et 
de surete dans les ensembles, de rythme, de pre- 
cision dans les attaques, plus d'entente dans les 
nuances, de moelieux et de veloute dans les sono- 
rites, des gradations dynamiques plus variees, des 
plus puissants^rk aux smorzandi les plus impercep- 
tibies — et sur tout cela, quelle belle et profonde 
sincerity ! Quant aux solistes, M mea Noordewier et 
de Haan, MM. Urlus, Th. Denys et surtout Mes- 
schaert — un Jesus profondement impressionnant, 
d'une grandeur et d'une noblesse vraiment celestes 
— lis ont tous 6te a la hauteur de leur reputation, 
et c'est tout dire : ce sont des modeles pour le 
chant et le style de 1'oratorio. 

La perfection meme de cette interpretation 
nous a fait regretter d'autant plus les coupures 
assez nombreuses faites dans la partition, dans la 
deuxieme partie particulierement. M. dz R. 

— Ce fut une charmante soiree que celle don nee 
par M lle Coryn avec le concours du quatuor a 
cordes recemment forme par elle, et du baryton 
Ad. Corin. M ,Ie Coryn avait la grande part du 
programme, ce qui lui a permis de montrer la 
variete de son talent, qui ne sacrifie pas un instant 
a la vaine virtuosite. Au jeu et a l'execution, on 
reconnait la belle ecole classique et la solide educa- 



tion musicale qui sont a la source meme de ces 
interpretations. Comme violoniste, M Ue Coryn a 
de precieux avantages : une sonorite pure et de 
fine qualite, un coup d'archet vigoureux, beaucoup 
d'aisance et de fermete, du style et du gout. On l'a 
surtout applaudie dans les petites pieces d'auteurs 
frangais du xvm° siecle. 

Le quatuor (M llPB Coryn, Samuel, Bernard et 
D. Jean), pour etre a peine ne, a fait preuve d'un 
bon travail d'ensemble ; les quatuors de Haydn 
(sol mineur) et de Mozart (re mineur) ont ete joues 
avec beaucoup de charme et de finesse, surtout 
dans les andanti. 

M. Corin, admirablement accompagne au piano 
par M. G. Minet, a ete tres apprecie dans un bon 
choix de melodies francaises modernes, chantees 
avec une voix bien sonore et beaucoup de con- 
viction. M. de R. 

— Le 21 avril, en la salle de la Grande Harmo- 
nie, une seance sera consacree a la legende 
d'Orphee. Elle comprendra une causerie sur le 
mythe d'Orphee, l'execution a l'orchestre de frag- 
ments de YOrphu de Gluck et la representation du 
quatrieme acte de cet ouvrage, par M mea Rubim- 
Varlez et Bourbon et par M. Ed. Varlez, baryton, 
dans le r61e d'Orphee. Pour la premiere fois depuis 
1 859 ce rdle sera tenu par un interprete masculin. 

— Pour rappel, mercredi 22 avril, a 8 1/2 heures, 
a la salle de la Grande Harmonie, concert donne 
par le celebre tenor italien Isalberti, avec le con- 
concours de MM. Silvio Floresco, violoniste et 
Georges Lauweryns, pianiste. 

Pour les places s'adresser chez MM. Breitkopf 
et Schott freres. 

— Les deux dernieres seances des soirees consa- 
crees par MM. E. Deru, violoniste, et G. Lauwe- 
ryns, pianiste, a « l'Histoire de la sonate », au- 
ront lieu vendredi 24 avril et lundi 27 avril 1908, 
a 8 1/2 heures du soir, salle Ravenstein. Ces 
seances promettent d'etre particulierement inte- 
ressantes. Au programme : Grieg, Saint-Saens, 
C. Franck, G. Pierne, G. Faure, Georges Lauwe- 
ryns. 

Pour les places s'adresser chez MM. Breitkopf 
et Schott freres. 
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BRUGES. — Le concert annuel du Choeur 
mixte brugeois, place sous la direction 
experte de M. A. Wybo, est venu cl6turer tres 
artistiquement notre hiver musical, dimanche der- 
nier. 

Compost d'une soixantaine de chant euses et de 
chanteurs, styles par M. Alphonse Wybo avec le 
gout et 1'intelligence qu'on lui connalt, le Choeur 
mixte a chants avec un rare souci d'6quilibre et un 
bel ensemble un Noel flamand arrange par M. Fl. 
Van Duyse, deux joyaux emprunt^s au repertoire 
religieux : Jesu dulcis de Vittoria et Ave Maria 
d'Arcadelt, ainsi que des choeurs de Schumann, de 
Timmermans et de Massenet. L'interpr6tatton de 
ces pages chorales a valu a M. Wybo et a sa jeune 
phalange un succes tres marqu£. 

Afin d'apporter a ce programme un peu de 
vari6te\ le comity du Choeur mixte avait engage le 
jeune pianiste courtraMen Andre" De Vaere, le 
brillant laur£at du dernier concours de la classe de 
M. Arthur De Greef. 

M. De Vaere a ex6cut6 avec une surprenante 
virtuosity des pages de Liszt et de Saint-Saens, ou 
son m^canisme s'est trouv6 fort a Taise. II y avait 
encore, comme musique... musicale, les dix-sept 
Variations sinenses de Mendelssohn, que le jeune 
pianiste joue a ravir, V Arabesque op. 18 de Schu- 
mann, un nocturne, une etude et une fantaisie de 
Chopin, enfin. Prelude, Choral et Fugue de C6sar 
Franck. M. De Vaer»?, en qui il y a l'6toffe d'un 
grand virtuose, a et6applaudi dimanche pour son 
extreme jeunesse et pour la fougue de ses inter- 
pretations. II a equitablement part age avec le 
Choeur mixte le succes de cette belle soirge. 

L. L. 

COURTRAI. — Notre concitoyen M. Aiph. 
Van Neste, violoncellist e, a donn6 dimanche 
dernier, avec le concours du pianiste M. Th6o 
Kauffmann. un recital fort applaudi. 

Apres avoir rendu avec une aisance et une auto- 
rite remarquables, la premiere partie du concerto 
de Lalo, il a charm£ son auditoire par une inter- 
pretation delicate de la romance et du Cygne de 
Saint-Saens et du menuet de Mozart. Le O cara 
memoria de Servais, la polonaise pour piano et 
violoncello de Chopin et les Variations sympho- 
niques de Bo ell m arm lui ont donnd l'occasion de 
faire valoir ses noinbreuses qualit^s techniques et 
musicales. L'auditoire l'a ovatioone. 

M. Th6o Kauffmann, moniteur au Conservatoire 



de Bruxelles, est a la fois un prestigieux virtuose 
et un parfait accompagnateur. II a dechaln6 des 
applaudissements fr6n6tiques apr6s une execution 
endiabtee de YEtude en forme de valse de Saint- 
Saens. 

LA HAYE. — L'Opera Vereeniging d'Am- 
sterdam a donn£, sous la direction du capell- 
meister Otto Lohse, de Cologne, avec le concours 
de TOrchestre communal d'Utrecht et d'artistes 
allemands, une excellente representation de Lohen- 
grin. Le succes de la soiree a 6t6 pour le tenor 
Tyssen, du theatre de Francfort, admirable dans 
le r61e du heros 16gendaire. 

M mc Julia Culp s'est fait entendre de nouveau 
devant une salle comble, dans un Lieder- Recital. 
Admirablement accompagne*e par le compositeur 
Erich Wolff, eile nous a chante* d'une facon char- 
mante des Lieder delicieux de Brahms, de Men- 
delssohn, de Cornelius et d' Erich Wolff lui-meme. 

A sa seconde audition, le Choral mixte d* Am- 
sterdam , dirige par Anton Averkamp, a interpret 
des ceuvres de Palestrina, de Tweelinck, d'Ocke- 
ghem, de Brahms, de Bach et de Lotti. Le succes 
qu'il obtint fut enorme. Ed. ds Hartog. 

LILLE. — C'est une manifestation d'art 
grande et emouvante tout a la fois que le 
festival Schubert des 12 et i3 avril, cldturant la 
dixseptieme ann£e des Concerts Maurice Maquet. 
Elle fut grande par la beaut6 des ceuvres porte*es 
au programme et la valeur de Interpretation, 
Emouvante par les circonstances particulieres qui 
Tont pr6c6d6e et entour^e. 

En v6rite\ ce festival d 1 avril n'est autre que celui 
qui devait avoir lieu au jour de Noel 1907, celui-la 
meme que M. Maquet avait prepare" a«rec ardeur 
pendant l'hiver, lorsque la mort presque inopin£e 
de ce vaillant pionnier de Tart vint en empecher 
la realisation a la veille meme du jour fix6 (23 d6- 
cembre 1907). Mais pendant les nombreuses annees 
qu'il dirigea sa ford at ion artistique forchestre et 
choeurs), il eut a c6te de lui une aide incompa- 
rable et d6voue>, M™ 6 Maurice Maquet, et ce fut 
a cette compagne qu'il exprima en mourant l'es- 
poir de voir se continuer par elle roeuvre qu'il avait 
fondee. C'est ainsi qu'avec une piet6 touchante, un 
fier courage et une £nergie indomptable, la veuve 
du grand artiste disparu a pris sur elle-meme toute 
la responsabilite de cette difficile en t reprise artis- 
tique ; non seulement elle a prouv6 qu'elle la diri- 
gerait moralement avec autoritS, mais aussi qu'elle 
etait de taille a prendre effectivement la direction 
de l'orchestre et des choeurs; avec cette conftance, 
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d'ailleurs toute justifiee, en elle-meme et la volonte 
d'accomplir la mission dont Pa chargee son mari 
mourant, M ae Maquet a dirig6 elle-meme la 
Grand M esse en si bemol de Schubert, et nous 
dirons tout de suite, a son honneur, que ce fut par- 
fait. D'ailleurs, la hauteur de ses vues artist iques, 
la surety de son jugement, son energie et son en- 
thousiasme l'ont tout indiquee pour cette tache. Le 
premier pas est fait, et sans dou£e, il fallait 
quelque audace pour vaincre le prejuge qui ne voit 
qu'avec mefiance et ironie une femme a la tete 
d*un orchestre et de choeurs. Elles sont rares sans 
doute, celles qui sont appelees a cet « office », et le 
cas vaut la peine d'etre signale, d'autant plus qu'ici, 
pour un coup d'essai, c'est un coup de maltre. 
M™ Maquet, sans rien perdre de son elegance ni 
de sa dignite feminines, a conduit avec aisance, 
souplesse, precision et autorite, comme si elle 
n'avait jamais fait que cela. L 'execution de cette 
Grand* M esse, malgre l'acoustique defectueuse de 
l'Hippodrome, n'a rien laisse a desirer. Les choeurs 
sont remarquablement assouplis et ont fait preuve 
d'une rare vaillance dans cette vaste oeuvre, belle 
sans doute, tres lyrique surtout ; les « celestes lon- 
gueurs » dont parle Schumann y abondent pour- 
tant trop et peut-etre au detriment d'un sentiment 
plus profondement religieux, que plus de concen- 
tration de pensee n'aurait pas manque de provo- 
quer. Le quatuor vocal n'a qu'une part tres 
restreinte dans l'oeuvre : M 1 " 1 Auguez de Monta- 
lant et Marty, MM. Plamondon et Froelich y ont 
ete parfaits, prouvant qu'on peut etre artiste dans 
les plus petites choses. Le programme de cette 
journee, dont la Messe etait l'element essentiel, 
comportait encore la parfaite Symphonic tragique, 
finement ciselee par l'orchestre du Chatelet, sous 
la direction sobre de M. Monteux ; puis aussi trois 
Lieder : Die Alhnacht, Wiegenlied (orchestration de 
F. Motll) et Erlkonig (orchestration de Liszt'i, 
admirablement interpretes par M 100 Marie Brema, 
toujours prodigue de son merveiileux genie. Au 
programme de la seconde journee, la part de la 
grande artiste etait plus importante ; a mon grand 
regret, je n'ai pu y assister. 

Souhaitons pour terminer que M"© Maquet con- 
tinue avec la meme energie l'oeuvre de bel idea- 
lisme creee par son mari dans ce Nord si epouvan- 
tablement materialiste, ou ce foyer d'art repandra 
une bienfaisante lumiere parmi tant d'ombres. 

May de Rudder. 

La deuxieme journee du Festival Schubert n'a 
pas suscite dans le public lillois Tentliousiasme de 
la premiere : nous le regrettons d'autant plus 
vivement qu'elle etait singulierement instructive et 



profondement 6ducatrice. Elle permettait de p6ne- 
trer fort avant dans Tintimite du maitre viennois et 
d'apprecier la forme la plus accomplie de son 
talent comme aussi la plus delicate. Nous voulons 
parler du Lied, dans lequei Schubert a ete vrai- 
ment novateur. ou il atteint a une profondeur de 
sentiment avant lui insoupconnee. La vigueur de 
sa concision voulue, la simplicite de son style, la 
fralcheur de son inspiration, ont ete pour beaucoup 
une revelation. 

M me Brema a ete la belle interprete de ces chefs- 
d'oeuvre en miniature. Elle en a chante une quin- 
zaine, choisis parmi les plus car acterist iques, et 
leur a donne un relief saisissant. Nous avons 
admire la puissance de son accent dramatique et 
la souplesse de son interpretation. 

Elle excelle surtout dans les contrastes, qu'elle 
traduit d'une fa con vigoureuse : La Poste, La Lyre % 
La Mortet la J cunt FilU... Elle a donne avec une 
elegante sobriete de savoureux petits poemes des- 
criptife : Le Degd, Le Joueur de vielle, Le FantSnu^ 
Le Chant du cygne. Le public n'a eu qu'un regret : 
c'est d'entendre ces Lieder en allemand, ce qui les 
privait d'une partie de leur charme. 

M. Albert Rien et ses partenaires MM. Tinlot, 
Macon, Raymond Marthe et Bacquart, ont execute 
un quintette pour deux violons, alto et deiix 
violoncelles, oeuvre d'une grande limpidite d'ecri- 
ture, qui contient des choses charmantes, mais 
qui malheureusement se perd en des develop- 
pements d'une prolixite fatigante. L'interpretation, 
tres fouill6e et tres precise, a ete excellente et a 
bien porte, malgre Tampleur de la salle. 

Les choeurs se sont fait entendre a nouveau, au 
debut et a la fin du concert, mais avec moins de 
bonheur que la veille. M mo Maquet, tres a l'aise au 
milieu d'eux parce que les ayant styles de longue 
date, les a diriges avec une grande minutie de 
details ; mais les voix, certainement, fatiguees ont 
montre parfois quelque imprecision, et ont preci- 
pite certains mouvements au dela des limites. 
Parmi les oeuvres les meilleures, citons un Chant 
funebre d'une belle severite de ligne, un choeur a 
quatre voix de femmes, Dieu dans la nature yUii Hymnt 
a TEtemel d'une belle puissance. Ces pages, pour la 
plupart inconnues en France, comptetaient d'heu- 
reuse maniere l'etude qu'il nous a ete permis de 
faire du genie de Schubert au cours de ces deux 
journees. A. M. 

LIEGE. — En cette fin de saison, nous avons 
a citer deux soirees interessantes dues a 
I'initiative de M. Maurice Jaspar, qui entreprend 
chez nous, depuis bien des annees, des seances 
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historiques de tres grande valeur. Avec differents 
collaborateurs, il nous a fait apprecier une sonate 
d'Ariosti, pour viole d'amour (M. Foidart), une 
autre pour violoncelle de Porpora (M. Vranken), 
deux de Hsendel («* majeur pour alto, M 11 * Alexan* 
dra Bernard , et Jtbemol pour violoncelle, M* Jean 
Jacobs), toutes ceuvres d'une grande vigueuf et 
bien executees* Parmi les pages itiodernesi citons 
kosck'Ha&chaka de Carl Smulders, dont le success 
si bien merite, se repand partout, et les Conies 
fabuleux de Schumann, pour alto (M lle Bernard), si 
prenants; enfin, le Poime de Victor Vreuls (M* 
Jacobs)* 

Le Quatuor Chariier s'est fait entendre* aussi 
dans le n° 5g, III, de Beethoven, et le quatuor eta 
so! op. 10 de Debussy, ceuvre de jeunesse qui 
continue a plaire sans conserver l'attralt de nou- 
veaut6 que certains, ici, croient pouvoir lui preter 
encore. Ce dernier fut exceliemment execute. 

D r D WELSH AUWERS. 
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NOUVELLES 

— On n'a pas oublie les dimcultes que rencontra 
a New- York la Salomi de M. Richard Strauss. 
Tandis que, le soir, tout New- York se pressait au 
theatre ou ia belle-fille d'Herode devorait de 
baisers la tete de Iokanaan, tout New- York, 
pendant le jour, s'indignait qu'on dsat lui offrir un 
spectacle si indecent. Apres avoir hesite entre le 
New- York du soir et le New-York du jour, le 
comite des actionnaires du Metropolitan Opera 
House se decida en faveur du dernier et finit par 
inter dire en plein succes les representations. Ces 
difncultes, M. Richard Strauss les a oubliees 
moins que personne. Le Liederkranz, sociele 
chorale d'Allemands etablis a New- York, a donne 
le 2 avril une fete en l'honneur de Gcethe dans le 
hall Carnegie. A cette occasion, iJ avait sollicite le 
concours des plus notables compositeurs d'Alle- 
magne et Tautorisation d'interpreter quelques-uns 
de leurs ouvrages. La plupart des musiciens ont 
accepte avec enthousiasme ; seul, M. Richard 
Strauss a refuse par la lettre suivante •: 

« Au tres honorable comity du Liederkranz 
allemand. — De tous les vices qui affligent la race 
humaine, le manque de talent et l'hypocrisie sont 
les deux qui m'inspirent le plus profond degout. A 
quoi servirait-il d'ouvrir au beau pays d'Amerique 
les tresors artistiques de TEurope tant que Tesprit, 
qui seul a produit ces tresors, demeure Tapanage 



du vieux monde? Puissent vos fetes en Phonneur 
de Goethe, ce superbe et libre esprit, etre couron- 
nees par un heureux succes. Cest ce que souhaite 
au Liederkranz allemand, en reconnaissance des 
belles heures qu'il lui doit, votre affectionne : 
Richard Strauss, n 

— Il n'est bruit en Aliemagne* cjiie des deineleis 
de l'orchestre Kaim avec le comite de ^exposition 
qui dolt avoir lieu cet ete a Munich. Ce comite 
aVait eu Theureuse idee d'orgstnisef ufle serie de 
grandes fetes musicales avec chcBiirs et orchestf e< 
qui eut occupe l'orchestre Kaim tout l'ete. Seule- 
tttenti afin de donner le plus de perfection et d'eclat 
possible a ces fetes musieates, le comite, compose 
de chefs d'orcbestrd et de compositeurs, avait 
demande le remplaceriient d'un certain nombre 
d'insttumentistes, fflanifestement insuffisants, aux- 
quels on offrait d'ailleurs une compensation ail- 
leurs. Le Syndicat des Musiciens munichois a immeV 
diatement jete l'interdit sur l'entreprise, exigeant 
non seulement le maintien des instrument is tes 
menaces, mais encore la reintegration de deux 
autres qui aVaient ete exclus de l'orchestre Kaim 
au cours de l'hiven Devant cette exigence intote* 
rable, le comite de 1'Exposition a prefere renoncer 
a son projet, et Ton ne fera pas de musique 4 
1'Exposition musicale de Munich. La belle besogne 
qu'a faite la le Syndicat des Musiciens I II a suffi d'un 
esprit brouilion pour mettre a neant les plus 
louables efforts, et la masse inerte et moutonniere 
s'est, une fois de plus, laisse mener par le bout 
du nez contrairement a ses veritables interests. 

Pendant des siecles, nos peres ont luttS pour 
detruire la tyrannie des anciennes corporations, 
guildes et jurandes, et voila que sous la forme nou- 
velle des syndicate, ce facheux organisme se 
reconstitue, alienant toute liberty individuelle, 
paralysant du meme coup les plus genereuses et 
les plus loyales initiatives! Que les syndicats 
d6fendent les inter&ts materiels de leurs adherents, 
rien de mieux; mais qu'ils s'ingerent dans les 
questions artistiques, qu'ils imposent leurs crea- 
tures, qu'ils protegent systematiquement la medio- 
crity, la paresse, l'indiscipline, c'est intolerable. 

Le Syndicat des Musiciens de Munich n'a pas 
a se feliciter de sa victoire a la Pyrrhus. Les instru- 
mentistes qui ont du talent trouvent qu'on a eu 
tort de vouloir leur imposer des collegues insuffi.- 
sants et de les priver d'un revenu assure pendant 
l'ete, tout uniment pour proteger quelques racleurs 
sans melite. 

— Incessamment, Salome de Richard Strauss sera 
representee en suedois au theatre de Stockholm. 
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— M. Henry Fevrier vient de traiter definitive- 
ment avec la direction de TOpera pour la creation 
de Monna Vanna, drame lyrique en quatre actes, 
d'apres la piece de Maurice Maeterlinck. Cette 
ceuvre sera donnee a l'Opera des le debut de 1909 
et mise prochainement en repetitions. Ajoutons que 
M. Fevrier est en train de travailier, avec M. Louis 
Payen, a une Carmosinc, d'apres Alfred de Musset. 

— V Israel en Egyplc, de Handel, que Schumann 
appelle un «modele de i'oratorio », vient d'avoir, a 
l'eglise Saint-Laurent, de Saint-Gall, une execu- 
tion admirable, unanimement louee par la presse 
locale. Les choeurs du Cercle Frohsinn ont 
ete particulierement remarquables, ainsi que le 
quatuor de solistes : M ^ Eisa Homburger (Saint- 
Gall), soprano ; Neumann- Weidele (Zurich), alto; 
MM. Lederer (Berlin) et Litzelmann (Berne), 
basses.* La partition suivie est celle du D* Chry- 
sander. 

— Le Manhattan Opera House de' New-York a 
ferm6 ses portes, apres une saison tres brillante. 
Au debut, les choses allaient plut6t mal. Devant 
le peu d'empressement des New-Yorkais a encou- 
rager ses efforts, le directeur, M. Hammerstein, 
aurait meme declare que Tann^e prochaine, apres 
une saison ecourtee, il serait oblige d'entreprendre 
des tourn^es artistiques avec la troupe du Man- 
hattan. Mais M" 1 * Mary Garden et Luisa Tetraz- 
zini ont paru en representations, et, des lors, le 
theatre n'a plus desempli. Chacune de ces artistes 
a chante vingt fois devant des salles combles. 

— II y aura cent ans cette annee que le theatre 
de Co vent- Garden, de Londres, fut detruit par un 
incendie. II y aura cent ans aussi qu'il fut re^difie. 
L'administration du theatre projette de comm6- 
morer cet 6v6nement par des representations de 
gala. 

— Les heritiers de Donizetti, qui soutiennent 
contre la Societe des Auteurs un proces en recla- 
mation des droits percus par celle- ci sur les oeuvres 
du maestro — proc6s qui vient, sur incident en 
appel, devant la premiere chambre de la Cour de 
Paris, qui sera plaide a la rentree par MM. Maurice 
Bernard et Poincare — viennent d'assigner les 
freres Isola devant le tribunal de commerce. 

Ayant appris, disent-ils en leur assignation, que 
Tune des ceuvres du musicieu, Lucie de Lamntermoor, 
allait etre representee au theatre de la Galte, ils 
demandent au tribunal de leur donner acte de ce 
qu'ils n'accordent Tautorisation de representer 
Touvrage qu'a la condition que MM. Isola leur 
remettent a eux-memes la quote- part de 5 p. c. 
leur revenant sur les recettes de chaque represen- 



tation ; ils reclament le droit exclusif de signer les 
billets d'auteur de Lucie et pretendent que tout 
payement fait desormais par les freres Isola a la 
Societe des Auteurs doit etre declare nul et non 
avenu. 

L'affaire a ete renvoyee a quinzaine. 

— En donnant conge a M. Ferrucio Busoni, la 
direction du Conservatoire de Vienne ne croyait 
certainement pas lui fournir l'occasion d'un succes. 
Or, a deux exceptions pres, tous les eieves qui 
suivaient les lecons de Imminent virtuose ont 
quitte avec lui retablisscment et Tout suivi a 
Berlin. Dans ces conditions, et apres le refus de 
M. Godowski de prendre la succession de son con- 
frere, il se pourrait que la classe superieure de 
piano au Conservatoire de Vienne fut appeiee a 
disparaltre. 

— Extrait d'une lettre a son frere ou Tschai- 
kowsky parlait de Massenet et de sa Marie-Magde- 
leine : 

« Hier, je t'ecrivais sur Bizet; aujourd'hui, c'est 
Massenet. J'ai trouve son oratorio, Marie-Magde- 
leine, chez N. F. Apres avoir lu le texte, ou non 
seulement on pr6sente les circonstances dans les- 
quelles se trouvent le Christ avec Magdeleine, 
Judas et le Golgotha, et meme la Resurrection, 
j'eus comme un prejuge contre cette ceuvre, car 
elle me semblait trop audacieuse. Mais quand je 
commencai a la jouer, je vis de suite que je n'avais 
pas affaire a une ceuvre de moyenne valeur. Le 
duo entre le Christ et la Magdeleine est un chef- 
d'ceuvre. Je fus si emotionne de cette profonde 
musique, que je versai des torrents de larmes...En 
musique, les Francais sont maintenant les maltres. 
Aujourd'hui, j'ai tout le temps pense a ce duo, et 
j'ai compose, sous cette impression, une meiodie 
quirappelle beaucoup Massenet... » 

— L'inauguration du monument de Brahms en 
la Karlsplatz de Vienne, annoncee precedemment 
pour le 16 mai, aura lieu le 7 du meme mo is, & 
l'occasion du soixante-quinzieme anniversaire de 
la naissance du maitre. Pour cette solennite, on 
chantera, pour la premiere fois a Vienne, un 
chceur de Brahms intitule : Paroles de ftic et de 
souvenir. La veille de la ceremonie, on donnera une 
audition du Requiem aUtmand, et le lendemain on 
fera entendre le cycle de melodies, d'apres 
Ludwig Tieck, qui porte pour titre : Magudonc. 
La Societe Brahms de Vienne prepare d'autres 
auditions. 

— L'impudent plagiaire Frederic Hahn, de 
Vienne, convaincu d'avoir produit sous son nom 
des compositions de Rheinberger, a avoue ses 
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larcins dans une lettre que publie la Wiener aJlge- 
meine Zeitung. II se reconnalt coupable d 'a voir 
essaye de tromper le public et lui demande hum- 
blement pardon. Puisse l'aventure de ce malfaiteur 
decourager ses pareils a tout jamais. 

— Le collectionneur anglais M. Oldham, qui 
vient de mourir, a legue au British Museum de 
Londres cinq violons anciens de grande valeur. 
Parmi ces precieux instruments se trouve le 
fameux Stradivari us appele // Toscano, qui fut 
vendu a Florence en 1794 au prix de cinquante 
sequins, revendu plus tard 6,25o francs, puis paye, 
en 1888, 25,ooo francs. Helas ! ou plut6t heureu- 
sement, ces violons n'entreront pas au British 
Museum. La commission de la celebre biblio- 
theque a refuse le legs de M. Oldham. Elle a fait 
observer, tres justement, que ces violons de prix 
ne devaient pas etre mis sous verre dans une 
collection ou ils ne serviraient a personne, mais 
qu'ils etaient plut6t destines a des artistes de 
valeur qui, a la grande joie du public, pourraient 
en jouer dans les concerts. La decision prise par 
la commission du British Museum est digne de 
tous les eloges. Elle affectera certainement 
l'egoisme des collection neurs, mais elle rejouira 
le coeur de tous les artistes. 

— Les editeurs allemands Schusten et Loeffler, 
de Berlin ont reuni en volume les celebres 
articles de critique que Robert Schumann a publies 
en 1854 dans la Neue Zeiischriften Jilr Musik, de 
Leipzig, sur Bach, Cherubini, Beethoven, Schubert, 
Berlioz, Mendeissohn, Chopin, Liszt et Rossini. 

— Le violoniste Adolphe Rebner, de Franc- 
fort, a achete a Paris un Guarneri au prix de 
60,000 francs. 

— L'Institut musical de Coblence celebre au- 
jourd'hui le centenaire de sa fondation. Un festi- 
val qui durera trois jours a ete organise a cette 
occasion. On y executera notamment la Missa 
solemnis de Beethoven, la Symphonie domestique de 
Richard Strauss, des fragments de Gunhd de 
Schillings, des fragments de Parsifal et la Kaiser- 
marsch de Richard Wagner. Ces oeuvres seront 
dirigees par le capellmeister Wilhem Kes. 

— Ces jours-ci, a Londres, un groupe d f artistes 
a fonde une nouvelle societe musicale. The Musical 
League, dont le but est d'organiser dans les grandes 
villes du royaume, avec le concours des orchestres 
locaux, des concerts symphoniques. II s'agit d'exe- 
cuter en province les ceuvres encore peu connues 
des auteurs nationaux et des compositeurs Gran- 
gers. II s'agit aussi de multiplier les relations entre 



les musiciens anglais et d'aplanir toutes les dim- 
cultes qui pourraient decourager les jeunes artistes. 
Le compositeur Elgar a accepte la presidence de 
la societe. 

— On inaugurera le 17 mai, a Leipzig, le monu- 
ment que Ton erige en ce moment a la gloire de 
Sebastien Bach, non loin de l'eglise Saint-Thomas, 
ou il remplit les fonctions de cantor et d'organiste. 
La veille, on executera a Saint-Thomas "deux 
cantates et le Magnificat. Le lendemain, il y aura 
concert a la Gewandhaus ; on y interpreter la 
Passion scion saint Mathieu. Le Soir, on donnera une 
representation de gala au Nouveau-Theatre. 

— M. Nicolas Daneau vient d'etre a vise par le 
comite organisateur du concours de chant d'en- 
semble qui aura lieu en aout prochain a Anvers, 
que c'etait une de ses oeuvres Ombre et Lumiere, 
choeur a quatre voix d'hommes, qui etait imposee 
en troisieme division. 

M. Daneau est charge aussi d'ecrire le choeur 
qui sera impose en division d'excellence et qui a 
ete compose sur le poeme de Paul Verlaine Les 
Vaincus. 

M. Daneau travaille en ce moment a un opera 
en trois actes et cinq tableaux intitule Le Sphinx, 
dont le poeme de M. G. Spitzmuller, de Paris, est 
tire du roman Le Masque de sable de Maurice Vau- 
caire. 

— Un journal de Vienne, Erdgeist, vient de 
publier une lettre humoristique de Beethoven 
qu'il croit inedite. Elle est adressee a un redacteur 
de la Wiener Zeitung nomme Bernhard et a rapport 
a une distinction honorifique re^ue par Beethoven 
d'une societe scandinave. Le maltre prie son ami 
de parler de l'^venement dans son journal. Void 
la lettre : 

« A sa tres noble Excellence H. de Bernhard, 
directeur de toutes les entreprises de journaux et 
le meilleur poe'.e d'opera de TEurope, Dominus 
Bernardus non sanctus. Nous vous prions de bien 
vouloir rediger les lignes relatives a notre promo- 
tion comme membre d'une societe scandinave, de 
les remettre a rimpiimeur, d'en hater l'insertion 
au journal, de donner a la nouvelle toute publicite, 
de la faire afficher dans les lieux les mieux fre- 
quentes, etc., etc., etc. Je suis affreusement absorbe 
par les notes de musique a ecrire et par des em- 
barras de toutes sortes (Beethoven joue sur les 
deux mots Noten, notes de musique, et Noten, 
embarras); c'est la raison pour laquelle je ne puis 
aller vous voir, Amice op time. Veuille le ciel que je 
ne tarde pas longtemps a le faire. Dans cet espoir, 
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je reste toujours v6tre : Amicus opHmus Beethovm 
Bonnensis. » 

— On nous ecrit de Londres : 

a A leur recital, le 2 de ce mois, M lle Marie du 
Cbastain et M. Hamilton Harty ont joue la sonate 
pour piano et violon de Guillaume Lekeu, qui 
n'avait pas encore 6te executee ici. L'ceuvre admi- 
rable du regrette compositeur a ete remarquable- 
ment interpretee. Les deux artistes ont reussi a 
degager, par leurjeuexpressif, l'emotion profonde 
qui a inspire ce morceau. lis ont ete chaleureuse- 
ment applaudis. » 

<$; 

B1BLIOGRAPH1E 

Antrim Stradivarius, sa vie et son oeuvre, par 
W.-H. Hill, A.-F. Hill et A.-E. Hill, trad, de 
l'anglais par MM. Reynold et Cezard, avec une 
introduction de M. Canaille Barrere. Londres, 
chez W.-E. Hill et fils, luthiers, et Paris, librairie 
Fischbacher. 1 vol. petit in-4.0 de 3i5 pages. 
Ce tres beau volume, inspire par I'initiative et 
les recherches, a Cremone, de M. Mandelli, pour- 
suivi avec le concours des principaux collection- 
neurs des divers pays, est comme un monument 
eleve, par les freres Hill, les tres estimes lutbiers 
de Londres, non seulement a la gloire du plus 
celebre luthier qui fut jamais, mais a la memoir e 
de leur pere, WUiiam Ebsworth Hill. Au point de 
vue de l'histoire et de la biographie de Stracfc- 
varius meme, on y trouvera une foule de rensei- 
gnements precieux, puises dans les archives 
dltalie, illustres de vues et de plans inedits. Au 
point de vue de l'histoire de la lutheiie en general, 
on ne sera pas moins satisfait des documents 
inscrits dans ces pages. Enfin et surtout, la question 
de la fabrication des instruments de Stradivarius 
est ici etudiee a fond et d'une facon qu'on peut 
dire definitive. Elle est divisee en dix chapitres, 
dont le premier merite, qui saute aux yeux, est une 
extreme clarte, et qui se recommandent par la 
profusion des references aux types connus (par 
consequent consultables et examinables) des 
Stradivarius encore existants, et par l'esprit cri- 
tique qui en caracterise l'authenticite. 

Voici les titres de ces « monographies » com- 
pletes de chaque question : Les violons, Les altos, 
Les violoncelles, Les recherches de Stradivarius au 
point de vue de la sonorite, au point de vue des 
bois, au point de vue des vernis, La construction 
des instruments, Les etiquettes, Le nombre des 



instruments, La renoinmee et les prix des instru- 
ments. Un dernier chapitre est consacre a l'examen 
d'un portrait suppose du maitre luthier, qui ne 
peut etre en realite que celui, non de Stradivarius, 
mais de Monteverdi (il n'en est pas moins precieux 
pour cela). En appendice, une chronologie de la 
vie et des travaux de Stradivarius, une « table des 
mesures » des instruments cites, et une table 
analytique generate. Mais ce qui acheve de donner 
a ce livre une valeur exceptionnelle pour les 
luthiers, les collectionneurs, tous les amateurs de 
violons, c'est i'illust ration aussi abondante que 
parfaite qui a ete repandue dans ces pages. Vues 
en couleurs de types admirables de violons, altos 
ou violoncelles ; reproductions photographiques de 
details, de parties diverses et constitutives de ces 
instruments types, de fragments retrouves et de 
dessins originaux ou . d'instruments divers ayant 
servi a Stradivarius pour sa fabrication; repro- 
ductions encore de manuscrits, d'aulographes, 
d'etiquettes, de maints documents curieux... De ce 
c6te encore, on peut dire du livre des freres Hill 
qu'il est definitif et sans rival. II leur fait assure- 
ment le plus grand honneur et merite des remer- 
ciements avec des eloges. H. de Curzon. 

Thbodor Streichbr : Die Schlachi bei Murtm (La 
Bataille de Morat), pour chceur d'hommes, 
baryton solo et grand orchestre. Reduction pour 
piano par Knud Harder. (Ed. Breitkopf et 
Haertel, Leipzig.) 

Nous nous proposons de parler quelque jour 
plus amplement de ce compositeur extremement 
interessant et vraiment inspire qu'est M. Theodor 
Streicher. Aujourd'hui, nous ne dirons que quel- 
ques mots au sujet de la derniere ceuvre qu'il a 
publiee tout r^cemment. Elle est de celles qui 
s'imposent par la sincerity de Tinspiration, la 
simplicity et en meme temps la variete des moyens 
expressifs, enfin Tenthousiasme qui l'anime d'un 
bout a l'autre. II ne fallait pas moins d'ailleurs 
pour celebrer, sur les vibrantes paroles du soldat- 
poete Veit Weber, la famense bataille de Morat, 
ou Charles le Temeraire subit une si piteuse 
defaite. C'est le chant du retour de ces vaillants 
Suisses vainqueurs que chante Veit Weber. II fut 
de la melee, a combattant le jour, rimant la nuit » ; 
il y a dans ce chant bien connu, populaire en 
pays germaniques, un elan et un heroi'sme ma- 
guifiques en meme temps, une fralcheur d'impres- 
sion, une confiance en soi, et quelque chose 
d'aimable et doux — par endroits — qui en font 
une des plus belles creations lyriques. II importait 
qu'en revetant ce beau poeme de musique, on en 
gardat tout l'admirable caractere. M. Streicher 
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n'y a pas failli, car sa musique semble elle-meme, 
dans la partie chorale surtour, un vrai chant popu- 
late, spontane, emane du poeme ; les ry thmes en 
sont d'une vigueur et d'une decision remarquabies; 
l'accent de la musique intensive exactement celui 
de la parole; la coloration est vive, franche, sou- 
tenue par une partie orchestrale extremement riche 
et expressive, soulignant la situation psycholo- 
gique et creant l'atmosphere. 

L'oeuvre se poursuit d'une traite, du commen- 
cement a la fin ; les choeurs (deux parties de tenors 
et deux parties de basses) chantent inlassablement, 
a peine interrompus par deux courts episodes 
purement symphoniques, Tun suivant le recit du 
coup decisif de Taction et depeignant le calme du 
crepuscule sur cet arret de la lutte ; l'autre fier et 
soutenu, precedant le chant de victoire. Le pre- 
mier choeur, a decouvert jusqu'a l'entree du bary- 
ton solo, nous donne tout de suite la note domi- 
nante de toute rceuvre : chant large, vigoureux 
(mi bemol majeur), repris au reste plus loin, dans le 
meme ton et aussi sans accompagnement, apres 
le premier interlude instrumental. Dans la suite, 
les choeurs sont souvent divises, parfois en deux 
ou trois parties, ce qui donne un mouvement, une 
vie et une diversite de couleur tres grande dont le 
compositeur a su habilement calculer 1'erTet. La 
voix du baryton solo alterne generalement avec 
celles des choeurs. 

La reduction pour piano par M..Knud Harder 
est bien faite et intelligemment comprise. M. 
Harder y a condense autant que le lui permettaient 
ces difficiles transcriptions au clavier, toute la 
riche matiere orchestrale, ayant soin d'indiquer, 
presque mesure par mesure, l'instrumentation et 
l'entree de chaque instrument. Une ou deux 
portees supplementaires ont ete ajoutees par 
endroits pour la notation de certaines parties 
instrumentales importantes n'ayant pu etre assez 
clairement ou suffisamment mises en relief en les 
confondant simplement dans la partie du piano. 
La partition ainsi reduite (avec texte) reste tres 
suggestive et donne une idee nette de cette oeuvre 
si color ee dans sa forme originale. 

May de Rudder. 



NECROLOGIE 

Le i a mars dernier est morte a Rome, a Tage 
de quatre-vingt-dix ans, une cantatrice qui eut. 
dans la premiere moitie du dix-neuvieme siecle, 
son heure de grande celebrite : Clara Novello, 
devenue plus tard comtesse Gigliucci. Elle etait la 



plus jeune des quatre fiiles de Vincent Novello, 
organiste de talent, ne a Londres de famille ita- 
lienne, qui fut le fondateur en cette ville de la 
fameuse maison d'editions musicales qui porte son 
nom. Elle-meme naquit a Londres le i5juin 18:8, 
et des sa plus tendre enfance fut mise entre les 
mains de prof esse urs qui commencerent son educa- 
tion musicale. Conduite ensuite a Paris, elle passa 
quelque temps a l'ecole classique de Choron ; 
apres quoi, de retour a Londres, elle devint l'eleve 
de Moscheles pour le piano et de Michael Costa 
pour le chant. Des i836 elle commencait a se faire 
connaitre dans les concerts et festivals, a Londres 
et dans les provinces, et ses succes la fireut bient6t 
appeler en Allemagne. Sa belle voix et son grand 
style lui valurent de vrais triomphes a Leipzig, a 
Dresde, a Munich, a Vienne, a Weimar, a Berlin, 
et aussi a Saint-Petersbourg. Etant rentree en 
Angleterre, elle fut engagee a l'Opera italien de 
Londres, et apres une saison tres brillante fut 
appelee en Italic Elle se fit applaudir alors a 
Bologne, a Padoue, a Genes, a Rome, a Modene, 
puis alia faire une nouvelle saison au theatre de 
Drury-Lane et prit part, en 1844, au grand festival 
de Birmingham. C'est alors qu'elle epousa le comte 
Gigliucci et renon9a a la carriere artistique. Ce ne 
devait etre que pour un temps; des revers de 
fortune Tobligerent, en i85o, a paraitre de nouveau 
devant le public. Elle retrouva alors ses succes 
passes en se produisant dans les concerts, en faisant 
apprecier son grand style dans les seances d'ora- 
torios et en se montrant encore au theatre, non 
seulement a Londres, mais a Rome, Lisbonne, 
Madrid, Milan et meme en Allemagne. Cette 
seconde partie de son existence artistique prit fin 
en i860. Elle fit alors definitivement ses adieux au 
public et alia se retirer en Italie, ou elle a vecu 
encore pendant pres d'un demi-siecle. Clara No- 
vello a ete certainement Tun des derniers represen- 
tants, et des plus accomplis, de Tancienne et belle 
ecole de chant italien. 

— De Berlin, on signale la mort de M. Joseph 
Sucher, ancien chef d'orchestre de TOpera de 
Berlin, ou il avait ete appele en 1888, a Tepoque 
ou sa femme, la cantatrice Rosa Sucher, nee 
Hasselbeck, y etait engagee comme chanteuse 
dramatique. Ne le 23 novembre 1843, a Doerber, en 
Hongrie, Joseph Sucher avait etudie le droit a 
Vienne avant de se vouer completement a la 
musique. Nomme chef d'orchestre au Theatre 
municipal de Leipzig en 1876, il s'y maria l'annee 
suivante et vint deux ans apres prendre les memes 
fonctions a Hambourg ou M"* Rosa Sucher etait 
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engagee comme prima donna. Les deux artistes 
y vecurent dix annees, apres lesquelles des offres 
leur furent faites pour Berlin. Sans egaler les 
Richter, Mottl et Levy, Joseph Sucher etait un 
tres remarquable cbef d'orchestre, qui eollabora 
activement aux fetes dramatiques de Bayreuth. 

— On annonce de Paris la mort d'un pianiste 
qui s'etait fait en cette. ville une excellente reputa- 
tion de professeur. M. Ch. Neustedt est mort lc 3 
de ce mois a Neuilly. II etait ne, croyons-nous, 
a Saumur, vers i838. II a publie, outre un grand 
nombre de transcriptions et de fantaisies sur des 
airs d'operas, faites avec gout, une centaine de 
compositions originates ecrites avec delicatesse 



par une main legere et exercee. Parmi ces der- 
nieres, on peut citer surtout vingt etudes progres- 
sives, FeuiUeis <? album, BluetUs musicabs, Pieces 
musicales, transcriptions classiques, etc. 



pianos et t>arpes 

trorb 

Brujelles : 6> rue Xambermont 
Paris : rue 6u flbatl, 13 



MA I SON BEETHOVEN (Georges oertel) 

(Fond6e en 1870) Rue de la R6gence, 17-19, Bruxelles (Fondfo en 1870) 



Vient de para it re 



dAug. DE BOECK 

TROIS PlfiCES POUR PIANO 



i° Hurnoresque 
2 Mazurka . 



2 00 
2 00 



3° Toccate 2 00 



L_ 



Vient de parattre : 

L'ceuvre dramatique de Cesar Franck : HULDA ET GHISELLE, 

par Ch. VAN DEN BORREN. Vol. de 23o pages Net : fr. 3 50 

DUPUIS, Albert. — Fantaisie rapsodique pour violon avec orchestre 

(dediee a M. E. Ysaye), edition pour violon et piano Net : fr. 7 50 

WIENIAWSKI, JOS. — Suite romantique pour orchestre, transcrite 
pour piano par Tauteur 

SCHOTT FR^RES, tditeurs de musique, BRUXELLES 

20, rue Coudenberg, 20, Bruxelles 



Fr. 4 — 



Digitized by 



Google 



344 



LE GUIDE MUSICAL 



RfiPERTOIRE DES THEATRES 

PARIS 

OPERA. —Tristan et Isolde; Faust; Tannhaeuser. 

OPfeRA-COMIQUE. — Aphrodite; Carmen ; Ariane 
et Barbe-Bleue ; Le Chemineau ; Werther . 

THEATRE LYRIQUE (Gaite). — Lucie de Lam- 
mermoor; Mignon ; Le Barbier de Seville, les Noces de 
Jeannette; Orphee. 

TRIANONLYRIQUE. — Les Huguenots; La Mas- 
cotte; La Fille du regiment, le Chalet. 

BRUXELLES 

THEATRE ROYAL DE LA MONNAIE. — 
Faust; Lakme, Au Japon; Mignon; Le Chemineau; 
Mephistopheles ; Marie- Magdeleine (premiere, jeudi); 
Pelleas et Melisande (premiere, reprise samedi). 

AGENDA DES CONCERTS 

PARIS 

CHATELET. — Society Philharmonique de Berlin, 
>«> is la la direction de M. Richard Strauss : Dimanche 
26 avril, a 3 heures ; lundi 27 avril, a 9 heures. 

SALLE DES AGRICULTEURS. — Lieder-abend 
de M««e Mysz-Gmeiner : Lundi 4 et 11 mai, a 9 heures. 

— Recital de piano de Moriz Rosenthal : 3o avril, 
5, 9 et 14 mai, a 9 heures. 



SALLE ERARD 



(Le soir, a 9 heures) 

Concerts d' Avril 1908 



23 M II<k Andre* Gellee. Recital de piano. 

25 M. Brunold. » 

26 Matinee des eleves de H 1,e Picard. 

27 M. Mischa Elman. Concert de violon. 

28 M. Liegeois. Concert de violon et piano. 

29 M llc Germaine Arnaud. Recital de piano. 



RUE RAYMOND, 27. — Seances Helene Barry 
(musique de chambre) : lundis 4 et 18 mai, a 9 heures. 

SALLE GAVEAU. — Concert d'orgue et de chant, 
par M. Clarence-E. Shepard et miss Charlotte Lund : 
Mercredi 29 avril, a 9 heures. 



SALLE GAVEAU 



Concerts annoncis pour le mois d' avril 1908 



Salle des Concerts 

28 Troisieme concert du Cercle militaire, 

par invitations. 
3o Concert organise au benefice de i'Union 

des femmes de France, a 9 heures. 



BRUXELLES 

Mercredi 22 avril. -— A 8 y % heures, en la salle de la 
Grande Harmonic concert donne par le celeb re tenor 
italien Silvano Isalberti. avec le concours de MM. Silvio 
Floresco, violoniste et Georges Lauweryns. 

Vendredl 24 et lundi 27 avril. -A8jj heures, en la 
salle Ravenstein, dernieres seances consacrees a l'His- 
toire de la Sonate, par MM. E. Dent, violoniste tk 
G. Lauweryns, pianiste. Au programme : Grieg, Saint- 
Saens, C. Franck, G. Pierne, G. Faure, Georges Lau- 
weryns. 

Mercredi 29 avril. — A 8 y 2 heures, en la salle Patria, 
concert donne par Mil* Raymonde Delaunois, canta- 
trice, avec le concours de M. Georges Pitsch, violon- 
celliste et Mile Valentine Pitsch. 

Dimanche 10 mai.— A 2 % heures de l'apres-midi, 
en la salle Patria (Concerts Ysaye) ; concert extraor- 
dinaire donne par M. Eugene Ysaye, violoniste. Pro- 
gramme : 1. Concerto en sol (Mozart); 2. Deuxieme 
concerto (Em. Moor); 3. Concerto en ri (Beethoven). 
L'orchestre sous la direction de M. Theo Ysaye. 



|V|AX ESCHIG, £diteurde Musique, 13, rue Laffitte, PARIS(IX') 

T6l6phone 108-14 
VIENT DE PARAITRE : 



Op. 69. Concerto pour deux violoncelles et orchestre, reduction avec 

piano Net : i5 — 

Op. 73. Suite pour violon et piano Net : 7 5o 

Sous presse : 

Triple Concerto pour piano, violon et violoncelle, avec accompagnement d'orchestre 

ou de piano. 
Sonate pour violon et piano, dediee a Eugene Ysaye et Kaoul Pugno. 
Quatrieme Concerto pour violon, dedie a Eugene Ysaye. 
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MAISON BEETHOVEN (Georges oertel) 

(Fondfe en 1870) R ue de la Regence, 17-19, Bruxelles (Fondee en 1870) 



Vient de paraStre 

dAug. DE BOECK 

TROIS PIECES POUR PIANO 

i° Hunioresque 2 00 

2 Mazurka 2 00 

3° Toccate 2 00 



•= ADMINISTRATION DE CONCERTS A. DANDELOT = 
83, Rue d'Amsterdam PARIS VII I e Telephone: n3-25 



SALLE OAVEAU, 45-47, rue La Boetie 



DEUX CONCERTS AVEC ORCHESTRE 

DONN&S PAR 

M. EUGENE YSAYE 



PROGRAMMES 



PREMIER CONCERT 
Dimanche 3 mai 1908, a 3 heuret (en matinee) 

i. Concerto Grosso n° 8 Corelli. 

(Fait pour la nuit dt Noil) 
Pour % violons et i violoncelle soli 

(Orchestre a cordes et orgue) 
MM. Eugene YSAYE, Jacques THIBAUT, 
Joseph SALMON 

2. Concerto en sol n° 3 Mozart. 

3. Ouverture de Le'onort Beethoven. 

Orchestre 

4. Concerto • Beethoven. 



DEUXIEME CONCERT 
Jeudl 7 ma! 1908, a 9 heures (en solrfe) 

1 . Vingt-deuxieme Concerto . . Viotti . 

2. Chaconne Vitali. 

(Avec orgue : M. J. BONNET 

3 . Double Concerto Bach . 

MM. Eugene YSAYE, Jacques THIBAUT 

L'orchestre sous la direction 

de M. Ed. COLONNE » 

4. Concerto en sol mineur Max Bruch. 



Orchestre des Concerts Colonne sous la direction da MM. Ed. COLON *IB & J. THIBAUD 



LOCATION ; A la salle Gaveau, 46-47, rue de La Boetie; chez Mil. Durand et tils, 4, place de la Madeleine; M. Gray, 
116, boulevard BaussmanD et a 1' Administration de concerts A. Dandelot, S3, rue d'Amsterdam, teleph. 113-20. 
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BDITIQN SANDOZ, JOBIN & C, PABIS, LBIPZIE et NBtrOH ATBL (StzIbw) 

Pieces faciles par E. JAQUES-DALCROZE 

CONCERT D'ENFANTS 



DONNfe PAR 

Mesdemoisclles EMILIE (8 ans), THERESE (i 2 ans), EMMA (12 ans), ADRIENNE (14 an*) LOUISE dS a*^ 

et Messieurs SAMUEL et HENRI (16 ans) } 

PIANI8TE8 

M"«* NINA 16 ans, HELENE (8 ans) 

EMMELINE (8 ans) et AMELIE (i5 ans^ 

CHANTEUSES 

AVEC LE BIENVBILLANT CONCOURS DE 

Mme JEANNE (X ans) 
Professeur de piano 

P ROGRAMME 



M. JEaV (i5 ans) 
FLUTI8TE 

Messieurs JULES (6 ans) 

CONSTANT et REN£ (6 ans) 

CHANTEURS 



M. PAUL (14 ans) 
VIOLONCELLISTE 

Mile MARGUERITE (14 ans) 

Messieurs EMILE (8 ans) 

et ALFRED (14 ans) 

VI0L0NISTE8 



873 



I. 



La L«$on d« mnslqne. Symphonic pour chceur 
d'enfants, piano, flute, violoo et violoncelle,avec 

accornpagnement de piano 14 00) 

(Exe'cvtee par tous les artistes). 
II. Sonntlne, en sol, pour piano (Allegro moderato, 
Aria, Intermezzo. Rondo (Mile Louise). . (2 70) 
J III. Trots moreen ux pour violon et piano (Ronde, 

1 Romance, Valse) *a 1 35) 

\ M. Emile et Mme Jeanne). 

IV. L'ben'fai petit enfant, pour chOBur d'en- 
fants et solo avec nccompagn. de piano . (1 50) 
(Soliste : Mile Helens). 
I V. Six petltes dauiei, pour piano a quatre 

mains (a 1 86) 

\ Miles Theress et Emma). 

VI. Cent pour rlen, chanson a quatre personnages 
(la maman, le petit chien, lo petit chat, '.e petit 

enfant) (1 85) 

[MUe Amelie, M. Jules, Mile Emmeline et M. Rene). 

I VII. Trots Novelettes, pour flute 't piano <a 1 35) 
M. Jean et Mme Jeanne). 

VIII. thantons les roses, cboeui d'enfants a 
deux voix avec accornpagnement de piano 1 50) 

IX. Trots Esqulsse* pour violoncello et piano (2 00) 
(M. Paul et MUe Adrian*). 

1 X. Trols Hlstorlettes pour vi* ion et piano 

I Mile Marguerite et Mme Jeanne). (a 1 86) 

896. XI. I»a Bete a Bon Dleu. chanson enfantine avec 

accornpagnement de pianu {Mile Nina). . (1 50) 



874 

876 
876 
877 
878 



879 

a 

884 

886, 



887 
888 
889 

890 



894 
895 



N't 

<® 7 ( XII 
901 J 
902. XIII. 

908. XlV. 



904. XV. 

906 / XVI 

906 > 

907 \ 

908. XVII. 

909. XVII F 

910. XIX. 

911. XX. 



912 I 

913 ' xxr 

914 I 
916. XXII 



(a 1 86) 



Bix Viniatures pour piano . 
(Mile EmUie]. 

Tenes, petit* enfantst... double chceur 
d enfant*, avec accorapagn. de piano . (160) 

C £r"»" 01 !*. et All '*»* Kchfriasdo pour 
flute, vioiun et piano .gom 

(MM. Jea.iet Alfred, MUe Louise). ' ' 

'J^** 1 ° ll,e * ,, » chceur d'enfants (ou solo) 

flute et piano (MM. Jean et Samuel) . . (2 00) 

Trois Blnettes pour piano a quatre mains 

(Miles Therese et Emma). ^ 1 ^ 

Le Maria** da paplllon, chceur d'enfants, 

avec arcompagnement de piano. . . (i 60) 

. Andante Cantablle et Rondo pour violon, 

violoncello et piano ( g 70? 

(MUe Marguerite, M. Paul et MUe Louise) . 
<|uand Je serai grande, chceur d'enfants et 
solo avec accornpagnement de piano . (l 50) 
(Soliste: MUe Helene). l ' 

Fnn !".J* •••Ballot, pour piano a quatre mains 

(MM. bamuel et Henri) (2 70) 

Trols pieces pour piano : 
a) Menuet, 1 85; 6) Intermezzo, 1 50; c) Ga- 
votte, 1 50. (Mile Adrienne). ' 

^.J 1 ? 1 * *f> * mu P***> P*"* syrnphonie 
pom chtFur d'enfants, violon et picno . (2 00) 
iLe chceur. M. Alfred et Mile Louise). 



BREITKOPF & H£RTEL, Editeurs, a Bruxelles 

45, Montagn e de la Cour, 45 

= Pieces extraites de la XIV e Suite — 

POUR CLAVECIN 

Par C. F. HANDEL 

Transcription pour VIOLONCELLE SEUL, en forme d'etudo 

par AlrrCQ IVl nOOA U Professeur 4 l'Ecole de musique de Venders 
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LE RENOUVEAU MUSICAL EN FRANCE (I) 



Du robuste et vif esprit de M. 
Romain Rolland, voici un ou- 
vrage dont la portee depasse 
le titre. En etudiant des « mu- 
siciens d'aujoufd'hui », Pauteur de Jean 
Christophe semble ebaucher les chapitres 
d'une histoire sociale de la musique. On 
devine qu'il se passionne moins pour la 
musique, eonsider£e en soi comme une 
expression de la vie interieure des hommes, 
que pour Pesprit qui la gouverne. Les mu- 
siciens sont ici des valeurs relatives qui 
s'accordent ou qui s'opposent pour un effet 
collectif. En nous parlant, de la maniere 
la plus personnelle, de Berlioz, de Saint- 
Saens, de Wagner, de d'Indy, de Richard 
Strauss, de Hugo Wolf... et de Don 
Lorenzo Perosi, il interesse notre curiosite 
critique; mais telle est notre impression 
que les trois quarts de ce livre rempli d'une 
riche substance nous semblent preparer 
seulement les soixante-dix pages qui cora- 
posent le chapitre intitule : « Le renou- 
veau ». C'est tout un petit traite. II avait 
paru separement dans la collection Die 
Musik,A\v\giQ par Richard Strauss. II avait 
pour sujet : <i La Musique a Paris ». L'au- 
teur Pa complete; il a developpe son 
esquisse. Elle resume, comme on ne Pavait 
pas encore fait, le mouvement musical des 



(1) A propos du livre : Music uns d'aujourd'hui, publie 
recemment chez Hachette. 



trente dernieres annees en France et la 
variete de ses manifestations. 

La France, en s'emparant de la musique, 
a voulu la connaitre. Elle Pa 6prouvee de 
toutes les manieres. Elle y a exerce non 
seulement sa sensibilite et son imagination 
mais encore toutes les facultes de son 
esprit litteraire et dialectique. Le travail 
si complet, si intelligent, si genereux qu'on 
a fait la depuis six ou sept lustres, etonne 
chez un peuple qui avait la reputation de 
ne pas etre musicien. En verite, il y a bien 
des fa<;ons d'etre ceci ou cela et chacun 
choisit d'instinct celle qui convient a son 
caractere. La musique a trouve en France 
le lieu de ses plus subtiles techniques et de 
sa pleine conscience. Compositeurs, inter- 
pretes, critiques, historiens, professeurs 
ont admirablement joue le role qui leur 
etait inopinement assigne a Pheure de crise 
ou Part de Bach et de Beethoven, ayant 
use ses formes, semblait pres de se dis- 
soudre. Ce fut une pacifique et profonde 
revolution. Elle eut lieu dans les esprits 
comme dans les oeuvres. Les formes, les 
moyens, le sens meme de la musique furent 
remis en question. Demolisseurs et reba- 
tisseurs se melaient autour d'un grand 
artiste ingenu dont Pardeur les inspirait 
C'est dans le cceur de Cesar Franck qua 
brule le feu de la foi nouvelle que Vincent 
d'Indy s'applique a organiser. On lui 
reproche maintenant d'etre dogmatique, 
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voire sectaire. Ce n'est pourtant pas sans 
se limiter dans une certaine mesure qu'un 
homme affirme. Pour renouer la tradition, 
pour sauvegarder le style, il est nScessaire 
qu'on 6dicte des lois. Quand elles sont 
authentiques et belles, quand elles viennent 
d'un esprit que de larges souffles ont tra- 
verse, loin de compromettre une entreprise 
elles en assurent raccomplissement. On ne 
cultive pas sans ordre, et n'estce pas la cul- 
ture d'une societe qui s'est renouvelee par 
cette parfaite intellection de la musique ? On 
savait depuis longtemps en Allemagne que 
la musique, dans ce qu'elle a de sonore et 
dans ce qu'elle a de spirituel, est une des 
plus precieuses valeurs du patrimoine d'un 
peuple. En affirmant cette verite, de ce 
cote-ci du Rhin, par des actes et par des 
paroles, on a fait dans les moeurs des pays 
latins une revolution plus considerable 
qu'on ne pense. L/histoire de la musique 
enseignSe dans les universites, la musique 
analysee dans les bibliotheques de philo- 
sophic scientifique, voili ce qu'on n'atten- 
dait pas du pays d'Auber et d'Adam. 

Du jour ou la revolution est faite, ceux 
qui Pont faite se divisent. Des forces 
s'6pandent encore pendant que d'autres se 
concentrent Avec Bordes, d'Indy a bati 
Tindispensable cathedrale dont il est de- 
venu le chef. A cote, Debussy a plants un 
jardin feerique. Ici, c'est la nature sensi- 
tive et mouvante ; la, c'est l'architecture oii 
Tart, sur de solides assises, essaie de s'eter- 
niser; et les libres oiseaux viendront 
aiguiser leur bee aux aretes des pierres qui 
composent, avec les ramures et les fleurs, 
un prestigieux paysage tout vibrant des 
sonorites de Tame occidentale. N'accordez 
pas trop d'attention aux disputes de doc- 
trine qu'on y entend. II faut a la pensee 
deux points d'appui pour se mouvoir. L'an- 
tinomie est necessaire au jeu de Texistence 
et, des qu elle se manifeste, on a la preuve 
que l'organisme est en activity. 

Sans rien dissimuler de ses gouts ni de 
ses tendances, M. Romain Rolland a su 
laire cette preuve en historien. Sa methode 
est surtout objective. Ses idees s'eclairent 
par le dehors. Elles ont autant de relief 



que les figures qu'il dresse dans ce livre 
qui s'ouvre au lecteur coinme un panorama. 

Maubel. 



LA SEMAINE 

PARIS 

A L'OPcRA. — Cette semaine, nous avons 
applaudi a la rentree triomphale de Maurice Renaud 
apres huit ans d'absence. C'est dans Tannkduser, 
une de ses plus belles creations sur cette scene, 
qu'il a reparu tout d'abord. Pour assister en 
quelque sorte sod camarade ct ami, Ernest Van 
Dyck u'avait pas hesite a revenir tout expres de 
Belgique ; de sorte que nous avons eu comme une 
vision de la premiere representation de i8g5. II n'y 
manquait que M«* Caron, cette ideale Elisabeth. 
M ll « Merentie Ta remplacee avec beaucoup de 
grace et de beaute, dans la voix comme dans le jeu. 
M. Van Dyck fut, comme de coutume, le Tann- 
hauser le plus vibrant, le plus spontane et superbe 
d'elan qu'on puisse rSver. M. Renaud fut le 
Wolfram le plus penetrant, le plus attenHf et 
bitnfaisant... Ah! il y a longtemps que ce si beau 
r61e n'avait 6t6 joue ici autrement que comme un 
comparse indifferent et inintelligent ! C'est un 
plaisir extreme de le voir enfin vivant, pensant et 
evoquant! Mais aussi, quel esprit chercheur et 
averti que celui de M. Renaud, et quelle carriere 
interessante a suivrel Si j'avais le temps de m'y 
arreter, il me faudrait doubler d'etendue le « cro- 
quis » que je lui ai consacre, voici deja... treiz^ 
ans, dans ces colonnes. Si quelqu'un de nos 
lecteurs voulait prendre la peine de se reporter 4 
la liste deja si considerable des r61es qui s'y 
trouvent enum6res (Guide musical du 19 mai 1895, 
justement a Toccasion de la premiere de Tannkduser 
a TOpera), qu'il la trouverait done incomplete! De 
corabien de reprises qui furent de vraies creations, 
de combien de creations m£me ne devrait-il pas 
Tallonger! C'est, d'abord, a l'Opera, les reprises 
d'HamUtet de Don Juan, c'est le personnage du 
berger dans Messidor, c'est surtout l'iooubliable 
Beckmesser des Maitres CkanUurs (en 1896); puis 
Chorebe de La Prise de Troie et le roi Arthus de 
Lancelot. A Londres, a Monte-Carlo, ou il parut 
des 1897, presque chaque annee regulierement, 
c'est une superbe carriere italienne, qui convenait 
admirablement a la beaute de sa diction et qu'il 
releva d'un caractere dramatique, d'un jeu evoca- 
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teur, auxquels on n'est guere habitue dans cette 
ecole. Ce fut Don Juan, Henry VIII, Rigoletto, 
La Tosca (oh ! le foudroyant Scarpia qu'on applau- 
dit jusqu'a Milan I). Ce fut encore Inis Mendo, 
Paillasse, La Bohimc (rdlc de Marcel), Herodiade, 
Messaline, La Damnation de Faust (encore un type 
incroyable que ce Mephisto !), les Contes d? Hoffmann 
(Coppelius) et ces exquises creations du moine 
cuisinier dans Le Jongleur de Notre-Dame, du philo- 
sophe dans Chcrubin, du vieil ermite dans VAncetre, 
du bossu si touchant dans Nats Micoulin, que 
sais-je?... Mais tout ceci, qui fut joue surtout en 
francais et a Monte-Carlo ou a Paris (a la Gaite), 
j'ai eu plus d'une fois l'occasion de le signaler, 
d'annee en annee, ici-meme. H. de C. 

Au Conservatoire. — La Societe des con- 
certs du Conservatoire a donne, suivant un usage 
consacre, dans la soiree du Jeudi et du Vendredi- 
Saints, deux concerts spirit u els, avec programme 
identique, pour ses deux series d'abonnes. II 
est entendu — je le constate sans Tapprouver — 
que les concerts de ce genre n'ont guere plus 
de spirituel que le nom. Dans les morceaux 
executes, trois choeurs seulement justifiaient 
cette denomination; mais leur beaute et leur 
tres riche execution ont pu, dans une certaine 
mesure, nous dedommager de leur quantite minime 
par ces appreciates qualites. C'etait l'exquis et 
suave Ave verum de Mozart, si penetr6 du senti- 
ment religieux; le Gloria Patri de Palestrina, 
double choeur a l'effet splendide, comme une belle 
verriere de cathedrale, ou des choi isles, lointains 
et invisibles, repondent, voix d'en haut, aux chan- 
teurs du premier plan, et le verset Tu es Petrus de 
Mendelssohn, aux brillantes sonorites vocales et 
orchestrates. 

Le concert avait commence par la symphonie en 
fhi bemol de Mozart, une des plus populaires du 
maitre, dont l'Opera a emprunte le menuet pour 
Tintercaler dans le ballet de Don Juan ; oeuvre telle- 
ment connue qu'il n'y aurait pas a en parler, si je 
ne devais insister sur la perfection d'execution de 
l'orchestre et sur le sentiment si pur et si eleve de 
ces pages, qui ne detonnent pas dans un concert 
de Vendredi-Saint. 

Moins justifie, le poeme symphonique de Saint- 
Saens La Jeunesse d'Hereule a fait d'ailleurs grand 
plaisir; car on n'entend pas assez souvent cette 
composition, un peu theatrale, mais d'une inspira- 
tion forte et d'une intense coloration, ou l'oppo- 
sition de deux motifs principaux accent ue si bien 
la lutte, dans le cceur du heros, entre le plaisir et 
la vertu. 



J'ai garde pour la fin le pianiste M. Ferrucio 
Busoni, dont le succes — il faut le dire, et peut- 
etre a regret quand on vient de parler de si belles 
pages — a et6 le veritable evenement de cette 
double soiree. Ce n'est pas que ce succes ne soit 
justifie, si Ton apprecie les qualites du virtuose 
chez M. Busoni, qui est un executant incomparable, 
extraordinaire. II a jou6, seul, sans orchestre — 
c'est la premiere fois, je crois, que le piano prend 
cette importance au Conservatoire, — six etudes 
d'execution transcendante de Liszt, d'apres les 
caprices de Paganini; et, a la grande et profonde 
attention de la salle, des musiciens de l'orchestre 
surtout. qui le suivaient comme fascines, ne mar- 
chandant pas leur admiration de professionnels, 
5'a ete un jeu etourdissant et impeccable ou, dans 
un vrai deluge de notes, pas une ne se perd, et la 
phrase musicale se detache toujours en pleine 
valeur. Notons specialement l'etude nommee La 
Clochette. M. Busoni, qu'on a rappele maintes fois, 
au milieu d'une emotion inusitee, paralt hors 
pair comme virtuose, c'est entendu ; mais il avait 
auparavant execute le concerto en ut mineur de 
Beethoven, et peut-etre aurait-il pu y mettre des 
nuances un peu plus delicates : M. Pugno, que 
nous entendions, il y a deux ans, au Conservatoire 
dans ce meme concerto, m'a paru Stre mieux entr£ 
dans la pen see du maitre. « On ne peut servir deux 
mat tres a la fois », et il se pourrait que M. Busoni 
ait trop servi Liszt. J. Guillemot. 

Salle Erard. — A defaut d'une grande puis- 
sance, le jeu de M 1,e Gerda Magnus est d'une 
remarquable egalite, d'une excellente qualite" de 
son et de beaucoup de finesse dans les passages 
de douceur. Enfin, elle phrase a la perfection. Ces 
qualites la placent parmi nos meilleurs pianist es. 
Tres vif fut son succes Tautre soir, salle Erard, 
devant un auditoire exceptionnellement nom- 
breux. M lle Magnus, accompagnee par l'orchestre 
de M. Colonne sous sa direction, a donne toute sa 
valeur au beau quatrieme concerto de M. Saint- 
Saens. Elle a fort bien joue aussi la Fantaisie 
hongroise de Liszt, celle dont M. Massenet a, par 
une singuliere reminiscence, « repris » le premier 
motif pour Le Cid. Enfin, nous avons goute sa 
delicatesse de jeu dans la Danse des Elfes de 
Sapellnikoflf. 

M m « Auguez de Montalant a prete a la jeune 
artiste le concours de sa belle voix et a et6 fort 
applaudie, elle aussi, dans La Procession de Franck 
et dans deux melodies de Saint-Saens. F. G. 

— Pour leur treizieme seance, le Mercredi- 
Saint, M. Engel et M a « Bathori avaient un pro- 



Digitized by 



Google 



35o 



LB GUIDE MUSICAL 



gramme d'oeuvres religieuses allant de Schutz, de 
Carissimi, de Dumont a Debussy et a Franck. 
M. Engel a chante les oeuvres anciennes avec un 
style et une expression remarquables. Ainsi inter- 
pretes, le Dialogo per la Pascua de Schutz, le duo 
VAnge et le Picheur de Dumont ont de la vie et de 
la puissance, comme si trois siecles ne les sepa- 
raient pas de nous. Malgre un leger enrouement, 
M"* Bathori a fort bien chante un air du Messie de 
Hamdel et des pieces un peu simplettes deM.de 
Br6ville. M. Logeat, basse, et M. Bertrand, tenor, 
qui ont participe au concert, ont de belles voix 
qu'un peu de travail rendra tout a fait interes- 
santes. 

Trois petits choeurs de Franck et de Chausson, 
puis La Demoiselle Hue de Debussy, ont complete ce 
beau programme. 

Jeudi 3o, nous aurons des oeuvres de MM. F. 
Schmitt et Ingelbrecht. F. G. 

5a lie P ley el. — Comme Tannee derniere, M. et 
M * Louis •Delune ont uni leurs beaux talents de 
virtuoses et de musiciens en deux seances des plus 
interessantes de musique de chambre, qui ont eu 
lieu les 3 et 10 avril. Mais M. Delune a fait 
entiere abstraction, cette fois, de ses propres dons 
de compositeur, et e'est comme interprete, pene- 
trant et respectueux, des maltres qu'il a voulu seu- 
lement paraltre. Les programmes, d'un gout severe 
et d'une noblesse dont le caractere et le grand style 
ont ete remarquablement mis en lumiere par cet 
excellent pianiste et par Ponctueux violoncelle de 
M™* Delune, comportaient les trois sonatesdeBach 
pour violoncelle ; les sonates pour piano et violon- 
celle en ut majeur de Beethoven, en sol mineur de 
Schumann et en fa diese mineur de Brahms; enfin, 
des pieces de Scarlatti et de Haendel pour piano. 
Le succes, aux deux seances, a ete considerable. 

C. 

Salle Fetnina. (Champs-Elysees). — Deux 
concerts de piano ont eu un vif succes ces der- 
nieres semaines : Tun, le n avril, mettait en relief 
le talent poetique de M** Eugenie Dietz, dans un 
choix des plus interessants de pages de Schumann, 
de Chopin, de Rameau aussi et de Mozart (M ,le 
Sirbain a chante comme intermedes diverses melo- 
dies de Schubert, Faure, etc.); 1' autre, le 9. a fait 
valoir en perfection la delicatesse moelleuse et 
fine du talent de miss Mathilde Verne, qui nous 
vient de Londres, Des pieces de Beethoven (sonate 
op. 27, etc.), de Scarlatti, de Schumann (fantaisie 
op. 17), de Brahms, de Chopin (etude en sol bem., 
bissee), de Rubinstein, etc., composaient le tres 
pittoresque programme. 



— A la salle Lemoine, le 8 avril, tres interessaat 
concert de piano donne par la toute jeune M 11 * 
Sakoff Grunwaldt. Le programme etait consacre 
aux oeuvres de Cesar Franck et de M. Vincent 
d'Indy, notarament au Prelude, Choral et Fugue du 
premier et a ses Variations symph6niqnes y ainsi 
qu'au charmant Poetne des montagnes, du second. 
Un jeu gracieux et vaillant, avec une musicalit£ 
evidente, sont caracteristiques chez l'artiste. C. 

— L'exercice annuel des eleves de M ,,e M. Bre> 
choux pour la mise en pratique de la methode de 
M. Jaques-Dalcroze pour « le developpement de 
Tinstinct rythmique et metrique, du sentiment plas- 
tique, de l'harmonie et de Tequilibre des mouve- 
ments, et pour la regularisation des habitudes 
motrices », autrement dit pour la « gymnastique 
rythmique », a eu lieu le 9 avril, dans la salle des 
Agriculteurs, devant un public extremement int£- 
resse et attentif. Le compositeur lui-meme a debute 
par un expose de sa methode (un peu technique 
peut-etre, un peu abstrait). puis les eleves du cours 
ont, par leurs exercices progressifs commandes et 
varies seance tenant e, demontre, avec une netletg 
frappante, a quelle souplesse de mouyements, a 
quel nuance d'expression, a quelle surete aussi 
dans la realisation de rythmes simultanes et con- 
tradictoii es, Teducation gymnastique musicale peut 
amener meme des enfants, des ir.telligences a peine 
ecloses. II y a la un essai de methode de beaute 
qu'il sera bien curieux de suivre dans ses develop- 
pemeuts et ses resultats pratiques. 

— Interessante seance a signaler, salle Hoche 
(9, avenue Hoche), le 20 avril, de sonates pour 
piano et violon, donnee par M Ue Monduit et 
M. Chiafitelli. Ces deux talents audacieux et pitto- 
resques ont tres heureusement mis en valeur quatre 
oeuvres bien connues ici et dont e'etait meme la 
premiere execution publique, croyons-nous, de 
Joseph Jongen (op. 37), Robert Kahn (op. 5o), 
Christian Sinding (op. 73) et Ludwig Thuille 
(op. 3o). 

— A rOpera : 

La decoration exterieure des loges sur la scene 
vient d'etre terminee par M. Carpezat, qui a peint 
le devant de ces loges dans les memes tons et le 
meme style que le rideau nouvellement pose, dont 
elles semblent etre le prolongement ; Teflfet obtenu 
est tout a fait satisfaisant et prepare Toeil des spec- 
tateurs a recevoir d'un seul coup Timpression du 
decor, sans 6tre gene par la vue des loges. 

— L'Opera prepare une reprise d'Ham/W, avec 
M ,,c Mary Garden et M. Renaud. Le rdle de la 
Reine sera chante par M me Paquot-D'Assy et celui 
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du Roi par M. Pierre D'Assy ; le ballet sera danse 
par M"« Zambelli. 

— La Societe J.-S. Bach (salle Gaveau) cl6turera 
sa saison le mercredi 6 mai, avec un superbe pro- 
gramme et une magnifique interpretation, i. Can- 
tate Her iviedu wiUt (MM. George Walter (de Berlin) 
et Hans Vaterhaus (de Francfort); 2. Premiere 
sonate pour piano et violon (MM. Ed. Risler et 
Jacques Thibaud); 3. Cinq preludes et fugues 
du Clavecin bien temper e (M. Ed. Risler); 4. Cha- 
conne pour violon seul (M. Jacques Thibaud); 
5. Cantate Sic werden aus Saba (VIM. Walter et 
Vaterhaus). — Orchestre et chceurs sous la direc- 
tion de M . Gustave Bret. 

Le mardi 5 mai, a 4 he u res, repetition publique. 



© 



BRUXELLES 

THEATRE ROYAL DE LA MONNAIE. — 

M"* 6 Mary Garden, qui avait recolte ici de si 
brillants succes l'annee derniere ainsi qu'au com- 
mencement de la presente saison, vient de nous 
revenir, et son retour a ete d'autant plus fete 
qu'elle se present ait cette fois sous les traits de la 
d61icieuse Melisande, cette troublante heroine 
qu'elle seule, semble-t-il, soit apte a personnifier 
en lui conservant tout son parfum de suave et 
penetrante poesie. 

Ce nous fut une joie profonde de retrouver, en 
meme temps que la charmante inter pr ete, le 
poeme si captivant dc Maeterlinck et la musique 
de M. Claude Debussy. Celle-ci, si profonde- 
ment differente des autres partitions dramatiques 
mod ernes, a produit, apres une interruption de pres 
d'un an, une impression de renouveau d'un charme 
extreme. 

A sa premiere apparition, il avait fallu — 
si forte que fut la sensation eprouvee des lc 
premier contact — une certaine initiation pour en 
penetrer toutes les beautes, toutes les subtiles 
intentions; et ce n'est qu'apres plusieurs auditions 
qu'une communion intime avec la pensee du 
musicien avait pu s'etablir. En reentendant Toeuvre 
il y a huit jours, on eut un double plaisir : celui 
d'une connaissance parfaite de l'oeuvre allie au 
renouvellemeot de jouissances qui n'avaient plus 
ete, pendant de longs mois, ressenties. Et, absolu- 
ment fixe cette fois sur l'esthetique toute particu- 
liere dont s'est inspire le compositeur, on a ecoute 
sa production comme elle devait l'etre : en pretant 
l'oreille surtout au texte du poeme et en tmtendant 



du meme coup la musique dont il l*a si judicieuse- 
ment enveloppe. 

L'interpretation de M mo Mary Garden vint — 
faut-il le dire — renforcer encore l'impression pro- 
duite. II semble d'ailleurs que la collaboration de 
l'excellente artiste soit indispensable pour per- 
mettre au poeme et a la musique de donner tout 
1'eflet dont iis sont capables, tant il y a fusion 
intime entre la realisation de l'interprete et la 
conception des auteurs. 

L'execution a d'ailleurs, dans son ensemble, 
conserve tous les merites que nous avons signaled 
Tan dernier. MM. Petit, Bourbon, Artus, Danlee 
et M ,Ie Bourgeois ont paru plus encore en posses- 
sion de leurs r61es ; a ces interpretes de la creation 
est venue se joindre, dans le personnage du petit 
Yniold, M me Eyreams, qui l'a realise avec une nai- 
vete toute juvenile, d'un charmant eflfet ; elle a et6 
associee apres le troisieme acte au succes chaleu- 
reux fait a M. Bourbon, Tinterprete emouvant du 
r61e de Golaud. 

M roe Mazarin, la brillante creatrice de Salomi, 
l'interprete tres applaudie de la Prise dc Troic, nous 
est revenue en meme temps que M mc Mary Garden, 
et elle s'est montree cette semaine dans Faust, 
Carmen et La Tosca. Cette derniere oeuvre ne lui a 
pas ete ires favorable, encore qu'elle y ait fait 
preuve de reelles qualites dramatiques. L'impres- 
sion produite s'est ressentie d'ailleurs du manque... 
d'harmonie des toilettes Directoire dont l'artiste 
s'etait affublee. Quel contraste avec les costumes 
de M. Marcoux, qui montre une veritable 
maltrise dans l'art de s'habiller : tous les r61es 
qu'il a abordes ici en ont permis la constatation. 
L'excellent artiste possede en meme temps le don 
d'approprier admirablement ses gestes, ses atti- 
tudes aux personnages qu'il repr6sente, et le r61e 
de Scarpia lui a fourni une nouvelle occasion 
d'amrmer son beau talent de composition. On lui 
a fait un grand succes, auquel ses partenaires, 
M mc Mazarin et M. Morati, ont ete tres genereu- 
sement associes. J. Br. 

— Nous voici a la veille de la cldture de la 
saison, qui se fera le 4 mai au theatre de la Mon- 
naie. Parmi les derniers spectacles annonces, Le 
Chcmineau (lundi), Siegfried (mardi), Pelleas (jeudi), 
Werther(vendredi), Samson ttDalila (dimanche 3 mai, 
en matinee), La Tosca (mercredi et dimanche soir), 
notons la matinee qui sera donnee jeudi, le 
3o avril, au benefice de la Mutualite du personnel 
du theatre. Cette oeuvre hautement interessante 
est destio6c, on le sait, a assurer une pension de 
retraite aux artistes des choeurs et de l'orchestre 
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ainsi qu'au petit personnel. II suffira (Ten men- 
tionner le but pour eveiller les sympathies du 
public. Le spectacle de la matinee du jeudi 3o se 
composera de la Marie- Magdeleine de Massenet, 
montee si artistiquement par la direction, et d'un 
intermede vocal auquel ont genereusement promis 
leur concours : M fflM Mary Garden, Yvonne de 
Treville, Croiza et M. Maurice Declery. II y aura 
en outre un intermede choregraphique se com- 
posant de danses Louis XV dansees par M"** 
Cerny et Legrand. C'est l'intermede que Ton verra 
cet ete au Covent-Garden de Londres, a la repre- 
sentation de gala qui sera offerte au president de la 
Republique francaise. 

— II n'y a pas a dire, les tenors italiens, depuis 
l'apparition de Caruso, jouissent d'une vogue 
nouvelle; aussi, ce qn'il en vient de « celebres » 
depuis quelque temps est inou'i ! Mercredi 
dernier, un concert de la Grande Harmonie nous 
en a encore presente un nouveau, M. Isalberti. La 
voix est belle, sans etre extraordinaire; elie est 
surtout d'une remarquable souplesse, et le passage 
d'un registre a l'autre se fait avec une extreme 
facilite. Dans les demi-teintes, beaucoup de 
charme; mais je n'ai pu m'empecher de penser au 
timbre nasiUard de la plupart des gramophones 
quand il s'agissait des <c forte » chantes a gorge 
deployee. Dans Interpretation d'airs connus, la 
plupart du repertoire d'opera italien, on a retrouve 
toute la « bravura » traditionnelle. 

MM. Floresco, violoniste, et Lauweryns, pia- 
niste, pretaient leur concours a la seance. Le jeu 
de M. Floresco a du charme et de la finesse, mais 
encore peu d'autorite et pas toujours la justesse 
desirable. La chaconne de Bach ne fut pas mal 
reussie. La premiere partie de la sonate pour 
piano et violon de Strauss n'a pas port 6. M. Lau- 
weryns a tenu toute la partie d'accompagnement 
du concert avec son talent habituel. M. de R. 

— Concerts Durant. — Le huitierae concert, 
consacre a Cesar Franck et a Brahms, aura lieu 
aujourd'hui dimanche 26 avril, a 2 1/2 heures, au 
Musee communal d'lxelles, avec le concours de 
M Ue Elsa Ruegger, violoncelliste, et M. Mathieu 
Crickboom, violoniste. Au programme : Sympho- 
nic en/a majeur et double concerto pour violon et 
violoncelle de Brahms; Psyche de C. Franck. 

Billets chez MM. Katto, rue de l'Ecuyer, 46-48, 
et Desuyck, chaussee d'lxelles, 127. 

— M. Silvano Isalberti, tenor, donnera le mer- 
credi 29 avril, a 8 1/2 heures, a la salle de la 
Grande Harmonie, une seconde audition avec le 



concours de MM. Silvio Floresco, violoniste, et 
Georges Lauweryns, pianiste. Au programme : 
Des airs de Puccini, Verdi, Bizet, Leoncavallo, 
Mascagni, le TriUe du diable de Tartini, une suite 
de Goldmarck et la Ronde des Latins de Bazzini. 

Billets a 5, 3 et 2 francs, chez MM. Breitkopf, 
Katto et Schott freres. 

— Un concert Ysaye extraordinaire sera donne 
le dimanche 10 mai, a 2 1/2 heures, a la salle 
Patria, avec le concours de M. Eugene Ysaye. 
Repetition generate, meme salle, le samedi 
9 mai, a 4 heures. 

Billets chez MM. Breitkopf et Haertel. 



<Sr 



CORRESPONDANCES 

DOUAI. — Pour cl6turer la saison, la So- 
ciete des Concerts popul aires a fait entendre 
le Jeudi-Saint, 16 avril, le bel oratorio Redemption de 
Cesar Franck. 

L'interpretation de cette oeuvre difficile merite 
les plus grands eloges ; les choeurs des dames ont 
parfaitement rendu les suaves accents des anges, 
et les Melomanes, chantant d'ailleurs avec une 
justesse meritoire, ont donne un relief energique 
aux ensembles. 

Sous la direction de M. Paul Ceulenaere, 
qui avait admirablement mis au point tous les 
details de la partition, Redemption a produit sur le 
public une profonde impression. 

M lle Anne Vila tenait le r61e de l'Archange; sa 
voix genereuse et souple, sa diction impeccable, 
ont ete tres vivement appreciees. Son triomphe a 
ete partage par M. Herve, de l'Odeon, qui a obtenu 
un beau succes dans la vibrante declamation des 
strophes plutdt nebuleuses d'Edouard Blau. 

Avant la Redemption, nous avons eu une bonne 
execution de rouverturedeProm^VA^de Beethoven, 
de l'andante de la quatrieme symphonie de Men- 
delssohn et de i'air de la cantate de la PenUc6t* y de 
Bach, chante avec une emotion captivante par 
M lle Vila et accompagnee par le violoncelle magis- 
tral de M. Inslegers. 

Il£GE. — Le cercle Piano et Archets re- 
J prendra le 2 mai la serie de ses interessants 
concerts historiques. II interpr^tera cette an nee le 
quatuor d'archets n° 4, en ut mineur, de Beethoven, 
le quintette de Schumann, la sonate en fa mineur 
pour piano et clarinette de Brahms, le quatuor 



Digitized by 



Google 



LE GUIDE MUSICAL 



353 



avec piano en ut mineur de Faure, le quatuor 
d'archets en mi de d'Indy, les introductions et 
variations pour piano et flute de Schubert, la fan- 
taisie pour piano et flute de Faure, le quatuor 
avec piano, en ul mineur, de R. Strauss, des pieces 
choisies de Weber, Mendelssohn, Chabrier, Wolf, 
Sibelius, Ravel et Rousscl. 

Ces auditions seront donnees avec le concours 
de M me » Closset-David, Fassin-Vercauteren et 
Henrion-Demarteau, cantatrices, et de MM. Ni- 
colas Radoux, flutiste, et Aug. Leva, clarinettiste. 

MONTREAL, — (Retardee.) Apres les 
jours de fete, reprise des auditions musi- 
cales. Jean Gerardy, le « Paderewsky du violon- 
celle », Pachmann, en tournee d'adieu et dont les 
« doigts frappent le clavier comme des maillets de 
velours », la Symphonie de New- York, direction 
Damrosch, avec M"* Nordica, puis Marcella 
Sembrich au nouveau Lyric Hall, assistee d'un 
fameux tenor et de M. Frank La Forge, pianiste. 
L* Association symphonique, conduite par le pro- 
fesseur J.-J. Goulet, donnera un grand concert ou 
sera entendu le tenor Quesnel, du Metropolitan 
de New- York, avant son exil pour 1' Europe. 

La semaine prochaine, au theatre His Majesty, 
neuf jours de representations par la troupe d'opera 
Vanden Berg : Carmen, Faust, il Trovatore, Rigolelio, 
Lucia, CavaUeria, Bohemian Girl, avec M"" Monti- 
Baldini, Barnato, Laura Moore. Au National, 
VEpie de Damocles (toute la vie de la Dubarry), 
drame de Clifford Smith; aux Nouveautes, Le 
Monde ou Von s'ennuie, La Famille Pont-Biquet. 

Paderewsky a obtenu son habituel succes. Si 
considerable etait la foule, que l'impresario 
M. Veitch, n'accordait l'entree, a ceux qui d'avance 
avaient paye leurs places, qu'apres versement 
d'un petit dollar supplementaire. Les reclamations 
indignees et les discussions suscitees allerent 
jusqu'a, troubler Fexecution; le celebre virtuose 
dut s'interrompre pour obtenir de l'auditoire le 
silence auquel il est accoutume. 

A la fin de chaque triraestre, commencent les 
examens des conservatoires et des academies de 
musique. Dans Tune de celles-ci, on signale un 
petit prodige de onze ans qui, apres quatre mois 
de lecons, a decroche un dipldme de piano pour 
l'execution d'une sonatine, d'un galop et d'une 
marche. Ajoutons que la jeune laureate est eieve 
d'un excellent maitre forme par l'eminent artiste 
qu'est M. Octave Pelletier. Parmi toutes ces ecoles 
de musique, dont le nombre etonne ceux qui savent 
qu'a Montreal un piano etait un grand luxe il y a 
cinquante ans, le Mc Gill University Conservato- 



rium of Music occupe une place preponderant^. 
Fonde en 1904 sous les auspices de lord Strathcona 
qui lui continue son efficace protection, le Mc Gill 
Conservatoi ium compta des son debut quatre cent 
soixante-deux etudiants, dont vingt-deux boursiers. 
Des recompenses de cinquante dollars sont distri- 
buees apres concours. Chaque mois, environ deux 
recitals preparent les eleves aux grands concerts 
dont les programmes sont judicieusement compo- 
ses par la vice-directrice, miss Clara Lichtenstein, 
qui apporte a cette oeuvre si eminemment artis- 
tique le precieux concours de son talent et de son 
infatigable devouement. Nous y avons deja 
entendu des executants d'aveuir. L'Universite 
Mc Gill ouvre meme gracieusement ses portes aux 
artistes desireux de se faire connaitre ici. Tels 
MM. Hohlenberg et Max Heinrich, dont le concert 
serieux a reuni un public select. Le premier, un 
pianiste de grace, nous a donne des pieces de 
Bach, Mendelssohn, Grieg, pour terminer par le 
Carnaval de Schumann, tres finement interprete. 
M. Max Heinrich, dont la reputation n'est plus a 
faire, a chante avec une expression tres originale 
des Lieder de Schubert et de Brahms. Nous 
regrettons de ne pas lui avoir entendu dire 
YErlkonig dans lequel nous savons qu*il excellait. 

Une tres interessante association est le Ladies 
Morning Musical Club, que preside avec tant d'au- 
torite Mrs Greenshields. Forme il y a seize ans 
par Mrs Mary Bell, sur le modele de ceux qui 
datent d'un quart de siecle aux Etats-Unis, ce club 
compte aujourd'hui trois cent cinquante dames, 
parmi lesquelles une centaine sont membres actifs 
participant aux auditions hebdomadaires. Parfois, 
le comite produit des artistes professionnels qui se 
trouvent ainsi immediatement lances. Avant que 
Montreal possedat un agent de concerts, le Ladies 
Morning Musical Club, soucieux d'elever le niveau 
musical de la population, ne reculait devant 
aucun sacrifice pecuniaire pour attirer des cele- 
brites, Ysaye et d'autres. J'ai la bonne fortune 
d'annoncer a Paris une etoile du clavier. M mc Olga 
Samaroff n'y sera pas une inconnue, puisqu'elle a 
fait ses etudes au Conservatoire avec Delaborde. 
Apres avoir brille en Amerique, elle va se diriger 
sur l'Europe, ou, l'automne prochain, Colonne la 
fera connaitre au public parisien. M me Samaroff 
nous a oflfert un programme agreablement varie : 
Mozart, Schumann (sonate op. 22), Mendelssohn, 
Schubert, Brahms, Chopin, Emil Paur, Lia- 
pounow, Gabriel Faure, Liszt. Son jeu sobre, 
mordant, d'une clarte lumineuse, tant6t avec de 
brillantes envolees, tantdt empreint d'une melan- 
colie douloureuse, saisit et captive. Les enthou- 
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siasles acclamations de l'auditoire en out bien 
temoigne. 

II n'est que juste de mentionner quelques noms 
d'artistes canadiens : M. Albert Chamberland, 
violoni&te de talent ; M. Joseph Saucier, baryton 
ties apprecie; M m « Edgar Contant, qui chante fort 
bien les jolies oeuvres de son mari; M. Laliberte, 
un pianiste nouvelle ecole, et une foule d'autres 
aux dispositions naturelles remarquables d qui il ne 
faudrait, pour se distinguer dans la carriere musi- 
cale, que le perfectionnement europeen, privilege 
reserve a un trop petit nombre d'elus. Alton. 

VERVIERS. — On ne peut que louer sans 
reserve l'activite deploy ee si genereusement 
par M. Albert Dupuis pour elargir l'essor du 
mouvement musical en notre ville. 

La representation de La Tosca donnee mercredi 
au theatre en est un nouveau temoignage. 

Lorsque Ton se represente la somme de travail 
patient, d'energie et de volonte necessaire pour 
mener a bonne fin, au moyen d'elements unique- 
ment composes d'amateurs, l'execution d'un ou- 
vrage de cette importance, on reste etonne du 
resultat obtenu. 

Une large part d'eloges revient tout d'abord a 
l'orchestre, qui fut parfait de discipline et a donne 
uue execution nuancee a souhait de la partition de 
Puccini, ou se retrouvent l'abondance melodique 
et l'orchestration ingenieuse certes, mais parfois 
brutale, de Tauteur de La Bohctne. 

Quant a Interpretation, il couvient de citer tout 
d'abord M lle Housman, qui a pret6 au personnage 
ecrasant de Tosca le charme de sa captivante 
beaute, de sa voix clarre et de son intelligente 
comprehension du r61e. 

Elle fut tour a tour Tamante coquette, jaiouse, 
passionnee, suppliante aux pieds de Scarpia, rusee, 
violente avec des cris de rage et des gestes d'hallu- 
cinee. Elle eut des elans de lyrisme superbes et a 
donne a sa realisation un caractere de profonde 
verite. 

Dans le role de Mario, M. Deru fit valoir la 
richesse d'une voix fraiche, bien timbree et sVst 
rev616 corned ien averti. M. Raway a accuse avec 
intelligence le caractere brutal, hypocrite, fait de 
morgue et de cruaute froide de Tinfame Scarpia, et 
sa voix chaude et mordante l'a favorablement 
servi. MM. Grisard et Lesoin, dans les r61es 
d'Angelotti et duSacristain, compl6taient tresheu- 
reusement cet ensemble, auquel il y a lieu d'ajouter 
MM. Marsay, Urlich, Bo udon et les choeurs. La 
mise en scene avait ete particulierement soignee 
et la figuration bien reglee; les decors etaient 



d'une fraicLeur inaccoutum6e. La salle, brill am - 
ment garnie, fut prodigue d'applaudissements. 
Rappels enthousiastes apres chaque acte, ovation 
prolongee a la fin du spectacle, ou Ton a vaine- 
ment reclame le trop modeste organisateur de 
cette soiree d'art, M. Albert Dupuis. H 




NOUVELLES 

Nous avons annonce, dans notre dernier numero, 
la reception a TOpera de Paris de Mottna Vanna, 
le drame lyrique de M. Henri Fevrier, d*apres la 
piece de M. Maurice Maeterlinck, et sa represen- 
tation au d6but de 1909. 

M. Maeterlinck a ecrit a ce sujet, au Figaro, la 
lettre suivante : 

« Les Quatre-Chemins, Grasse (A.-M.), 
18 avril 1908. 
)> Mon cher Serge Basset, 

» M. Fevrier annonce qu'il vient de donner 
Monna Vanna a l'Opera. II a dispose assez legere- 
ment d'un bien qui m'appartient autant qu'a lui. Sa 
decision — c f est ainsi que je veux bien. pour 
l'instant, qualifier son acte — me surprend; car 
d'un commun accord bien raisonne, et des le debut 
de notre collaboration, nous avions destine la 
piece a rOpera-Comique, ou M. Carre se declare 
pret a Tentendre des que M. Fevrier la lui appor- 
tera libre d'un engagement qu'il n'avait pas le droit 
de prendre sans mon consentement formel. 

» Ce n'est qu'a defaut de l'Opera-Comique que 
j'eusse accepte l'Opera. 

» Les tribunaux decideront si une ceuvre appar- 
tient plut6t au musicien qui l'a comment ee qu'au 
poete qui l'a concue. 

» Je tiens d'autaut plus 4 voir Monna Vanna a 
l'Op6ra-Comique que les premiers essais de la 
nouvelle direction de l'Opera m'ont convaincu que 
je ne partagerai point, au sujet de la mise en scene, 
toutes les idees de M. Lagarde. 

» Croyez moi, mon cher Serge Basset, votre 
cordialement devoue Maeterlinck. » 

Nous savions, en effet. — et les journaux pari- 
siens i'avaient annonce, — que M. Maeterlinck ne 
desirait voir l'oeuvre montee a l'Opera que pour le 
cas ou sa femme V™ Georgette Leblanc, serait 
engagee pour creer le r61e principal, et que MM. 
Messager et Broussan n'etaient point disposes i 
faire cet engagement. 

De la conflit. 
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Un incident semblable survint, on s'en souvient, 
quand l'Opera-Comique monta Pelleas et Melts ande, 
de M. Debussy. M. Maeterlinck avait vouiu, alors 
aussi, imposer M^ e Georgette Leblanc — comme 
il l'imposa depuis a M. Paul Dukas pour Ariane et 
Barbe-Bkue. D'accord avec M. Carre, M. Debussy 
lui prefera M Ue Mary Garden. Le poete essaya 
d'empecher les representations de PelUas, et, n'y 
pouvant reussir, ecrivit au Figaro une lettre dans 
laquelle il faisait des voeux ardents pour la chute 
de Tceuvre de M. Debussy... Ses vceux, par bon- 
heur pour lui-meme, ne furent pas exauces. 

— M. Julien Tiersot poursuit depuis quelque 
temps une etude des plus interessantes sur les 
ceuvres delajnunesse de Gluck. Ces ceuvres de ce 
qu'on a appele la periode italienne ont ete jusqu'ici 
tres imparfaitement depouiilees, et si Ton connait 
beaucoup de fragments que Gluck a empruntes 
a ses premieres partitions pour les reporter, 
remanies et developpes, dans les grands drames de 
sa derniere maniere, on etait loin cependant d'etre 
fixe completement sur ce sujet. Aussi le travail de 
M. Julien Tiersot est-il des plus curieux. Dans 
le dernier article paru, il signale deux emprunts 
restes inconnus jusqu'ici. 

D'abord, dans la partition de l'opera Esio, com- 
pose par Gluck pour le nouveau theatre de Prague 
sur un poeme italien de Metastase et jone en 1750, 
il sigpale un morceau qui merite d'arreter Fatten- 
tion, d'abord pour sa valeur propre, puis a cause 
des destinees qui lui furent reservees. C'est l'air : 
« Stpovero il ruscello... — Si le pauvre petit ruisseau 
murmure lentement et a voix douce, un rameau ou 
une pierre arrete presque son cours. » Pour 
exprimer cette tranquillite, Gluck a confie aux 
violons un dessin obstine en sextolets de doubles 
croches, tandis qu'un hautbois s'y superpose en un 
chant contemplatif auquel la voix repondra bient6t. 
A lire cette description, il semble que nous 
parlions de tel de ces beaux airs de Bach ou le 
hautbois dialogue eloquemment avec la voix sur 
un rythme continu des instruments a cordes ou de 
la basse. Or, cet air, ceux-la meme le connaissent 
qui ne sont familiers qu'avec les chefs-d'oeuvre 
francais de Gluck : c'est l'air d'entree d'Orpbee 
dans les Champs-Elysees : « Quel nouveau ciel 
pare ces lieux ! » Et c'est bien, dans les paroles, le 
meme sentiment de calme. » Mais combien dit 
M. Tiersot les modifications apportees en dernier 
lieu ont affine, epure la notation premiere I Dans 
son premier etat, l'air est encore tout scolastique, 
avec des formules de cadences en style rococo : c'est 
un air a reprise, avec un milieu qui, pour produire 



l'antithese obligee, oppose l'agitation des elements 
au calme precedemment decrit, apres quoi les vio- 
lons. le hautbois et la voix, retournant au commen- 
cement, deroulent une seconde fois, et avec quel 
flegme I le tableau du ruisseau qui murmure. Dans 
Orphee, toutes ces anomalies ont disparu : retou- 
chant sa premiere ebauche, supprimant les parties 
qui datent, et, avec un bonheur incroyable, les 
remplacant par des inflexions si heureuses qu'on 
ne pourrait pas croire, si la preuve n'etalt la, 
qu'elles ne sont pas le produit du premier jet, 
rendant en fin le chant plus libre et moins subor- 
donne, Gluck arrive a tracer un tableau musical 
dont nous n'avons pas a dire ici quelle est la 
poetique impression ; tout le monde l'a eprouvee. 
Mais si, dans Esio> cette impression est encore 
imparfaite, il n'en est pas moins vrai que tons les 
elements du chef-d'ceuvre definitif y sont deja con- 
tenus. » 

Un autre air du meme opera a joui d'une faveur 
d'un autre genre. Au dernier acte de YAlcesU fran- 
cais est un episode ajoute apres coup pour com- 
pleter le denouement, juge insuffisant par le public 
de la premiere representation. « On a dit que la mu- 
sique de ce remaniement n'avait pas ete ecrite par 
Gluck, oblige de s'eloigner de Paris, et, en son 
absence, supplee par Gossec; aussi a-t-on attribue 
a ce dernier la composition de l'air que chante 
Hercule devant le palais d'Admete : « C'est en 
vain que l'enfer compte sur sa victime. » C'est une 
erreur : l'air provient $Ezio. Pourtant, il n'est pas 
dit que Gossec n'a pas contribue a lui donner sa 
forme derniere, car l'air d'AlctsU est sensiblement 
different de ceiui d'Ezio, et la retouche fut loin de 
constituer une amelioration, ce qui n'est pas 
habituei quand Gluck reprenait lui-meme une de 
ses anciennes compositions. L'air d'Hercule, aux 
allures de marche quelque peu poncive, etait 4 
I'origine un cantabile d'un style soutenu, chantant 
les adieux 6mus d'un h^ros captif (le primo uomo) a 
celle qu'il aime. Cet air : « Ecco aUt mie catene », qui 
fait pendant au Miser pargohtto de Demofoonte, 
merite d'etre retenu par sa belle forme de chant 
classique et son expression pathetique : la derniere 
partie, notamment, est fort belle, quand, sur un 
vibrato des violons, la voix chante avec un accent 
de desespoir : « Caro mio bene* addio! » C'est deja 
du vrai Gluck. » 

— Les directeurs de theatres de Paris, reunis 
au foyer du Vaudeville, en assembled generale, 
ont pris recemment la decision de supprimer 
totalement les billets de faveur, de quelque 
nature qu'ils soient, a partir du i er septembre 
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prochain. M»* Sarah Bernhardt, M. Heros, 
directeur du Palais-Royal, et M. Max Mauray, 
directeur du Grand-Guignol, ont seuls vote coutre. 
M. Antoine, directeur de l'Odeon, s'eut aussi 
declare hostile a cette mesure. II convient egale- 
ment d'enregistrer l'abstention au vote de M. Abel 
Deval, directeur de TAthenee, de M. Lucien 
Richemond, directeur des Folies-Dramatiques, et 
de MM. Isola freres, directeurs du Lyrique muni- 
cipal de la Gaite, des Folies-Bergerc et de 
TOlympia. Ces messieurs, bien que parfaitement 
d'accord avec leurs confreres et pensant comme 
eux que le billet de faveur est la plaie vive du 
theatre, estiment qu'avant de s'engager pour six 
annees, laps de temps fixe par le syndicat des 
directeurs, il serait preferable de pratiquer un 
essai avant Tapplication d'une reforme aussi 
radicale. Les decisions prises par l'assemblee des 
directeurs ont ete soumises a la commission des 
auteurs. En voici Enumeration : i° Les billets 
d'auteur seront supprimes et remplaces par un 
droit fixe par jour, variant selon l'importance du 
theatre et qui sera verse a Tagence Prudhom- 
meaux, ou les auteurs toucheront leur redevance 
(Consequence : Suppression du trafic des mar- 
chands de billets.) 2° Les directeurs de theatres 
pourront disposer quotidiennement et pour leurs 
amis de vingt places de faveur, exonerees de tous 
droits. Ces places seront deposees, aux noms des 
tituiaires, au contr61e du theatre, pour leur etre 
remises a leur arrivee au spectacle. Pour les autres, 
iis devront acquitter les droits afferents aux billets 
payants. 3° Les contrats consentis par la Society 
seront, dorenavant, conclus pour une periode de 
six annees (au lieu de trois). 

— Les representations d'eeuvres wagneriennes 
et d'operas de Mozart, aux theatres du Prince- 
Regent et de la Residence, a Munich, auront lieu, 
ainsi que nous Tavons annonce, du i cr aout au 
14 septembre. 

Les artistes engages pour ces representations 
sont : M m «« Blank (Munich), Hermine Bosetti 
(Munich), Charlotte Brunner (Munich), Sophie 
David (Cologne), Zdenka Fassbender (Munich), 
Maude Fay (Munich), Ella Gmeiner (Munich), 
Irene von Fladung (Munich), Frieda Hempei 
(Berlin), Louise Hdfer (Munich), Irma Koboth 
(Munich), Betty Koch (Munich), Berta Morena 
(Munich), Thila Plascbinger (Berlin), Marguerite 
Preuse-Matzenauer (Munich}, Ella Tordek (Mu- 
nich), Lisbeth Ulirig (Munich), Marie Wittich 
(Dresde); MM. Alfred Banberger (Munich), Paul 
Bender (Munich), Hans Breuer (Vienne), Otto 



Briesemeister (Berlin), Fritz Brodersen (Munich), 
Alois Burgstaller (New- York 1 , Jean Buyssen (Mu- 
nich), Fritz Feinhals (Munich), Maximiiien Felmy 
(Munich), Joseph Geis (Munich), Max Gillmann 
(Munich), Hermann Gura (Schwerin), Ottfried 
Hagen (Munich), Sebastien Hofmuller (Munich), 
Henri Knote (Munich), Ernest Kraus (Berlin), 
Kiihn (Munich), Robert Lopfing (Munich), Emme- 
rich Schreiner (Munich), Georges Sieglitz (Munich), 
Leon Slezak (Vienne), Raoul Walter (Munich), 
Clarence Whitehill (Cologne), Desire Zadon 
(Berlin). 

— D'apres les j our n aux americains, le chiffre 
total des representations qui ont eu lieu cette 
annee au Metropolitan et au Manhattan de New- 
York est de deux cent cinquante-six, dont cent 
trente et une au Metropolitan et cent vingt-cinq 
au Manhattan. La musique italienne a fait les frais 
de cent quarante-cinq soirees, la musique franchise, 
de soixante et onze et la musique allemande de 
quarante seulement. Les deux operas ont encaisse 
onze millions cinquante milie fr. De tous les artistes 
qui ont chante cet hiver a New-York, M"* Tetraz- 
zini a gagne la plus grosse somme : 200,000 francs 
pour vingt representations. M l, ° Mary Garden, qui 
a eu 7,500 francs par soiree, a emporte a Paris la 
bagatelle de 187,500 francs. M lle Geraldine Farrar 
a touche io5,ooo francs pour trente represen- 
tations. M™ Emma Calve n'a chante que trois 
fois a TOp6ra, a raison de i,5oo dollars, mais elle 
a gagne plus de 75,000 francs a chanter dans les 
grands concerts. Ne parlons pas de M. Caruso, qui 
a prelev6 56,ooo dollars. Ajoutons seulement que 
les capellmeisters des deux operas ont gagne 
chacun cent mille francs et que de tous les virtuoses 
qui se sont produits cet hiver, M. Paderewski 
a ete le mieux partage : il n'a gagne que 
3oo,ooo francs! 

— Le theatre de Stockholm representera, avant 
la fin de ce mois, Salome de Richard Strauss, en 
suedois. La traduction suedoise de Fceuvre est 
sous presse ; elle paraitra ces jours-ci chez l'editeur 
FUrstner, a Berlin. L'ceuvre admirable de Strauss 
sera jouee egalement cet ete au Theatre national 
de Buenos- Aires. 

— Le programme de la saison d'operas qui aura 
lieu en juin au theatre de Cologne a etc definitive- 
ment arrfite comme suit : 11 juin, sous la direction 
d' Arthur Nikisch, Tristan et Isolde; 14 juin, sous la 
direction de Fritz Steinbach, les Noces de Figaro; 
18 juin, sous la direction de Felix Mottl, les Maitrcs 
Chantenrs; 21 juin, avec la troupe du theatre royal 
de la Monnaie, sous la direction de Sylvain 
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Dupuis, la Boheme; 24 juin, sous la direction de 
Sylvain Dupuis, Pelleas et Melisande; 29 juin, sous 
la direction de Otto Lohse, Falstaff. 

— Paderewsky a ete nomine definitivement 
directeur du Conservatoire de Moscou. 

— La place de chef d'orcbestre des Concerts 
symphoniques de Berlin, vacante par le depart de 
M. Weingartner, a ete offerte, cette semaine, a 
M. Richard Strauss, qui l'a acceptee. L'eminent 
capellmeister a signe avec la direction des Concerts 
symphoniques un contrat de trois ans, sous reserve 
toutefois de pouvoir remplir l'hiver prochain les 
obligations qu'il a contractees a Tetranger. La 
nouvelle a ete accueillie a Berlin avec autant de 
satisfaction que d'etonnement. On avait annonce 
en eflfet, quelques jours auparavant, que M. Ri- 
chard Strauss avait sollicite de l'Empereur un 
conge qui l'aurait tenu eloigne de Berlin pendant 
un an et demi. 

— Le lycee musical de Rome sera transforme, 
avant peu de temps, en conservatoire. Le ministre 
italien de Instruction publique, M. Rava, Ta 
promis formellement au syndic de Rome et a un 
groupe de deputes qui ont insiste aupres de lui 
pour que ce projet, concu depuis longtemps, soit 
ennn realise. 

— M. Guido Gasperini, bibliothecaire et pro- 
fesseur d'histoire de la musique au Conservatoire 
royal de Parme, vient de prendre une initiative 
interessante. 

Dans les bibliotheques publiques et particulieres, 
dans les archives des vieilies eglises, des couvents, 
des anciennes families patriciennes, reposent 
inexplores, negliges ou inconnus, beaucoup de 
tresors de Tancien art musical italien. Rechercher, 
reconnaltre, enregistrer ces tresors, et ensuite les 
divulguer et, s'il est possible, les publier, serait un 
acte souverainement utile aux etudes. Mais pour* 
que les monuments de l'art musical italien soient, 
dans leur immense variete, etudies et remis en 
lumiere, il est necessaire que les efforts se reu- 
nissent, que les etudes, les recherches soient 
coordonnees sous le guide d'un consentement 
commun. Pour obtenir que ces recherches et ces 
etudes soient encouragees et soutenues, M . Gas- 
perini propose que les travailieurs s'unissent en 
une association qui veuille et sache activement 
tracer la voie et partager les travaux, afin que 
cette grande oeuvre s'accomplisse avec securite 
pour ses resultats. 

Puisque au printemps prochain doit etre cele- 
bree a Ferrare la memoire de Geroiamo Fresco- 



baldi, M. Gasperini demande que la premiere 
reunion se tienne a Ferrare meme, a l'occasion de 
ces fetes. 

— On a soutenu que le genie 6tait une forme de 
la demence, et, a i'appui de cette theorie, on a 
parfois cite l'exemple de Schumann, dont toute la 
vie fut troublee de desordres cerebraux. Le doc- 
teur Pascal, dans le Journal de Psychologic, demontre 
que cet exemple n'est ri.en moins que concluant. 
D'apres les biographes de l'illustre musicien, les 
recits de sa femme, les rapports de ses medecins, 
le proces-verbal de Tautopsie, il a pu reconnaltre 
toutes les phases des maladies de Schumann et en 
retablir, en quelque sorte, le diagnostic posthume. 
Suivant le docteur Pascal, Schumann aurait ete 
atteint de deux affections distinctes. De vingt-trois 
a quarante-deux ans, il a souffert d'une psycho- 
nevrose coustitutionnelle, se manifestant par des 
crises ou Ton a vu, a tort, les signe d'une demence 
precoce. Ces crises d'exaltation et d'abattement 
sont communes a toutes les maladies nerveuses, et 
Ton ne trouve, pendant cette premiere periode, 
aucun symptdme de foiie. Les facultes intellec- 
tuelles, la personnalite, la conscience demeuraient 
absolument intactes ; chacune de ces crises s'ex- 
plique historiquement par quelque surmenage, 
exces de travail ou de vie sentimentale. Les plus 
graves furent causees par Le Paradis et la Peri, 
Manfred, Faust, les symphonies ; il est d'ailleurs a 
remarquer que, pendant la duree de ces crises, 
Schumann n'a compose aucun ouvrage ; il a ecrit 
tous ses chefs-d'oeuvre dans des periodes de sante, 
et cela meme va contre la theorie qui veut con- 
fondre la demence avec le genie. En i85o appa- 
raissent des sympt6mes nouveaux, embarras de la 
parole, hallucinations de Tome, rictus epileptiques, 
affaiblissement du jugement, delire. Le malade 
voit des anges, des demons ; il se sent poursuivi 
par des hyenes ou des tigres; il entend un la 
perpetuel ; tant6t il est obsede par la peur de la 
mort et tantot par l'idee du suicide; il se croit 
coupable, il s'accuse de crimes imaginaires ; par 
horreur de lui-meme, il se jette dans le Rhin. On le 
sauve, on l'enferme dans une maison de sante ou 
il meurt apres quatre annees de decheance con- 
tinue. C'est le processus ordinaire de la paralysie 
generate, maladie absolument distincte de la 
premiere, de cette psychonevrose qui avait afflige 
la jeunesse du musicien. Cette fois, c'est la vraie 
folie. Elle commence en i85o, et, des qu'elle 
commence, Schumann cesse d'ecrire. Chez luj 
comme chez le Tasse, Newton, Volta, Nietzsche 
et tant d'autres, le genie s'eteint en meme temps 
que la raison. 
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— Le premier festival de la Prusse orientale, 
organise sous la presidence du prince Frederic- 
Guillaume de Prusse, aura lieu a Konigsberg les 
3, 4 et 5 mai. On y interpretera exclusivement des 
oeuvres classiques allemandes; soit, le premier 
jour, le Combat entre Pke'bus et Apollon de J.-S. Bach, 
la symphonie en si bemol de Schubert et le con- 
certo de violon de Brahms ; le deuxjeme jour, deux 
ouvertures, le concerto de piano en so/majeur et la 
neuvieme symphonie de Beethoven; le troisieme 
jour, des oeuvres de Mozart et la symphonie en do 
majeur de Schubert. Le comite organisateur de 
ces fetes s'est efforce de leur assurer le plus vif 
eclat. 

— A Montreux, les amis de M. Mathis Lussy, 
l'auteur celebre du Traiti de V expression musicale, de 
T Anacrouse, et d'autres oeuvres si remarquables, ont 
celebre le quatre-vingtieme anniversaire de sa 
naissance. Malgre son age, Tactivite de Teminent 
musicologue est demeuree etonnante. II travaille 
en ce moment a un nouvel ouvrage. A l'occasion 
de son anniversaire, le comite de 1' Association des 
musiciens suisses lui a envoye un joli souvenir en 
temoignage d'estime et d 'affection. 

— On nous ecrit de Montlu9on : 

a Les trois concerts annuels organises par 
M. et M me Soetens ont obtenu cet hiver un succes 
egal aux precedents. En dehors de leurs soli de 
violon et de piano, ces artistes consciencieux ont 
interprets avec beaucoup d'art les sonates de 
Haendel, Veracini, Beethoven, Grieg, Cesar 
Franck, Lekeu et Louis Delune. Le public nom- 
breux qui a suivi ces seances les a fort applaudis.w 



BIBLIOGRAPHIE 

Traiti d'harmonie theorique et pratique, par F.-A. 
Gevaert, directeur du Conservatoire de Bru- 
xelles (x vol., deuxieme partie, chez Lemoine). 
— Esthetique et expose scientifique de i'har- 
monie plut6t que tralte pratique. 

(Euvre de haute et profonde analyse, ou des 
exemples tires des chefs-d'oeuvre des maiues 
servent constamment a illustrer la theorie. Place 
a un point de vue pythagoricien, tres dogmatique 
et histodque a la fois, M. Gevaert etudie tous les 
elements constitutifs de lliarmonie, leur place et 
leur fonctionnement dans le discours musical ; il 
montre Taccroissement gradual des elements de la 
polyphonie depuis le debut du xvu e siecle, epoque 



ou le principe tonal s'est victorieusement impose a 
Tharmonie simultanee; il releve toutes les con- 
quetes harmoniques dont s'est emichie la pratique 
musicale jusqu'a la fin du xix e siecle. Notre colla- 
borates A M. Ernest Clossou 6ludiera prochai- 
nemeut en detail ce magistral ouvrage. 

— Chez Tediteur Demest. viennent de paraltre, 
outre de seduisantes melodies do M. Chansarel, une 
Suite petiterussienne de M. Ioghelbrecht, pour piano, 
de fine et penetranle inusicalite, et une importante 
sonate pour piano et violon de M. Bertelin, qui 
denote un genereux temperament, capable d'ac- 
querir sous peu toute sa personnalite ; chez l'edi- 
teur Jaonin, les Poemes d' Armor, pour baryton et 
orchestre, de M. Louis Brisset, justement appre- 
cies la saison derniere chez M. Chevillard et qui 
font bien augurer de Tavenir reserve a ce jeune 
musicien, et le poetique mystere de M. Gabriel 
Piei ue, Les Enfants a Bethleem, qu* Amsterdam et 
Nancy ont deja chaleureusement et justement fetS. 

S. 



NECROLOGIE 

Un artiste modeste et fort distiugue, Gaetano 
Coronaro, professeur de haute composition an 
Conservatoire de Milan, est mort en cette ville 
le 5 avrii. Ne a Vienne en i85a, il avait fait son 
education musicale sous la direction de Franco 
Faccio, alors chef d'orchestre de Ja Scala. II en 
sortit en 1873, apres avoir fait executer dans un 
des exercices de Tecole, sous sa direction, une 
scene lyrique intitulee Un Tramonto, dont M. Arrigo 
Boito lui avait fourni les paroles, et dont le succes 
fit presque evenement a Milan, ou Ton en parla 
durant plusieurs semaines. A ce moment, M m6 
Lucca, le grand editeur de musique, avait mis a 
la dispObition de radmiuisuaiion du Conservatoire 
une somme destinee a faciliter le voyage a Te- 
tr anger de 1'eleve qui semblerait le plus apte a 
profiter de cette faveur. Corano fut appele a bene- 
ficier de cette liberaiite intelligente, et grace a elle 
ilput visiter plusieurs des grands centres artist iques 
de TEi.rope : Paris, Vienne, Berlin, Cologne, 
Leipzig ei Dicsde. De retour a Milan, il s'occupa 
de composition, publia un Album vocal forme de 
six morceaux de chaut, et ecrivit la musique d'un 
opera intitule LaCreola,qui fut represents au theatre 
communal de Bologne le 24 novembre 1878, par 
Petrovich, Kaschmann, M mct Fricci et Gargano. 
A ce moment, il etait devenu, depuis 1876, second 
chef d'orchestre a la Scala. II ecrivit encore deux 
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operas, Malacarne, donne au Grand-Theatre de 
Brescia le 20 Janvier 1894, et Un Curioso Accident^ 
qui fut joue a Turin il y a quelqties annees. Deja 
professeur d'harmonie au Conservatoire de Milan, 
il fut appele, a la mort d f Alfredo Catalini, a lui 
succeder comme professeur de haute composition, 
et sa classe, qui lui valut de nombreux succes, etait 
une des plus renommees de l'ecole. 
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Brujelles : 6, rue Xambermont 
parts : rue bit flDail, 13 

REPERTOIRE DES THEATRES 

PARIS 

OPfeRA. — Faust; Tannhaeuser (rentree de M. Re- 
naud); Le Prophete; Les Huguenots. 

OPfeRA-COMIQUE. — Le Jongleur de Notre- Dame, 
la Habanera; Werther, Cavalier i a rusticana; Le Che- 
mineau, les Noces de Jeannette; Manon; Lakme; La 
Vie de Boheme; Carmen. 

THEATRE LYRIQUE (Galte). — Le Barbier de 
Seville; Lucie de Lammermoor; Mignon. 

TR1ANON-LYRIQUE. — La Mascotte; Rip; Les 
Huguenots; Zampa. 

BRUXELLES 

THEATRE ROYAL DE LA MONNAIE. — 
Ariane; Faust; Le Chemiurau; Manon; Carmen; 
Marie-Magdeleine; La Tosca; Pelleas et Melisande; 
Hamlet. 



AGENDA DES CONCERTS 

PARIS 

SOCIETE CHORALE DES INSTITUTEURS 
TCHEQUES. — Trois grands concerts, sous la direc- 
tion de M . Ferdinand Valk . 

CHATELET. — Societe Philharmonique de Berlin, 
sous la direction de M. Richard Strauss : Dimanche 
«6 avril, a 3 heures. 

— Lundi 27 avril, a 3 heures. 

THEATRE SARAH BERNHARDT. — Mcrcredi 
29 avril, a 3 heures. 



SALLE ERARD 



(Le soir, a 9 heures) 
Concerts d'Avril 1908 



26 Matinee des eleves de M 11 * Picard. 

27 M. Mischa Elman. Concert de violon. 

28 M. Liegeois. Concert de violon et piano. 

29 M lle Germaine Arnaud. Recital de piano. 



SALLE PLEYEL. — Lundi 27 avril, a 9 heures *. 
M. Pierre Destombes, violoncelliste (avec le concours 
de MM. C. Saint-Saens, Widor et Th. Dubois). 

SALLE DES AGRICULTEURS. — Lundi 27 avril, 
a 9 heures : M. Francisco Chiaffitelli, violoniste bresi 
lien . 

— Lieder-abend de M*ne Mysz-Gmeiner : Lundi 4 et 
11 mai, a 9 heures. 

— Recital de piano de Moriz Rosenthal : 3o avril, 
5, 9 et 14 mai, a 9 heures. 

RUE RAYMOND, 27. — Seanees Helene Barry 
(musique de chambre) : lundis 4 et 18 mai, a 9 heures. 

SALLE GAVEAU. — Concert d'orgue et de chant, 
par M. Clarence-E. Shepard et miss Charlotte Lund : 
Mercredi 29 avril, A 9 heures. 



Yient de paraftre : 

Loeuvre dramatique de Cesar Franck : HULDA ET GHISELLE, 

par Ch. VAN DEN BORREN. Vol. de 23o pages Net : fr. 3 50 

DUPUIS, Albert. — Fantaisie rapsodique pour violon avec orchestre 

(dedi6e a M. E. Ysaye), edition pour violon et piano Net : fr. 7 50 

WIENIAWSKI, Jos. — Suite romantique pour orchestre, transcrite 

pour piano par Tauteur Fr. 4 — 

SCHOTT FRtRES, fedlteurs de musique, BRUXELLES 

20, rue Coudenberg, 20, Bruxelles 
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SALLE QAVEAU 



Concerts annoncis pour It mots de Mai 1908 

i Scola Cantorum (premiere partie de la 
messe en si de J.-S. Bach), a 9 heures. 

3 M. Eug. Ysaye (avec orchestre, dirige 
par MM. E. Colonne et J. Thibaud), a 
3 heures. 

5 Societe des Amis des lettres, sciences et 

arts, a 9 heures. 

6 Societe Bach (avec le concours de 

MM. Risler et J.Thibaud),a 9 heures. 

7 Deuxieme concert Ysaye avec orchestre, 

a 9 heures. 

8 Scola Cantorum (deuxieme partie de la 

messe de Bach), a 9 heures. 

9 Recital de piano de M. Friedman, a 9 h. 

12 Fondation Beaulieu (orchestre et choeurs 

diriges par M. Ed. Colon ne), a 9 h. 

1 3 Recital de piano de M. Leopold Go- 

dowsky, a 9 heures. 
14. M. Hasselmans avec l'orchestre Lamou- 
reux et M. Cazeneuve, a 3 heures. 

1 5 M ,,e Minnie Tracey, a 9 heures. 

16 Deuxieme recital de M. Friedman, a 9 h. 

16 M ,le Lisa Piatigorsky, pianiste (salle des 

Quatuors), k 3 heures. 

17 M. Alfred Casella (audition d'ceuvresmo- 

dernes pour orchestre), a 3 heures. 

18 M. Spathy, violoniste, avec Torchestre 

Sechiari, a 9 heures. 

19 Concert d'orchestre de la Societe natio- 

nale de Musique, a 9 heures, 

22 Societe chorale d'Amateurs (Guiliot de 

Dainbris), 4 3 heures. 

23 Deuxieme recital de M. Godowsky, a 9 h. 

24 Assemblee de l'CEuvre de la tuberculose 

humaine, a 2 heures. 

25 Concert cTorchestre de M. Ed. Risler avec 

l'orchestre Lamoureux, a 9 heures. 

26 M. Maxime Thomas, a 9 heures. 

27 Festival Gabriel Faure organise par 

Comcedia, a 9 heures. 
3o Deuxieme concert Risler, a 9 heures. 



I 



BRUXELLES 

Dimanche 26 avrll. — A 2 % heures, en la salle du 
Musee communal d'lxelles, huitieme concert Durant, 
avec le concours de M"e Elsa Ruegger, violoncelliste et 
de M. Mathieu Crickboom, violoniste. Au programme : 
Symphonie en fa majeur et double concerto pour violon 
et violoncelle de Brahms; Psyche de C. Franck. 

Lundi 27 avrll. — A 8 % heures, en la salle Raven- 
stein, derniere seance consacree a l'Histoire de la 
Sonate, par MM. E. Deru, violoniste et G. Lauweryns, 
pianiste. Au programme : Grieg, Saint-Saens, C. Franck 
G. Piern6, G. Faure, Georges Lauweryns. 

Mercredi 29 avrll. -A8JJ heures, en la salle de la 
Grande Harmonie, deuxieme et dernier concert donne 
par le celebre t6nor italien Silvano Isalberti, avec le 
concours de MM. Silvio Floresco, violoniste et Georges 
Lauweryns, pianiste. Au programme : Puccini (Tosca, 
Manon); Mascagni (Ami Fritz, Iris); Verdi (Rigoletto); 
Bizet (Carmen); Leoncavallo (Pagliacci), etc. 

Mercredi 29 avrll. — AS y 2 heures, en la salle Patria. 
concert donne par MU« Raymonde Delaunois, canta- 
irice, avec le concours de M. Georges Pitsch, violon- 
celliste et MU« Valentine Pitsch. 

Dimanche 10 mil.—- A 2 J£ heures de l'apres-midi, 
en la salle Patria (Concerts Ysaye) ; concert extraor- 
dinaire donne par M. Eugene Ysaye, violoniste. Pro- 
gramme : 1. Concerto en sol (Mozart); 2. Deuxieme 
concerto (Em. Moor); 3. Concerto en ri (Beethoven) . 
L'orchestre sous la direction de M. Theo Ysaye. 

LIEGE 

Samedl 2 mal. -A8>j heures, salle de 1' Emulation, 
premiere seance du Cercle « Piano et archets ><, avec le 
concours de Mme Closset-David, cantatrice et M. N. 
Radoux. flutiste. Au programme : 1 . Quatuor d'archets 
no 4, en ut mineur (Beethoven) ; 2. Air d'Oberon (Weber); 
3. Introduction et variations pour piano et £ute, pre- 
miere audition (Schubert) ; 4. a) Barcarolle venitienne; 
b) Aux bords du Range, melodies (Mendelssohn) ; 5. Quin- 
tette en mi bemol, piano et archets (Schumann). 



MAX ESCHIG, tditeurde Musique, 13, rue Laffitte, PARIS (IX e ) 

Telephone 1QS-14 
VIENT DE PARAITRE : 



Op. 69. Concerto pour deux violoncelles et orchestre, reduction avec 

piano Net : i5 — 

Op. 73. Suite pour violon et piano . . . . . . Net : 7 5o 

Sous presse : 

Triple Concerto pour piano, violon et violoncelle, avec accompagnement d'orchestre 
ou de piano. 

Sonate pour violon et piano, dediee a Eugene Ysaye et Kaoul Pugno. 

Quatrieme Concerto pour violon, dedie a Eugene Ysaye. 
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MAISON BEETHOVEN (Georges oertel> 

(Fondle en 1870) R ue de la Regence, 17-19, Bktjxelles (Fondle en 1870) 



Vient de pa rait re 

dAug. DE BOECK 

TROIS PIECES POUR PIANO 

i° Hurnoresque 2 00 

2° Mazurka 2 00 

3° Toccate 2 00 



= ADMINISTRATION DE CONCERTS A. DANDELOT = 
83, Rue d'Amsterdam PARIS VHP Telephone: u3-25 

SALLE QAVEAU, 45-47, rue La Boetie 



DEUX RECITALS DE PIANQ 

DONNES PAR 

M. IGNA CEJR IEDMAN 

PROGRAMMES 

PREMIER RfeClTAL (Samedi 9 mai, a 9 heum) DEUXlfeME RECITAL (Samedi 16 mai, ft 9 heme) 

i. Toccata et Fugue, ri mineur . Bach-Tausig. 

2. Sooate op. 90, mi mineur . . Beethoven . 

3. Carnaval op. 9 Schumann 



! 



Impromptu 
Six Etudes . 
Polonaise op. 53 
Prelude . . 
Elle danse . 
Si oiseau j 'etais 

Liebestraum Liszt. 

Paraphrase sur des motifs de 
J. Strauss .... Schuls-Evlbr. 



Chopin . 

Friedman. 
Hbnsblt-Godowsky 



1. Pastorale Scarlatti. 

Gavotte Gluck-Brahms 

Rondo Mozart. 

2. Sonate, si mineur . . . . Chopin. 

3. Ballade Brahms. 

Variations sur un theme de 

Paganini Brahms. 

Estampes Friedman.. 

Waldesrauschen (Etude) . . Liszt. 
Paraphrase de l'opera Eugen 

Oneguiiu Tschaikowsky-Pabst 



PRIX DES PLACES : Parterre : Fauteuil reserve, 20 fr. — Fauteuil. 10 fr. - Lores, la place, 10 fr. 
Premier Baloon : Face. 10 fr. — C6te, 6 fr. — Deuxieme Balcon : 5 fr. 

BILLETS A i/A VANCE : A la salle Gaveau, 45-47, rue de La Bofitie; chez MM. Durand et nls, 4. place de la Made- 
leine (de 9 a 11 hen res et de 2 a 6 heures); M Grun, 116, boulevard Baussmano et a rAdminiatration de concerts 
A. Dandelot, S3, rue d'Amsterdam, teJeph. 118-25. 
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EDITION SANDOZ, JOBIN & C ie , PAEI8, LEIPZIG ot MEUOHATEL (Suisse) 

Pifeces faciles par E. JAQUES-DALCROZE 

CONCERT D'ENFANTS 

DONN& PAR 

Mesdemoiselles EMILIE (8 ans), THERESE (12 ans), EMMA (12 ans), ADRIENNE (14 ans), LOUISE (i5 ans) 

et Messieurs SAMUEL et HENRI (16 ans) 

PIAfflSTES 

MUe* NINA (6 ans, H^LENE (8 ans) 

EMMELINE (8 ans) et AMELIE (i5 ans 

CHANTEU8E8 

AVBC LE BIENVKILLANT CONCOURS DE 

Mme JEANNE (X ans) 
Professeur de piano 

PROGRAMME . 



M. JEAN (i5 ans) 

FLUTI8TE 

Messieurs JULES (6 ans) 

CONSTANT et REN6 (6 ans) 

CHANTEUR8 



M. PAUL (14 ans) 
VIOLONCELLISTE 

Mile MARGUERITE (14 ans) 

Messieurs EMILE (8 ans) 

et ALFRED (14 ans) 

VI0L0NISTE8 



N« 

878. I. La L*$onde mnstqne. Symphonic pour choeur 

d'enfants, piano, flute, violon et violoncelle,avec 

accompagnement de piano (4 00) 

(Executes par tous les artistes). 
874. II. Sonatlne, en sol, pour piano (Allegro moderato, 

Aria, Intermezzo, Rondo (MUe Louise). . (2 7o) 

875 I III. Trots moreeanx pour violon et piano (Ronde. 

876 ] Romance, Valse) ia 1 3d) 

877 I M. Emile et Mme Jeanne). 

878. IV. L'nen»enx petit enfant, pour choeur d'en- 
fants et solo avec accompagn . de piano . (1 60) 
(Soliste : MUe Helens). 

879 I V. Slat petite* danses, pour piano a quatre 
a J mains (a 1 35) 

884 \ Miles Therhse et Emma). 

885. VI. C'eat poor rlen, chanson a quatre personnages 
{la mainan, le petit chien, le petit chat, le petit 

enfant) . . (1 85) 

(MUe Amelie, M. Jules, MUe Emmeline et M. Rene). 

H^ I VII. Trot* Novelettes, pour flute et piano (a 1 85) 
ggg I M. Jean et Mme Jeanne). 

889. VIII. tnantons lea rosea, chcBur d'enfants a 

deux voix avec accompagnemont de piano \l 50) 

890. IX. Trots Esqulsse* pour violoacelle et piano (2 00) 

(if. Paul et Mile Adrienne) . 

^ ! X. Trots Hlstortettes pour vielon et piano 

8 95 J Mile Marguerite et Mme Jeanne). (a 1 85) 

896. XI. I*a Bete a Bon Dleu. chanson enfantine avec 

accompagoement de piano {MUe Nina). . (1 50) 



908. 



904. 



XVI. 



8 £ 7 ( XII. Dlx » tnlatnres pour piano . . . (a 1 85) 
301 \ (Aftfe EmiUf. 

902. XIII. Venes, petit* enfant*!... double choeur 
d'enfants, avec accompagn. de piano . (1 50> 
XIV. Cnmone et Alles;ro Kcnersando pour 

flute, violon ot pian-» (C00) 

(MM. Jea.i et Alfred, MUe Louise). 
XV. l.e Bel Olaean, choeur d'enfants (ou solo) 
flQte et piano (MM. Jean et Samuel) . . (2 00) 
TrolM Bluettes pour piano a quatre mains 

(a. 1 85) 
(Miles Therhse et Emma). 

Le Warlage da pa pi II on. choeur d'en fan ta, 
avec a< coinpagnement de piano. . . (1 60) 

909. XVIII. Andante Can labile et Hondo pour violon, 

violoncello et piano (2 70) 

(MUe Marguerite, M. Paul et Mile Louise). ' 

910. XIX. Qnand Je serai grande, choeur d'enfants et 

solo avec ace >mpagnement de piano . (1 60) 
(Soliste: MUe Helsne). 
XX. - Fant Ai*ie«Bnllet, pour piano a quatre mains 

(MM. Samuel et Henri) (2 70) 

Trots pieces pour piano : 
a) Menuet, 1 85; fr) Intermezzo, 1 50; e) Ga- 
votte, 1 50. {MUe Adriewie). 
La vlole d«* Gaapar**, petite symphonie 
pour choeur d'enfants, violon et piano . (2 00) 
(Le chaur. M. Alfred et MUe Louise). 



906 
906 
9 '7 

908. XVII 



911. 



912 

913 , 

914 I 
916. XXII 



XXI. 



BREITKOPF & H)ERTEL, Editeurs, a Bruxelles 

45, Montagne de la Cour, 45 

= Pieces extraites de la XIV e Suite = 

POUR CLAVECIN 

p., C- F. H/ENDEL 

Transcription pour VIOLONCELLE SEUL, en forme d'6tude 

par AlfrCU MASSALJ Professeur a l'Ecole de musique de Verviers 
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3 Mai 1906 



L'EXPOSITION THEATRALE DU MUSEE DE8 ARTS DEC0RATIF8 



A PARIS 



L 'Union centrale des arts decoratiis, 
dans son musee, installe au Palais 
du Louvre (pavilion de Marsan), et 
qui, si magnifique deja par l'ensem- 
ble de ses propres richesses, s'annexe conti- 
nu»diement quelque collection speciale et momen- 
tanee, vient d'organiser une « exposition theatraie» 
dont Timportance est de tout premier ordre. Ce 
n'est pas la premiere fois qu'on tente une reunion 
de ce genre, de tous les objets de curiosite et d'art 
qui se rattachent a l'histoire du theatre, et deja, 
voici douze ans, nous avons parle d'une exposition 
du theatre et de la musique, trop vaste, trop melee, 
trop perdue parmi trop d'elements heteroclites a 
travers les sal les du vieux Palais de T Industrie 
aujourd'hui defunt. Mais ici, c'est tout autre chose, 
et vraiment nous sommes en presence, pour 
jusqu'au mois d'octobre, de ce qui devrait etre, a 
peu pres, un musee definitif et permanent du 
theatre. Non seulement cette exposition est cu- 
rieuse et piquante, non seulement elle estessentiel- 
lement artistique, mais elle est documentaire et 
utile au supreme degre, et c'est ce dernier point 
surtout qui fait souhaiter qu'un jour, a l'aide de 
quelques mecenes, telle societe, comme celle de 
I'Histoire du theatre, puisse ouvrir a tous une 
galerie durable. 

' On en trouvera tous les elements dans les salles 
du Musee des Arts decoratifs, qui ont ete consa- 
crees a cette exposition. Et si bref que soit l'apercu 
que j'essaierai d'en donner ici (il faudrait, pour tout 
dire, transcrire le catalogue, et y ajouter encore, 
car il est bien incomplet!), il suffira sans doute a 
montrer l'attrait et le prix, actuel et pratique, 
qu'une pareille collection offre a ses visiteurs. 
La premiere et plus importante partie de 1'expo- 



sition comprend des antiquites grecques et ro- 
maines, des maquettes de decors, soit montees, 
soit en esquisses, des portraits et des bustes, des ta- 
bleaux, pastels, aquarelles, dessins, statuettes, etc., 
de scenes dramatiques, des marionnettes, des 
costumes, des accessoires, des souvenirs et 
objets divers. La seconde est consacree aux gra- 
vures et aux amches; ce n'est pas la moias utile. 

La section des antiquites de la Grece et de 
Rome est entierement constitute par la collection 
de M. Jules Sambon. On y trouve de precieuses 
indications de mise en scene, de mimique, de danse, 
de costumes, a l'aide d'un choix de bas-reliefs, de 
vases, de statuettes en terre cuite ou en bronze (on 
sait combien il en a ete decouvert), de masques, 
d'instruments de musique (flutes, tympanons, 
cloches, tintinnabula, sistres, cymbales, crotales, 
trompettes...). Joignons-y des « tesseres » de 
theatre et de jeu, des masques de diverses sortes, 
et une serie bien rare de monnaies et de medailles 
portant comme decor des sujets de theatre. 

Les sections de portraits peints, dessines ou 
sculptes, sont, d'autre part, d'une richesse extreme : 
auteurs et acteurs, il n'est presque pas de grand 
nom du theatre dramatique et lyrique qui ne figure 
ici, et souvent par une oeuvre artistiquement remar- 
quable. Le choix a ete fait avec soin, et meme 
severement, semble-t-il, et il offre d'autant plus de 
prix que les collections privees, presque seules, 
ont forme cette galerie, en majeure partie inconnue, 
et qu'il n'a rien ete emprunte a des musees spe- 
ciaux, comme celui de la Comedie-Francaise ou 
celui de l'Opera. Pour me borner au cdte musical 
de cette partie de Imposition, je citerai d'anciens 
portraits et scenes de la comedie italienne, les 
portraits de Thei ese Lanti (xvui siecle), de Simon 
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Mayer (dormant une lecon a six eleves, dont Doni- 
zetti, Pacini, etc.), de Martin et d'Elleviou (par 
Boilly), de Chenard (par David), de la Grassini 
(par M"" 5 Vigee-Lebrun), de M mc Colbran- Rossini 
(en Sapho, grandeur nature, par Schmidt), de 
Weber (par Lawrence), de M mea Doms, Fanny 
Elssler, Lablache, Ferreol, Nourrit, les Gressi, 
de la Pasta (par Gerard), de Tamburini (par 
Ary Schefter), de Berlioz (par Courbet), de 
la Malibran (en Desdemone, par Pedrazzi, 
seul portrait pour lequel elle ait pose), d'Am- 
broise Thomas tpar Flandrin), de Baroilhet (par 
Couture), de Wagner (par Renoir), de Victor 
Mass£ (par Qabanei), de M^Galli- Marie (dans son 
joli travesti de Kaleb, par Weerts), de Th. Dubois 
(par J, Lefebvre), de Faure (par Zorn), de M 1 " 6 
Heglon (par HumberJ ), de Jules Massenet (a l'age 
de neuf ans), d'Ernest Reyer (par Bonnat), de C. 
Saint-Saens (par Glaize), de M lle L. Breval (par 
Bonnat), de M me Viardot (par Arlamoff), de M me 
Judic (par Charton), de Marie Taglioni (dans la 
Sylphide, par Lepaulle)... ; sans compter une foule 
de dessins de moindre importance, notamment 
tous les fusains de Quenedey des compositeurs du 
commencement du xix c siecle (Mehul, Gretry, 
Boi'eldieu, Spontini, etc., etc. ; sans compter, ega- 
lement, un marbre de Rameau, des statuettes en 
bronze de La Ceritto et de Fanny Elssler, des 
biscuits de Sevres de Mozart, Berlioz, TAlboni...; 
enfin, bien entendu, la foule des portraits graves, 
dont je reparlerai. 

Tout ceci, c'est le c6te artistique de l'exposition, 
le plus attrayant, le plus seduisant. Le c6te curio- 
site tient aussi une place amusante, sinon d'un gout 
aussi releve. J'y note les poup6es, par exemple, les 
marionnettes, les silhouettes, ainsi que des reliques 
variees (telles que le venerable fauteuii de Moliere, 
pour le Maladt imaginaire, seul pret de la Comedie- 
Francaise), des parures, des eventails, des lor- 
gnettes, des accessoires, des costumes. 

Mais voici qui est plus important et qui meri- 
terait, entre toutes les attractions de ces galeries, 
de nous arreter davantage. II s'agit des decors et 
des vues de theatres. Jamais on n'en avait reuni tant 
et d'aussi instructives par leur choix, que leur 
interfct soit retrospectif ou qu'il s'adresse a l'^mu- 
lation actuelle des artistes decorateurs. Voici 
d'abord des dessins originaux de Bibiena (xvn e 
siecle), des gouaches de Servandoni et des sepias 
de L. V. Thiery (xvm e siecle), des esquisses et des 
compositions modernes de Daran, Chaperon, 
Cambon, Lavastre, Sechan, Visconti, Camille 
Kufieratb... Puis surtout des maquettes toutes 
' montees, reglees et 6clairees meme ad hoc (cer- 



taines, qui exigent un eclairage electrique special , 
ont ete groupees dans une piece obscure qui forme 
une petite exposition dans la grande, ouverte a 
certaines heures). Depuis les huit maquettes attri- 
buees a Servandoni et executees pour un petit 
theatre de Louis XV enfant, jusqu'auxmodeles de 
MM. Rottonaru ou Hans Kautschky, de Vienne, 
que de types divers et suggestifs d'idees ! Que de 
varietes pour mettre en valeur et baigner de vie ces 
scenes grandioses de UOr du Rhin ou de Parsifal! 
Que de sites pittoresques et poetiques empruntes 
a la nature ou a 1'imagination ! II y a meme de 
l'inedit parmi nos vieilles oonnaissances : void un 
paysage indien d'Amable pour ce Bouddha que n'a 
pas execute TOpera, — a c6te du delicieux jardin 
avec fontaine que nous avons vu a la Monnaie dans 
PelUas et Milts and* et qui est signe Cillard et Gue- 
rard. Des memes, voici la maquette de la machi- 
nerie de UOr du khin % Une autre analogue, avec 
Teclairage, signee Fortuny, nous montre encore 
UOr du Rhin et Tristan. Le musee de TOpera a 
prete de precieuses maquettes de Cambon, Cheret, 
Daran, Rube... Voici des decors de Carpezat f 
Chaperon, Lechonnier, Moisson, Paquereau... 

Cependant, il y a plus precieux encore, dans 
cette expositk»n, pour l'enseignement de la mise 
en scene, des costumes et meme des decors; et 
c'est pour le coup qu'on passerait des heures 
entieres a prendre notes et croquis. Je veux parler 
des gravures. Pour les loger, groupees historique- 
ment dans une suite de petites salles (que domine 
la collection complete des amches illustrees d'au- 
jourd'hui, mais ceci n'est le domaine que de la 
fantaisie), on a ouvert au public tout le dernier 
etage du palais, au-dessus des vo&tes (il y a un 
ascenseur). Et je laisse a penser ce qu'on y trouve, 
puisque non seulement les portraits abondent, 
mais aussi les scenes de theatre, les scenes origi- 
nates et authentiques des pieces de toutes les epo- 
ques et de tous les pays, surtout celles qu'orr joue 
encore et qui ont peu a peu si completement devie 
de leur mise en scene premiere. Depuis Moliere 
jusqu'a nous, les scenes francaises, dramatiques ou 
lyriques, sont ici legion, et il en est de fort rares. 
Mais que dire de cette collection presque inconnue 
de gravures ho 11a n daises anciennes, ou de ces 
belles gravures anglaises, de ces pages de la 
comedie ou de l'opera italiens, de ces fantastiques 
mais fideles cioquis japonais, de ces caricatures en 
toutes langues, images deformees, mais utiles, de 
modeles authentiques? Que noter encore a travers 
cette galerie complete de la danse a travers les 
ages, telle que Ta leuuie M Ue Chasles? 

Et les plans de salles de theatre, les reconstitu- 
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tions de seines antiques ou modernes, les coupes 
architecturales, ne sont-ce pas la encore de pre- 
cieux documents d'etude? Est-il rien de plus 
suggestif que ces reductions en carton et en bois 
des anciennes salles d'opera de Paris que conserve 
jalousement le musee confie a la garde de 
M. Charles Malherbe? Plus d'une ceuvre exposee 
ici complete a Tegard d'autres salles les rensei- 
gnements que fournissent celles-la. 

Encore une fois, le visiteur est presque autant 
frappe du choix des objets proposes a sa curiosite, 
et de l'esprit historique dans lequel ils ont ete 
groupes, que de leur attrait artistique meme. Et 
e'est bien ainsi qu'il convenait de comprendre 
cette exposition theatrale. Les plus sinceres felici- 
tations sont assurement dues a MM. Georges 
Berger et Louis Metman, president et secretaire 
de TUnion des Arts decoratifs, et a leurs divers 
collaborateurs. Hbnri de Curzon. 



® 



MOUSSORGSKY ET " BORIS GODOUNOFF 



Lbs representations, au theatre de l'Opera, 
du chef-d'oeuvre de Moussorgsky, Boris 
Godounoff, auront lieu les 19, 21, 24, 
26, 3 1 mai, 2 et 4 juin. Le r6le du tsar 
Boris sera chante par M. Chaliapine, dont e'est la 
plus belle creation et qu'on entendra pour la pre- 
miere fois sur un theatre de Paris. Autour de lui, 
les meilleurs solistes des theatres russes, M"** Er- 
molenko, Petrenko, Fougarinova, MM. Smirnow, 
Kastorsky et Charonow interpreteront les autres 
principaux r61es. Tout concourra a donner a cette 
fete d'art un incomparable caractere : les fameux 
choeurs de l'Opera de Moscou viennent au com- 
plet ; sept decors et cinq cents costumes, merveil- 
leux de richesse et de fid^lite, ont ete executes 
dans les ateliers des theatres imperiaux et viennent 
d'arriver a Paris. L'orchestre sera dirige par l'emi- 
nent chef Felix Blumenfeld, si apprecie deja aux 
concerts russes de Tan dernier. La mise en scene 
sera reglee par M. Sanine, du Theatre des Arts de 
Moscou. Nous publierons prochainement le pro- 
gramme complet de cette solennite qui attirera 
certainement tout ce que Paris compte de musi- 
ciens. 



II est sans doute tres heureux, au point de vue 
de l'impression que cette ceuvre pourra produire 
chez nous, qu'il nous soit donne de l'entendre 
dans ces conditions exceptionnelles, et nous ne 
saurions trop remercier les directeurs de l'Opera 
de s'etre pretes a l'entreprise. Car sous toute autre 
forme, elle risquerait fort de demeurer incomprise. 
L'ecole russe, en effet, ne compte pas un drame 
musical aussi exclusivement national, aussi eloigne 
de not re maniere de concevoir l'histoirc et la vie 
theat rales, aussi etranger de toute facon a notre 
esprit. Moussorgsky, musicien realiste avant tout, 
et dont tout l'effort enthousiaste a porte sur revo- 
cation de J'ame populaire, ne saurait evidemment 
etre bien compris que par ceux a qui cette ame 
est familiere. Le caractere special de son genie, — 
qui est incontestable, — est d'ailleurs si prime-sau- 
tier, abrupt... et gauche, qu'il faut deja une etude 
prealable pour le bien saisir, le gouter et etre 
juste pour lui. 

Heureusement — et jamais livre ne parut plus a 
propos — que queiqu'un a precisement pris soin 
de nous mettre a meme d'etudier en toute conuais- 
sance de cause le genie de Moussorgsky : celui qui 
chez nous le connalt le mieux, sans doute, notre 
collaborates M.-D. Calvocoressi, dont l'histoire 
critique du grand musicien russe a paru depuis 
quelques semaines dans la collection Alcan des 
« Maltres de la musique ». Nous ne pouvons guere 
qu'y renvoyer nos lecteurs : son etude est indispen- 
sable, et pour l'oeuvre entiere de Moussorgsky, et 
pour Boris Godounoff en particulier, que nous 
serious bien en peine, sans elle, de penetrer 
serieusement. Nous attendrous, au surplus, pour 
raconter le drame, de l'avoir vu en scene, et jou6 
par ses interpretes naturels ; sa trame meme est 
si complexe, que nous ne sommes pas tres sur de 
l'avoir encore bien saisie d'apres le livre, et sa 
partition lui est d'ailleurs si unie qu'il serait plus 
imprudent encore d'en parler a l'avance. 

Puisque le remarquable travail de M. Calvoco- 
ressi est sous nos yeux, nous ne le mettrons toute- 
fois pas de c6te sans lui emprunter quelques-unes 
de ses appreciations generales sur Moussorgsky, 
qui ne sauraient etre qu'utiles pour montrer a 
l'avance de quel interet seront les representations 
annoncees. Ce drame musical — resume le critique 
— est apre, violent, cahote, aux aspects divers, 
ignorant toute habilete comme tout menagement, 
avec tant6t une grandeur epique et tant6t d'auda- 
cieuses subtilites d'expression, inde pas sees aujour- 
d'hui. Tout y est puissant et spontanea tout y 
constitue un tableau sincere, emouvant de la vie ; 
et cette force de la vie y submerge les faiblesses de 
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detail, si bien que, dans cette partition, Mous- 
sorgsky le gauche, l'incomplet, le « nihiliste mu- 
sical », s'est vraiment egate aux plus grands 
dramaturges, et que nul rapprochement entre un 
drame historique et un drame musical ne paralt 
plus justifie qu'eatre Boris Godounoff et Macbeth. 

II est certain que cette comparaison s'impose, 
du moins quant a la forme dramatique (car pour le 
fond, il y a dans Macbeth un cdte universel et 
humain qui depasse tout et qui est justement ce 
qui fait surtout qu'il est un chef-d'oeuvre), car de 
meme que l'oeuvre shakespearienne n'est pas sans 
avoir besoin d'une certaine adaptation a la scene, 
Boris Godounoff sl du, pour se maintenir aux reper- 
toires, passer par les mains de M. Rimsky-Kor- 
sakow, qui, en 1896, a retouche l'6criture et 
Tinstrumentation, pour rendre l'execution plus 
abordable, et d'autre part pratique d'assez essen- 
tielles modifications dans le drame meme, pour en 
attenuer l'aspect insolite et le rendre moins decon- 
certant. C'est que si Moussorgsky (nous citons 
toujours M. Calvocoressi) « est un des plus grands 
invent eurs d'elexnents musicaux, de coupes me- 
lodiques ou d'harmonies nouvelles et expressives, 
il ne faut pas oublier que son dedain pour la 
musique pure, la science du developpement et de la 
construction, n'avait point de bornes ! Or, pour se 
liberer de l'astreinte des formes, ne faut-il pas etre 
maltre des formes ? On ne peut outrepasser aucune 
regie d'ecole avant d'avoir et6 capable de s'y 
conformer. Parce qu'il meconnut cette v£rit6, 
Moussorgsky n'a point 6te capable d'outrepasser ; 
il a passe a c6te. II a cr6e laborieusement, gauche- 
ment, imparfaitement. Ce n'est que grace a la 
force de son genie qu'il a pu produire des pages 
durables : il l'a fait toutes les fois ou son inspi- 
ration fut assez puissante pour se concr6ter d'elle- 
meme en quelque sorte. La grande sincerity, 
l'absolue spontaneity qu'il avait su conserver, 
voila ce qui fait que, malgre les faiblesses qu'on y 
remarque, presque tout ce qu'il a 6crit oflfre une 
valeur artistique ». Et il est bien certain que c'est 
en quoiil est si attirant en soi, et d'ailleurs si 
interessant a etudier. H. de C. 




UN CONCOURS DE TENORS 

Un concours de tenors non profession- 
nels a £te ouvert, il y a un an, par 
la revue Music a (a laquelle s'est 
joint, depuis quelques mois, le jour- 
nal Comadia), dans le but de decouvrir de belles 
voix de tenor susceptibles d'un enseignement, 
d'un entralnement special en vue du theatre. Un 
prix de 1,000 francs, offert par M. Pierre Laffitte, 
directeur de Musica, devait etre attribue au pre- 
mier,: dont l'education musicale serai t ensuite 
assuree a Paris, et l'engagement facilite sur une 
de nos premieres scenes ; dix m6dailles de vermeil 
seraient accordees aux dix concurrents classes a la 
suite. Le concours s'etendant a toute la France, 
des journaux de province ont organist de leur 
c6te des ^preuves eliminatoires et assure le voyage 
et le sejour a Paris de leurs laureats en vue de 
l'epreuve derniere. Ce sont : La Deplete de Toulouse, 
La France de Bordeaux et du Sud-Ouist. Le Petit Bour- 
guignon et Le Petit Nicois. A Paris, deux epreuves 
eliminatoires ont eu lieu successivement, devant 
le meme jury qui a siege, en tout ou partie, pour 
l'epreuve definitive. II est a peine besoin de dire 
que ces concours prealables de tenors non profes- 
sionnels ont mis en iigne des centaines de candi- 
dats, pour la plupart invraisemblables et dont le 
souvenir restera longtemps une source de douce 
gaite pour les auditeurs. Un choix relativement 
severe a reduit ces centaines au chiffre total de 
25 concurrents, ainsi repartis : Epreuves Elimi- 
natoires de Paris, i5; de Bordeaux, 4; de Tou- 
louse, 4; de Nice, 1; de Dijon, x. Chacun de ces 
concurrents a du declarer a l'avance sa profession, 
son age, son genre de voix et le morceau qu'il 
avait 1'intention de chanter, toute licence lui etant 
accordee a cet egard. 

La stance definitive, qui a eu lieu mardi dernier 
dans la salle de l'Opera-Comique, gracieusement 
offert e par M. Albert Carre, a donne les r6sultats 
suivants : 

Prix : Charles Falandry, gar^on limonadier a 
Montpellier (envoys par Toulouse), fort tenor : air 
de YAfricaine (« Pays merveilleux »), et non Tair de 
Guillaume TeU y comme tout le monde l'a dit. 

Medailles : Jean Dominique, commis des postes 
a Toulouse, fort tenor : air de YAfricaine (le memej. 
Paul Franz, de Paris, sans profession, fort 
tenor : air de La Juive. 

Nicaise Villrneuvb, de Toulouse, ancien ton- 
deur de chiens, employe, tenor de demi-caractere : 
air du Mage. 
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Jean Lonbrbssac, de Toulouse, voyageur de 
commerce, tenor de demi-caractere : cavatine de 
Romeo et JuliefU. 

Jacques Mario, de Paris, employe, fort tenor : 
air de. GuUlaume Tell (« Asile hereditaire »). 

Robert Lassalle, de Paris, sans profession, fort 
tenor : air d'Aida. 

Joseph Ancelin, de Paris, ebeniste, tenor leger : 
air de Griselidis (« Ouvrez-vous »). 

Charles Foy, de Bordeaux, etudiant en droit, 
tenor leger : air de Suzanne. 

Tiburce Iriarthe, de Biarritz (envoye par 
Bordeaux), employe, fort tenor : air de VAfricaine. 

Gaston Accard, de Dijon, sculpteur, tenor 
leger : air deLakme (« Fantaisie...»). 

Ces rerultats appellent queiqucs reflexions. Le 
jury, qui ne comportait pas moins de vingt-huit 
membres, directeurs, compositeurs, professeurs au 
Conservatoire, artistes et critiques, s'est vu tres 
embarrasse, au moment de prendre une decision 
definitive, par di verses considerations contradic- 
loires relatives a la nature du concours. On desi- 
rait choisir une belle voix, qui eut de l'etoffe, mais 
fruste encore, et qui meritat entre toutes l'educa- 
tion speciale qu'on lui offrait. Des lors, l'acquis 
prealable du candidat devenait secondaire, sa> 
musicalite, sa maturite artistique devenait presque 
un defaut, le rendait suspect (qui dit « sans pro- 
fession » dit aussi bien « amateur » que « sanda- 
lier » ou « tondeur de chiens »J. Et cependant, 
comment etre assez injuste pour eliminer une 
belle voix et un vrai talent sous pretext e qu'ils 
sont dignes d'un professionnel ? On a done ete 
amene a une sorte de moyenne entre ces divers 
motifs de preference. II ne faut pas chercher 
d'autre raison a Fechec de M. Paul Franz. Cetait 
incontestablement la plus belle voix du concours 
et le talent le plus acheve : l'organe a de l'am- 
pleur et de la facilite depuis le grave jusqu'a 
l'aigu, jusqu'a Vut, l'articulation est excellente, 
La diction large et non sans charme ; enfin, e'est a 
peu pres le seul vrai « fort tenor », et ii l'a prouve 
en chantant sans fatigue Fair le plus dur de tout le 
repertoire : « Rachel, quand du Seigneur... », y 
compris la strette finale... Mais quoi, e'est preci- 
sement pour toutes ces qualites (sans compter ses 
3 1 ans), qu'il n'avait nul besoin de V cc Education » 
que comportait le prix. Si j'etais directeur, je le 
ferais debuter apres un mois d'etudes sceniques : 
il n'a plus besoin d'etudes vocales. — Au contraire, 
il y a encore fort a faire avec les deux « premiers 
tenors » a voix nasale et sonore, vigoureuse, assez 
facile, mais sans charme, sans art, qui ont tous 
deux lance l'air de YAfricaine. La majorite (tres 



relative, d'ailieurs, Falandry ayant triomphe par 
ia voix sur a8) a ete seduite par cette spontaneite 
genereuse et vibrante de l'organe et par TetorTe 
incontestable qu'elle promettait. Nous verrons ce 
qui en sortira. Des eloges analogues sont a faire 
des voix de Mario, Villeneuve et Iriarthe, sur qui, 
avec les trois precedents, se sont eparpiiles les 
suffrages du premier scrutin. Celle de Mario est 
Tune des plus belles du concours comme timbre et 
comme surete : e'est encore presque un profes- 
sionnel. Villeneuve a le vibrato italien le plus 
sonore. Iriarthe, de Tegalite et de l'elan : ses 34 ans 
semblent lui presager une vraie carriere. Robert 
Lassalle a pour lui une puissance un peu lourde, 
mais chaudement timbree (seulement, si le fils de 
M. Jean Lassalle n'est pas un professionnel, bien 
peu s'en faut). Lonbressac a surtout de la facilite, 
un peu en tremolo, mais sonore. Peu de choses 4 
dire des autres, sauf, mais a part, du jeune Charles 
Foy, dont la voix paraitrait bien petite au theatre, 
mais qui chante et dit avec un charme extreme et 
n'a vraiment plus rien a apprendre, ni comme art* 
ni comme gout. 

En somme, le but du concours a ete atteint, et 
meme depasse; et Ton a plutdt regrette que la 
generosite de M. Laffitte n'ait pas suscite queiques 
emules pour accorder deux ou trois autres prix. La 
preuve est faite qu'en cherchant un peu, on trou- 
verait plus aisement qu'on ne croit de belles et 
solides voix de tenor. Le public, qui avait entendu 
parler du « dechet » des epreuves eliminatoires, a 
paru presque surpris de la tenue de Tensemble des 
concurrents, et fait des ovations a la plupart 
d'entre eux. 

Notre meme confrere Musica annonce mainte- 
nant, pour dans deux ans, un concours pour voix 
de contralto. C'est pour le coup que nous entendrons 
des mezzos! Les vrais contraltos sont plus rares 
encore que les vrais tenors ! 

Hbnri de Curzon. 



LA SEMAINE 

PARIS 

A L'OP^RA. — Cette semaine, M. Renaud 
nous a donne, de Rigoletio (qu'il chantait ainsi pour 
la premiere fois en francais),une interpretation tout 
a fait magistrate et seduisante. J'indiquais dernie- 
rement, comme indispensable pour nous interesser 
encore a des ceuvres et a des r61es de ce genre, le 
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vrai style italien et sa langue sonore et savoureuse. 
M. Renaud, a defaut des mots memes, a le style, 
la souplesse, la grace de la diction, en plus, la 
sincerity et l'emotion du grand comedien qu'il est. 
Sa composition du personnage est aussi saisissante 
que sa voix expressive. Le meme soir a vu le 
debut de M u « de Buck (de Gand), que nous atten- 
dions depuis quelque temps. Mais le petit r61e de 
l'equivoque Magdeleine n'est guere significatif 
encore, et Ton ne peut dire qu'il mette vraiment en 
valeur ni la chaude voix de mezzo, ni la grace 
intelligente de la belle artiste. Elle a su du moins 
en donner une idee tres personnelle, et qui compte. 

H. de C. 

Au Conservatoire. — Le dernier programme 
de la saison n'aura pas et6 Tun des moins 
attrayants, par la qualite des oeuvres comme par 
leur variete. La symphonie en ut mineur de 
M. C. Saint- Saens est une des plus belles pages de 
l'ecole francaise, il y a longtemps qu'on n'en doute 
plus, et la Societe des Concerts l'a foujours exe- 
cutee avec une perfection sans egale, avec un feu 
et une expression, ou une grace et un gout abso- 
lument acheves. Elle ofire tant d'occasions, en 
effet, a un orcbestre forme d'elements si supe- 
rieurs, de mettre en valeur la beaut £ du son, la 
finesse du phrase et l'ampleur du ry tbme ! Le con- 
certo pour violoncelle de Lalo a ete execute 
ensuite par l'excellent artiste Andre Hekking; le 
cbarmant intermezzo et r andante reveur de la fin 
sont des pages tout a fait superieures. Puis ce 
furent des fragments de Joseph, presque une nou- 
veaute ici, depuis le temps qu'on ne jouait plus de 
Mehul. Et, certes, la belle ouverture est pourtant 
restee digne de l'orcbestre, comme le cantique 
Dieu d 'Israel et les strophes harmonieuses de la fete 
du troisieme acte, dignes de la perfection des 
choeurs. On n'a pas oublie, d'autre part, les deux 
airs de Joseph, que M. Plamondon a dits avec un 
charme raffing. L'accueil du public a cependant 
ete beaucoup plus chaud pour le scherzo du Songe 
(Tunc nuit fete : on eut absolument voulu I'entendre 
deux fois. Mais pourquoi risquer de faner une 
impression de grace aussi piquante et aussi spon- 
tanee en l'evoquant deux fois de suite? M. Marty 
a bien fait de resister, et M. Hennebains, dont la 
flute y fit merveille, en a sans doute pris son parti 
en artiste. Pour conclure, en pleine lumiere, en 
pleine fureur sonore, la danse polovtsienne avec 
choeurs du Prince Igor de Borodine. Dirai-je que 
cette composition est d'une distinction d'idees et 
surtout de rendu qui me satisfasse pleinement? 
Non, certainement, mais il est juste de dire que 
cette salle est peu faite pour un tel exces de bruit 



et que l'ceuvre ne prend sa vraie valeur que sur 
une vaste scene, sinon en plein air. 

Alf. db C. 

L'orcbestre de la Societe philharmo- 
nique de Berlin est venu pour la seconde fois 
se faire entendre a Paris, et nous a donne deux 
concerts, dimanche et lundi derniers, au theatre 
du Chatelet (par les soins de Societe musicale de 
M. G. Astruc). Je n'ai pas assez present a l'esprit 
le souvenir de la premiere seance, qui cut lieu 
sous la direction magistrate de M. Nikisch, pour 
conclure que les progres de cette reunion d'artistes 
doivent nous paraltre bien sensibles. II est certain 
que l'ensemble est des plus remarquables : les 
instruments a cordes surtout sont de tout premier 
ordre, d'une beaute sonore, d'un fondu, d'une 
unite admirable; les cuivres ont aussi un brio 
extreme. Quant au style de l'execution, en depit 
de certaines restrictions qu'impose la direction 
actuelle de M. Richard Strauss, il est toujours 
interessant et digne d'etude. La facon dont furent 
rendues, par exemple, les pages empruntees a 
Wagner — Prelude et Finale de Tristan, Enchante- 
ment du Vendredi-Saint de Parsifal, ouvertures du 
Vaisseaufantdme et des Maiires Chanteurs, — a ete un 
veritable regal d'art evocateur et penetrant. Les 
deux poemes de M. Strauss, Till Eulenspugd et 
Don Juan, ont 6galement ete joues avec une vir- 
tuosite spirituelle et « plastique » extraordinaire. 
De serieuses objections pourraient au lointain etre 
formulees au sujet de 1'esprit dans lequel Beetho- 
ven, avec ses symphonies heroique et en la, a ete 
execute. Le souci de la finesse et du nuance n'a-t- 
il pas un peu, d'une part, attenue l'elan magnifique 
de ces chefs-d'oeuvre jusqu'a, parfbis, donner des 
impressions de grisaille, de l'autre, porte atieinte a 
l'ampleur de la conception a force de varier les 
mouvements ? L' etude de cette interpretation n'en 
est pas moius tres curieuse, et par exemple l'efFet 
de variete « scenique », en quelque sorte, du qua- 
trieme mouvement de la symphonie en la ou de 
Touverture d'Oberon (qui fut jouee egalement) est 
des plus neufs et originaux. Deux ouvertures de 
Berlioz ont pris place aussi sur les programmes : 
celle dite du Rot Lear et celle de Benvenuio Cellini. 

H. db C. 

Quatuor Parent (seance du 3i mars). — 
Brillante conclusion du cycle Brahms (x). Les 
inter pretes se surpassent : MM. Parent, Pierre 
Brun et Fournier et M ,,e Dron, qui s'est prodiguee 
pendant sept seances, rivalisent de verve dans les 

(z) Voir le Guidt musical des i5 mars et 5 avril 1908. 
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deux quatuors pour piano et cordes (op. a5, en sol 
mineur, et op. 26, en la majeur) : encore deux 
oeuvres de jeunesse, dont la fougue souvent schu- 
manienne on tzigane offre un nouveau contraste 
avec l'intime demi-teinte de la premiere sonate 
pour piano et violon (op. 78), en sol, analogue de 
ton et d'accent a Top. 96 de Beethoven ; son finale, 
qui n'est pas ennuyeux, est la transcription d'un 
Lud: A laPluU.... 

Main tenant, nous apercevons en perspective 
Tceuvrc de Brahms : de ce point de vue d'en- 
semble, Brahms se montre regulier, mais inegal, 
avec des trouvailles comme les adagios du trio 
avec cor et du quintette avec clarinette, comme 
r andante du quatuor op. 67 et le quintette op. in 
presque entier. Sauf ces romantiques instants, la 
physionomie de cette musique provoque moins de- 
motion que d'interet : elle ne boule verse pas, ne 
transfigure pas. Rares sont les grands essors, si 
frequents chez Franck et tels que le debut, 
presque wagnerien d'accent, du quintette en sol. 
Brahms connait les beaux chants gr aves ou fou- 
gueux, aux developpements symdtriques et rare- 
ment prolonges ; il aime par-dessus tout Telement 
subtil du rythme (contre- temps, syncopes, juxta- 
positions ternaires et binaires : rappelez-vous 
l'etonnant presto du trio op. 871; c'est par le 
rythme qu'il a renouvete la forme. ty. cultive un 
graeiosc melancolique et bien particulier dans ses 
allegretto, qu'il substitue aux scherzi classiques. 
Ce misanthrope, qui passe du grave au doux, est 
surtout un musicien ; mais comme « il n'y a pas de 
musique absolue », le musicien fait deviner, plus 
d'une fois, Thomme et l'artiste, avec sa gravite 
fiere assaisonnee d'humour. Sa tristesse meme n'a 
point dramatise la musique de chambre. II releve 
surtout de Schumann, bien qu'une hyperbole 
admiratrice Tappeile le continuateur de Bee- 
thoven ; mais on ne continue pas le Beethoven des 
derniers sommets. Ce qui fut le plus nuisible a la 
reputation du maltre, ce fut la lcgende des (rois B, 
lancee par Hans de Biilow : le musicien conserva- 
teur en fut ecrase; son tort fut d'avoir tolere 
qu'elle se repandlt. Ses admirateurs le rapprochent 
du sobre et sombre Carriere : il rappelle mieux le 
peintre-graveur Alphonse Legros, ce ciassique 
morose que les Anglais nomment Aiceste. Ce fut 
un isole dans la tradition. Raymond Bouyer. 

P.-S. — Les mardis soir 7, 14 et 28 avril, a la 
Schola Cantorum, ont ete consacres aux maitres 
classiques, a ces anciens qui furent les jeunes : 
Bach, Haendel, Haydn, Mozart et ttncomparabie 
Beethoven. 

Au Salon des Artistes francais, le Quatuor 



Parent donne, cette annee, quatre seances de 
musique moderne, avec le concours de M lte Dron. 
La musique « expose » maintenant a tous les : 
salons, et Parent peut dire que la semen ce jetee 
au Salon d'automne, en 1904, a fini par germetl 
Le programme de la premiere seance, donnee le 
vendredi i« mai, porte la premiere audition d'une 
sonate pour piano et violon de Guy-Ropartz, 
batie sur un choral et qui se joue sans interruption. 

R. B: 
Salle Erard. — Excellente soiree d6nnee le 
samedi a5 avril, a la salle Erard, par le pianfste 
Paul E. Brunold, avec le concours du violoniste 
Pierre Matignon, premier prix du Conservatoire. 
Le programme, des mieux choisis, comprenait, au 
d£but, deux oeuvres primordiales de Beethoven : 
la SonaU patheHque % que M. Brunold a executee en 
veritable artiste, p^netre et convaincu de la pens^e 
du maltre, et la sonate en fa, pour piano et violon', 
ou M. Matignon lui a prete son concours et que 
les deux interpretes ont rendue avec un style et 
une expression a la hauteur de cette. oeuvre admi- 
rable. Digne partenaire du pianiste, le jeune 
violoniste a la conviction et le charme, et possede 
une sonority pleine de grace. II a interprete tres 
heureusement la Havanaisi de Saint-Saens^ et un 
fort joli nocturne de M. Brunold, tandis que ce 
dernier se faisa it chaleureusement applaudir dans 
des pages de Chopin, Liszt et une belie Hongroise 
de M. Xavier Leroux. J. Guillemot. • 

Salle des Agriculteurs. — Un concert 
russe, donne le vendredi 24 avril, par le violoniste 
Lew Zeitlin, a fourni a notre collaborateur 
M. D. Calvocoressi Toccasion d'une causerie pr6a- 
lable des plus interessantes, sur ce theme : 
Pourquoi la musique russe est-elle aussi a la mode 
en ce moment ? II nous a renseignes egalement sur 
le compositeur Afanassieff (1821-1898), dont 
M. Zeitlin avait mis deux oeuvres importantes sur 
son programme : une sonate pour piano et violon 
et un quatuor a cordes qui est vraiment trop 
inconnu encore chez nous. Co choix, tres Justine, 
car ces deux morceaux renferment de fort belles 
pages, etait bien dans Tesprit du remarquable 
violoniste, a l'esprit curieux. au gout tres musical. 
II a joue encore le poeme de Chaussqn pour violon 
et orchestre, et M me Dagmara-Renine a chante 
des pages de Borodine, Balakireff et Moussorgski. 
C'est M. Edouard Bernard qui tenait le piano. 

H. DEC. 

— L'audition musicale donnee, a la salle des 
Agn'culteurs, par M. Chiaffitelli, le lundi 27 avril, 
a ete l'occasion d'une ovation faite par un public : 
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brillant et nombreux a Tartiste bresiiien, comme 
violoniste et comme compositeur. M. Cbiamtelli, 
dont le jeu est franc, serr6, expressif et d'une 
absolue purete de son, s'est fait entendre dans une 
remarquable suite pour piano et violon d'E. Moor, 
ou M. Victor Staub lui a donne une replique d'un jeu 
large et ferme ; un tres beau concerto (le troisieme) 
de Camille Saint-Saens, une sonate pour deux 
violons de Haendel, ou il a lutte avec M. ten Have 
de beau style et de sonorite ; une petite suite de sa 
composition, un prelude de Bach, etc. Joignons a 
ces divers morceaux des melodies de M. Chiaffi- 
telli, d'un grand charme expressif, interpretees par 
M mc Nicia Silvia, de l'Opera-Comique, qui joint 
une gracieuse diction a une voix tres pure et a qui 
Ton a fait bisser La Demande. II y aurait injustice a 
oublier l'accompagnateur, M. Volterra, qui a rendu 
superieurement la partie de piano dans le concerto 
de Saint-Saens. J. Guillkmot. 

— Apres la Societe chorale des instituteurs de 
Breme, nous aurons eu cet hiver la Societe chorale 
des instituteurs tcheques, toutes deux excellentes 
et n'ayant ni le repertoire, ni les allures orpheo- 
niques. Ces pelerinages artistiques sont flatteurs 
pour nous, a qui on vient demander de consacrer 
des succes acquis a Vienne et a Berlin, mais ils 
humilient notre amour-propre. Nos instituteurs 
songent-ils un instant a creer de semblables 
societes ? Ils ont bien d'autres soucis, et leur inter- 
nationalisme est d'un autre ordre. 

La Chorale tcheque est formee de cinquante 
belles voix, bien travaillees et tres nuancees. (On 
pourrait meme critiquer ici un certain abus des 
oppositions.) Tout est chante a cap el la, de memoire 
et dirige de meme. Beaucoup de rythme, d'expres- 
sion et de variete d'effets. Les oeuvres etaient 
toutes de compositeurs tcheques. Avec notre quasi- 
ignorance de ce qui se fait hors de France, nous 
n'en connaissons guere que Smetana et Dvorak. II 
y a cependant la des auteurs ayant une profonde 
habilete dans l'emploi des voix, de l'originalite et 
une recherche heureuse des sonorites. Plusieurs 
des oeuvres chantees ont un developpement assez 
important, mais ces qualites et une polyrythmie 
(quelquefois exageree) en ecartent toute mono- 
tonie. Certaines font un peu penser a notre xvi e et 
a Josquin des Pres. 

Mais nous eussions prefere a ces oeuvres savantes 
et de forme cosmopolite des pages toutes 
nationales. Une race aussi ardemment musicale 
que la race tcheque doit inspirer des compositeurs 
et les impregner de musique populaire, comme Pa 
et6 Grieg en Norvege. Cela manquait un peu aux 
trois concerts. Cependant, le Chant du printemps, de 



Novak, Cceur perdu et la Priere du Consent, de 
Krischkowsky, et surtout les trois danses de Palla, 
echappent a ce reproche par leur merveilleuse 
couleur locale. 

II serait long de detailler les deux seances 
auxquelles nous avons assiste. Au Trocadero. un 
des auditeurs s'est adresse aux executants et leur a 
assure qu'il s'organisait en France, dans le Nord 
surtout, des groupes comme le leur. Esperons-le. 
Cette petite « scene dans la salle » etait imprevue. 
Au Chatelet, il y a eu une courte conference en 
francais par un des instituteurs, puis la Marseillaise 
chantee en tcheque et assez curieusement arrangee. 
Public assez nombreux et tres populaire, car une 
partie avait cru venir a une seance de cinemato- 
graphs II y a eu peu de desertions du reste. 

Remercions ces amis de Boheme et disons-leur 



au revoir ! 



F. Guerillot. 



— Que certains journaux de localites, echos de 
fractions brouillonnes et vaniteuses du public, de 
coteries dedaigneuses et partiales, mettent toute 
leur joie a declarer indignes d*eux et de Tart les 
artistes parisiens assez naifs pour paraltre devant 
eux, et prennent un ineffable plaisir a nous decla- 
rer, a' nous, qu'ils n'ont aucun talent, dans les 
roles memes ou nous les applaudissons, — e'est 
une tradition qui ne nous emeut pas beaucoup et 
que personne ne prend au s^rieux. Ce qui est plus 
triste, e'est de voir un grand journal parisien les 
reproduire avec joie, justifiant ainsi leur outre- 
cuidance. Mais que dire, quand ce meme journal 
trouve de bon gout d'imiter leur style et, « a 
l'instar » (comme on dit dans les petites villes) de 
ces feuilles de coteries locales, de declarer serei- 
nement a ses lecteurs, que depuis sa nouvelle 
gestion, TOpera n'a donne a ses abonn6s que 
« des representations dont aucune scene de pro- 
vince soucieuse de sa reputation n'aurait voulu 
se contenter » ; que, des le d6but, « une moyenne 
navrante d'execution s'etablit avec une regularite 
lamentable et que la direction n'a su realiser que 
des executions d'une intolerable inferiority »? On 
se garde d'aj outer que TOp6ra a fait presque 
constamment salle comble ; on veut meme que le 
public se plaigne (prenant sans doute pour une 
plainte ses applaudissements r£pel£s) ; on s'6tonne 
qu'aucune ceuvre nouvelle n'ait et6 donn^e depuis 
trois mois de representations, oubliant d'ailleurs 
que plus d'une remise a la scene equivalait presque, 
comme travail, a une nouveaute; enfin, apres avoir 
avoue que la pliipart des artistes sont excellents, 
Torchestre sans egal, etc., on conclut que — 
Tristan ou La Walkyric, Lohengrin ou Tannhatiser, 
Faust ou Rigoletto... — « ces oeuvres furent pour la 
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plupart executes dans toute la force du terme. Et 
Ton appelle cela un « Inventaire » !! 

— Les deux recitals de Lieder de M me Mysz- 
Gmeiner, deja annonces, ne pourront avoir lieu, la 
grande artiste etant souffrante. 



% 



BRUXELLES 

THEATRE ROYAL DE LA MONNAIE. - 

La derniere semaine n'aura pas ete une des moins 
interessantes de la saison, tant par la variete des 
oeuvres entendues que par la qualite de l'execution. 
A Carmen^ avec M. Laffitte et M m « Mazarin, a suc- 
cede un tres beau Siegfried, dans lequel MM. Ver- 
dier et Laffitte se sont surpasses; puis La Tosca 
avec M. Marcoux et M me Mazarin, Werther avec 
M mc Croiza, MM. Morati et de Clery, Marie-Magde- 
leine avec M^ Pacary et M. Verdier, enfin Pelleas et 
Melisande, dont M mo Mary Garden, MM. Jean Perier 
et Bourbon ont donne jeudi une interpretation 
idealement exquise avec le bel orchestre de M. 
Sylvain Dupuis. 

Demain lundi, la saison sera close par le tradi- 
tionnel spectacle coupe, ou paraltront les artistes 
les plus notoires de la troupe : M mes Pacary, de Tre- 
ville, Croiza, Bourgeois, MM. de Clery, Bourbon, 
Nandes, Dua, La Taste, Caisso, etc. 

Aujourd'hui dimanche, en matinee, on donnera 
Samson et DaHIa, et le soir, La Tosca pour les adieux 
de M me Mazarin et de M. Marcoux. 

Des la fin de la semaine, le theatre rouvrira pour 
une serie de representations donnees par la troupe 
de la Porte-Saint-Martin {V Affaire des Poisons, 
Cyrano, Le Mariage dt Figaro, UAbbe Constantin), qui 
seront su ivies a la fin du mois de representations de 
M" 16 Sarah Bernhardt avec sa troupe. 

Concerts Durant. — Le huitieme concert 
Durant, retarde par suite de circonstances impre- 
vues — giboulees de saison ! — a enfin eu lieu 
dimanche dernier. Au programme, Brahms et 
Franck, deux maitres opposes s'ii en fut. (Soit dit 
en passant, Franck avait en meme temps que 
Brahms, et en Autriche aussi, un contemporain 
beaucoup plus rapproche de lui, un veritable frere, 
Anton Bruckner, dont Tune des admirables sym- 
phonies, la troisieme ou la septierae par exemple, 
aurait pu prendre place a cote de compositions de 
Franck, peut-etre avec plus de bonheur que 



Brahms.) Voici done la musique qui semble vetue 
des lourds brouillards ternes et trainants du Nord 
voisinant avec celle qui parait tout au contraire 
enveloppee de nuees lumineuses et transparentes. 
Mais il faut reconnaltre que dans les deux, Inspi- 
ration est, au meme degr6, personnelle et abon- 
dante, la facture egalement parfaite et savante, si 
bien que l'etude approfondie de ces maitres nous 
oblige a les estimer autant Tun que l'autre, si, au 
premier abord, Brahms nous penetre moins vite et 
moins directement que Cesar Franck. 

Le concert commencait par la troisieme sym- 
phonic de Brahms, qui debute par de si fiers 
accords et ou la melancolie habituelle au compo- 
siteur chante avec un sentiment si pur, si eleve et 
si doux dans l'andante et le pocco allegretto, en 
forme d 1 'intermezzo; le finale, sur deux themes 
principaux opposes, se termine et s' efface en un 
diminuendo prolonge des instruments con sordini, 
achevant en un murmure cette symphonie traitee 
d'ailleurs presque tout entiere en demi-teintes 
exquises. Le double concerto pour violon et 
violoncelle, bien que datant de 1888, n'offre pas 
l'interet des autres compositions de cette periode ; 
mais il a le grand merite d'etre une ceuvre bien 
musicale, non un simple pretexte a virtuosite ; il 
offre de jolies combinaisons sonores apparaissant 
avec bonheur et trop rarement sans doute, sur un 
fond en general terne et gris qui fatigue Tattention 
de l'auditeur. L'andante, toutefois, est une page 
d'une intense et delicate poesie, dont Temotion se 
degagea chaque phrase. M. Crickboom et M n ° E. 
Ruegger ont harmonieusement uni leurs beaux 
talents dans Tinterpretation de cette oeuvre, jouee 
avec surete et distinction, une belle purete de son 
et un phrase remarquable de part et d'autre. 

L'execution des oeuvres de Brahms par Tor- 
chestre Durant etait soignee, correcte, mais sans 
grand relief. Franck fut beaucoup mieux rendu ; 
les fragments symphoniques de Psyche, tres fine- 
ment nuances et opposant leurs sonorites tour a 
tour chaudes, vibrantes et legeres, ont impres- 
sionne une fois de plus par leur musique de reve et 
de passion, si pleine de vie et tou jours d'une ideale 
purete et d'une supreme elevation. L'attention, un 
peu surtendue par Brahms, s'y reposait avec infini- 
ment de delices. M. de R. 

Scola /lusicce. — Le sextuor de M. Lunssens, 
d'une facture agreable, a le defaut d'etre fort long, 
ce qui est le resultat d'un emploi constant des 
memes themes, transformes, defigures, et qui sans 
cesse, dans un chromatisme exagere, passent d'un 
instrument al'autre. A part cela, travail interessant 
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d'un compositeur connaissant a fond toutes les 
ressources de Instrumentation . 

Paul Gilson obtient dans ses Humoresques des 
sonorites deiicieuses, chatoyantes, et je ne sais 
rien de plus exquis parmi toutes ces arabesques 
que la splendour de son coloris, qui, joint a une 
richesse d'inspiration elevee, donne a l'ceuvre une 
solidite et une allure magnifiques. Le quintette de 
Lefebvre, musique fran9aise t genre de Godard, 
Lalo, etc., etc., plait par sa melodie bien venue et 
son architecture tres honnete. 

L'execution de ces trois oeuvres fut parfaite, tres 
homogene et tres attentive aux moindres nuances. 
MM. Strauwen (flute), Manteaux (hautbois), Adam 
et Bruyere (clarinettes), Trinconi et Aveaux (bas- 
sons), Waucquier (cor). 

Quant a M. La Rose, sa voix est aussi ephemere 
que la fleur dont il porte le nom ; nous n'en dirons 
pas davantage. M. Theo Charlier accompagnait au 
piano tres musicalement. M. Jz. 

— Les deux dernieres seances de l'Histoire de la 
Sonatepar MM. Deru et Lauweryns ont et6 entie- 
rement consacrees a la musique moderne, pre- 
sentarit ou rappelant des oeuvres tres diverses, 
mais toutes inter essanteF, des ecoles scandinave, 
francaise et beige. A la soiree da 24 avril, nous 
avons reentendu avec infimment de plaisir, vu la 
belle interpretation, la jpiie et jeune sonate op. 8 
de Grieg, la rom antique et trop peu connue sonate 
en mi de Sindiug, enfin celle de Cesar Franck, qui 
reste un des sommels les plus eleves de la musique 
pour piano et violon. 

La derniere seance du 27 avril, a c6te d'une 
char man te oeuvre de Faure et de la sonate en sol 
de Lekeu, si pieine de sentiment profond et poe- 
tique, nous apportait en premiere audition une 
sonate (inutilement denommce pathctujuc) de M. 
Lauweryns. Disons tout de suite qu'elle se signale 
a Tattention et meine a l'admiration de tons, autant 
par la pensee et le sentiment qui l'inspirent que par 
la forme harmonieuse et la franchc et claire 
expression que l'auteur a su lui donner. C'est d'un 
elan, d'une jeunesse, d'une generosite qui trahis- 
sent la vie, l'enthousiasme, la joie a chaque instant ; 
dans le largo ma non trcppo encadrant un gracieux 
schcrzando, de la poesie et un beau, largo senti- 
ment passionne qui s'eteint commc en un reve ou 
une cxtasc heureuse sur les pianissimi des deux 
instruments. Si l'inspiration est heureuse, on sent 
tout de suite aussi que l'ceuvre a ete construite par 
un serieux musicien, sur des bases solides; traltee 
avec une grande variete de tonalites et de rythmes 
dans ses details, elle n'en garde pas moios dans 
l'ensemble une remarquable unite et une forme 



concise et harmonieuse qu'on ne saurait assez 
apprecier. 

Les deux protagonistes de roeuvre, M. Deru et 
Tauteur, Tont jou6e avec une entente parfaite et 
une emotion communicative, bien comprehensible 
du reste. Le public a fait aux artistes, particu- 
lierement au jeune auteur, un succes enthousiaste, 
qui se renouvellera certainement 4 chaque audition 
de cette oeuvre vibrante, d'expression si franche et 
musicale. M. de R. 

— M. Wilford a donne a la salle Ravenstein, 
dimanche dernier, son troisieme concert consacre 
aux osuvres de Tecole flamande. MM. Bollekens 
et Flasschoen, violonistes, Vanderbrugghen, 
altiste, Backaert, violoncelliste, et Wilford; pia- 
niste, ont mis en relief les beautes d'un quintette 
pour piano et cordes de J. Ryelandt. Les memes 
artistes ont egalement donne une bonne audition 
du quintette en mi majeur de M. Wilford. Le 
larghetto, les premiere et quatrieme parties de 
ce dernier morceau offrent d'heureux developpe- 
ments. M Ue Laenen, brill ante pianiste, a joue avec 
expression un nocturne de P. Gilson et trois 
morceaux de A. De Boeck. 

Enfin, la section chorale « Neerlandia », qui 
manque un peu d'experience, a bien rendu, sous 
Tintelligente direction de M. Wilford, des choeurs 
de J. Opsomer, un choeur de Toratorio Lucifer \ de 
Peter Benoit, et un choeur de ma composition. 

M. Brusselmans. 

— Concert Durant. — Le neuvieme concert 
historique, consacre aux oeuvres de Grieg, Dvorak 
et Svendsen, sera donne le vendredi 8 mai, 4 
81/2 heures du soir, au Musee communal d'lxelles, 
avec le concours de M. Arthur De Greef, pianiste, 
professeur au Conservatoire royal de Bruxelles, et 
de.M. Franz Doehaerd, violoniste. 

Repetition generale le jeudi 7, a 8 1/2 heures. 

Au programme : Les Danses symphoniqtus de Grieg 
et son concerto en la mineur pour piano, par 
M. Arthur De Greef; la symphonie en re mineur 
de Dvorak ; la Romance pour violon et le Carnaval 
norvigien de Svendsen. 

— Pour rappel, dimanche 10 mai, a 2 1/2 heures, 
salle Patria, concert Ysaye extraordinaire, avec 
le concours de M. Eugene Ysaye. 

— Le Cercle d'auditions musicales de Bruxelles, 
sous la direction de M. Georges Soudant, donnera 
un concert dans la salle de la Grande Harmonic 
le jeudi 7 mai, a 8 heures du soir, avec le concours 
de M. H. Jacobs, violoncelliste. 

Au programme premiere audition integrale de 
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Ohio Trygvason, pour sot! et choeur mixte, de Grieg ; 
fragments de la VestaU de Spontini, etc. 

<$/ 

CORRESPONDANCES 

LYON. — A la derniere stance de la saison, 
la Societe des Grands Concerts a donne les 
Beatitudes de Cesar Franck, hormi la septieme qui, 
fut supprimee sous le pretexte discutable de son 
manque d'int6r£t. 

Nous n'avons pas a mettre en lumiere les beaut es 
qui abondent dans ce chef-d'oeuvre; nous dirons 
done seulement que l'ex6cution qu'avait prepare 
de longue date le chef d'orchestre M. Witkowski 
fut, dans Tensemble, satisfaisante. Toutefois, si l'or- 
chestre interpret l'osuvre a son honneur, quelques 
reserves s'imposent. Les choeurs manquerent de 
surete dans les attaques, et les choeurs de femmes 
parurent indecis dans maints passages. 

M. Plamondon a dit a la perfection la quatrieme 
beatitude, et MM. Monys et Mary ont bien traduit 
les rdles qui leur etaient confies. Citons aussi les 
noms des chanteurs lyonnais : MM. Maurin, 
Charmat, Broquin et M ,,e Barroud, qui s'acquit- 
terent de leur tache avec bonheur. 

Au concert spirituel annuel du Nouveau Temple, 
les choeurs mixtes, tres en progres, ont montre 
plus d*homog6n^it6 que de coutume dans les deux 
chorals a capella de Bach, et Pres du JUuvt etranger, 
de Gounod. M»° Perrot et M u « Bellemin ont 
chante des fragments du Messie et d'Efo; M . M aurice 
Reuchsel, violoniste, a jou6 plusieurs soli, et 
r excellent quatuor a cordes qu'il dirige a rendu 
dans un style seVere, d'ou n'etait pas exclu un 
grand souci des nuances, deux pages de Beethoven 
et de Hsendel. Enfin, en tirant le meilleur parti 
possible de l'orgue electrique assez ingrat dont il 
devait jouer, M. Amed^e Reuchsel, premier prix du 
Conservatoire de Bruxelles, a execute une sonate 
de Moulaert, VAndantino de Franck, sur un theme 
breton de Ropartz, et la Toccata en re mineur de 
Bach. P. B. 

MADRID. — Les concerts de POrchestre 
symphonique, sous la direction de M. Fer- 
nandez Arbos, ont recommence au theatre royal 
de FOpera. 

L'eloge de TOrchestre symphonique n'est plus a 
faire, non plus que celui de M. Fernandez Arbos, 
qui est un musicien accompli. lis nous ont donne, 
entre autres, une execution superbe de la qua- 
trieme symphonie de Brahms, de YApprenti sorrier 



de Paul Dukas et d'eeuvres de Glazounoff. Quelle 
clarte*, quel souci de conserver a Toeuvre son vrai 
caractere, dans ces interpretations magistrales ! 

La Society philharmonique a repris ses stances 
si int6ressantes sous la direction de M. le colonel 
Arteba, dilettante fort avert i, et de M. Cecilio de 
Rod a, critique musical tres appreci6. Les auditions 
qu'elle organise sont reservees aux seuls membres 
de I'association. Le Quatuor tchequc et M. Schna- 
bel, pianiste, ont prete leur concours aux dernier es 
seances. 

M. Trago, professeur de piano au Conservatoire 
royal, a inaugure la serie de ses recitals annuels 
au theatre de la Comedie. II a, comme to uj ours, 
obtenu un tres grand sue ces. 

Au theatre Lara, nous avons eu les ioteressants 
concerts de musique de chambre organises par le 
quatuor a archets Vela, qui nous a fait entendre 
notamment des oeuvres de Mendelssohn et de 
Grieg. 

Deux artistes d'un tres grand merit e, M. Manuel 
Calvo, premier violoncelle a l'orchestre du theatre 
royal, et M me Vicenta Torno Calvo, professeur de 
harpc au Conservatoire, ont eu la tres heureuse 
idee d'interprdter ensemble des oeuvres de mu- 
sique classique pour harpe et violoncelle, et de 
passer er. revue la literature musicale en ce genre 
depuis le xvi e siecle jusqu'd nos jours. Leur inter- 
pretation artistique de ces oeuvres, tres fouillee et 
tres personnelle, leur a valu d'enlhousiastes ova- 
tions. 

Le public de Madrid, qui suit avec un grand 
interet les concerts de la Society philharmonique, 
assistera nombreux aux concerts de ce mois, aux- 
quels deux artistes de haute reputation, M 06 Clo- 
tilde Kie.eberg-Samuel et M"* Julia Merten-Culp, 
preteront leur concours. Les 7, 9, n et i3 mai, 
nous aurons le plaisir d'applaudir des oeuvres de 
Bach, Rameau, Haendel, Weber, Schubert, Men- 
delssohn, Schumann, Franck, Sinding, Rubinstein, 
Strauss, Sauer, Debussy, oeuvres qui seront inter- 
pr^tecs a merveille par ces virtuoses du piano et 
du chant. Ed. L. Ch. 

STRASBOURG. — II y a eu surabondance 
de concerts cette annee & Strasbourg. Au pro- 
gramme des huit concerts d'abonnement de notre 
orchestre municipal, diriges par M. H. Pfitzner, 
• directeur du Conservatoire, et par M. Gorter, chef 
d'orchestre au Theatre municipal, figuraient, a 
cote d'oeuvres symphoniques de Haydn, de Mo- 
zart, de Weber, de Schumann, de Beethoven et 
de Brahms, le prelude de Loreley de Max Bruch, la 
fantaisie avec variations sur Don Quichotte de IL 
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Strauss, HamUt et Les Idlales de Liszt, Les Steppes 
de Borodine, Olafs Hoehzeitsreigen de A. Ritter, les 
Legendes de Sibelius, l'ouverture du Corsaire de 
Berlioz, Festmarsch de Thuille, l'ouverture de Ben- 
vcnuto Cellini de Berlioz, la symphonie en re 
mineur de Cesar Franck, le prelude de Dormoschen 
de Humperninck, l'ouverture du conte de Noel 
Das Christelfein, de Hans Pfitzner, et le drame 
symphonique Hero und Leander de Robert Heger, 
ces deux derniers tableaux symphoniques traites 
fort habilement d'apres les principes les plus rigou- 
reux de Torchestration moderne. 

Hans Pfitzner est un maitre dans Tart des com- 
binaisoDS instrumentales, et M. Robert Heger, qui 
a fait de tres serieuses etudes sous la direction de 
F. Hegar et de Max Schilling, est un tout jeune 
musicien d'avenir. A ces huit concerts d'abonne- 
ment on a tour a tour applaudi, comme solistes, 
miss Castler, soprano; M ,le Steffi Geyer, violoniste; 
M. Frederic Lamond et M. E. de Dohnanyi, pia- 
nistes; M mc Lauer-Kottlar, chanteuse dramatique; 
M lle Elsa Ruegger, violoncelliste; M. Alexandre 
Petschnitoflf, violoniste; M. Felix Senius, tenor, et 
M ,Ic Irma Koboth, cantatrice. 

Nous signalerons entre autres grands concerts de 
la saison les auditions du Choeur Saint-Guiilaume, 
dirige par M. Ernest Mttnch. II nous a interprets 
des cantates et VOraicrio de Noel et la Passion stlon 
saint Mathieu de Bach, ainsi que le Requiem de 
Brahms. Les solistes etaient M me Altmann-Kuntz, 
alto, professeur de chant au Conservatoire de 
Strasbourg; M n ° Philippi, de Bale, alto; M 1,c Jenny 
Dufau, soprano; MM. Walter, tenor, et Fritz Haas, 
basse. 

De la serie des recitals divers donnes dans le 
courant de la saison, d6tachons celui de M me 
Altmann-Kuntz. Tres bien accompagnee au piano 
par son mari, M me Altmann-Kuntz a traduit avec 
beaucoup de sentiment des Lieder de Schubert, de 
Schumann et de Brahms. Son succes a ete tres vif. 

A. Oberdoerffer. 

VERVIERS. — Jeudi a3, au theatre, pre- 
mier concert populaire sous la direction de 
M. Albert Dupuis. Au programme, la cinquieme 
de Beethoven, Fouverture du Vaisseaufantome et la 
« Danse des Sylphes » de la Damnation de Faust, 

En depit des tonalites douteuses de la premiere 
trompette, notamment dans l'allegro final, la 
symphonie beneficia d'une execution correcte, ou 
la mise au point avait ete particulierement soignee. 
La « Danse des Sylphes » fitt jouee avec infiniment 
de legerete et de delicatesse, et l'ouverture de 
Wagner, enlevee avec brio. 



Trois solistes participaient a ce concert. Le 
nombre n'est-ii pas un peu exagere ? M l|e Poirier, 
cantatrice sympathique, soucieuse avant tout de 
degager l'emotion de l'oeuvre interpretee, chanta 
avec un sentiment tres juste le Lied de Leon 
Du Bois, Chant d* amour, un fragment d'AndromaU, 
de Guil. Lekeu, et Les Berceaux deFaure. Le con- 
certo pour harpe de Van Ooveren permit & 
M. Van Styvoort, professeur a l'Ecole de musique, 
de mettre en valeur ses tres reelles qualites de 
virtuose. L'execution d'une Fugue de Bach et de 
Ylmpromptu de Pierne confirma l'impression tres 
favorable produite par le jeune professeur. 

Enfin, M. Saiden, une basse dont l'organe, d'une 
certaine ampleur, manque quelque peu de sou- 
plesse, nous a chante Fair d*Elie de Mendelssohn 
avec intelligence, les Deux Grenadiers de Schumann 
et Extase de Radoux. H. 



?• 



NOUVELLES 

— Au sujet de son diflferend avec M. Fevrier, le 
poete Maeterlinck a adresse au directeur du Gil 
Bias la nouvelie lettre que voici : 

« Les Quatre-Chemins. 
» Grasse (Alpes-Maritimes), 23 avril. 

» Monsieur, 

» Je recois tardivement a la campagne et fort 
loin de Paris le numero du Gil Bias qui renferme 
une interview de M. Fevrier. 

» M. Fevrier y deguise completement la nature 
de notre diflferend. II ne fut jamais question d'im- 
poser Georgette Leblanc. Certes, M. Fevrier, lors- 
qu'il vint solliciter Tautorisation d'orner de notes 
Monna Vanna, s'empressa de nous donner sa parole 
que la creation du r61e serait reservee a celle qui 
fut Tinspiratrice du drame. II n'a pas cru devoir 
tenir cette parole, que nous ne lui avions pas 
demandee. C'est une fa9on d'agir dont nul n'admi- 
rera la desinvolture, mais que les tribunaux civils 
sont impuissants a corriger. 

» L'objet de notre desaccord est tout autre. II 
s'agit non pas de Tinterpretation, mais du milieu 
vital, comme on dit en biologie — et, a mon avis, 
du salut meme de la piece. 

» Monna Vanna, drame intime et psychologique, 
s'evaporera comme une ombre dans Timmense 
vaisseau de l'Opera. Editeur, compositeur et auteur 
du livret, nous fumes tous unanimes sur ce point 
jusqu'au jour ou M. Fevrier, a mon insu d'abord, 
ensuite contre ma volonte formelle, disposa de la 
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piece en faveur de la direction nouvelle de l'Opera. 
Cependant que l'Opera -Comique, maison sure 
qui a fait ses preuves et pour laquelle l'oeuvre fut 
expressement ecrite, lui etait ouvert. 

» J'ajouterai — et j'ecrivis a ce sujet a M. Fevrier 
une lettre qui montre mon extreme bonne volonte 
en toute cette affaire — que si l'Opera-Comique 
nous avait ete ferme ou meme s'ii eut fallu attendre 
trop longtemps notre tour, sacrifiant !a piece a 
1'impatience du jeune compositeur, j'aurais invitus 
invito, accepte l'Opera. Heureusement, cette hypo- 
these ne s'est point realisee. 

» Veuillez agreer, monsieur, l'expression de mes 
sentiments distingues. 

» Maurice Maeterlinck. » 

— Sous le titre : Trisors musicaux dcstinis a la 
destruction, le Giornale (F Italia vient de reproduire 
une lettre adressee par M.Johannes Wolff, ecrivain 
musical berlinois, au Kitchen musikalisches Jahrbuch, 
qui denonce dans quel abandon sont laisses a 
Rome, au Vatican, les tresors que Tart musical a 
accumules, la, depuis plusieurs siecles. 

« On devrait croire, dit le docteur Wolff, qu'une 
institution qui a une histoire lumineuse comme 
celle de la chapelle Julia (a Saint-Pierre), conserve- 
rait jalousement et avec orgueil tous les souvenirs 
de son noble passe. Mais quand je fus introduit dans 
la bibliotheque musicale de la chapelle pour y 
chercher le recueil manuscrit de quelques cantiones, 
recueil qui avait appartenu a Leon X, je fus epou- 
vante de voir l'incurie avec laquelle on traite The* 
ritage artistique d'un temps si glorieux. 

» Dans une salle situee au point le plus eleve de 
Saint-Pierre, insumsamment protegee contre la 
poussiere et contre l'humidite, enfermes dans de 
primitives armoires ruinees par le temps, je trou- 
vai, dans un desordre confus de precieux manus- 
crits; precisement le recueil que je cherchais : de 
magnifiques chorals tellement impregnes d'humi- 
dite et de salete que Ton pouvait a peine detacher 
un feuillet de l'autre. Cest ainsi que vont, deperis- 
sant de fa9on irreparable, des manuscrits conte- 
nant des messes de Josquin des Pres, de Jean 
Mouton, de Verdelot, de Lheritier, sans compter 
le precieux legs de Pitoni, qui, outre 3a volumes 
d'ceuvres theoriques et his torico- music ales, com- 
prend pres de 200 messes, parmi lesquelles des 
compositions colossales a 48 voix ou i3 choeurs. 
De splendides missels avec de precieuses minia- 
tures sont ici voues a une destruction certaine; 
d'autres im primes, mais pourtant de grande valeur, 
gisent disperses 9a et la dans des armoires, souilles 
et ablmes. Des exemplaires des premieres editions 
des ceuvres de Josquin, de Vittoria, de Palestrina, 



ces derniers en quantite particuli6rement conside- 
rable, sont traites comme des papiers de rebut. » 

Et apres avoir complete une longue liste d'ou- 
vrages abandonnes de la sorte, le docteur Wolff 
conclut : 

« Nous esperons que finalement les gardiens de 
tant de tresors se rappelleront ce qu'ils doivent 
aux grands maitres, qu'ils voudront reconnaltre le 
dommage dont ils sont eux menes la cause, afin de 
ne plus laisser davantage detruire ce que d'autres 
bibliotheques acquerraient avec joie a quelque 
prix que ce fut. Beaucoup de choses parmi les plus 
precieuses, comme les autographes de Palestrina, 
semblent deja irremediablement perdues. Que la 
chapelle Julia prerine au moins dans la considera- 
tion qui leur est due les derniers temoignages de 
son ancienne gloire. Autrement, il sera desirable 
que rintervention d'une main puissante pourvoie 
energiquement a une plus decente conservation 
de la bibliotheque. » 

L'incurie que signale M. Wolff est revoltante. 
Mais comment esperer que Ton mette fin sans 
tarder, a ce lamentable etat de choses ? La Cour 
romaine n'agira que sous la pression de Topinion 
publique. II faut que la presse italienne mene cam- 
pagne contre son indifference jusqu'aujourou elle 
apprendra que les mesures les plus severes ont ete 
prises pour la conservation de ces precieux docu- 
ments. 

— Le theatre de Weimar a represents, les 
dimanche et lundi de Paques, la premiere et la 
seconde partie du Faust de Goethe, mises en mu- 
tique par M. Weingartner. L'oeuvre, attendue 
depuis longtemps, n'a obtenu qu'un mediocre 
succes. L'imperfection de la mise en scene et 
Tinsumsance de Interpretation ont nui considera- 
blement a Timpression qu'elle aurait du produire. 
Cependant, k la fin de la seconde journee, le 
public a acclamd M. Weingartner, dont la mu- 
sique commente discretement le chef-d'oeuvre de 
Goethe. L'orchestre etait dirige par M. Peter 
Raabe, 

— Le theatre de Lubeck a represente avec 
succes, la semaine derniere, l'op6ra comique de 
Weber Les Trois Pintos, que l'auteur avait laisse 
inacheve et que M. Gustave Mahler a complete 
avec grande discretion. L'oeuvre n'est pas tres 
vivanie, mais elle contient des pages charmantes ; 
aussi a-t-elle ete accueillie avec autant de plaisir 
a Lubeck qu'elle le fut naguere a Berlin et a 
Vienne. 

— Le charmant opera-comique de M. Andre 
Messager, Les Dragons de Timperatrice, a ete repre- 
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sont6 la semalne demure, au theatre de Breslau, 
avec un plein succes. C'etait la premiere represen- 
tation de l'oeuvre en Allemagne. Bien que la tra- 
duction du livret ait paru defect ueuse et le sujet 
depourvu d'interet, la musique gracieuse de 
M.. Messager a ete tres appreciee et applaudie 
chaleureusement. On prevoit que Les Dragons de 
Vimpiratrice tiendront longtemps l'amche. 

— D'apres une statistique que publie dans ses 
Mittheilungen la maison Breitkopf et Haertel, on a 
donne l'hiver dernier en Allemagne 1,700 repre- 
sentations d'oeuvres wagneriennes, 700 represen- 
tations d'oeuvres de Verdi et autant de Lor t zing, 
5oo representations d'oeuvres de Bizet et autant de 
Mozart. Richard Wagner est actuellement i'auteur 
le plus joue en Allemagne. Toutefois, les ope- 
rettes ont plus de succes encore au dela du Rhin 
que le drame lyrique et les operas proprement 
dits. L'hiver dernier, on a joue 3, 000 fois la 
Lustige Wiiwe et on a donne i,3oo representations 
d'oeuvres de Johannes Strauss. 

— M. Hammer stein, directeur du Manhattan 
Opera House de New- York, a sollicite de M. Ri- 
chard Strauss le droit de representer son nouveau 
drame, Electra, des qu'il serai t acheve. M. Richard 
Strauss a obtenu de M. Hammerstein la somme de 
cinquante mille francs pour cette priorite en 
Amerique. 

— L'abb6 Perosi, completement retabli, s'est 
remis au travail. II va terminer la serie des dix 
suites symphoniques qui porteront chacune le 
nom d'une grande viile italienne. La derniere sera 
intitulee Italic. Deja les symphonies consacrees 
a Venise, Rome et Florence sont achevees. Celle 
qui portera le nom de Bologne est sur le metier. 
Dom Perosi estime qu'il devra consacrer a cette 
oeuvre etendue au moins trois annees de travail. 

— D'apres son dernier rapport, la Societe des 
Muslciens allemands pour la perception des droits 
d'auteur est en pleine prosperity. En 1907. elle a 
paye plus de 100,000 marks aux compositeurs, 
librettistes et editeurs de musique dont elle gere 
les interets. Les frais d' administration, qui s'ele- 
vaient la premiere annee (1904) a 40 °/ des profits, 
ne s'elevent plus aujourd'hui qu'a 25 %. Depuis 
qu'elle existe, la Societe a distribue a deux cent 
quatre-vingt-quinze auteurs et a soixante-dix mai- 
sons d'edition plus de a5 2, 000 marks. A sa derniere 
assemblee generate, elle a maintenu dans leurs 
fonctions les membres du bureau actuel, qui est 
compose de MM. Richard Strauss, Friedrich 



Rosch, Philippe Riiper, Engelbert Humperdinck 
et Georges Schumann. 

— L'Institut musical de Coblence a celebre le 
centenaire de sa fondation par un festival qui a 
dure piusieurs jours. On a rappele, a cette occa- 
sion, que Brahms et Joachim avaient assiste aux 
fetes du soixante-quinzieme anniversaire de Tin- 
stitut. Cette fois, aucun grand artiste n'avait ete 
invite, si ce n'est cependant le successeur de 
Joachim, M. Henri Marteau. Le public nombreux 
qui a suivi les concerts a applaudi chaleureuse- 
ment les executions magistrales, dirigees par 
M. Guillaume Kes, de la Missa sokmnis de Bee- 
thoven, de la cantate de Bach W achat auf, tuft uns 
die Stimmc, des fragments de Parsifal et de la 
SymphonU domestiqtu de Richard Strauss. 

^ — Les 17 et 18 mai, les choeurs du Conserva- 
toire de Dortmund interpreleront La CroisacU dss 
Enfants de M. Gabriel Pierne. Plus de mille 
executants prendront part a cette execution, qui 
aura lieu sous la direction de M. C. Holtschneider 
et avec le concours de M™ Tilly Cahnbey-Hinken 
(Dortmund), Maria Beines (Cologne). MM. Felix 
Senin (Saint- Petersbourg) et Hess von der Wyk 
(Kiel). 

— On a publie recemment a Cambridge la bio- 
graphie du musicien anglais William Sterndale 
Bennett (1 816-1875). Parmi les documents que 
contient cet ouvrage, se trouve une lettre de Robert 
Schumann relative a un voyage projete en Angle- 
terre. Ce voyage ne put avoir lieu, mais la lettre 
indique combien etaient modestes les pretentions 
du compositeur, alors a l'apogee de la reputation, 
et celles de Clara Schumann, qui avait obtenu pen- 
dant sa carriere deja longue de giorieux succes de 
pianiste. Voici le passage interessant de cette 
lettre : 

« Dusseldorf, 2 Janvier 18S1. 

» Nous arriverions a Londres au commen- 
cement de mai et rentrerions pour le 1" juin. La 
question se pose : Pourrions-nous, en si peu de 
temps, gagner assez pour couvrir les depenses de 
notre voyage et de notre entretien quotidien que 
nous evaluons au moins a 2,5oo francs? Si vous 
pensez que nous potivons avoir cela, nous ne de* 
manderons rien de plus. Je voudrais mentionner 
une autre chose; vous n'en serez pas surpiis 
puisque vous m'en avez parle deja dans votre lettre. 
Je ne voudrais pas rester oistf a c6te de ma femme, 
mais je voudrais me faire connaltre comme compo- 
siteur et comme chef d'orchestre; c'est la mon 
plus grand desir. Pourriez vous negocier en ce sens. 
II y aurait peut-etre chance d'aboutir avec la 
Societe philharmonique. J'ai beaucoup d'oeuvres 
qui pourraient, je l'espere, (rouver bon accueil en 
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Angleterre : Le Paradis et la Peri, une ouverture, la 
musique melodramatique pour Manfred de Byron, 
une symphonie nouvelle recemment achevee et 
beaucoup d'autres choses qu'avant tout j'aimerais 
a vous faire connaltre. » 

Clara Schumann ne put aller en Angleterre que 
cinq ans apres> enjuin i856; elle y donna quelques 
concerts et dut meme revenir en toute hate, ayant 
ete pre venue que son mari touchait a sa derniere 
heure, dans la maison de sante d'Endenich, pres 
de Bonn. Elle conserve toujours la plus vive 
reconnaissance a la familie de Sterndale Bennett. 
Trente-trois ans apres, elle ecrivait a son fils : « Je 
n'oublierai jamais combien vos parents ont ete bons 
pour moi quand je suis venue pour la premiere 
fbis en Angleterre. » 

— On nous ecrit d'Helsingfors (Finlande) : 
a Les concerts symphoniques organises ici par 
M. Kajamus ont obtenu cette annee un ires grand 
succes. lis meritent d'etre signales a l'attention du 
public musical. Les oeuvres des grands composi- 
teurs modernes et des auteurs classiques ont ete 
executees avec une rare autorite. Le pianiste 
A. De Greef a joue a un des premiers concerts; il 
a ete ovationne. Un autre Beige. M. Janssens, vio- 
loncelUste, s'est distingue, comme soliste, dans 
Interpretation du concerto de Lalo; son jeu 
ferme et delicat a ete vivement apprecie. M«« Flo- 
din, cantatrice, qui a quitte dernierement la 
Finlande pour Buenos-Ayres, a ete l'objet de 
manifestations tres sympathiques a son concert 
d'adieu. et M** 9 Hagelberg-Koekallio, cantatrice, a 
obtenu un succes triomphal, pour avoir interprets 
en finiandais les oeuvres inscrites a son programme, 
li est manifeste que depuis une vingtaine d'annees, 
le gout de la musique s'est repandu en Finlande. 
Elle est surtout en honneur a Helsingfors, ou, 
grace aUx efforts de M. Kajamus, il s'est forme un 
groupe d'amateurs eclaires qui ira toujours s'agran- 
dissant. » 



BIBLIOGRAPHIE 

D r Ludwig Scheibler. Etudes di verses sur les 
Lieder de Schubert, de Schumann, de Websr, etc. 
1905- 1908; in-4 et in-8°. 

J'ai deja eu l'occasion de signaler aux musico* 
graphes les remarquables travaux de cet infatigable 
erudit qu'est le D r L. Scheibler, de Bonn. Par la 
pensee et le gout critique comme par la plus 



minutieuse information historique et bibliogra- 
phique, ils ont de quoi satisfaire les plus dimciies. 
Schubert surtout continue a etre son objectif 
prefere, et ses recherches £rouvent une fois de 
plus qu'on n'a pas encore dit le dernier mot sur ce 
genie si incroyablement varie. Apres son etude en 
six articles (dont j'ai parle ici) sur les Lieder 
inspires de Schiller (F. Schuberis emsiimmige Lieder 
mit texten von Schiller : Die Rheiniande, Dussel- 
dorf, 1905), il a etendu ses observations a l'en- 
semble des poetes qui ont fourni leurs textes a 
Schubert (Die Texdichter von Schuberis einsiitnmigen 
Liedem : Die Musik, Schubert Heft, 1907). D'autre 
part, le caractere populaire d'un certain nombre 
de Lieder lui avait paru interessant a degager et il 
a ecrit deux articles tres naurris, tres neufe, sur 
cette question (F. Schuberis einsHmmige Lieder in 
Volkston : Neue Zeitschrift fur Musik. Leipzig, 
1905). Enfin, il vient de terminer une revue d'en- 
semble des Lieder inspires de poetes autrichiens 
(F. Schuberis einstimmige Lieder nach Osierreichischen 
Dichiern : Musikbuch fur Osterreich, 1908, 35 p. 
in-8°>, qui peut etre consideree comme un modele 
du genre, au point de vue de la bibliographie cri- 
tique. Chaque Lied est inscrit avec ses references 
historiques, son origine, son succes, et juge non 
seulement par le propre sentiment du critique, maJs 
par le contrdle de ceux qui l'ont etudie avant celui-ci. 
Pour Schumann, c'est une interessante 6tude gene- 
rale, avant, peut-etre, des etudes de details qui 
nous ont valu l'article tres nourri paru en 1906 
(Schumann ah Lieder Componist : Rheinische Musik- 
und Theater-Zeit, Koln) ; et Weber a egalement 
ete l'objet d'un examen serieux, en deux articles, 
peut-etre en attendant d'autres (Zur Verteidigung 
von Weber s einsiimmigen Lieder : Die Musik, 1906). 
Enfin, mais a part, car ici il ne s'agit plus de Lieder , 
mais d'une question contr oversee d'oeuvre pianis- 
tique, voici une monographic approfondie de la 
sonate de Mozart datee de Mannheim, en 1777 
(Mozarts Mannheimer Klaviersonate : Die Rheiniande, 
T906). Ces diverses indications, que je ne puis 
etendre da vantage ici, sumront sans doute a 
instruire ceux qui n'en seraient pas au courant de 
la valeur documentaire de ces divers travaux : ils 
sont tels qu'on ne peut les ignorer quand on aborde 
le sujet dont ils traitent. H. be C. 

Adolphb Boschot. — Un romantique sous Louis- 
Philippe : Hector Berlioz (1831-1842), tome II de 
i'ouvrage complet. Paris, Plon, in-ia de 669 p. 
II faut avouer que le metier de biographe devient 
de plus en plus difficile, si du moins il doit etre 
compris desormais comme certains le comprennent, 
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et M. Adolphe Boschot particulierement. C'est une 
vie tout entiere que Ton consacre a en raconter 
une autre. Depuis des annees et des annees, 
M. Boschot ne vit que dans l'ombre de Berlioz. II 
a refait tous ses pas, il l'a suivi dans ses voyages a 
l'etranger, il l'a surpris a sa table de travail, sui- 
vant ses lettres ou esquissant sa musique, il sait 
jour par jour tout ce qu'il a fait, tout ce qu'il a dit; 
et il le sait beaucoup mieux que Berlioz, puis- 
qu'il est en mesure de nous prouver irrefutable- 
ment qu'entre la realite et le recit qu'en a fait plus 
tard Berlioz, plus ou moins de souvenir, il y a 
place a toutes sortes de choses curieuses et impre- 
vues. C'est la un labeur qui confond. Malheureu- 
sement, c'est un peu aussi un labeur de le suivre 
attentivement. D'autant que rhistorien critique, 
vivant de cette vie evoquee sur nouveaux frais, et 
d'ailleurs pour en faire plus eloquemment ressortir 
le caractere,a souvent parle le langage de son heros, 
mis en relief sa truculence et son exces. Berlioz 
vivait dans une fievre continuelle; nous aussi, a en 
ouir le recit; et cela ne va pas sans fatigue. Et 
puis, un resuitat probablement inattendu de 
M. Boschot (qui s'en defend) est tout de suite 
ressoiti d'un pareil travail; on l'a deja fait remar- 
quer. La biographie de Berlioz, ainsi red i gee, 
semble presque un pamphlet contre sa personne. 
Tel est l'effet de la verite vraie substitute a la 
verite apparente. Ce n'est pas la premiere fois que 
pareil phenomene se produit, et justement un autre 
romantique, plus celebre encore, a donne lieu a 
pareille erreur. Les tres remarquables et souvent 
definitifs travaux d'Edmond Bire sur Victor Hugo 
n'etaient pas non plus des pamplets. Le Berlioz de 
M. Boschot offre d'ailleurs un contraste assez 
piquant : c'est que si l'homme s'y trouve en assez 
facheuse posture (et pourtant le privilege du genie 
ne serait-il pas qu'on voulut bien un peu « fermer 
les yeux » sur ses faiblesses et ses incoherences?), 
le musicien, le poete s'y trouve exalte presque sans 
mesure. Certes, il y a dans Toeuvre de Berlioz des 
pages qui men tent bien l'admiration aver tie et 
l'examen plus que sympathique dont elles sont 
l'objet ici ; mais pas toutes, assurement, tant s'en 
faut. Et la mesure manque parfois un peu ici. 

Pour dire plus precisement ce que le lecteur 
trouvera dans les quelque sept cents pages de cette 
seconde etape de la vie de Berlioz, en voici les 
jalons essentiels : i83i, encore l'ltalie et les annees 
de l'Academie de France a Rome; Lelio; voyages 
divers en Italic — i83a-3, Paris; miss Smithson, 
concerts en son honneur, mariage. — 1834, Paris ; 
journalisme; Harold en Italic; tentatives du cdtede 
l'Opera. — 1835-7, toujours vers l'Opera; le Re- 



quiem. — 1 838, Benvenuto Cellini; concerts, le geste 
de Paganini ; — 1839, Romeo et Juliette; — 1840, la 
Symphonic funebre ; abstention generate du public a 
toutes les manifestations organisees par Berlioz ; 
Wagner; — 1841-2, le Freischiitz a TOpera; intru- 
sion de Marie Recio dans la vie de Berlioz, temps 
et courage perdus. Fuite de Paris. 

Comme pour le premier volume, un tableau 
chronologique et analy tique termine l'ouvrage ; a 
lui seul, il en est la plus eloquente recommandation 
et rend les plus grands services. H. de C. 

— Nous avons deja signale, a propos des con- 
certs donnes au cours de la saison derniere par la 
Societe Philharmonique de Madrid, les pro- 
grammes avec comment a ires, si soignes, si illus- 
tres de citations, que publie chaque annee M. 
Cecilio de Roda. Ce distingue professeur a eu la 
bonne id6e de reunir en volume ses commentaires 
sur les sonates de Beethoven (Madrid, in-8° de 
164 p.), en y ajoutant une notice bibliographique : 
son precieux travail, loin d'etre perdu, pourradonc 
etre consulte avec fruit par tous ceux qui lisent 
Tespagnol. 

Ceux qui lisent l'italien s'interesseront de meme 
a un autre ouvrage du meme auteur, publie na- 
guere par lui dans la Rivista Musicale Italiana et 
edite a Turin sous le titre Un guaderno di autograft di 
Beethoven (in-8° de na p.). C'est une minutieuse 
description, avec force citations et reproductions 
musicales, fort importantes, d'un des carnets 
familiers ou Beethoven jetait ses pensees, celui 
de i8a5. Ce carnet contient surtout des esquisses 
pour le quatuor op. i32, le quatuor op. i3o et la 
grande fugue op. i33. M. de Roda analyse com- 
parativement tous ces fragments (il n'en cite pas 
moins de 143) avec une sagacite et un soin de 
premier ordre. H. de C. 
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REPERTOIRE DES THEATRES 



PARIS 

OPfcRA. — Le Prophete; Rigoletto (M. Renaud); 
Namouna; Tannhaeuser; La Walkyrie. 

OP£RA-COMIQUE.— Fortunio; Maoon; Le Che- 
mineau; La Vie de Boheme, Cavalleria rusticana; 
Lakxne ; Carmen; Le Jongleur de Notre- Dame, Galatee. 

THEATRE LYRIQUE (Gatte). — Lucie de Lam- 
mermoor ; Le Barbier de Seville, les Noces de Jeannette ; 
Les Dragons de Villars . 

TRIANON-LYRIQUE. — Zampa; Rip; Les Hu- 
guenots; La Fille du regiment, le Chalet ; LaMascotte; 
Si j 'eta is roi I 

BRUXELLES 

THEATRE ROYAL DE LA MONNAIE. — 
Carmen; Manon; Le Chemineau; Siegfried; La Tosca; 
Marie-Magdeleine; Pelleas et Melisande; Werther; 
Faust; Samson et Dalila (cloture, lundi 4 mai). 

AGENDA DES CONCERTS 
PARIS 

CONSERVATOIRE. — Societe des concerts, di- 
manche 3 mai, a 2 heures : Symphonie en ut mineur de 
C. Saint- Saens; Concerto pour violoncelle de Lalo 
(M. A. Hekking); Ouverture, airs et choeurs divers de 
« Joseph » de Mehul (M. Plamondon) ; Scherzo du 
u Songe d'une nuit d'ete » de Mendelssohn ; Danse et 
choeurs du a Prince Jgor * de Borodine. — Direction de 
M. G. Marty. 



SALLE ERARO 


(Le soir, a 9 heures) 


Concerts du 3 au 16 Mai 1908 


3 Matinee des eleves de M mc Bex. 


4 M. Mischa Elman. Recital de violon. 


5 M. Bilewski. Violooiste. 


6 MM. Loyonnet et Durosoir. Concert de piano 


et violon. 


7 M. Risler. Recital de piano. 


8 M. Lieaeois. Recital de violoncelle. 


9 M lle Lagrain, pianiste, avec le concours de 


M™ Gallet 


10 Matinee des eleves de piano de M Ucf 


G. 6. Alexandre. 


11 Soiree des eleves de M Ue Thuillier. 


1 3 M 1Ie Aussenac. Recital de piano. 


14 M. Risler. » 


i5 M"* Caffaret » 


16 M. Emile Bourgeois. Concert de piano et 


chant. 



SALLE QAVEAU 



Concerts annoncds pour le mots de Mai 1 908 



3 M. Eug. Ysaye (avec orchestre, dirige 
par MM. E. Colonne et J. Thibaud), a 

3 heures. 

5 Societe des Amis des lettres, sciences et 
arts, a 9 heures. 

5 Repetition publique, Societe Bach, a 

4 heures (concert du 6) 

6 Societe Bach (avec le concours de 

MM. Risler et J. Thibaud), a 9 heures. 

7 Deuxieme concert Ysaye avec orchestre, 

a 9 heures. 

7 Repetition publique, Schola Cantorum, a 

4 heures (concert du 8). 

8 Scola Cantorum (deuxieme partie de la 

messe de Bach), a 9 heures. 

9 Recital de piano de M. Friedman, a 9 h. 
10 Reunion de la Societe « La Couturiere », 

a 2 heures. 

12 Fondation Beaulieu (orchestre et choeurs 

diriges par M. Ed. Colonne , a 9 h. 

1 3 Recital de piano de M. Leopold Go- 

. dowsky, a 9 heures. 

14 M. Hasselmans avec l'orchestre Lamou- 

reux et M. Cazeneuve, a 3 heures. 

1 5 M Ue Minnie Tracey, a 9 heures. 

16 M Ue Lisa Piatigorsky, pianiste (salle des 

Quatuors 1 , a 3 heures. 

16 Deuxieme recital de M. Friedman, a 9 h. 

17 M. Alfred Caseila (audition d'oeuvres mo- 

dernes pour orchestre), a 3 heures. 

18 M. Spathy, violoniste, avec Torchestre 

Sechiari, a 9 heures. 

19 Concert d'orchestre de la Soci6te natio- 

nale de Musi que, a 9 heures, 
22 Societe chorale d'Amateurs (Guillot de 
Dainbris), a 3 heures. 

22 M mc M. Le Breton (salle des Quatuors), a 

9 heures. 

23 Deuxieme recital de M. Godowsky, a 9 h. 

24 Assemblee de TCEuvre de la tuberculose 

humaine, a 2 heures 

25 Concert d'orchestre de M. Ed. Risler avec 

l'orchestre Lamoureux, a 9 heures. 

26 M. Maxime Thomas, a 9 heures. 

27 Festival Gabriel Faure organise par 

Comadia, a 9 heures. 

29 Audition des eleves de M lle Jumel et 

M me Legrand, a 9 heures. 

30 Deuxieme concert Risler, a-9 heures. 



BRUXELLES 
Yendredi 8 mai. - A 8 ^ heures, en la salle du 
Musee commuDal d'lxelles, neuvieme concert Durant, 
consacre aux oeuvres de Grieg, Dvorak et Svendsen et 
avec le concours de M. Arthur De Greef, pianiste, pro- 
fesseur au Conservatoire royal de Bruxelles et de 
M. Franz Doehaerd, violoniste. Au programme : Les 
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symphoniques de Grieg et son concerto en la 
mineur pour piano, par M. Arthur De Greef ; La sym- 
phonic en re mineur de Dvorak ; La Romance pour 
violon et le Carnaval norvegien de Svendsen. 

Dlmanche 10 mil. — A 2 J£ heures de l'apres-midi, 
en la salle Patria (Concerts Ysaye) ; concert extraor- 
dinaire donne par M. Eugene Ysaye, violoniste. Pro- 
gramme : 1. Concerto en sol (Mozart); 2. Deuxieme 
concerto (Em. Moor); 3. Concerto en ri (Beethoven) . 
L'orchestre sous la direction de M. Theo Ysaye. 

LIEGE 

Jeudl 14 mai. — A 8 J< heures, salle de 1' Emulation, 
dix-huitieme concert historique donne par MM. Jaspar, 
Maris, Bauwens, Foidart et Vranken, avec le concours 
de M"»« Fassin-Vercauteren, cantatrice et MM. N. Ra- 
doux, flutiste et A. Leva, clarinettiste. Programme : 
x. Sonate en fa mineur pour piano et clarinette 
(Brahms); 2 Melodies, premiere audition (Chabrier); 
3. Fantaisie pour flute et piano, premiere audition 



(G. Faure); 4. Melodies, premiere audition (Chabrier); 
5. Quatuor en */ mineur avec piano (G. Faur6). 



TARIF DES ANNONCES 

DU 

GUIDE MUSICAL 

La page (une insertion). . . . 3o francs 

La 1/2 page » . ... 20 » 

Le 1/4 de page » .... 12 » 
Le 1/8 de page » .... 7 1 

CONDITIONS SPICULES pour traitfe 
de SIX MOIS 011 d'UN AN. 

S'adresser a l'lmprimerie Th. LOMBAERTS, 
7, rue Montagne-des-Aveugles, 7, Bruxelles. 



Vlent de parattre : 

L'ceuvre dramatique de Cesar Franck : HULDA ET GHISELLE, 

par Ch. VAN DEN BORREN. Vol. de 23o pages Net : fr. 3 50 

DUPUIS, Albert. — Fantaisie rapsodique pour violon avec orchestre 

(d6di6e a M. E. Ysaye), edition pour violon et piano Net : fr. 7 SO 

WIENIAWSKI, JOS. — Suite romantique pour orchestre, transcrite 

pour piano par Tauteur Fr. 4 — 

SCHOTT FRfcRES, tditeurs de musique, BRUXELLES 

20, rue Coudenberg, 20, Bruxelles 

MAX ESCHIG, fcditeurde Musique, 13, rue Laffitte, PARIS (IX e ) 

T6l6phone 1QB>14 
VIENT DE PARAITRE : 



Op. 69. Concerto pour deux violoncelles et orchestre, reduction avec 

piano Net : i5 — 

Op. 73. Suite pour violon et piano Net : 7 5o 

Sous presse : 

Triple Concerto pour piano, violon et violoncelle, avec accompagnement d'orchestre 
ou de piano. 

Sonate pour violon et piano, d£diee a Eugene Ysaye et Kaoul Pugno. 

Quatrieme Concerto pour violon, dedie a Eugene Ysaye. 
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MAISON BEETHOVEN (Georges oertel) 

(Fondte «n 1870) Rue de la Regence, 17-19, Bruxelles (FondO en 1870) 



Vient de paraitre 

dAug.DE BOECK 

TROIS PIECES POUR PIANO 

i° Hmnoresque • 2 00 

2° Mazurka 2 00 

3° Toccate 2 00 

B^BaB^B^BB^BBaBBBl^BlBBBa^SBSBSSaaSB^BaaBBBBBBaiKaB^^SBail^BB^aB 



=^ ADMINISTRATION DE CONCERTS A. DANDELOT ^= 
83, Rue d'Amsterdam PARIS VIII s Telephone : u3-25 

SALLE OAVEAU, 45-47, rue La Boetie Jeudi 14 Mai 1908, a 3 heures 

- CONCERT - 

donne sous la direction de 



avec le concours de 

m. £mile cazeneuve 

Profcsseur au Conservatoire 

et de I'Orchestre de I'Association des Concerts Lamoureux 



PROGRAMME 

i. Huitieme Symphonie (i) ut mineur (premiere execution en France) .... Anton Bruckner. 

2. La Procession nocturne. . Henri Rabaud. 

3. Les Maitres Chanteurs de Nuremberg ......... R. Wagner. 

a. Walther devant les Maitres; b. Chant d'epreuve de Walther. — M. Emile Cazeneuve. 

4. Prelude 4 « l'Apres-Midi d'un Faune » Cl. Debussy. 

5. Catalonia I. Albbniz. 

N.-B. — En raisen de ('importance du programme, le concert commenoera a 3 heores exactement 

(i) La petite partition d'orchestre de cette symphonie est en vente chez M. Max ESCHIG, i3, rue Laffitte. 

PRIX DES PLACES : Parterre : Fauteuil et Lo^e, 6 fr.; Pourtour, 3 fr. — Premier Balcon : Fauteuil de face, 7 fr.: 
Fauteuil de cote, 6 fr. ; Pourtour, 3 fr. — Deuxleme Balcon : Fauteuil de face, 4 fr. ; Fauteuil de cdte, 3 fr. ; 
Pourtour, 2 fr. ; Promenoir, 1 fr. 

BILLETS A L'A VANCE : A la salle Gaveau, 45-47, rue de La BoStie; cbez MM. Durand et tils, 4, placo de la Made- 
leine (de 9 & 11 heures ot de 2 a 6 heures); M. Grus, 116, boulevard Eaussmano et a l'Administration de concerts 
A. Dandelot, S3, rue d'Amsterdam, teleph. 113-25. 
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EDITION SANDOZ, JOBIN & C'% PA BIS, LEIPZIG et KEUOHATBL (Srim) 

Pieces faciles par E. JAQUES-DALCROZE 

CONCERT D'ENFANTS 

donn6 par 
Mesdemoiselles EMILIE (8 ans), THfeRESE (12 ans), EMMA (12 ans), ADRIENNE (14 ans), LOUISE (i5 ans> 

et Messieurs SAMUEL et HENRI (16 ans) 

PIANI8TES , 

MUe« NINA (6 ans, HELENE (8 ans) 

EMMELINE (8 ans) et AMELIE (i5 ans} 

CHANTEUSE8 

AVEC LB BIBNVBILLANT CONCOUBS DE 

Mine JEANNE (X ans) 
Professeur de piano 

P ROGRAMME . 



M. JEAN (i5 ans) 

FLUTISTE 

Messieurs JULES (6 ans) 

CONSTANT et RBN£ (6 ans) 

CHANTEURS 



M. PAUL (14 ans) 
YIOLONCELLISTE 

MUe MARGUERITE (14 ans) 

Messieurs EMILE (8 ans) 

et ALFRED (14 ans) 

VIOLONISTES 



N- 

873 



I. 



874. 

875 I 

876 ] 

877 I 

878. 



S79 
884 I 



I a I*ee,onde mmlqne. Symphonio pour choeur 
d'enfants, piano, flute, violon et violoncelle,avec 

accompagDement de piano (4 00) 

{Execute* par tous les artistes). 

II. Bonaflne, en aoJ, pour piano (Allegro moderafo, 
Aria, Intermezzo, Rondo (MUe Louise). . (2 7u) 

III. Trola mercfnni pour violon et piano (Ronde, 
Romance, Valse) (a 1 86) 

M. Entile et Mme Jeanne). 

IV. L'hrn'fox petit enfant, pour choeur d'en- 
fonts et solo avec accompagn. de piano . (I 60) 

(SoUste : MUe Hetene). 
I V. Six pet Ilea dtvnscs, pour piano a quatre 

» mains (a 1 85) 

Miles Therese et Emma). 
C'eat poor rien, chanson k quatre personnages 
(la ma man, le petit chien, le petit chat, le petit 

enfhnt) (1 85) 

(Mile Amelie, M. Jules, MUe Emmeline et M. Rene). 

VII. Trola Novelfl tea, pour flute et piano (a 1 85) 
M. Jean et Mme Jeanne). 
889. VIII. than ton* lea rosea, chceut d'enfants a 
deux voix avec accompagn em en t de piano \1 60) 
Trola Eaqulaaespour violoncello et piano (2 00) 
(M. Paul et MUe Adrienne). 

Trola Hlsforlettea pour vielon et piano 

MUe Marguerite et Mme Jeanne). (a 1 35) 

La fiet e A Bon Dieu, chanson en fan tine avec 

accompagDement de piano {MUe Nitia)'. . (1 50) 



VI. 



8S6 

887 



890. IX. 

893 I x 

894 ; A ' 

895 I 
896. XT, 



897 

a 

901 
902 



I XII. 

I 

XIII. 



(a 1 35> 



904. XV. 

905 . 

906 I 
9U7 

9(8. XVII. 



Dlx Btlnlatnrea pour piano . 

(MUe Emilia' . 

Venes, petit* enfant*!... double chamr 
d'enfants, avec accompagn. de piano . (150)- 
903. XIV. Canzone et Allegro Kehersando pour 

flute, violon et piano (2 00) 

(MM. Jea.i et Alfred, MUe Louise). 
le Bel Olaean, choeur d'enfants (ou solo> 
flute et piano (MM. Jean et Samuel) . . (2 00> 
XVI. Troln Bluett ea pour piano a quatre mains 

(a 1 35) 
(Miles Therise et Emma). 

Le Warlafe dii paplllon. choeur d'enfants,- 
avec a< couipagneraent de piano. . . (I 50> 
9. 9. XVIII. Andante Cantablle et Kondo pour violon r 

vio oncelle et piano (2 70) 

(MUe Marguerite, M. Paul et Mile Louise). 
910. XIX. Qiinnd Je Meral ffraude, choeur d'enfants et 
bolo avec acc>mpHgnemont de piano . (1 50) 
(Soliste : MUe Helene). 
Fautnl»le*Ballet, pour piano a quatre mains 

(MM. Samuel et Henri) (2 70) 

Troln plfcees pour piano : 
a Mtnuer, 1 35; b) Intermezzo, 1 50; c) Ga- 
votte 1 50. (Mile Adrienne). 
XXII. La vlole d«* Onipar', petite symphonie 
pour t ho uv a'enfants, violon et piano . (2 00 
{Le chaur, M. Alfred et Mile Louise). 



911. XX. 



9'2 
913 
914 

915. 



XXI. 



» 



PAR1« — SALLE DE8 QUATLOliS PLEYEL. — PARIS 

24, rue Rochechouart. 24 

Vendredi 22 mai 1908, a 9 heures precises du soir 

CONCERT 

DONNE PAR 

M ME LO UIS D ELUNE 

:== PROGRAMME : 

1. Suite Schumann. 

3. Concerto Haydn. 

3 Deux melodies j ScHUBERT . 

Moment musical ) 

4. Sonate Pasqualini. 

5. Heci.eillcmeut Popper. 

6. Fantaisie Slrvais. 

— Au piano : JVL Louis DELUNE — 

Pour la location des places, au prix de 10 francs, priere de s'adresser a la saile Pleyel, rue Rochechouart, 2z 
ou chez M. Delune, 8, rue Lrgelbach (Plaine Monceau) 
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L'Art allemand et Richard Wagner 



d'apres PETER CORNELIUS (1) 



EN decembre 1871, a la demande 
de la Deutsche Zeitung, de Vienne, 
le musicien-poete Peter Cor- 
nelius fit paraitre dans ce journal 
un important article sur Tart allemand 
contemporain et sur Toeuvre de R. Wagner. 
Le parti antiwagn6rien etant encore tres 
influent k ce moment, il y avait quel- 
que courage et meme de l'audace a 
declarer hautement et entierement en 
Allemagne comme ailleurs, son absolue 
admiration pour ce puissant genie. Aussi 
ne faut-il pas s'etonner si l'etude de Cor- 
nelius, disciple enthousiaste du maitre de 
Bayreuth, irrita plus d'un lecteur; elle 
faillit meme couter cher a la redaction du 
journal qui avait ose avouer que l'etude 
etait demandee par elle-meme au « pro- 
fesseur Cornelius de Munich, Tun des plus 
6minents critiques et artistes de la musique 
dite d'avenir ». On vit, entre autres, le 
celebre chirurgien viennois Theodor Bill- 
roth, irreductible ennemi du wagnerisme, 
actionnaire important de la Zeitung, entrer 
dans une violente colere ; une lettre a son 
ami Liibke, du 3i decembre 1871, nous en 
donne une idee; en voici un fragment: 
« Avant-hier s'est passe quelque chose 



(1) Etude inseree dans lcs AufsUtxe Sber Musik und 
Kunst de P. Cornelius, publies par £d. Istel. (Ed. 
Breitkopf et Haertel.) 



qui depasse les bornes. Le redacteur du 
feuilleton, X. (du dit journal), s'est laisse 
circonvenir par la clique Wagner d'ici en 
acceptant un article sur Wagner de Cor- 
nelius. Vous n'avez pas idee de ma 
colere..., etc. » 

Si cependant, tout en etant fidele disciple 
et admirateur convaincu de Wagner, 
quelqu'un gardait sa pensee libre, son opi- 
nion franche et sa clairvoyance vis-a-vis de 
la musique et de toute oeuvre d'art en 
general, c'etait bien Cornelius. Les multi- 
ples et tres diverses tendances de la litte- 
rature et de Tart contemporains, particulie- 
rement celles que suivait la musique, 
apparaissaient clairement a son regard 
d'observateur avise et attentif ; cette pene- 
trante clairvoyance et cejugement libre 
lui en faisaient decouvrir avec une remar- 
quable justesse les qualites et les defauts, 
la fin et les consequences. II envisageait 
toute ceuvre d'art d'abord au point de vue 
absolu, pour elle-meme et vis-a-vis seule- 
ment de Tideal qu'elle « devait servir », pour 
laquelle elle etait creee. La comparaison 
avec les chefs-d'oeuvre ne venait qu'au 
second plan. Disciple de Wagner, Cor- 
nelius n'en garda pas moins, au sujet du 
maitre, la meme liberty de pensee, la meme 
franchise d'expression, etc'est ce qui fait 
la haute valeur des appreciations de ce 
critique, artiste et poete, que rien ne 
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qu'avant Gluck, la mesure n'etait aucunement 
une chose essentielle, et que la declamation 
lyrique ne s'y soumettait pas. Le chanteur, le 
tragedien lyrique, pour mieux dire, declamait 
son texte avec tout le feu, la passion, l'expres- 
sion qu'il savait, selon le rythme et les valeurs 
indiquees, et l'orchestre suivait de son mieux. 
Du moment que l'habitude en etait prise, il est 
certain que ce procede donnait une souplesse 
et une vie singulieres aux scenes, a ce que 
nous avons appel6 ensuite les recitatifs, et aux 
airs meme. Le public exigeait de comprendre 
les paroles, et on les entendait toutes, et leur 
vivacit6 constamment vari6e les emp&chait 
d'ailleurs de tomber dans la melopee. Mais 
quelle difficulty sans courir droit a la pire 
cacophonie, d'obtenir aujourd'hui, de nos 
educations nourries de mesure et de rectitude 
rythmique, cette fantaisie libre et expressive, 
en union parfaite entre les chanteurs et 
l'orchestre! L'effort, qui fut grand, je le sais, 
a ete souvent couronne de succes, et l'effet s'en 
est trouv6 exquis ; mais que de ralentissements 
encore, et de gaucheries, que de pages, meme 
c61ebres, qui sont mal sorties, — comme le 
fameux trio des Parques, incompris tout 
d'abord, puis admire pour sa hardiesse et sa 
force, admirable encore, mais qui exigerait des 
interpretes de premier ordre, qu'il n'a pas! 

Je n'ai pas a refaire ici l'histoire 6!Hippolyte 
et Aricie, je suppose. On sait que Rameau avait 
tout juste cinquante ans quand il debuta ainsi 
au theatre; que cet organiste dijonnais, des 
longtemps installe a Paris, auteur de cantates 
et surtout de charmants recueils de pieces de 
clavecin, auteur egalement, tres discute 
d'ailleurs, de nombreux traites d'harmonie et 
d'accompagnement, avait trouve chez le fermier 
general La Poupliniere l'appui fervent d'un 
Mecene et la possibility materielle de faire 
executer ses essais; que par ce protecteur, qui 
avait foi en lui, Rameau obtint de l'abbe 
Pellegrin ce livret broch6 sans confiance 
d'apres la Phedre de Racine, et l'entree de son 
oeuvre au repertoire de l'Opera. On n'ignore 
pas non plus l'opposition que suscita naturelle- 
ment la nouveaut6 de cette musique chez une 
partie du public, opposition qui se calma peu 
a peu et fit place a Testime et a l'attention, 
sinon a cette faveur traditionnelle qui continuait 



toujours de s'attacher au r6pertoire de Lulli. 
Ce que Rameau avait trouve dans ce plat 
poeme ou le caractere de Phedre revit a peine 
et les autres moins encore, c'est l'occasion de 
l'expression dramatique qu'il revait depuis 
longtemps de mettre en musique. Et ce but, 
qu'il a entrevu ce jour-la, il Ta atteint tout de 
suite en pleine maturite, avec une aisance 
absolue, mais sans d'ailleurs rien changer au 
cadre essentiel de la tragedie lyrique franca ise 
tel que Tavait bati Lulli. Le dernier critique 
qui ait parle de Rameau, et nous Tavons 
signale r6cemment, M. Louis Laloy, a tres 
judicieusement explique ceci. L'ceuvre dra- 
matique de Rameau est d'abord la suite 
naturelle de ses cantates. « Si Ton re- 
tranche de ses chefs-d'oeuvre les chceurs, les 
danses et les morceaux de la symphonie, il 
reste un tissu de r6citatifs et d'airs qui les 
rappelle de fort pres. La matiere est plus abon- 
dante, mais le style n'est en aucune maniere 
diff6rent : il y a progres, non transforma- 
tion. Rameau n'est jamais arriv6,pourle chant, 
a une entiere independance. II s'inspire tou- 
jours soit de Lulli, soit des Italiens b, avec 
cette restriction toutefois qu'il n'accorde rien 
a la virtuosite et donne tout a Texpression, et 
« non pas aux etres ni aux choses, mais seule- 
ment aux id6es de beaut6 qu'il conQoit a leur 
vue. Tout est spectacle pour lui : il est artiste 
avant que d'etre homme. » 

D'ou il suit que ce n'est pas dans l'expres- 
sion des sentiments humains, sauf pour la 
melancolie, la tristesse (qui alors semble sortir 
spontan6ment de son genie, et pour laquelle il 
a trouve des inspirations d'incomparable gran- 
deur) que Rameau a ete le plus heureux, mais 
comme « symphoniste d'opera ». C'est par ses 
airs de danse, chantes, et ses morceaux des- 
criptifs, symphoniques ou chorals, qu'il a sur- 
tout garde cet attrait extraordinaire, cette 
harmonieuse, et claire, et jeune beaute que 
nous admirons encore. 

Hippolyte et Aricie est deja des plus remar- 
quables a ces divers point de vue, et c'est ce 
qui en rend l'etude si int6ressante. C'est, au 
prologue, les vives danses des nymphes de 
Diane, ou les chceurs danses que domine la 
voix de l'Amour triomphant. C'est, au premier 
acte, les danses chantees du temple de Diane, 



Digitized by 



Google 



LE GUIDE MUSICAL 



4o5 



I'expressive invocation de la pretresse insult£e 
par Phedre... Puis, au second, les neres an- 
goisses de Thesee et la fougue des choeurs 
infernaux, les sombres danses, les fa tales pa- 
roles des Parques et la symphonie coloree qui 
enveloppe toutes ces pages. C'est, au troi- 
si&me, la sc&ne entre Phedre et Hippolyte, les 
chants et les danses, tant6t d'une seduisante 
vivacite, tantdt d'un charme simple (comme 
l'air de la « matelote »), qui accueillent le re- 
tour de Thes6e, et 1'invocation de celui-ci a 
Neptune. Au quatrieme, Hippolyte trouve 
6galement, a exprimer sa tristesse, de p6n6- 
trants accents, et Aricie se joint a lui en un 
melodieux et exquis ensemble. Mais c'est sur- 
tout les danses chant6es des chasseresses (au 
son des cors), le soul&vement des flots ou pe- 
rit Hippolyte, les remords de Phedre et les 
larges phrases fundbres des choeurs, rep6tees 
a diverses reprises (vraiment dignes de Bach), 
qui portent a son comble l'emotion artistique 
evoqu6e par l'oeuvre. Enfin, c'est, au cin- 
quteme acte, la gracieuse symphonie qui berce 
1' abandon d' Aricie, le beau chosur de la des- 
cente de Diane et la d61icieuse musette finale, 
chantee et dansee. Toutes ses pages offrent 
d'ailleurs a l'Stude un ensemble instrumental 
de cordes, de hautbois, de bassons, de flutes, 
aussi expressif que varie, qui naturellement 
n'est pas sans maigreur (et ce n'est pas la pre- 
sence, souvent enervante, d'un clavecin, qui 
le corse sensiblement), mais dont l'interet est 
souvent des plus vifs. 

Un certain nombre de coupures ont 6te 
pratiquees a l'execution : il n'est pas prouve 
que ce soit une perte capitale. La plus impor- 
tante est celle du premier tableau du cinquteme 
acte, ou Thesee exprimait ses remords et 
Neptune sortait des flots pour le rassurer et 
rihstruire. D'autres ont abr6ge le prologue, 
le quatrieme acte et la conclusion du cin- 
quidme. 

La mise en scene et Interpretation sont 
gen6ralement dignes de sinceres 61oges. M 1,e 
Breval est une tragique et vibrante Ph&dre et 
M. Delmas un Th6s6e plein d'autorit6. M Ues 
Hatto et Gall sont charmantes en Diane et en 
Aricie, et M. Plamondon est tout justement, 
avec sa voix douce et finement conduite, 
1'Hippolyte n6cessaire a la partition ; son d6- 



but a 6te tres heureux. L' Amour est ngur6 par 
M lle Mastio (c'est un tenor, c'est Jelyotte qui 
a cr6e le r61e). Pluton emprunte le robuste 
organe de M. Gresse. D'autres r61es sont 
tenuspar M mes Caro- Lucas, Mathieu, Laute... 
et la principale chasseresse, danseuse, est M l,e 
Aida Boni, dont c'est ici vraiment le d6but, et 
dont la grace et la verve trds sure ont et£ 
chaudement applaudis. 

Les decors sont tout a fait jolis, et c'est une 
heureuse idee, d'abord, que le cadre d'avant, 
scdne, de style Louis XV, qui recule a la fois 
et caracterise toute Taction dans son vrai style. 
La foret et le temple de Diane, surtout, sont 
d'une vraie poesie. L'orchestre, d'une couleur 
tres interessante, a et6 conduit par M. Paul 
Vidal. Henri de Curzon. 



De M. Claude Debussy, ces quelques 
reflexions melancoliques : 

« Pourquoi la musique fran9aise oubb'e Rameau 
pendant un demi-siicle est un myst£re frequent 
dans rhistoire de l'art, qui ne s'explique peut- 
6tre que par Tarbitraire et strange enchalne- 
ment des 6v6nements historiques. La reine Marie- 
Antoinette, qui ne cessa jamais d'etre Autrichienne, 
sentiment qu'on lui fit payer une fois pour toutes, 
imposa Gluck au gout francais ; de ce coup, nos 
belles traditions se faussent, notre besoin de clart6 
se noie, et en passant par Meyerbeer nous abou- 
tissons, trds logiquement d'ailleurs, a Richard 
Wagner. Pourquoi cela...? Wagner est n6cessaire 
a r^panouissement de l'art en Allemagne, — 6pa- 
nouissement prodigieux, mais aussi : virtuelles 
fun^railles, — on peut douter, sans singularity 
qu'il eut jamais quelque chose a faire en France, 
en tant qu'influence sur notre facon de penser, 
s'entend; et s'il n'est permis qu'a l'avenir de juger 
les 6v6nements, sans passion de parti, nous 
pouvons au moins constater ce fait brutal : il n'y a 
plus de tradition fran9aise. 

» Pourquoi ne pas regretter cette fa9on char- 
xnante d'^crire la musique que nous avons perdue, 
aussi bien qu'il est impossible de retro iiver la trace 
de Couperin? Elle evitait toute redondance et avait 
de l'esprit; nous n'osons presque plus avoir de 
l'esprit, craignant de manquer de grandeur, ce a 
quoi nous nous essoufHons sans y r^ussir bien 
souvent. 
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» Et cette subtilite si souple a nombrer les 
syllabes de notre douce langue, qu'est-elle deve- 
nue? Nous la retrouverons dans cet Hippolytc et 
Arku de 1733. Si le cadre, la musique d'apparat — 
en quelque sorte — se sont fanes, l'expression est 
restee intacte, tant elle est juste et « en place », 
egale et pareille en cela a ces choses de beaute 
pour toujours, qui malgre rin juste oubli des 
hommes ne pourront jamais completement mourir... 

» Rameau est un musicien de la vieille France 
qui, s'il se prete obligeamment a l'agrement du 
spectacle, pretend ne rien abdiquer de son droit 
a faire de la musique... Cela semble naturel; peut- 
etre cela ne l'est-il plus autant. Nous avons adopte 
une maniere frenetique de secouer l'orchestre 
comme une salade, pendant quoi tout espoir de 
musique doit etre completement abandonne. Cette 
frenesie est d'une beaute d'autant plus profonde 
qu'on ne la percoit qu'assez dimcilement. 

» On peut en craindre que nos oreilles n'aient 
perdu la faculte d'ecouter avec une attention deli- 
cate cette musique qui s'interdit tout bruit disgra- 
cieux, mais reserve l'accueil d'une politesse char- 
mante a ceux qui savent Tecouter. 

i> II serait facheux que nous ayons oublie ces 
manieres qui furent les n6tres, en y repondant par 
des attitudes de barbares. Ne craignons pas d'etre 
ni trop respectueux, ni trop attendris. Ecoutons le 
coeur de Rameau, jamais voix plus francaise ne 
s'est fait entendre, et depuis longtemps, a l'Opera. 
» Claude Debussy. *> 




LA 

Situation sociale des comediens 

en France aux XVHe et XVIII* siecles 

Dans le dernier numero du Bulletin 
de la Societe de VHistoire du Theatre, 
M. Henry Lyonnet a publie un 
travail extremement curieux, et 
m£me d'une nouveaute inattendue pour I'his- 
toire de la situation sociale des comediens aux 
xvne et xvine siecles. Sous le titre general de 
« La paroisse des comediens; Teglise Saint- 
Sauveur, a Paris », cette etude comporte 
surtout un releve de toutes les ceremonies 
auxquelles des com6diens ont eu part dans 
cette 6glise, leur voisine : baptemes, manages 
et enterrements, sepultures m^rne dans 



Teglise, etc., avec maints details interessants 
sur leur biographie et Thistoire du theatre. 
II s'agit ici des a comediens francais » et 
surtout des « comediens italiens ». Mais c'est 
la conclusion de cette enquete, au point de 
vue de la dignite de la profession et de son 
rang social, qui est d'une importance essen- 
tielle et presque imprevue. 

Les relations entre les gens du monde et les 
comediens aux xvne et xvm* siecles furent tou- 
jours tres mal definies jusqu'a ce jour. Les 
registres des paroisses nous offrent la preuve 
que les comediens des xvn« et xvm« siecles — 
deduction faite de ceux du Raman comique — 
n'etaient pas precisement ce qu'un vain peuple 
pense. 

Lorsque Mondory, qui dirigeait la troupe du 
Marais, se retira du theatre, il recut du cardi- 
nal de Richelieu une pension de 2,000 livres. 
Le cardinal de la Vallette lui en accorda une 
egalement. 

A Tepoque de la Fronde, les comediens 
etaient frequemment mandes a la cour. Maza- 
rin donna i5,ooo livres de pension aux come- 
diens italiens, et cette troupe s'intitula a troupe 
italienne entretenue par Sa Majeste 11 . Anne 
d'Autriche se faisait sans cesse donner la 
comedie, et, pendant Tannee de son grand 
deuil, se cachait pour mieux Tentendre. La 
Baron, mere du grand Baron, Tune des plus 
belles femmes de son epoque, Tune des plus 
distingu6es, etait recue dans Tindmite de la 
Reine. Quant au clerge... il assistait a toutes 
les representations au Palais royal, et le banc 
reserve aux eveques n'avait jamais une place 
vide. 

Que certains ecclesiastiques austeres aient 
ete les ennemis irreconciliables des spec tables 
rien de plus vrai. Mais n'est-ce pas sous les 
auspices du clerge que Topera fut introduit en 
France? 

Chappuzeau, qui a etudie les conditions du 
theatre en 1674, nous peint dans les termes 
suivants les rapports de la cour et des come- 
diens : « II n'y a guere de gens de qualite qui ne 
soient bien aises de regaler les comediens qui 
leur ont donne quelque lien d'estime ; ils tirent 
du plaisir de leur conversation, et savent qu'en 
cela ils plairont au roi, qui souhaite qu'on les 
traite favorablement. Aussi voit-on les com6- 
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diens s'approcher le plus qu'ils peuvent des 
princes et des grands seigneurs... » 

Moliere com6dien est appele frequemment 
chezlesmarechaux d'Aumont, de la Meilleraie, 
chez les dues de Roquelaure, de Mercoeur, etc. 
N'est-ce pas le grand Conde qui lui aurait dit 
un jour : « Je vous prie a toutes vos heures 
vides de venir me trouver; je quitterai tout 
pour etre a vous... » (1). 

Louis XIV fait tenir sur les fonts baptis- 
maux par le marquis de Crequi le premier 
enfant de Moliere ; accepte pour filleul le fils 
de TArlequin Dominique, et, plus tard, un fils 
de Lulli. Pourquoi representer to uj ours les 
comediens du xvn e siecle comme des excom- 
munies, des parias? Releves officiellement de 
l'indignite qui les frappait au moyen-age par 
la declaration de Louis XIII, ils vivaient, a 
Paris, du moins, fort paisiblement a l'abri des 
tracasseries religieuses. Assurement,de-ci, dela, 
on trouvera un Jean de Gondy, archev£que de 
Paris, se prevalant de lois anciennes et suran- 
nees et declarant les comediens priv6s des 
sacrements et de la sepulture ecclesiastiques. 
Ouvrez les registres des paroisses, et vous 
verrez comment les membres senses du clerge 
repondaient a de pareilles mesures. N'avons- 
nous pas vu Gaultier-Garguille (i633), Tur- 
lupin (1637), Guillot-Gorju (1648), enterris 
dans Viglise mime? 

Moliere, en depit de Tartufe, a un confesseur 
attitre, M. Bernard, pretre habitu6 de Saint- 
Germain, et Tannee qui preceda sa mort, nous 
savons qu'il recut les sacrements a Paques, de 
la main de cet ecclesiastique (2). On cite tou- 
jours le veto du cure de Saint-Eustache s'oppo- 
sant a Tentree du corps dans son eglise. Rien 
de plus exact. Mais on exagere encore en pre- 
tant a Tarcheveque une conduite qu'il n'eut 
pas en la circonstance : il se borna a envoyer 
la requete de la veuve a l'ofncial pour en 
informer (3). L'enterrement fut celebre la nuit 
avec deux pretres seulement. 

Si Ton veut connaitre les rapports de la cour 
et du clerge avec les comediens au xvn e siecle, 



(1) Larroumet — La Comedie de Moliere, 

(2) Eud. Souli6, Recherches sur Moliere, p. 79 et 261. 

(3) Gaston Maugras, Les Comediens hors la loi % p. 122. 



que Ton consulte les registres de Saint-Sau- 
veur. Nous y verrons des princes, des marquis, 
des conseillers du roi, des colonels, des con- 
troleurs generaux, des gentilshommes de la 
chambre du roi tenant sur les fonts baptismaux 
des enfants de comediens en compagnie de 
duchesses, de marquises, de filles d'honneur 
de la reine. 

Cependant, Louis XIV devient vieux ; avec 
M me de Maintenon, le monarque s'eloigne de la 
comedie et des comediens. La partie intransi- 
geante du clerge releve la tete. Bossuet, Fle- 
chier, Bourdaloue, Fenelon tonnent du haut 
de la chaire. C'est le temps ou Ton exige des 
renonciations au lit de mort des comediens a 
Theure m6me ou, a Rome, les papes protegent 
des spectacles infiniment plus licencieux que 
ceux de France, car, fait tres digne de re- 
marque, ni en Italie, ni en Espagne, ni en 
Allemagne, ni en Angleterre, les comediens 
n'etaient excommunies. 

Alors on assistaa ce non-sens : tandis. que 
les comediens francais, qui jouaient un reper- 
toire reserve et decent, etaient frappes — soi- 
disant — des foudresde l'Eglise, leurs confreres 
de la comedie italienne — mime ceux qui etaient 
Frangais — recevaient les sacrements et etaient 
enterres par une faveur speciale dans la cave 
de la chapelle de la Vierge. Bien plus, admis 
dans la confrerie du Saint-Sacrement, ils 
• tenaient les cordons du dais a la procession. 
L'Eglise gallicanen'avait pas ose excommunier 
les memes hommes que les souverains pontifes 
toleraient dans leur royaume, et au spectacle 
desquels les prelats et le clerge assistaient. 

Sortons du quartier Saint-Sauveur : jusqu'aux 
premieres annees du xvm e siecle, la procession 
du Saint-Sacrement delaparoisse Saint-Sulpice 
passait par la rue des Fosses-Saint-Germain, 
s'arretant devant le reposoir erige a la porte 
de la comedie aux frais de la societe, et savait 
parfaitement ramasser le present en argenterie 
d'une valeur de trois milles livres que les 
« excommunies » avaient la candeur d'y de- 
poser (1). 

Des comediennes, telles que Madeleine 
Bejart, leguaient a leurs paroisses — qui les 

(1) Gaston Maugras, Les Comediens hors la hi. 



Digitized by 



Google 



4 o8 



LB GUIDE MUSICAL 



acceptaient — des rentes perpetuelles pour des 
messes de Requiem. 

Les com6diens versaient, sans y etre forces, 
des aum6nes abondantes entre les mains du 
clerge. 

Les P6res Cordeliers(n juin 1696), les Peres 
Augustins(i70o),suppliaient « treshumblement 
rillustre Compagnie » de ne pas les oublier 
dans leurs aum6nes et charites, et le cardinal 
de Furstenberg, abbe de Saint-Germain des 
Pr6s, ne trouvait nullement mauvais d'extirper 
a ces maudits une somme de deux cent cin- 
quante livres a, titre de redevance annuelle 
pour lui et ses successeurs (1). 

L'enterrement nocturne de Moli&re, Ten- 
fouissement d'Adrienne Lecouvreur, sont des 
exceptions. Les com6diens francais et italiens, 
comme la plupart des bourgeois de leur epoque, 
etaient de tr£s fiddles paroissiens, et Thistoire 
de T6glise Saint-Sauveur, que M. Henri 
Lyonnet a essaye d'esquisser, prouve sura- 
bondamment a chaque page quels furent, 
pendant deux stecles, les excellents rapports du 
clerge de cette paroisse avec des gens dont le 
seul crime 6tait de chercher a, divertir intelli- 
gent ment leurs contemporains, alors que tant 
d'autres — et non des moins c6Iebres — met- 
tent toute leur gloire k les faire tuer, & les 
opprimer, ou, simplement, k les mortellement 
ennuyer. 



<$; 



LA SEMAINE 

PARIS 

A L*OPl§RA. — Les debuts « sensationnels » 
de miss Garden se sont effectu6s lundi dernier 
dans Thais, ou M. Renaud chantait aussi, pour la 
premiere fois sur cette scene, le r61e d'Athanael. 
Tous deux ont ete extremement interessants a 
suivre, ayant tous deux pretendu surtout faire 
autre chose que leurs predecesseurs. Miss Garden 
a mis en valeur, de la facon la plus seduisante et 
la plus originale, la spontaneity et l'enthousiasme 
des impressions passionnelles de la courtisane, 
vibrant malgre tout et dominant tout j usque dans 
Involution mystique ou elle est entralnee. M. Re- 

(1) Dbspois, Le Thidtrt sous Louis XIV. 



naud a rendu avec tin art extraordinaire le me- 
lange de foi, de fanatisme et de passion vaine- 
ment combatrue qu'implique son troublant per- 
sonnage. Ce fut des plus curieux et des plus neuf. 

A L'OP^RA-COftlQUE, par suite d'un peu 
de fatigue chez la principale interpreter la Snegou- 
rotchka de M. Rimsky- Korsakoff, qui etait prete a 
passer, a ete remise apr^s les representations du 
Clown, de M. de Camondo, toujours fixees a la 
semaine prochaine. On a craint un moment tine 
plus lointaine remise. Mais une lettre officielle de 
M. Albert Carre an nonce formellement la premiere 
de l'oeuvre russe pour les environs du 22 de ce 
mois. II parait qu'il a fait des merveilles pour la 
mise en scene de cette charmante, par fois gran- 
diose, par fois puerile et toujours originale et 
gracieuse feerie. 

Cette semaine, M™* Maria Gay a donne deux 
representations de Carmen. Son interpretation, 
peut-etre espagnole (puisque, pour une fois, cette 
Carmen est Espagnole), semble toujours produire 
un effet irresistible sur le public, par son relief, son 
ampleur, sa couleur indeniables, mais elle est d'un 
sans-g£ne. d'une vulgariie, d'un mauvais gout qui 
semblent s'accentuer encore a force de recoher de 
faciles succes dans les deux mondes. La voix est 
belle d'ailleurs, surtout dans le medium, et le tern • 
perament iuteressant. Mais en fin, nous avons tou- 
jours cru que Carmen doit avoir de la race, et, 
incarnee ainsi, ce n'est plus noire Carmen, celle de 
Merimee, d'Haievy et de Bizet. 

Les dates pour la Snegourotchka sont fixees aux 
ao (repetition generate, en matinee) et 23 (pre- 
miere), la semaine prochaine. H. de C. 

— Au Theatre lyrique de la Galte (qui en est 
a sa cinquantieme representation de Mignon /), on 
compte terminer la saison par une reprise particu- 
lierement soignee de La Basoche. Cette oeuvre 
charmante de la collaboration des deux directeurs 
actuels de nos premieres scenes lyriques, MM. 
Messager et Carre, ne saurait en effet trouver 
public qui lui fasse plus fete que celui-la, et son 
succes sera sans mil doute eclatant. 

La Hesse en « si » de Bach. — L'cxecution 
de la seconde partie de ik grande me^se de Bach 
(9 mai) parut conduite avec plus d'animation que 
la premiere. Et si ce fut notre impression, ce fut 
aussi celle du public, qui, a certains moments, ne 
marchanda pas ses applaudissements. II est certain 
que le choeur Resurrexit, par exemple, fut enleve 
d'une maniere tres satisfaisante. Le duo Et in 
mum fut aussi rendu non sans merite par M 1,e Pi- 
ronay et M rae Philipp. On y pourrail cependant 
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discuter la fusion des voix, qui laissait a desirer. Et 
surtout on pourrait y demander une accentuation 
rythmique plus accusee. C'est en cela surtout que 
ces executions pretent le flanc a la critique; en 
cela et, aussi, en le manque de precision, de 
nettete d'attaque de la part des choeurs. Cela se 
sent dans les soprani, mats cela se remarque tout 
a fait par trop dans les basses. Or a note avec 
satisfaction une aisance plus grande dans l'allure 
des tempi; je dirai meme que V Incarnates est et le 
magnifique Crucifixus fiirent pris dans un mouve- 
ment prcsque trop allant. 

Je voudrais bien dire quelques mots, non plus de 
Texecution, mais de Tceuvre elle-meme. Est-il pos- 
sible toutefois de l'entreprendre dans le cadre d'un 
simple compte-rendu ! Trop de questions seraient 
a traiter sur cette oeuvre qui, avec la Johannes- 
Possum ije dis bien la Passion selon saint Jean), 
compte parmi les plus grandioses du maitre. Puis 
il en est quelques-unes qui me laissent reveur, 
ou, si Ton prefere, qui m'echappeut absolument. 
Combien je serais reconnaissant a qui voudrait 
bien m'expliquer clairement que le defaut de cette 
messe est d'etre « une synthase incomplete de 
l'esprit subjectif protestant et de l'esprit objectif 
catholique » ! Car enfin, s'il est une chose genante 
pour admirer une ceuvre qui vous captive, n'est-ce 
pas cette arriere-pensee de songer qu'il est en elle 
certaines choses que d'autres savent discerner, 
parait-il, et qui cependant restent tout a fait inac- 
cessibles pour vous? Gustavb Robert. 

Quatuor Capet. — Le Quatuor Capet faisait 
ses adieux a son fidele public le dimanche 10 mai. 
La serie des auditions consacrees exclusivement, 
cette annee, k Beethoven, a ete magistralement 
couronnee par l'execution du cinquieme, du hui- 
tieme quatuor et de la grande fugue en si bemol. 
Comme pour les precedentes seances l'interet 
artist ique du dernier programme a ete intelligem- 
ment et savamment gradue. L'evolution du genie 
de Beethoven est en effet resumee dans l'economie 
generate du dernier concert. Gracieux el elegant 
encore dans le cinquieme, le maitre de Bonn 
devient austere et grave dans le huiiieme quatuor, 
pour aboutir a T intellect ualisme mele d'ardente 
passion qui caracterise Top. i33 — oeuvre colos- 
sale et d'une extreme difBculte d'execution. On 
s'explique aisement, en l'entendant interpretee par 
le Quatuor Capet lui-meme, qu'elie ne figure que 
rarement sur les programmes ! Nous rendons une 
fois de plus hommage a M. Capet et a ses vaillants 
collaborateurs. Par l'homogeneite de leur execu- 
tion, par la merveilleuse purete de leur style, ils 



donnent a l'auditeur la joie de la perfection reali- 
see. Nous ne parlerons pas de leur souci constant 
de la nuance; c'est la une preoccupation commune 
a tons les artistes vraiment dignes de ce nom. Ce 
qui frappe dans le Quatuor Capet, c'est Pextraordi- 
naire variete de timbres — variete due evidemment 
a une connaissance tres speciale de ce que Ton 
peut exiger des instruments a cordes. Par un 
usage judicieux des notes harmoniques, qui com- 
muniquent une teinte blanche aux sonorites, par 
l'emploi tant6t imperceptible, tant6t discret, tantdt 
fougueux du vibrato, qui eteint ou rehausse, au gre 
de r artiste, le coloris musical, le Quatuor Capet 
obtient des eflfets d'un charmeinfini, d'unebeaute 
souveraine. C'est au milieu d'o vat ions que les 
quatre artistes ont quitte la scene du Conser- 
vatoire, H. D. 

5ociet6 J.-S. Bach. — C'est par un beau 
concert, avec le concours de M. Risler et de 
M. Jacques Thibaud, que la Societe vient de ter- 
miner sa troisieme annee et de consacrer un succes 
maintenant definitif. Souhaitons lui pour 1908-1909 
de nouveaux adherents pour ses choeurs, surtout 
des tenors ayant des voix cultivees, car c'est par 
la que pechent d'ordinaire les chorales d'amateurs. 
On nous annonce deja la Passion selon saint Jean, 
une partie de la messe en si mineur, Y Actus Tra- 
gicus, le M agnificat, plusieurs cantates, etc. ]Jn peu 
d'inedit en France — et cela ne manque pas dans 
l'oeuvre du maitre — eut corse davantage les pro- 
grammes. Quoi qu'il en soit, ce sont de belles 
soirees en perspective. 

M. Risler a joue cinq preludes et fugues du 
Clavecin bien tetnpire. M. Schwelzer trouverait peut- 
etre qu'il y a mis trop d'intentions. Mais on ne 
peut nier qu'il ait eu justement la sonorite et la 
precision requises. M. Thibaud et lui ont ete ex- 
cellents dans la belle sonate en mi. Enfin, la terri- 
ble Chaconnepour violon sent a trouve en M. Thibaud 
un digne interprete. II est difficile de jouer juste 
et de rendre agreables ces triples notes sur le 
violon. Les passages chantants sont, par contre, 
bien beaux, ainsi executes. 

Des deux cantates Herr, wk du wiUst et Sie Werden 
aus Saba komma%,\a. seconde, avec ses fanfares et ses 
choeurs joyeux, est plus descriptive et plus simple 
que la premiere. Son air final, que le tenor Walter 
a chante avec son sentiment habituel, est toutefois 
d'une mystique expression. La basse M.Vaterbaus, 
de Francfort, a une tres belle voix, non par le 
volume, mais par la qualite. II chante avec plus de 
simplicite que M. Walter et avec autant de sens 
artistique. F. Guerillot. 
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Salle Erard. — Le jeudi 7 mai, M. Edouard 
Risler inaugurait une seric de trols concerts, dont 
le premier a valu a Teminent artiste des orations 
et des rappels plus que merites. Cinq preludes et 
fugues du Clavecin bien temperi, la Sonate appassionato, 
de Beethoven, trois pieces, nocturne en re bemol, 
barcarolle en mi bemol et Valse-Caprice en sol bemol 
de Gabriel Faure, enfin, la noble sonate pour 
piano, en mi bemol mineur, de Dukas remplissaient 
le programme. M. Risler a ete a la hauteur de lui- 
meme et des oeuvres qu'il interpretait. On sait a 
qnel point le charme s'allie chez lui a une puis- 
sance tout orchestrale. On sent en lui une convic- 
tion artistique si profonde, un mepris si grand pour 
les effets faciles, qu'on eprouve pour son talent 
autant de respect que d'admiration, H. D. 

— M 1,e » Genevieve et Germaine Alexandre fai- 
saient entendre recemment leurs eleves a la salle 
Erard. L'audition, patronnee par M. I. Philipp, 
honore grandement les deux excellents professeurs, 
en qui, d'ailleurs, le regrette Alph. Duvernoy 
avait mis toute sa confiance et qui furent, durant 
plusieurs annees, ses discretes mais actives et em- 
caces repetitrices. Nous ne citerons pas de noms : 
il y en aurait trop a citer ; toutefois, nous ne sau- 
rions, sans injustice, passer sous silence M lle Louise 
Clapisson, M. et M» c Krettly, M"« Pennequin, la 
fille do tres distingue directeur et chef d'orchestre 
de la Societe Sainte-Cecile de Bordeaux, enfin 
M llc Lucie Caffaret, qui, on se le rappelle, rem- 
porta un brillant prix de piano au concours du 
Conservatoire de 1906. C'est en souvenir de sa, 
victoire, a laquelle M Uc Genevieve Alexandre a 
puissamment contribue, que la toute jeune artiste 
pretait son concours a la matinee. Ajoutons que la 
qualite des oeuvres interpretees denote chez les 
deux professeurs un gout eclaire et delicat. 

H. D. 

Salle I* ley el. — La septieme seance de 
musique ancienne et moderne poiir • harpe a eii 
lieu, a la salle Pleyelj dans Tapres-midi du 
mercredi 6 mai. Tres bonne et tres intefessante 
audition musicale, ou le Quatuor Tassu-Spencer, 
avec ses harpes chromatiquea, a remporte un vif 
et bien legitime succes. De- tres beaux effets 
harmoniques sont obtenus par M 111 ® Tassu-Spencer 
et ses excellents partenaires, M ,tei Lenan, La- 
bat ut et Chalot, qui ont execute, avec de 
gaan4es delicatesses et un art consomme des 
nuances, les morceaux transcrits par Feminente 
harpiste et dont le choix est toujours des plus heu- 
reux : Les Cloches de M. de Saint -Quentin, le 
menuet de VArUsienne (bisse), des fragments de 



Peer Gynt (la Mori d'Ase, le Matin, la Danu norvi- 
gicnne), un menuet celebre de Mozart, le Chcenr des 
Pelerins, la Prierede Moist. N'omettons pas la violo- 
niste. M ,le R. Billard, premier prix du Conserva- 
toire, dont Tarchet brillant et ferme a fait valoir la 
jolie romance de Svendsen, le Chant du soir de 
Schumann et une pittoresque Suite tzigane de 
M. Andre Wormser ; ni M. Plamondon, THippoly te 
de l'Opera, qui, apres de vieux airs chantes au 
clavecin, a interprete d'agreables melodies de 
M. Rene Chansaul, avec tout Tart et le charme 
qu'on lui connalt. J. Guillemot. 

— Le lundi 11 mai, nous avons eu, salle Pleyel, 
un concert de musique moderne. Au programme : 
Le quintette de Faure, musique feminine inter- 
pretee par M lleg Henriette Debrie au piano, Mor- 
hange, Talluel, Coudart, Pelletier r»our les qua- 
tuors a cordes. M" c Cesbron chanta les jolies 
esquisses, enveloppantes ou imprevues, ' que sont 
les Chansons de Bilitis de Debussy. Du meme auteur 
une reduction pour deux pianos et a deux mains de 
YApres-midi d'un faune, jouee par M ll *« Henriette et 
Marguerite Debrie. Cette derniere se r6velait 
egalement dans ses Chansons et Variations comme un 
compositeur au talent simple, discret, un peu facile. 
Outre V Iberia assez peu person ne lie d'Albeniz et 
la trOp mendelssohnienne barcarolle de Mosz- 
kowski, nous avons encore entendu une sonatine 
de Maurice Ravel, exquise, tres suffisamment 
originaie, ecrite dans des tonalites cha toy antes et 
lumineuses, extremement agreable a ecouter. 

Pierre Beaupuy. 

La venerable Societe des concerts de Chant 

Classique, fondation Beaulieu (quarante-neuvieme 
annee), vient de donner salle Gaveau, au profit de 
I' Association des Artistes musiciens une seance 
qui eut 4t6 parfaite sans quelques defectuosit£s 
d'ex«^ution. Les choeurs, places en arriere de 
Torohestre, a,va^ent une sonorite insufiisante, et les 
solistes bommes n'etaient pas a la hauteur de leur 
tache dans la Cantate de Pdques de J.-S Bach. Mais 
sous ces reserves, le concert presentait un reel 
interet et eut merite un public plus nombreux. 

M. Colonne dirigeait l'orchestre qui a joue de 
delicates petites choses comme le ballet de Flore 
et le menuet du Bourgeois Gentilhomme, de Luili, 
le ballet de Castor et Pollux \ de Rameau, comme 
Taria de la suite en re de Bach. M. Guilmant a fait 
une trop courte apparition a l'orgue (au moins 
comme soliste, car ii a tenu la partie d'orgue dans 
la Cantate de Paquesh Nous connaissions le beau 
contralto dramatique de M mc Odette Leroy. M*** 
Lassalle a ete remarquable de vigueur et d' expres- 
sion dans Tair de Clytemnestre d'lphigenieen AuUde 
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et, avec M M Leroy, dans le duo si expressif de la 
cantate de Bach. 

M"" 5 Wanda Landowska a joue du clavecin. 
C'est dire qu'on ne se lassait pas de Tentendre et de 
la rappeler. Les trois petites pieces inedites de 
d'Anglebert qu'elle a jouees sont exquises. La 
sonate en la de Scarlatti et le Joyeux Forger&n de 
Haendel, sont choses connues mais qu'on entend 
toujours avec plaisir sous les doigts merveilleux 
de la charmante artiste. F. G. 

— M. et M™ A.. Blondel ont offert a leurs invites, 
raardi dernier, dans leurs salons de musique de la 
rue du Mail, un concert tel qu'il faudrait chercher 
bien loin pour en trouvcr un compost avec autant 
de gout et execute d'une facon aussi transcendante. 
II suffira de dire que M™* Felia Litvinne et M. 
Ernest Van Dyck y figuraient pour la partie 
vocale. Les deux admirables artistes ont chante du 
Schubert et du Schumann, du Beethoven, du 
Widor et du Faur6, et ils ont uni leurs vpix si 
dramatiques pour nous faire entendre le duo du 
Crepuscule des Dieux tel que nous esperons bien 
pouvoir l'apprecier cette ann6e sur la scene de 
FOpera. M. Van Dyck a dit, de Schubert, la Posit 
(en all em and), dont il fait une scene si pen£trante, 
avec ses cris « Me in Herz, Mein Herz!, » et de 
Schumann, Ich groJle nickt, qu'il faut entendre par 
une voix d'homme, et une voix comme ce He-la, 
pour sentir toute la plenitude de son emotion 
(par une femme, elle est toujours un peu factice et 
deplacee). II a dit aussi les Berceaux de Faure et le 
piquant Sonnet a Ronsard de G. Huberti. M mc Lit- 
vinne a chante avec la plus delicate simplicity et 
cette voix inou'ie de souplesse que nous lui con- 
naissons toujours : In questa tomba oscura, de Bee- 
thoven (en italien), Du bisi wit tint Blume* et Le 
Noyer t de Schumann (en allemand), La Nuit, de Ru- 
binstein (en russe), et deux fraiches et eloquentes 
pages de Widor (en francais), passant avec son 
aisance habituelle des cordes basses aux cordes 
aigues, et relevaut tout d'un style souverain. Les 
deux artistes 6taient d*ailleurs merveilleusement 
accompagnes, et c'est avec plaisir que je trouve 
l'occasion de louer la delicatesse et la force, et 
toujours le gout par fait, de M mc Garaudet dans 
ces pages de Wagner ou de Schumann, si dificiles 
a bien rendre. 

La partie instrumentale de la soiree fit entendre 
la « piece de concert » pour harpe, avec accompa- 
gnement de flute, clarinette, cor, alto, violoncelle 
et contrebasse, de M. Henri Busser, executee en 
perfection par M l,c Kahn avec des artistes de 
l'Opera : on aimerait a entendre ces sonorites-la 



dans un pare, la nuit ; ce serait d'un romantique 
delicieux. Et M** Marguerite Long a joue, avec 
son brio et sa delieatesse si souvent applaudis, les 
variations en ui mineur de Beethoven, une barca- 
rolle, un impromptu etla Valse-Caprice de G. Faure\ 

H. de Curzon. 

— M. et M mc Pierre Aubry ont offert dans leurs 
salons, a un public restreint d'amis et d'invites, le 
tres rare et tr6s delicat plaisir d'un concert de 
« musiques oubliees ». — Oubliees depuis six ou 
sept cents ans, puisqu'elles datent du siecle de 
Jeanne d'Arc ou du siecle de saint Louis ; oubliees, 
et nullement mortes, puisqu'elles ont seduit l'au- 
ditoire par le charme d'une sinc^rite naive et 
expressive, non moins que par 1' at trait d'un 
extreme inter et historique. M. Pierre Aubry, dont 
il n'est pas besoin de rappeler les beaux et 
nombreux travaux sur la musique du moy en-age, 
avait fait entrer dans son programme tous les 
elements du tableau complet des formes inventees 
ou cultivees pendant cette longue et feconde 
periode d'organisation artistique. Un des aspects 
qui en ont le plus surpris les auditeurs a ete la 
ressemblance de certains « frottements » harmo- 
niques avec les efifets actuellement reputes hardis 
chez notre jeune ecole contemporaine. Les d6- 
chanteurs du moyen-age, qui s'efforcaient de fixer 
les lois tonales, et les compositeurs du xx e siecle, 
qui travaillent a s'en d&ivrer, se donnent ainsi la 
main, a travers des centaines d'annees, sur le ter- 
rain vague et illimite des decouvertes harmo- 
niques. 

M"^ Gastoue, Babaian, Maurat et M. Ch. Sau- 
telet interpretaient excellemment les parties 
vocales. Un petit orchestre fornte d'un violon, 
deux altos, un violoncelle et un trombone, — 
MM. Allix, Felix Raugel, Lejealle, J. de La Lau- 
rencieet Lacroix, — tenaitlieu du groupe flottant 
de vieles et de saquebutes, accompagnateur pro- 
bable des rondels et des motets. Le beau talent de 
de M lle Helene Zielenska a fait valoir, sur la harpe 
chromatique Lyon, l'agr6ment de quelques pieces 
de luth transposees a l'aigu et appartenant a une 
6poque relativement r^cente. Michel Brenet. 

— La saison des concerts de virtuoses bat son 
plein, et pendant la derniere quinzaine, les affiches 
destinees a y conduire le public ont alt erne sur 
nos murs avec celles qui conviaient les electeurs 
au scrutin. « Aux urnes, pas d'abstentions 1 » cla- 
maient les candidats. « Salle Gaveau, Salle Erard, 
Trocadero ! » repondaient les agences musicales. II 
n'y a guere d'abstentions a craindre parmi les 
dilettantes lorsqu'on annonce un concert de 
M. Sarasate. Une assemblee en majeure partie fe- 
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minine et qui semblait reunie, secondairement ou 
premierement, nous n'en deciderons pas, pour une 
exposition de chapeaux, dans le glacial et deme- 
sure Trocadero, s'est montree fort enthousiaste a 
regard du grand violoniste et de M me Berlhe 
Marx-Goldschmidt. Chacun des deux artistes 
a du ceder a des instances, d'ailleurs pr£- 
vues, et ajouter un ou deux morceaux a sa quote- 
part du programme. Jamais applaudissements 
n'avaient ete mieux merites que ceux qui ont Ion- 
guement retenli apres l'execution de la grande 
chaconne ou Bach a demande au violoniste tout ce 
qu'il etait humainement possible d'en exiger, lui 
donnant en echange tout ce qu'un maltre et un 
interprete hors ligne sont capables de concevoir et 
de realiser. 

Au programme figuraient encore la sixieme 
sonate pour piano et violon de Mozart, la suite 
(op. 44} d'Edouard Schiitt, pour piano et violon, 
une ouverture de Bach, une 6tude de Saint-Saens, 
du Liszt, pour piano, et deux pieces pour violon 
de M. Sarasate. M. Br. 

— Le 7 mai, a la Galerie des Champs-Elysees, 
concert donne par M. Anemoyanni, le remarquable 
violoniste. C'est d'abord la septieme sonate, en ut 
mineur, de Beethoven. Le jeu de l'artiste est fin, 
avec beaucoup de style, un sentiment inn6 de 
l'elegance, une vraie musicalite (tout a l'heure, il 
jouera deux petitcs blucttes de sa composition, tres 
acclamees). Le phrase est plein d'intelligence, la 
sonorite tres pure et agreable, avec des attaques 
precises, mais qui sem blent manquer un peu de 
vivacite. On a par instants l'impression qu'il vient 
de s'eveiller et « qu'il va s'y mettre », tout a l'heure. 
Ses adagios ont plus de tendresse que ses scherzos 
n'ont d'esprit. Un autre chef-d'oeuvre, la splendide 
sonate en ut mineur de Grieg, termine le pro- 
gramme : on y voudrait plus de fougue, de mystere 
et d'originale melancolie. Au piano, le jeu perJe de 
M. de Falla fait merveilie. Entre temps, M. Cotiart 
cbante de sa voix genereuse.un Ave Maria de 
Tosti, du Brahms et du Leoncavallo. Enfin, la ro- 
mance en sol de Beethoven et la Guitar c de Moz- 
kowsky valent egalement a M. Anemoyanni un 
tres sympatbique accueil. Pierre Beaupuy. 

— M. Ignace Friedman donnait a la Salle Ga- 
veau, le samedi 9 mai, son premier recital de 
piano. C'est avec une belle, trop belle fougue 
peut-etre, qu'il joua la Toccata et Fugue en re mi- 
neur de Bach, arrangement Tausig. Puis ce fut 
la sonate en mi mineur (op. 90) de Beethoven, lc 
Carnaval, six etudes de Chopin, une polonaise et 
un impromptu. Beaucoup de pianistes envieraient 



a M. Friedman la legerete et Hieureuse hardiesse 
de son avant-bras, la volubility de doigts plus 
qu'agiles executant de facon fort precise les traits 
les plus ardus. Certaines pages de Schumann furent 
exec u tees avec une variety et une souplesse de 
rythme remarquables. On aurait seulement desire 
que l'adagio de la sonate exprimat, dans un mou- 
vement plus lent, une plus grande confiance et une 
foi plus sereine, que les etudes fussent jouees moins 
nerveusement, moins brillamment, avec plus de 
fremissement intime. Pierre Beaupuy. 

— La societe du « Lied en tous pays », qui a 
pour but de propager a l'etranger les oeuvres 
francaises et en France les osuvres etrangeres, 
nous a donne a la salle Berlioz, le raardi 12 mai, un 
copieux concert, et fort international. Impossible 
de nommer tous les morceaux execute*. Citons 
seulement : Tariette n° 1 de Debussy, la Chanson 
grecque (Moret), An cimetiere (Faure), Un reve 
(Deodat de Severac), trois melodies de R. Lenor- 
mand (le directeur de la soctete), amusantes et 
descriptives, accompagnees par Tauteur, surtout 
les tres melodiques Colibri et Nocturne de Chausson, 
et Y Invitation au voyage de Duparc; tout ceci chant6 
par M J1 « Cesbron, qui se fit bisser a juste titre. Les 
Lieder allemands de Schubert, Mendelssohn, 
Weber, furent dits avec charme par M. Oumi- 
roff, qui ajouta aux caracteristiques morceaux 
slovaques de M. Schneider- Trnavsky, trois chan- 
sons tziganes tres connues. Enfin, miss Gail 
Gardner recut un sympathique accueil avec un Lied 
hollandais de D. de Lange, une impressive romance 
de Tamericain Morse Rummel, la belle phrase 
Heimliche Aufforderung de R. Strauss et des melo- 
dies anglaises non sans merite de MM. Ewen et 
Schott. Pierre Beaupuy. 

— Le deuxieme concert donne, salle Gaveau, 
par M. Ysaye a ete l'occasion d'un succes consi- 
derable pour Tillustre virtuose. A part le vingt- 
deuxieme concerto de Violti, ceuvre d'un interet 
mediocre, sauf pour les violonistes, M. Ysaye a • 
execute en perfection, avec son confrere Thibaud, 
le concerto pour deux violons de Bach; on ne 
saurait rendre avec plus d'ampleur et de style le 
superbe largo. Au programme figuraient en outre 
la chaconne avec orgue de Vitali (xvu« siecle) et le 
concerto en sol mineur de Max Bruch. Ch. C. 

— Pendant que le fameux pianiste Rosenthal 
executait son second recital, samedi, rue d'Athenes, 
M. Jules Boucherit donnait, salle de l'Union, un 
concert consacre aux oeuvres de musique de 
chambre de M. Faur6. Superbement entourd de 
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MM. Cortot, Pablo Casals, Bilewski et Englebert, 
M. Boucherit a interpret le quintette avec piano, 
la sonate pour violon et le deuxieme quatuor en 
sol mineur avec piano. Execution tres soignee et 
d'une aisance parfaite. Cu. C. 

— A la salle Femina, le samedi 9 mai, curieux 
concert d'oeuvres variees de M mc Armande de 
Polignac : un quatuor (execute par M. Geloso et 
ses camarades), de jolis morceaux de piano (inter- 
pr£tes par M. Ricardo Vines), des me'odies (dites 
par M lle Babaianj, un duo de la Petite Sirene, avec 
choeurs et instruments, et une elegante scene de 
danses et poses plastiques gracieusement rendue 
par M llc Mati. 

— La Soci6t6 des Compositeurs de musique nous 
communique le resultat de ses concours de 
l'annee 1907 et le programme de ceux qu'elle a 
institues pour l'annee 190S. Le concours propose 
pour une oeuvre symphonique, piano et orchestre, 
n'a pas donne de resultat. Mais un Deus Abraham, 
duo pour tenor et baryton avec accompagnement 
d'orgue et chceur a trois ou quatre voix in6gales, 
a remporte le prix Samuel Rousseau, 3oo fiancs, 
(offert par M™ Samuel Rousseau). II a ete decern^ 
a M. Georges Krieger, de Paris. 

Pour l'annee 1908, la Societe met au concours, 
reserve aux seuls musiciens francais, les oeuvres 
ci-apres : 

1. Quintette pour piano et instruments a cordes. 
Prix 5oo francs (Fondation Pleyel-Wolff-Lyon) et 
execution a l'un des concerts de la Societe. 

2. Piejesu pour baryton solo et chceur a trois 
voix (sopranos, tenors et basses) avec accompagne- 
ment d'orgue. Prix Samuel Rousseau, 3oo francs 
(offert par M" 18 Samuel Rousseau). 

3. Suite pour piano et un ou deux instruments, 
au choix du concurrent. Prix. 3oo francs (offert par 
la Societe). 

— Les six concurrents qui ont ete admis a 
« monter en loge » pour l'epreuve definitive du 
Prix de Rome de musiqut sont, par ordre de m£rite : 
MM. Andr6 Gailhard (deuxieme prix de 1906), 
Mazellier (deuxieme prix de 1907), Marc Deimas, 
Flament, M Ue Nadia Boulanger et M. Marcel 
Tournier. M llc Boulanger est eleve de M. Widor; 
tous ses camarades sont eleves de M. Lenepveu. 
On parle beaucoup, toutefois, d'une difficulte qui 
vient de s'elever. Par une singuliere meprise, M Ue | 
Boulanger, a l'epreuve eliminatoire, qui doit con- 
sister en une fugue vocale % a compose une fugue 
pour instruments a cordes. M. Saint-Saens s'op- 
posa a son entree au concours, mais, tous ses 
collegues ayant passe outre, l'epreuve a 6te 
declaree suf&samment rSguliere. 



— Je suis bien aise de signaler, aux amateurs de 
musique religieuse authentique et respectueuse- 
ment executee, 1' occasion exceptionnelle d'en en* 
tendre que vont leur donner, les 29, 3o et 3i mai 
(a 9 heures du matin et 4 1/2 hemes du soir), les 
fetes du cinquantenaire de la basilique de Sainte- 
Clotilde. Dans les six programmes qu'a elabor6s 
le distingue maitre de chapelle Jules Meunier, avec 
le concours de Texcellent organiste Charles Tour- 
nemire, je releve deux preoccupations : l'une qui 
rappelle, avec toute justice, les organistes et les 
maltres de chapelle qui se sont succ£d6 & Sainte- 
Clotilde : d'une part, l'illustre C6sar Franck, qui 
y resta trente ans, de I'autre, Theodore Dubois 
et Samuel Rousseau, — et Ton entendra ainsi, 
chantes par la mailrise, quatre motets de Franck, 
et executes au grand orgue, par M. Tournemire, 
les chorals en si et en la y la Piece heroique, la Priere, 
le Cantabile et le Finale en si b6mol..., avec divers 
motets de Rousseau, Dubois, J. Meunier; Tautre 
qui fait en quelque sotte l'histoire de la musique 
d'eglise, - et Ton entendra ainsi, executes acapnia 
ou accompagncs par l'orgue, de nombreux chants 
gr£goriens, des chorals de Bach, des motets de 
Palestrina, Victoria, Lassus, Josquin de Pr6s, 
Hasler, Haendel... La preparation, evidemraent 
tres laboricuse, de ces admirables auditions, fait 
le plus grand honneur a T6glise qui les a entre- 
prises et aux excellents artistes J. Meunier et 
Ch. Tournemire. H. de C. 
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BRUXELLES 

Concerts Ysaye. — A la matinee extra- 
dinaire des Concerts Ysaye c'etait f6te, car le 
maitre jouait, et c'est chose plut6t rare ici. Le pro- 
gramme choisi par Ysaye, elait lui-meme de haute 
quality : Corelli, Mozart et Beethoven, chacun 
repr6sente par une oeuvre supeneure. De Corelli, 
les pages empreintes de la plus suave tendresse, 
de la joie la plus simple, recueillie ou rayonnante, 
du concerto A la NaHvite, ou la voix du violon solo 
principal - et comme elle vibre sous les doigts 
d'Ysaye! — plane sur un fond aux sonorit£s 
exquises d'orchestre et d'orgue ; puis, de Mozart, 
le concerto en sol, l'un de ceux ou la melodie 
infinie de ce maitre chante avec le plus de frai- 
cheur et de po6sie (l'adagio est une inspiration 
d'une puret6 celeste) ; enfin, de Beethoven, le grand 
concerto en re. II est superflu d'enum&rer ici toutes 
les qualites de premier ordre qui font des interpre- 
tations d'Ysaye quelque chose de toujours admi- 
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rable et impressionnant ; devant de telles execu- 
tions, empreintes de tant d'elevation, vibrantes de 
si nobles emotions et conduites par un esprit supe- 
rieur, la critique fait bien d'applaudir simplement 
au maximum de hautes sensations dont elle a trop 
rarement le plaisir de jouir. II serait mesquin d'aller 
chercher sous tant de splendeur un petit coin 
d'ombre! Seule, une ame dessechee au point de 
n'etre plus qu'un froid appareil d'analyse restera 
insensible et sceptique devant de telles interpreta- 
tions et notera sans doute avec soin ses restrictions, 
qui etoufferont dans Jeurs etroits reseaux la beaute 
d'une chose unique. 

Le triomphal succes qui a accueilli Ysaye apres 
chaque morceau prouve qu'heureusement, il -est 
peu d'appreciateurs de ce genre. En bis, le maitre 
nous a joue avec une verve brillante le final du 
deuxieme concerto de Max Bruch. L'orchestre, 
entralne par l'irresistible exemple de son chef 
habituel, a merveilleusement accompagne. A la fin 
du programme, deux numeros lui etaient reserves : 
Introduction au premier zctede Fervaalde Vincent 
d'Indy et YApprenti sorcier de Dukas ; sous la direc- 
tion attentive et subtile de M. Theo Ysaye, ce fut 
parfait. 

Aux deux jours (concert et r6p6tition), il y a eu 
foule, tant qu'on ne savait plus ou placer le public 
dans les locaux beaucoup trop exigus de Patria. 
Quand done un pays possedant des artistes comme 
Ysaye leur offrira-t-ii enfin un temple digne de leur 
art et de leur haut enseignement ? 

May de Rudder. 

Concerts Durant. — Le neuvieme concert 
historique, consacre aux ecoles tcheque et norv6- 
gienne, pr6sentait par la meme un interet et un 
attrait tout pafticuliers. La premiere ne nous est 
guere connue, et cependant, elle presente un 
groupe de musiciens extremement important dont 
seuls les grands noms Smetana et Dvorak nous 
sont devenus familiers, toutefois au travers d'une 
tres petite partie de leur ceuvre seulement. La sym- 
phonie en re mineur de Dvorak, que nous a donnee 
M. Durant est peut-etre une des compositions les 
plus caracteristiques, une des meilleures aussi, du 
maitre tcheque. Si, par endroits, elle est un peu 
diluee et filandreuse, en revanche, dans l'ensemble, 
que de vigueur, de pittoresque, de rythmes francs 
et varies! Quelles jolies oppositions de mouvements 
vifs, gracieux ou delicicusement alanguis, de 
melodies tour a tour pleines de sentiment, de 
poesie, d'esprit, toujours d'une souplesse on- 
doyante, infinie et toutepen£tr6e de parfum patrial! 
L'instrumentationest brillante etnourrie, opposant 
volontiers telle ou telle voix expressive de l'or- 



chestre a l'ensemble des instruments. L'execution 
de cette ceuvre, qui exige une interpretation fine et 
delicate de ses multiples details, n'est pas facile ; 
realisee avec le plus grand soin par l'orchestre 
Durant, elle a produit une excellente impression. 
A c6te de Dvorak, Grieg se posait comme un 
autre maitre des rythmes et des coloris. C'est toute 
la Norwege qui chante dans ces ceuvres si evoca- 
tives du maitre de Bergen; les paysages, la vie 
intime, l'ame populaire s'expriment en impressions 
musicales exquises dans ces Danses symphoniques 
ou les Morceaux tyriques, ceux-ci d'une poesie 
incomparable : le Soir sur les moniagnes, pour qua- 
tuor, hautbois et cor, rappelle etonnamment telle 
page du Manfred de Schumann, sans l'imiter pour- 
tant : les impressions, notee et ressentie, sont seules 
pareilles. Le concerto pour piano porte moins ce 
cachet national, mais c'est une belle ceuvre musi- 
cale, et nous pouvons nous ranger 4 Tavis de Liszt 
qui l'admirait hautement. M. Arthur De Greef en a 
donne une interpretation ideale de vie, de rythme, 
de couleur; dans l'adagio, le piano a rarement 
donne des accents d'une poesie aussi intense et 
d'un sentiment aussi profond. Non moins parfaite 
fut l'execution des petites pieces pour piano seul, 
autant de suggestifs tableaux, d'impressions dedi- 
cates rendus avec une vartete d'expression et une 
spontaneite rares. Nous pouvons d'ailleurs consi- 
d^rer M. De Greef, qui fut lte a Grieg par une 
iongue et fraternelle amitie, comme l'interprete le 
plus autorise de ses ceuvres, je dirai meme comme 
un heritier direct de sa pens^e. 

L'^cole norvegienne etait encore representee 4 
ce concert par Svendsen, moins caracteristique 
que Grieg et dont nous avons reentendu avec 
beaucoup de plaisir la jolie romance pour violon, 
jouee avec un sentiment tres delicat et infiniment 
de gout par M. Franz Doehaerd. Le Carnaval nor- 
vegien terminait un peu banalement ce beau 
concert. M. de R. 

— A la deuxieme seance musicale et litteraire 
du Salon de Printemps, — beaucoup trop Iongue, 
par exemple, - des choses interessantes et bien 
ex6cutces cependant. Nous y avons revu avec 
plaisir MM. Deru et Lauweryns, quiont jou6 avec 
leurs qualit6s habituelles une ravissante sonate de 
Senaille (d£but du xvm e siecle), et la belle sonate 
de Franck. M. Deru seul, a jou6 avec une jolie 
sonorite une partie du concerto en fa de Lalo, 
M. Lauweryns, quelques pieces pour piano de 
M. Van Dam, aimables inspirations, sinon tres 
originales, du moins sans recherches et sans effort. 
M ,le De Cock, dont la voix ne semble pas en 
progres, a chante un air de Jean de Nivelks, que je 
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ne lui conseille pas de prendre a son repertoire, 
puis des melodies de Gilson, De Boeck et Van 
Dam, parissant mieux convenir a son talent, plein 
de bonnes intentions du reste. M lle Eve Francis 
s'^tait chargee de defendre les poetes beiges a 
cette matinee ; grace au beau choix de poemes de 
Van Lerberghe, Giraud, Gilkin, Verhaeren, Se- 
verin, et a sa declamation tres expressive, le succes 
ne fut pas un instant douteux, ni pour les auteurs, 
ni pour l'interprete. M. de R. 

— Le comite qui s'est forme a Bruxelles dans 
le but de faire connaltre le compositeur H. Henge, 
a organise mercredi un concert de ses oeuvres, a 
Tecole professionnelle, rue du Poin9on. 

Au debut de l'audition, M. Rene Lyr, a rappele 
la vie pleine de deboires du vaillant artiste. Puis, 
M. Fischbach, pianiste, M. F. Brunner, violoniste, 
et M Ue Mercenier, cantatrice, ont interprets toute 
une serie d'ceuvres de H. Henge, entre autres : 
IdyUe, Instant d*angoisse % Chaurs d*enfant, Chant 
funebre a Beethoven, Chanson caracteristique % Triptyque 
d Duncan pour le piano, Impromptu de concert, Poeme 
a Verhaeren, Chant tfcspoir et Fantaisie ryihmujue 
pour violon et piano, ainsi que de nombreux 
Lkder. Ces oeuvres, penetrees demotion et ecrites 
avec une rare maltrise, ont produit une profonde 
impression. L'artiste et ses dSvoues interpretes ont 
ete chaleureusement acclames. 

M. Brusselmans. 

— Foule a la soiree musicale donnee a la salle 
Patria par le chercle choral et philanthropique 
La Melodie, de Bruxelles. Trois choeurs ont ete 
executes sous la direction de M. Strony, avec infi- 
niment de justesse et d'ensemble. Le choeur inedit 
La Forge, ceuvre de M. Suony, a ete particuliere- 
ment goute pour ses qualites de sonorite et d'ori- 
ginalite. 

Cinq solistes pretaient leur concours a cette 
fete : M"* Briart a charme son auditoire par sa 
joke voix et la maniere charmante dont elle 
phrase son chaut. M lle Van Gelder a delicieuse- 
ment joue la ballade en sol mineur de Chopin et 
a montre des qualites de virtuosite dans la Fan- 
taisie de Mendelssohn. 

MM. Delhaye, Huberti et Dua ont eu tous trois 
un beau succes ; on a applaudi chaleureusement et 
leur voix, et leur talent. 

— Concerts Durant. — Le dixieme concert histo- 
rique, consacre a I'Ecole russe, aura lieu au Musee 
communal d'lxelles, les 21 etaa mai, a 8 1/2 heures 
du soir, avec le concours de M. Eugene Dubois, 
violoniste. Au programme : 1. La Grande Pdque 
Russe de Rimsky-Korsakoff; 2. Deuxieme sym- 



phonic de Borodine; 3. Concerto de Tscha'ikowsky; 
4. Elegie; 5. Cortege solennel de Glazounow. 

— La celebre Societe chorale de Cologne, Kolner 
Manner Gesang-Verein, donnera un grand concert 
dans la salle Patria, mardi 26 mai, a 8 1/2 heures, 
avec le concours de M llc Angele Vidron de l'Opera 
de Cologne et du celebre violoniste Willy Hess. 
Cette societe, la plus celebre d'Allemagne a 
obtenu de brillants succes dans toutes les villes de 
T Europe. 



CORRESPONDANCES 

AN VERS. — En vue de ses concerts d'ete, 
la Societe royale d'Harmonie dispose d'un 
charmant local, entoure de vastes jardins, qui serait 
parfait, si seulement Tacoustique y etait conve- 
nable. Mais, helas! c'est bien la plus defectueuse 
qui soit, et l'orchestre des Concerts Durant (engage 
par la Societe) donnant sa quatrieme soiree pour 
la premiere fois, dans ces locaux, n'en est guere 
satisfait. Cela se concoit. Le festival Berlioz- 
Chopin-Liszt qui fut si beau a Bruxelles, a beau- 
coup perdu ici, et il faut avoir entendu les deux 
auditions pour se rendre compte de la grande diffe- 
rence. Au fond d'un hemicycle, les cuivres, serres 
dans un espace etroit et formant comme un grand 
« pavilion » pour toute la famille de ces instru- 
ments, viennent etouffer de leurs sonorites, ren- 
forcees par cette disposition particuliere, le quatuor 
qui se trouve, lui, tout a fait en dehors de cet hemi- 
cycle. L'equilibre entre la « symphonie » et 
T « harmonie » n'est pas facile a etablir dans ces 
conditions, et le mieux de tout serait de donner 
les deux seances suivantes au local d'hiver qui a 
tant d'a vantages; les executions de Liszt et de 
Berlioz y auraient eu vraiment grand caractere. 
Si ce concert ne fut pas irreprochable, il n'en faut 
accuser que la « salle », car l'orchestre et son chef 
ont ete, comme a Bruxelles, a la hauteur de leur 
tache, et quant aux solistes, M. A. De Greef et 
L. Van Hout, ils furent egaux a eux-memes et c'est 
tout dire. Le succes, heureusement, a ete complet 
sur toute la ligne. M. de R. 

LA HAVE. — La troupe du theatre de 
Barmen, sous la direction de M. Lederer, 
continuant ses representations wagneriennes, nous 
a donne Siegfried, avec le tenor Urlus dans le r61e 
principal, M mc Marg. Kohler (Brunnhilde), M 01 * 
Elsa Merenyi (Waldvogel) ; MM. Bechstein 
(Alime) et Max Dawison (Wanderer); puis, le 
Cripuscule dts Dieux, avec M me Merenyi (Gutrune) ; 
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MM. Guide Herper (Gunther) et la basse Latter- 
mann; enfin, Tristan et Isolde, avec M»« Marg. 
Kohler et Urlus dans les rdles de Tristan et 
Isolde, M m « Mary Melan (Brangane) et M. Latter- 
mann (Konig Marke). MM, Dawison (Kurnewal) et 
Guide Herper (Melot). Ces representations ont ete 
superbes. Le public a ovationne longuement tous 
les interpret es. 

Du 17 mai au 6 juin, aura Hen a Amsterdam un 
concours international de chant d'ensemble, orga- 
nise par la societe Vaderlinge Oefening. Nous 
aurons l'occasion d'en reparler. 

Au prochain congres des musiciens allemands, 
qui se tiendra a Munich dans les premiers jours 
de juin, on executera entre autres une symphonie 
avec choeur d'un jeune musicien neerlandais, 
M. Van Gilse, qui a ete invite a la dinger. 

Ed. de Hartog. 

LILLE. — Admirable seance de musique de 
chambre, don nee le 5 mai dernier par MM. 
Cortot, Thibaud et Casals ; on ne pouvait mieux 
clore la saison musicale. Programme d'ailleurs 
simple, mais combien eloquent : le trio A Vurchiduc 
et la sonate en la, pour violoncelle, de Beethoven, 
le trio en re mineur de Mendelssohn et la sonate 
de Franck. 

S'il nous paralt oiseux d'insister a nouveau sur 
la virtuosite et le talent de chacun des executants, 
il est du moins interessant de constater qu'ils 
forment un ensemble unique, d'une homogeneite 
admirable, d'une conscience artistique tres haute, 
d'une incomparable puissance d'accenl. lis ont eu, 
a chaque page, des ramnements de technique, des 
trouvailles de sonotites; mais surtout ils ont donne 
un relief vigoureux, une chaleur de vie communi- 
cative aux oeuvres qu'ils interpretaient. II faudrait 
citer tout particulierement l'adagio et le final du 
trio A Tarckiduc, le scherzo et le can labile de la 
sonate pour violoncelle, qui ont ete un triomphe 
pour M. Casals, et enfin la sonate de Franck, si 
pure d'inspiration et si remarquablement traduite 
par l'archet delicat de M. Thibaud et les doigts 
souples et charmeurs de M. Cortot. A. M. 

MONS. — Lundi dernier, l'orchestre Durant 
est venu nous donner son quatrieme con- 
cert historique. Dans la deuxieme symphonie en 
re mineur (op. 70) de Dvorak, les cuivres 01U mal- 
heureusement unpeu alourdi 1' execution, d'ailleurs 
tres soignee. Le quatuor a ete tout a fait digne 
d'eloges dans l'interpretation de deux morceaux 
lyriques de Grieg : Au Btrccau, pour orchestre a 
cordes, et Le Soir sur les montagnes, pour orchestre a 
cordes, hautbois et cor. Ces derniers instruments 



furent, ce nous semble, quelque peu insuffisants. 
Ensuite, l'orchestre executa avec beaucoup de 
gout les Danses symphoniques n 08 1 et 3, du meme 
auteur; il enleva avec brio le C arnaval norvegien de 
Svendsen. 

M. Arthur De Greef, l'eminent pianiste, a joue 
la Marche vuptiale norvegienne, Feuille d* album, Au 
printemps, Kobold, Springdans et le concerto en la 
mineur de Grieg; M. Franz Doehaerd, violoniste, 
interpret a la romance de Svendsen. Ils furent tous 
deux chaleureusement applaudis. 

TOULOUSE. — La Societe des Concerts 
du Conservatoire vient de terminer brillanv 
ment la sixieme annee de son existence par un 
concert des plus interessants. Au programme : La 
symphonie en la mineur de Sain t-Sa ens, ceuvre de 
jeunesse. dans laquelle se manifeste deja la per- 
sonnalitd du maltre ; YEnchantement du Vendredi- 
Saint, de Wagner ; la premiere partie du Camp de 
Wallenstein, de M. d'Indy. L'execution orchestrale 
de ces diflferentes ceuvres, sous la baguette autorisee 
de M. Croce-Spinelli, fut parfaite. 

Le soliste etait M. Isidore Philipp, le repute 
professeur au Conservatoire de Paris, qui obtint 
un tres grand succes, grace a cK>n interpretation 
toute classiquo du concerto en mi bemol de Bee- 
thoven et apres une execution exquise de la suite 
pour piauo et orchestre de M. Paul Lacombe, 
ceuvre charmante. Pour finir, Tair d'Orphee, de 
Gluck : « J*ai perdu mon Eur5'dice », fut chant e 
d'une voix puissante par M Ue Charbonnel, remar- 
quable cantatrice. Omer Guiraud. 



NOUVELLES 

La troisieme chambre du tribunal civil de la 
Seine a solutionne ce curieux proces intente par 
un editeur allemand contre la direction de la 
Scala de Paris, parce que les auteurs d'une revue 
jouee dans cet etablissement s'etaient permis 
d'emprunter plusieurs airs a une operette autri- 
chionne sur laquelle II a tous droits de propriete. 
UiLcho de Paris rappelle en quelques mots l'affaire. 
II y a plusieurs mois, dans la revue Pour vos beaux 
yeux y les anteurs avaient intercale quatre airs 
empruntes a la Joy fuse Veuve. Ils auraient ainsi 
d£flor6 en France une ceuvre qui, ay ant a peine 
vingt mois d'oxistence, fut representee avec rn 
immense succes sur de nombreuses scenes de 
l'etranger et a rapporte des sommes cxtremement 
considerables comme droits d'auteur. L'editeur, 
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M. Adolf Sliwinski, a done assigne la direction 
de la Scala en 36,ooo francs de dommages-interets 
pour le prejudice cause, prejudice qu'il a ete 
amene ainsi a etablir : 

« Le concert de la Scala contient 1,200 places. 
La revue Pour vos beaux yeux a eu 120 represen- 
tations. Et, comme j'estime a o fr. 25 par place 
le dommage qui m'a ete cause du chef de l'emprunt 
de quatre- ou cinq passages de la Joyeuse Veuve, je 
n'ai qu'a multiplier 1,200 par 120, et le total par 
25 centimes, soit : 36, 000 francs. » 

Le tribunal n'a pas pris en consideration cet 
ingenieux raisonnement, et, deboutant l'editeur de 
sa demande, il l'a condamne en tous les depens 
de son proces. A l'argument que faisait valoir 
M. Sliwinski, a savoir que l'operette autri- 
chienne avait ete publiee concurremment a Vienne 
et a Leipzig et que l'oeuvre des lors devait rentrer 
dans la sphere d'application de la Convention de 
Berne du 9 septembre 1886, a laquelle ont adhere 
l'Allemagne et la France, le jugement repond : 

« Attendu que Sliwinski, contrairement aux 
prescriptions formelles de la Convention de Berne, 
ne justifie pas l'accomplissement en Allemagne 
d'aucune des formalites prescrites par la legislation 
de ce pays ; 

» Attendu, dans ces conditions, qu'on ne peut 
pas dire que le pays d'origine de l'oeuvre soit 
1* Allemagne ; 

» Attendu que les auteurs de la partition et les 
pretendus auteurs du livret sont tous Autrichiens; 

» Que la piece a ete editee, comme il vient d'etre 
dit, a Vienne; 

» Que, de plus, avant d'etre ainsi editee a 
Vienne, clle y avait ete representee au theatre ; 

» Attendu, des lors, qu'il y a doublement lieu de 
mettre l'operette susdite sous l'empire de la con- 
vention conclue a Vienne, le n decembre 1866, 
entre la France et 1' Autriche, des oeuvres d'esprit 
et d'art ; 

» Attendu que la declaration prescrite par cette 
convention n'a pas ete faite au ministere de l'inte- 
rieur, en France, pour l'operette : La Joyeuse Venue, 
dans les trois mois de sa premiere representation 
ou de sa premiere publication en Autriche ; 

» Qu'en consequence, Sliwinski est mal fonde a 
pours uivre la direction de la Scala pour represen- 
tations en France d'airs dependant de la partition 
de cette operette ; 

» Attendu, d'un autre c6te, que e'est vainement 
que Sliwinski invoque la protection dc la loi fran- 
caise en disant que le livret est tire d'une comedie 
francaise de Meilhac. » 

Et le jugement conclut en disant qu'en raison du 



defaut d'enregistrement au ministere de l'interieur 
a Paris, dans les trois mois de la premiere repre- 
sentation en public, 4 Vienne (Autriche), de la 
piece, cette piece ne peut jouir en France du bene- 
fice de la propriete litteraire au profit de ses au- 
teurs ou de.leurs cessionn aires. 

— La season de Covent-Garden s'est ouverte 
d % une facon brillante par une reprise de la Traviaia. 
Avec M™ Tetrazzini et le tenor tcheque Marck, ce 
fut un triomphe. Tout Londres est affole de la 
Tetrazzini. Elle fait salle comble a chaque repre- 
sentation et 1'on ne pnrle plus de M mc Melba, qui 
etait naguere l'omnipotente prima donna assoluta de 
Covent-Garden. 

Le repertoire de la season sera, du reste, surtout 
italien. Ou a toutefois donne aussi la Walkyrie et le 
Crepuscuk des Dieux, Tannhduser, et Ton repete en ce 
moment YArmide de Gluck, qui sera chantee en 
allemand suivant la version abominablement tripa- 
touillee en usage en Allemagne. C'est le D r Hans 
Richter qui dirigcra cette reprise & Armidt. 

— Salome de Richard Strauss sera representee 
au theatre Hammerstein, de New-York, l'biver 
prochain. 

— Tiefland, d'Eugene d'Albert, a ete represents 
pour la centieme fois, le i5 de ce mois. a l'Opera- 
Comique de Berlin. 

— Les representations d'operas russes au nou- 
vel Opera de Berlin commenceront mercredi, le 
20 de ce mois. La troupe du theatre de Saint- 
Petersbourg interpretera, au cours de cette saison, 
nous l'avons annonce : I. a Vie pour le Czar de 
Glinka, Le Demon de Rubinstein, Eugene Oniguint, 
La Dame de Pique et Mazefpa de Tschaikowsky et 
Dom Irowsky du compositeur Naprawnik. Ces 
oeuvres seront chantees par les choeurs et les pen- 
sionnaires de l'Opera imperial de Saint-Peters- 
bourg. 

— Depuis la fermeture du Metropolitan Opera 
House, ou il a remporte de si grands succes la 
saison derniere, le celebre tenor Caruso voyage. 
II acheve en ce moment une tournee artistique 
dans le Canada, avant de se rendre a Londres. 

— L'exposition de Munich 1908 sera inau- 
guree mardi 19 mai, par une execution a l'Odeon 
de la ncuvieme symphonie de Beethoven, sous la 
direction de M. Felix Mottl. M™** Anna Stronck- 
Kappel et Adrienne Kraus- Osborne, MM. Louis 
Hess et Felix Krauss, ainsi que la Societe chorale 
de Munich, interpreteront l'oeuvre. Les fetes musi- 
cales organisees pendant la duree de l'exposition 
dureront du 3o mai au 5 juin. Elles debuteront, 
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au Theatre des Arts, par Interpretation de la 
Maien Koningin de Gluck et des fanzlegenden 
d'Hermann Bischoff. Puis, on representera au 
theatre du Prince-Regent, le i er juin, Moloch de 
Schilling, le 3 juin, Ilsebillde Fritz Kiose, le 5 juin, 
les Troyens de Berlioz. Cette derniere oeuvre sera 
jouee integralement. 

Le premier concert symphonique aura lieu le 
2 juin, a TOdeon, sous la direction de M. Felix 
Mottl et avec le concours de Torchestre de la 
Cour; le second, le 4 juin, avec le concours de 
l'orchestre de Stuttgart, et sous la direction de 
M. Obrist. 

— Le conseil communal de Venise a approuve 
le projet qui lui a ete presente d'elever une statue 
a Richard Wagner, au milieu des Jardins publics. 
Un comite, compose de Venitiens et de membres 
de la colonie allemande, s'emploie activement a 
recueillir les fonds necessaires a l'edification du 
monument. 

— Un amateur passionne de musique, mort il y 
a quelques jours, M. Rodolphe Putz, a legue toute 
sa fortune a la Societe philharmonique de Vienne. 
La fortune de M. Putz s'elevait a la somme d'un 
million. 

— On nous ecrit de Luxembourg : 

<c Le cinquieme concert de la Societe de musique 
de chambre restera le grand evenement de la 
saison, grace au concours de M. E. Jacobs, violon- 
celliste, professeur au Conservatoire de Bruxelles, 
qui a seduit Tauditoire par sa facon magistrale de 
jouer de la viola da gamba et du violoncelle. Au 
programme : La sonate en la majeur pour piano 
et violoncelle de Beethoven, interpret ee admira- 
blement par MM. Jacobs et A. Berrens, pianist e 
de la cour et professeur au Conservatoire de 
Luxembourg ; un andante pour quatre violoncelles 
de Laboccetta et le Requiem pour trois violoncelles 
et piano de Popper, pieces ravissantes, executees 
par MM. A. Berrens, Em. Berrens, Burvenich et 
Heinen; Valse tristc de Sibelius, Mazurque de 
Popper pour violoncelle, Sarabande de Haendel, 
Prelude et BriUante de Marais, Aria de Bach et le 
Menuet de Boccherini pour viola da gamba. Le 
public a ovationne les interprets apres 1' audition 
de chacun de ces morceaux. » 

REPERTOIRE DES THEATRES 

_ PARIS ~~ ~ 

OPERA. — Thai's (Miss Garden, M. Renaud); Hip- 
polyte et Aricie, de Rameau; Tristan ei Isolde 
(MUc Grandjean, M. Van Dyck). 

OPJiRA-COMIQUE — La Vie de Boheme, la Haba- 



nera: Carmen (Maria Gay); Mireille; Le Barbier de 
Seville, Cavalleria rusticana; Manon. 

THEATRE LYRIQUE (Gaite). — Les Dragons de 
Villars; Lakme; Mignon. 

TRIANON LYRIQUE. — Les Huguenots; Si jetais 
roi; LaMascotte; Rip: Miss Helyett. 

BRUXELLES 

THEATRE ROYAL DE LA MONNAIE. — 
Du 20 au 29 mai, representations de Mn» Sarah - 
Bernhardt. 



AGENDA DES CONCERTS 

* ■ 

PARIS 

SALLE PLEYEL. — Lundi 18 raai, a 9 heures : 
MUo Jeanne d'Herbecourt, piano. 

— Mercredi 20 mai, a 9 heures : M. et M"** ten Have 
et M. Joseph Salmon, musique de chambre. 

— Vendredi 22 mai, a 9 heures : M°e Gabrielle 
Steiger, musique de chambre. 

— Vendredi 22 mai, a 9 heures (salle des Quatuors) : 
M. Louis Delune, 

— Lundi 25 mai, a 9 heures : Societe des Composi- 
teurs de musique. 



SALLE ERARD 



(Le soir, a 9 heures) 
Concerts da la deuxieme quinzaina da mai 1908 



1 5 M"<> Caffaret. Recital de piano. 

16 M. Emila Bourgeois. Concert de piano et 

chant. 

17 Matinee des eleves de M™ Douaisse-Masson 

18 M. Risler. Recital de piano (Chopin et 

C. Saint-Saens). 

19 M me Blanche Marchesi. Concert de chant. 

21 M. de Radwan. Premier recital de piano. 

22 Concert de bienfaisance sous le patronage 

de S. A. I. R. la comtesse d'Eu. 

23 M. Lazare Levy. Premier recital de piano. 

24 Matinee des eleves de chant de M. Lan- 

desque-Dimitri. 

25 M llc Tagliaferro. Recital de piano. 

26 M lle Ferrari, compositeur de musique. 

Audition de ses ceuvres. 

27 Les eleves de M. Diemer (matinee), de 

M. Phllipp (soiree). 

28 Matinee de la Society Academique des 

enfants d'Apollon (orchestre). 

29 M. de Radwan. Deuxieme recital de piano. 

30 Soiree des Aleves de M me Long de Mariiave, 

professeur au Conservatoire. 

3 1 Matinee des eleves de harpe de M lle H. 

Renie. 

— Juin 1908 — 

1 Concert au profit de TOrphelinat des arts. 

2 M. Lazare Levy. Deuxieme recital de piano. 

3 Soiree des Sieves de M 01 * Bex. 

4. Audition des ceuvres de Miss Ethel Smyth 
(matinee). 

4 Miss Russel, cantatrice (soiree). 
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Concerts annoncis pour It mots de Mai 1908 



17 M. Alfred Casella (audition d'oeuvres mo- 

dernes pour orchestre), a 3 heures. 

18 M. Spathy, violoniste, avec Torchestre 

Sechiari, a 9 heures. 

19 Concert d'orchestre de la Society natio- 

nale de Musique, a 9 heures, 
22 Society chorale d'Amaieurs (Guillot de 
Dainbris), a 3 heures. 

22 M«« M. Le Breton « salle des Quatuors), a 

9 heures. 

23 Deuxieme recital de M. Godowsky, a 9 h. 

24 Assemblee de l'CEuvru de la tuberculose 

humaine, a 2 heures 

25 Concert d'orchestre de M. Ed. Risler avec 

Torchestre Lamoureux, a 9 heures. 

26 M. Maxime Thomas, a 9 heures. 

27 Festival Gabriel Faure organise par 

C (madia, a 9 heures. 

29 Audition des eleves de M lle Jumel et 

M me Legrand, a 9 heures. 

30 Deuxieme concert Risler, a 9 heures. 



SALLE DES AGRICULTEURS. - Dimanches 17 
et 24 mai, a 3 heures : M. Wurmser. 

— Mercredis 27 mai et 3 juin, a heures : M. G. Bos- 
koff. recitals de piano. 

— Lundi xer juin, a 9 Heures : M ll « Elsie Playfair, 
piano et orchestre Colonne. 

RUE RAYNOUARD, 27. — Lundis 18 mai et 
x« r juin, a 4 heures, deraieres seances de musique de 
chambre de Mile Helene Barry avec MM. Ph. Gaubert 
et L. Capet. 

SALLE FEM1NA. — Mardi 26 mai, a 4 heures : 
M. Augaste Pierret, recital de piano. 



BRUXELLES 



Waux-Hall. — Tous les soirs, a 8 % heures, concert 
symphonique par l'orchestre du theatre royal de la 
Monnaie, sous la direction de MM. S Dupuis et 
A. Dubois. 

Vendredi 22 mai. — A 8 j^ heures, en la salle du 
Musee communal d'Izelles, dixieme concert historique 
consacre a 1'ecole russe, avec le concours de M. Eugene 
Dubois, violoniste. Programme : 1. La Grande Paque 
Russe, ouverture (Rimsky- Korsakoff); 2. Deuxieme 
symphonie (Borodine); 3. Concerto de violon <Tschai'- 
kowsky), M. Eugene Dubois ; 4. Elegie (Glazounow); 
5. Cortege solennel (Glazounow). 

Mardi 26 mai. -A8 ^ heures, en la salle Patria, 
concert donne par la celebre Societe chorale de Cologne 
(Kolner Manner-Gesang-Verein). Solistes : Mile Angele 
Vidron, de l'Opera de Cologne, M. le professeur 
Willy Hess, violoniste. Programme : i. Vom Rhein 
(Max Bruch), la Societe chorale de Cologne; 2. Air du 
Rossignol, de l'opera les Noces de Jeannette (V. Masse), 
Mil© Angele Vidron; 3. a) Pilgerchor (R. Wagner;, 
B) Der alte Soldat (P. Cornelius), la Society chorale de 
Cologne; 4. Chaconne, pour violon seul (Bach), 
M.Willy Hess; 5. Totenvolk (F. Hegar), la Societe 
chorale de Cologne; 6. Choeurs (avec soprano solo) : 

a) Serenade (Ch. Gounod), b) Glockentiirmers Tochter- 
lein (C. Reinthaler), la Societe chorale de Cologne; 

7. a) Romance A moll, op. 42 (Bruch), b) Scherzo- 
Tarentelle, op. 16 (Wieniawsky), M. Willy Hess; 

8. a) Liebchen im Grabe, b) Der Leiermann (A. von 
Othegraven), la Societe chorale de Cologne; 9. Melodies 
pour soprano : a) Das Echo (F. Schubert), b) Waidein- 
samkeit (J. Brahms), c) Standchen (R. Strauss), 
MUe Angele Vidron ; 10. a) Wiegenlied (Brahms-Zander), 

b) 1m Winter (E. Kremser), la Societe chorale de Co- 
logne. Au piano Ibach : MM. Kuhl et Kroegel. 

LIEGE 
Mercredi 20 mai. — A 8 % heures, en la salle Re d son, 
76, boulevard d'Avroy, concert donne par Mme Caroline 



BREITKOPF & H>ERTEL, Editeurs, a Bruxelles 

45, Montagne de la Cour, 45 



Pieces extraites de la XIV Suite 



POUR CLAVECIN 

*. C. F- HyENDEL 

Transcription pour VIOLONCELLE SEUL, en forme d'6tude 

par r\irrGCl lVlr\^^r\LJ Professeur a l'Ecole de musique de Veiviers 
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Bernard, pianiste, Miles Alexandra Bernard, violoniste, 
Yvonne Bernard, violoncelliste, avec le concours de 
M«ne Philippens-Joliet, cantatrice. 

LUXEMBOURG 
Dima che 17 mai. — A 4 heures, en la salle du theatre, 
quatrieme concert d'abonnement du Conservatoire 
grand ducal de musiquu, sous la direction de M. Victor 
Vreuls, directeur du Conservatoire, et avec le concours 
de M. A. Vaulet, hautttblste, professeur au Conserva- 
toire. Programme : 1. Cinquieme symphonie (Beetho- 
ven); 2. Prelude de Parsifal (Wagner); 3. Fantaisie, 
pour orchestre et hautbois principal (V. d'Indy), M. A. 
Vaulet ; 4. Cortege herolque (Victor Vreuls) ; 5. Jour de 
F6te, poeme symphonique pour orchestre (Victor 
Vreuls), 



pianos et *arpes 

trarb 

Brujelles : 6, rue Xambermont 
Paris : rue 6u flDatl, 13 



AVENDRE tr£s beau violon italien, tr6s 
bonne sonority, s'adresser 19, quai Lerayj, 
Tournai. 



MAX ESCHIG, Editeurde Musique, 13, rue Laffitte, PARIS (IX e ) 

T6l6phone 108-14 



VIENT DE PARAITRE : 



Op. 69. Concerto pour deux violoncelles et orchestre, r6duction avec 

piano Net : i5 — 

Op. 73. Suite pour violon et piano Net : 7 5o 

Sous presse : 

Triple Concerto pour piano, violon et violoncelle, avec accompagnement d'orchestre 

ou de piano. . 

Sonate pour violon et piano, dediee a Eugene Ysaye et Kaoul Pugno. 
Quatrieme Concerto pour violon, dedid a Eugene Ysaye. 



MAISON BEETHOVEN (georges oertel) 

(Fondte en 1870) R U e de la Regence, 17-19, Bruxelles (Fond6e en 1870) 

Vient de paraitre 

d-Aug. DE BOECK 

TROIS PIECES POUR PIANO 

i° Humoresque 2 00 

2° Mazurka 2 00 

3° Toccate 2 00 
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= ADMINISTRATION DE CONCERTS A. 
83, Rue d'Amsterdam PARIS VIII 



DANDELOT 



Telephone : n 3-25 



Avenue des Champs- Elysees, 90 S4LLE FEMIi\A Avenue des Champs- Ely sees, 90 

Jlardi 26 rial 1908, & 4 heures tres precises 

CONCERT AVEC ORCHESTRE 

donne par 

:M. JLTJG-TTS TIE IFIEDRIRET 

avec le concours de 

Ume Charles MAX — M. Gabriel PAUEB - M. Louis DIEMER 

et 
1'Orchestre des Concerts Lamoureux sous la direction de 11/1. Gabriel Faure et L. Hasselmans 

PROGRAMME 



1. Ouverture d'Egnwnt . . . . . Beethoven 

L'Orchestre. 

2. concerto en ut Saint-Saens 

M. Auguste Pierret 

3. Melodies G. Faure 

M°» Ch. Max et I'Auteur. 



4. Concerto pour deux pianos . . . Mozart 
MM. Louis Diemer et Auguste Pierret 

5. Melodies . . . G. Faure 

M™ Charles Max et I'auteur. 

6. Variations symphoniques • . . C. Franck 
M. Auguste Pierret 

PIANOS PLEYEL 



Prix des places : Logos, ia place, st Fautsuil 1" se>le, 10 fr. - 2 m « se>ie, 5 ffr. — Pourtour, 3 fr. 

LOCATION : a la Salle Femina, 90, avenue des Champs- Elysees; chez MM. A. Durand et flit, 4, place de la 
Madeleine; M. Grus. 116, boulelard Haussmann et a l'Administration de Concerts A. Dandelot, 83, rue d'Amsterdam, 
Teleph 11 3-25. 



Mercredi 27 Mai, a 9 h. SALLE DES AQRICULTEURS Mercredi 3 Juio, a 9 h. 

i^HMiHMiBMiMiHBH 8, Rue d'Athenes, 8 ^K^mmmm^mmmmmm^^m 



DEUX RECITALS 

DONNAS PAR 

Georges 



Pianists de S. M. la Reine de Roumanie 



Premier recital — Mercredi 27 mai 1908 

i . Fantaisie en ut mineur .... Bach . 

Prelude et Fugue en ut mineur. Bach. 

Prelude et Fugue en re majeur. . Bach. 

Pastorale variee Mozart. 

2. Humoresque Schumann. 

3. Sonate en si mineur Liszt. 

4 Nocturne n° 17 Chopin. 

Etude en double notes .... Moszkowski. 

Impromptu en la majeur. . . . Leon Moreau. 

Caprice-Etude L. Diemer. 



Deuxieme recital — Mercredi 3 juin 1908 

1. Sonate n° 1 5 Mozart. 

Sonate en mi mineur Grieg. 

2. Sonate en fa dieze mineur . . . Schumann. 

3. Polonaise-Fantaisie Chopin. 

Nocturne n° 7 Chopin. 

Ballade en sol mineur Chopin. 

4. Pavanc G. Enesco. 

Carnaval de Pesth Liszt. 



PRIX DE8 PLACES : Fauteuil de face, 10 fr. ; Fauteuil de cdte, 5 fr. ; Galerie, 3 fr, 

Billets : a la Salle des Agrlculteurs, 8. rue d'Athenes; chez MM. A. Durand et fill, 4, place de la Madeleine; Gms, 
116, boulevard Haussmann et a rAdminlttration des Concert* A. Dandelet, 83 rue d'Amsteidam. (Teleph. 11 3-25). 
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Vlent de parattre : 

SALOilG de Richard Strauss, par Maurice KUFFERATH, un vol. Fr. 2 50 

L'ceuvre dramatique de Cesar Franck : HULDA ET GHISELLE, 

par Ch. VAN DEN BORREN. Vol. de 23o pages Net : fr. 3 SO 

DUPUIS, Albert. — Fantaisie rapsodique pour violon avec orchestre 

(d6diee a M. E. Ysaye), edition pour violon et piano Net : fr. 7 50 

WIENIAWSKI, JOS. — Suite romantique pour orchestre, transcrite 

pour piano par Tauteur Fr. * 

SCHOTT FRtRES, fcditeurs de musique, BRUXELLES 

20, rue Coudenberg, 20, Bruxelles 



MAISON BEETHOVEN (Georges oertel) 

(Fondee en 1870) Rue de la R6gence, 17-19, Bruxelles (Fondee en 1870) 



U paraitra tres prochainement : 

POUR VIOLOM EX PIAIVO 

Eug. W. GBlIiliACiflB. — Romance op. 3. 
JT. CiVltlDI. — El6gie. 
S. HMIEBI. — Berceuse. 
S. BANIEBI. — Lied. 

itioi OMCEL L.E ET M»W A TOO 

S. R1HIEHI — Berceuse. 
S. HAWIEBI. — Lied. 

GOMTREBASgE 

Edin. EKCBLBIA1JTTK. — Troisieme Suite pour contrebasse 
k cinq cordes et piano, ou, quatuor. « Avec notation sp^ciale 
pour contrebasse a quatre cordes *. 



BREITKOPF & HVERTEL, Editeurs, a Bruxelles 

45, Montagne de la Cour, 45 

= pieces extraites de la XIV e Suite = 

POUR CLAVEOIN 

p» C F. HiENDEL 

Transcription pour VIOLONCELLE SEUL, en forme d'6tude 

par AlrrCCl 1V1 A^^A U Protesseur a l'Ecole de musique de Venders 
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7 et 14 Juin 1908. 



Un nouveau livre de M. F.-A. Gevaert 



IL s'agit du second volume du Traite 
cFHartnonie, dont le premier, paru 
il y a trois ans, a 6te analyse ici 
meme (1). 
Nous nous sommes efforc6s, a cette 
occasion, de degager les principaux carac- 
teres de Pouvrage : la rigueur avec laquelle 
Vauteur ramene toute son argumentation 
aux principes essentiels de Pacoustique et 
de la physiologie musicales, sa conception 
synthetique, Tinteret de ses citations-"et 4*- 
ses analyses au point de vue de Thistoire 
et de Testhetique musicales, l'agrement de 
sa forme. 

Le present volume, con<;u et realise de 
meme, sur un plan et avec des divisions 
identiques, est d'un interet different, mais 
non moindre. L'exposition admirablement 
claire des lois primordiales de Tharmonie 
fait place ici a des apergus nouveaux, a des 
classifications inedites et en general a une 
accumulation etonnante de materiaux de 
tous genres. 

Le premier volume avait pour objet 
Tetude des divers elements du majeur, du 
mineur et des variantes mixtes du majeur, 
triple aspect du genre diatonique. Le 
second explore Timmense domaine du 
chromatisme et de la figuration harmo- 



(1) Traite SHarmonie thiorique et pratique, Paris, 
Lemoine. Voir Guide musical 1905, pp. 521 et 539. 



nique, avec les complications, les encheve- 
trements touffus et la chaine sans fin des 
engendrements sonores qui y dressent a 
chaque pas leurs 6nigmes. II complete ce 
vaste travail dans lequel l'auteur s'est pro- 
pose un triple objet : 

i° Decrire les elements constitutifs de Tharmonie 
simultanee ; 2 Determiner Y usage, la correlation 
de ces elements premiers, d'apres les procedes 
essentiels des maitres, en deduisant_ 



diquer pour elles une autorite absolue ; 3° Montrer 
Taccroissement graduel des elements de la poly- 
phonie depuis le debut du xvn e siecle, epoque a 
laquelle le principe tonal s'est victorieusement 
impose a Tharmonie simultanee. 

* * * 

Le premier volume comprenait cinq 
« etudes » ; le second en contient quatre, 
respectivement consacrees : la premiere a 
une classification generale des echelles et 
des accords chromatiques ; les deux sui- 
vantes, aux accords meles d'elements me- 
lodiques (la figuration : notes de passa- 
ges, etc.) ; la derniere aux modulations. 

Le chapitre le plus revelateur dans son 
ensemble et le plus important (le com- 
prendre, c'est comprendre le reste), le plus 
ardu aussi, est le premier, ou M. Gevaert 
classe sa vaste matiere, en etudiant la 
genese du chromatisme (coloration), qui 
a poui but de « donner au chant des 
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accents d'une expression plus marquee que 
le diatonique ». 

L'adjonction, a la serie heptaphone du 
majeur diatonique, de cinq alterations 
ascendantes (i) et de cinq descendantes (b) 
fournit la serie entiere du « chroma inte- 
gral » (dix-sept sons). Mais les sons « equi- 
sonants » entendus sans intermediates se 
confondant dans le sentiment musical, qui 
les congoit, suivant le cas, comme altera- 
tion ascendante ou descendante, il en 
resulte que chacune de nos tonalites com- 
porte six types differents d'echelles chro- 
matiques, suivant les combinaisons de 
|, b et t> qui les caracterisent, toute autre 
graphie etant incorrecte comme mettant 
en presence des alterations inconciliables. 
Ce tableau dresse, Tauteur passe en revue 
chacune des six diverses echelles, r6parties 
en deux groupes, les unes appartenant au 
majeur, les autres au mineur, suivant la 
proportion des alterations « intensives » 
ou o remissives » contenues dans chacune, 
— ainsi que les intervalles chromatiques 
qu'on y trouve. Ce d6but contient dej& 
mainte remarque int6ressante et instruc- 
tive sur les caracteres propres aux diverses 
ttiicuionc! rles echelles et des intervalles, 
ainsi que sur leur emploi. On remarque la 
logique avec laquelle Ycthos du chroma- 
tisme suit la proportion des deux sortes 
d'alterations : a mesure qu'elle s'accidente 
de dieses, « la melopee majeure se colo- 
rant de nuances plus eclatantes », tandis 
qu'elle s'assombrit au contraire peu a peu 
a mesure que, des types dieses, on passe 
aux bemolises, pour aboutir a Taccable- 
mfent complet du sixieme type, ou chaque 
alteration est representee par un b (theme 
de la Tristesse de Wotan dans les Nibe- 
lungen; air « Denn alles Fleisch » dans le 
Requiem allemand de Brahms), en passant 
par le type central, qui « etablit l'equilibre 
entre l'element clair et l'element sombre » 
et dont « Tapport significatif est le second 
degre abaisse », note emouvante et pathe- 
tique entre toutes (le sol b de la traurige 
Weisc [en/a mineur], au debut de Facte III 
de Tristan). - Au surplus, le chromatique 



« n'exhibe pas d'agr^gations nouvelles, 
toutes provenant d'accords diatoniques 
par voie d'aiguisemcnt on d'alanguisse- 
mcnl des intervalles » ; leur enchainement 
meme se conforme a celui des generatetfrs 
diatoniques correspondants. « le sentiment 
de Tauditeur s'attachant obstin^ment a la 
base de Tagregation diatonique ». 

A la classification des echelles et des 
intervalles chromatiques se rattache celle, 
bien autrement compliqu6e, des accords 
qui en sont issus. Jl s'agit ici, non a d'ex- 
plorer dans tous ses recoins ce domaine 
aux perspectives infinies, — parfois dece- 
vantes », mais de tracer du moins f quel- 
ques chemins dans Tepais fourre de la 
polyphonie coloree, reste jusqu'a present 
impenetrable a la theorie harmonique ». 

Cette analyse de notre materiel chroma- 
tique est repartie en quatre sections : 
theorie des accords chromatiques en ge- 
neral; de ceux exclusivement propres au 
mode majeur ; de ceux du mode mineur ; 
de la polyphonie chromatique « integrale • 
a reunissant, dans un meme milieu tonal, 
tous les elements polyphones diss£mines 
dans les six types de Pechelle ». 

On comprend .qu'il ne nous est pas pos- 
sible d'accompagner Tauteur dans les ex- 
plications qui suivent. D6ja assez ardues 
par elles-memes, elles deviendraient, resu- 
mees et privees des exemples repandus a 
profusion dans le texte, peu comprehen- 
sibles. Bornons-nous k en detacher quel- 
ques remarques. 

Au sujet de la distinction entre les 
harmonies chromatiques respectivement 
propres au majeur et au mineur, M. Gevaert 
fait observer que les accords communs aux 
deux modes doi vent etre consideres comme 
essentiels au mineur, parce que « le mineur 
polyphone est indissolublement lie au 
chroma, dont il n'a jamais pu se passer, 
tandis que le majeur en reste independant 
et ne s'est incorpore ses nombreuses alte- 
rations que comme une addition facultative, 
une ornementation superficiellement appli- 
quee, ayant pour but d'adoucir les contours 
trop anguleux du dessin diatonique ». 
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Un des cdtes nouveaux de cet expos6 
theorique, ou sont passes en revue les 
divers accords, groupes par « famille », 
propres a chacun des degres de la gamme, 
est la mise en lumiere des harmonies pro- 
pres au deuxieme degre, aussi importantes, 
et d'une plus grande pluralite tonale, que 
celles du cinquieme. L'accord du II me 
degre, en mineur, avec abaissement chro- 
matique de sa basse (par ex., en la mineur : 
si b, rtyfa), est Tune des agrSgations les plus 
anciennement employees dans le domaine 
de rharmonie coloree (i). C'est aussi sur le 
lime degre que se base l'accord de 7 me 
diminuee du IV"* degre majore, en realite 
une g me mineure privee de sa base, « dera- 
cinee » (par ex., en ut majeur : fa |, la, do % 
mi b), accord « au colons sombre, mais 
ardemment passionn6, dont Intervention, 
dans les harmonies claires du majeur, fut 
une des innovations sensationnelles du 



(i) Les theoriciens allemands sont afHiges de la manie 
un peu pedantesque de donner aux accords des deno- 
minations historiques. Cest ainsi que Taccord de 
6 resultant du premier renversement de la triade maj . 
sur le II« de<re flechi du mineur (par ex., en la mineur, 
l'accord ri-fa-si b) (Gevaert, § 149 B et 171, ex. 5o8) a 
6te baptise par eux du nom de sitU napolitaine, parce 
que c'est cens&neat chez les maltres de l'opera napo- 
litain qu'on en trouve les premiers exemples. Ces deno- 
minations historiques n'ont pas seulement 1* incon- 
venient de manquer de clarte pour Televe, elles ont 
aussi celui d'etre essentiellement controversables, le 
resultat le plus clair des investigations historiques 
d'aujourd'hui consistant a deposseder de leur merite 
traditionnel des inventeurs celebres en leur decouvrant 
des predecesseurs ignores. Pour ce qui est de Taccord 
de sixte « napolitaine », nous le trouvons couramment 
employe chez Marc-Antonio Cesti; M. Gevaert en cite 
un exemple emprunte a Luigi Rossi : de sorte que 
Taccord pourrait done deja 6tre nomme, tout aussi 
justemeot, sixte u venitienne » ou u romaine ». En 
cherchant bien, on le retrouverait peut-6tre chez les 
maltres florentins, ou chez les derniers madrigalistes, — 
comme cet etonnant Gesualdo de Venosa qui, en 
tatonnant comme un aveugle par mi les tresors ignores 
de Tharmonie, mettait la main sur des choses extraor- 
dinaires, telles que Taccord de 7m* du Ier degre avec 
alterations intensives de la basse et de la tierce, — ou 
Taccord de 3, 4, 6 augmented! La qualification har- 
monique de la a sixte napolitaine », comme accord de 6, 
est elle-meme discu table; M. Max Reger n'y veut voir 
(avec quelque apparence de raison) qu'une appogiature 
de Taccord de sous dominante en mineur. 



createur de la tragedie musicale » (Gluck) ; 
« cette conjonction intime d'accents de 
douleur et d'exaltation ayant inspire des 
phrases vocales qui ont souleve Tenthou- 
siasme des contemporains, et dont Peffet 
poignant n'est pas encore emousse de nos 
jours ». 

Dans la division consacree au chroma 
integral* mettant en oeuvre, sous Thegemo- 
nie d'une tonique majeure, tout le materiel 
polyphone contenu dans les dix-sept sons 
de la serie chromatique complete », Tauteur 
remarque que si la juxtaposition d'accords 
pris dans des regions opposees du domaine 
chromatique est essentiellement instrumen- 
tal, elle a passe de bonne heure dans le 
domaine de la musique voqale. Sous re- 
serve de Pemploi, a une meme partie, 
d'alterations distantes de plus de onze 
quintes (par ex. : utl — sol x), « la pro- 
miscuite des harmonies alanguies et exa- 
cerbees s'6tale sans entrave et donne 
parfois lieu a des suites d'accords d'une 
saveur etrange » ; aujourd'hui, on n'hesite 
meme pas a reunir, dans une meme partie, 
des alterations appartenant a des types 
harmoniques differents (hardiesse dont 
Bach lui-meme, d'ailleurs, a donne l'£xem- 
plc), — soit par exemple eri faisant entendre 
une meme note successivement avec b, } et | 
(comme dans le theme dit du « CrSpuscule 
des Dieux » de la Tetralogie), soit dans les 
« faux-unissons », modulations introtonales 
par « equisonance » qui n'ont rien de com- 
mun avec les enharmonies proprement 
dites, lesquelles relevent des modulations 
extratonales. 

Une digression tres interessante de ce 
chapitre est consacree aux a deviations 
graphiques » causees dans l'orthographe 
musicale par l'equisonance qui, tout en 
donnant a Tart actuel a son plus mer- 
veilleux outil de modulation », a « suscite 
chez les compositeurs une sorte d'indiffe- 
rence a Tegard de la notation harmonique ». 
Plausible dans certaines formules en 
dchelles chromatiques, liberies de toute 
dependance a l'egard de la basse fonda- 
mentale, le procede Test moins dans des 
accords dont il fausse la nature, — comme 
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le r6 1 dela io c mesure du concerto de violon 
de Beethoven, qui est de toute evidence 
un mi bi partie integrante de Tac.cord 
suivant (i). Inversement, il arrive qu'un ac- 
cord diatonique, enharmoniquement con?u 
comme altere, conduit directement a une 
tonalite des plus eloignees.iL'auteur analyse 
longuement ici, avec de multiples exemples, 
la resolution de la 7 me du II mc degre mineur 
par laquelle debute Tun des themes les plus 
caracteristiques de Kundry dans Parsifal 
[v. Kufferath, Parsifal, th. xm], donnant 
comme preuve de son interpretation les 
passages ou la meme harmonie apparait 
avec son orthographe legitime.) 
(A suivre.) E. Closson. 



La Gatt6 lyrique 

Au moment ou la Galt6 lyrique vient de 
donner son dernier spectacle avec La 
Basoche, montee a la perfection grace 
a l'obligeance doublement interessee 
de M. Alb. Carr6, comme auteur et directeur, 
on se demande, non sans effroi, quelle suite va 
fttre donnee Tan prochain a l'heureuse entreprise 
des freres Isola. 

Car enfin, on ne peut pas toujours jouer Mignon, 
Lakme, La Traviata, Galatee, La Fille du Regiment, 
Le Barbier, Lucie et La Basoche! Avec ces huit 
ouvrages, M. Alb. Carre a donne tout ce qu'il 
pouvait et, ainsi qu'il l'a d6clar6 dans son mani- 

(i) Jl suffit de chanter inte't ieuremtnt le passage en 
question pour se rendre compte que cette note constitue 
avec Yut || suivant un intervalle autrement caracteris- 
tique et plus resserre qu'une simple 2 de maj. La lecture 
et 1 'audition interieure, placees directement sous le con* 
trdle du sentiment musical et ignorantes des complai- 
sances forcees de l'oreille, donne en regie generate la 
mesure la plus juste des intervalles alteres. 

I,es irregularitesgraphiques apparaissent notamment, 
dans la musique d'ensemble, la ou une des parties 
s'arrete sur la premiere note d'une modulation qui se 
developpe ensuite dans les parties restantes. Sou vent le 
compositeur ne juge pas necessaire d'infliger a la pre- 
miere partie les difficultes de lecture resultant des mo- 
difications enharmoniques dont les autres seules auront 
besoin et la laisse terminer sur une intonation qui, tout 
en faisant partie integrante de l'accord des autres 
parties, lui est graphiquement etranger. 



feste du 8 mars dernier, il desire ne plus £tre seul 
a assurer le fonctionnement du Theatre lyrique 
auquel il a prete ses decors, sa musique, ses cos- 
tumes et ses artistes pour toutes les representa- 
tions. Et cela depuis le i« Janvier. 

MM. Isola n'ont eu a leur charge que Porchestre 
et les choeurs. 

Mais ou M. Carre s'est tromp^, e'est lorsqu'il 
a pr^tendu que Tepreuve etait concluante, que le 
theatre lyrique etait fonde et que les freres 
Isola pouvaient dorenavant voler de leurs propres 
ailes, constituer une troupe et monter des ouvrages 
nouveaux. 

C'est vouloir renouveler les faillites de tous les 
theatres lyriques qui ont precede. 

Non. L'entreprise des freres Isola n'a rien a 
voir avec une propagande artistique en faveur des 
jeunes. Son lyrisme doit etre essentiellement po- 
pulaire et ignorer les noms de MM. d'Indy, 
Dukas, Debussy, Bruneau, Erlanger et autres 
gros bonnets de T6cole moderne. Sans pretendre 
que ces messieurs, 4 l'Opera-Comique, soient in- 
discutables, on peut certifier qu'a la Galte lyrique, 
Us eussent fait le vide. 

UAttaque du moulin fut un desastre. 

MM. Isola ne doivent done avoir qu'un but : 
recueillir les ouvrages a succes, aujourd'hui d£- 
modes, de Meyerbeer, Halevy, Gounod, ressusciter 
des ceuvres d'une aimable facture, qu'un public 
exigeant a trop vite enterrees, pour les oflrir a des 
spectateurs moins biases* capables d'ecouter avec 
plaisir les gracieuses melodies de Guiraud, Jon- 
cieres, Delibes, Godard. Avec des ouvrages 
comme la Suzanne de Paladilhe, Muguette de Missa, 
La Troupe JoHcawr de Coquard, il y aurait certes 
d'agreables soirees pour ce public-la. 

Mais comme M. Carre ne remontera pas ces 
ouvrages pour le plaisir des freres Isola, comme il 
desire conserver a l'Opera-Comique Carmen, Wer- 
(her, Mancn, qui garantissent ses recettes contre les 
defaillances de nos grands compositeurs modernes, 
il ne pouvait plus, avec le vieux repertoire dont il 
dispose encore : Philemon, Le Caid, LaUa Roukk, 
que reduire sa collaboration a dix representations 
par mois. 

Ce qu'il a fait. 

C'est ici que s'impose la necessity d'une inter- 
vention de l'Opera, intervention specifiee au 
cahier des charges de MM. Messager et Broussan, 
dont il faut attendre d'autant plus qu'elle a peu ou 
prou donne jusqu'a ce jour. 

Or, voici ce qu'il serait question d'6tablir. 
MM. Isola demanderaient qu'on leur attribuat 
dans le repertoire : Robert, La Juive, VAfricaine. 



Digitized by 



Google 



LB GUIDE MUSICAL 



+ 5t 



lis en feraient apprendre les choeurs, comme ils 
ont fait pour le repertoire de l'Opera-Comique ; 
ils edifieraient les decors a leurs frais, et l'Opera 
leur enverrait, avec costumes, accessoires et mu- 
sique, les artistes en representations trois fois par 
semaine, les mardi, jeudi et dimanche, qui sont 
ses jours creux. 

M. Carre, dont le cahier des charges n'implique 
aucune assistance, continuerait neanmoins son 
appui contre remuneration pour les memes ou- 
vrages que precedemment, additionnes de quel- 
ques autres, trois fois par semaine, les lundi, 
vendredi et dimanche en matinee. 

Les frere9 Isola constitueraient une troupe a 
leur charge qui defrayerait les trois soirees res- 
tan tes. 

Telles seraient les trois collaborations. Ad- 
mettons, comme on le pretend, que la Galte 
l)nique monte a ses frais le Jean de Nivelle de 
Delibes. Supposons que pendant Pete, les choeurs, 
dont le labeur restera ecrasant, — tellement ecra- 
sant que M. Carr£ a toujours doute qu'ils suffisent 
aux besoins — supposons, dis-je, qu'ils apprennent 
Jean de Nivelle et Robert, nous aurions pour la 
r6ouverture un programme dans le genre de 
celui-ci : 

Lundi Jean de Nivelle, 

Mardi Robert le DiabU. 

Mercredi .... Mignon. 

Jeudi, matinee . . Jean de Nivelle. 

» soiree . . . Robert le Diable. 

Vendredi .... Mignon. 

Samedi Jean de Nivelle. 

Dimanche, matinee. Mignon. 

» soiree . Robert le Diable. 

Et toujours le meme tarif de places a 4, 3, 2, 
1 franc et 5o centimes. 

Est-ce viable? 

Un tel materiel peut-il demeurer en permanence 
dans le magasin du theatre? C'est ce qu'il est 
bien difficile de savoir, et personne n'a encore une 
idee fixe dc ce qui va se passer. 

Ce que je sais, c'est qu'aucun engagement n'est 
fait ni renouvele, et qu'a partir du i er juin, choeurs, 
orchestre et repetiteurs sont a la soiree, c'est-a- 
dire jusqu'a extinction de I a Basochc, qu'on donne 
tons les soirs. On espere aller jusqu'a la fin du 
mois. Souhaitons-le. A. Goullet. 



LA SEMAINE 

PARIS 

A L'OPERA. — Lundi dernier, on a repris ie 
charmant ballet de M. Widor, La Korrigane, pour 
les representations de M lle Kschesinska. Cette 
danseuse russe, en ce moment « en representa- 
tions » sur notre premiere scene, ainsi que son 
partenaire M. Legat, un des plus habiles chore- 
graphes et danseurs de Saint-Petersbourg, avait 
debute d'abord, il y a quelques jours, dans Cop- 
pelia. La grace et la virtuosit6 de l'artiste ont 
trouve leur epanouissement dans la pittoresque et 
poetique partition de Widor, l'une des rares qui, 
en somme, ne quittent pas le repertoire et qui 
representent le mieux le type du ballet-action. 

Hippolyie et Aricie pour suit une tres honorable 
carriere, mais il ne faudrait pas lui envoyer trop de 
paves en guise d'encens... M. Vincent d'Indy, il 
faut l'avouer, est parfois etrangement inspire ! Le 
jour ou il a ecrit un grand article pour prouver 
qu'Iphigeui* en Aulide avait ete montee en depit du 
bon sens, il a surtout prouve qu'il trouvait mau- 
vais qu'on ne l'eut pas consulte. II vient d'en 
ecrire un autre po\ir prouver que, par contre, 
Hippolyte et Aricie a ete monte a miracle, et il ne 
reflechit meme pas qu'il est le dernier a pouvoir le 
dire, lui dont le nom est sur l'affiche meme, comme 
reviseur, a cdte de celui de Rameau. — Contraste 
piquant : dans le meme journal qui a insere cet 
article, le critique ordinaire des soirees de l'Opera 
declare que ces representations sont au-dessous 
de tout ! La verite est peut-etre entre les deux : 

Ni cet exces d'honneur, ni cette indignite. 

Boris GodounotVy dont les sept representations ont 
pris fin jeudi dernier, a jusqu'au bout continue 
d'impressionner profondement le public. C'est un 
succes d'une rare unanimite, car il a ete fait a la 
fois par les musiciens les plus avertis et les specta- 
teurs les moins au courant, les moins document es. 
Quels que soient l'obscurite dusujet et son decousu, 
dont jamais l'auteur ne s'est preoccupe un instant, 
on est pris tout de suite par son accent superbe de 
verite et de vie, par la force simple de sa declama- 
tion, par le relief et Teloquence de son evocation 
des caracteres. On est d'ailleurs seduit par l'homo- 
geneite absolue de l'interpretation et de Taction. 
L'oeuvre nationale de Moussorgski beneficie d'une 
execution nationale, ou nous sentons reellement 
revivre un peu de l'ame russe de ces temps 
anciens. Qu'importe si nous ne pouvons suivre le 
sens precis des paroles, puisque nous en suivons 
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ainsi l'esprit ! Nous aurons eu la une impression 
speciale que toute traduction effacera forcement. 
C'est pourquoi je regrette un peu que la direc- 
tion de l'Opera manifeste l'intention de reprendre 
l'oeuvre a son tour. Elle s'est assure la propriete 
des costumes de la troupe russe (on a dit aussi les 
decors, mais j'en serais etonne, car ceux-ci ont ete 
brosses a la hate et pourront tout au plus servir 
dedication). Mais ces costumes pourraient 6tre 
employes aussi bien a telle autre ceuvre, de 
Rimsky-Korsakoff par exemple, que nousignorons 
et qui ne patirait pas, sur la scene de TOpera, 
d'une comparaison aussi d anger euse. 

A L'OP^RA-COllIQUE, comme je l'avais 
prevu, la Sncgouratchka a tres nettement subi, sous 
un autre point de vue, l'effet facheux de cette 
comparaison. Elle a beau etre delicieusement 
chantee et jou6e, et dans une mise en scene des 
plus artistiques, elle est encore trop fran9aise ainsi, 
de toute facon. Les Russes ne s'y retrouvent pas, 
ne la retrouvent pas telle qu'une faveur constante 
en a fait, dans leur pays, quelque chose de 
national aussi ; des lors, comment la comprendrait- 
on bien chez nous? Comment devinerait-on, a 
premiere vue, ce qui fait vraiment son charme, sa 
grace exquise, la seduction de sa poesie candide et 
suave, et ce parfum rare et penetrant de nature, 
que la lecture de la partition, du moins, rend a peu 
pres intact? Ici encore, il y a Tame russe qui vibre 
et qui chante, et cette vision de legendes feeriques 
et de symboles naturels qui l'emplit toute. Ceux-la 
ne s'y sont pas trompes qui ont tant soit peu vecu 
la vie russe, j'entends non la vie des villes, mais 
celle des campagnes. Pour ceux-la (merne Fran- 
9ais), la Sncgourotchka de Rimsky-Korsakow (et 
celle d'Ostrowski d'abord) est une vraie merveille 
d'evocation po6tique. Poesie douce et simple, 
rythmes de bonheur et de paix, chansons de rgve, 
hymnes de legende, et surtout, surtout impression 
agreste et sy Ives tie incomparable, souffle de na- 
ture..., voila tout ce qui fait le prix de ce « conte 
de printemps », et quelles que soient ses faiblesses 
et ses imperfections, voila ce qu'il faut en degager 
pour etre juste. — Mais quand on ne comprend 
pas, on s'ennuie, et la lassitude est rarement 
juste!... 

Les six representations du Clown ont pris nn la 
setnaine derniere. Elles avaient ete accompagnees, 
sur l'afnche, des Armaillis de M. G. Doret, ou 
M. Dufranne avait repris naturellement son rdle 
magistral de Kosbi et ou M u * Vauthrin remplacait, 
non sans quelque timidite, M lle Lamare, dans 
Maedeli. La reprise, attendue, de PelHas et Mili- 



sands, reve plus subtil et poeme d'ame, non de 
nature, aiternera jusqu'a la fermeture avec It 
Snegourotchka; on l'annonce pour cette semaine: 
nous en causerons la prochaine fois. 

AU THEATRE LYRIQUE enfin. le dernier 
mois d'exercice sera marque surtout par l'excel- 
lente reprise qu'on vient de faire de La Based*. 
M. Fugere a naturellement repris son r61e du due 
de Longueville, ou il est quasi legendaire; mais 
pour le premier soir seulement. C'est M. AJlard 
qui le remplace regulierement, comme il a faut 
dernierement, meme a l'Opera-Coxnique, dans Bar- 
tolo du Barbier de Seville, Ce consciencieux et 
solide artiste s'est montre tout a fait a son avantage 
dans Tun et Tautre de ces r61es difnciles, et je ne 
suis pas fache de trouver cette occasion de le 
louer. C'est M. Francell qui a repris le role de 
Clement Marot, puisque decidement, et du gout de 
M. Albert Carre lui-meme, la version tenor a 
prevalu : il y montre la grace aimable d'un For- 
tunio un peu degourdi, mais quel contraste, de plus 
en plus, avec la verve en dehors du createur da 
r61e, de Soulacroix! M™ Mathieu-Lutz est char- 
mante et tant6t mutine, tant6t tendrement emue, 
dans le r6le exquis de Colette. M"» Guionie est 
d'une grace pleine de distinction dans la princesse 
d'Angleterre. Mais du reste, comme la piece est 
jouee presque tous les soirs, ces differents roJes 
ont plusieurs titulaires, chacun interessast par sa 
personnalite. Le due a ete jou6 aussi par M. Del- 
voye, avec beaucoup de verve, Colette par 
M lle Tiphaine, la princesse par M lle » Pornot et 
Dayray, et Clement par M. Devries. 

H. de Curzon. 

Soci^te nationale de flusique. — Le 
concert donn6 mardi, saile Gaveau, avec orchestre 
cloture la saison artistique annuelle ; la Societe a 
cl6ture cette annee avec un certain 6clat de mise 
en scene. Quant au bilan des productions en t en- 
dues, il faut reconnaltre que s'il est honorable, il 
n'accuse point une situation parliculierement flo- 
rissante ; le fonds de reserve ne s'est accru que des 
interets escomptes d'une technique et d'une science 
consommee ; aucun des societaires n'a enrichi le 
repertoire social d'une decouverte de large enver- 
gure, susceptible d'elargir les horizons et de s*im- 
poser au public. Et si la soiree de mardi a donne 
le reflet de cet etat moyen, a couronn£ les efforts 
de talents moyens, elle n'a pas d6chain£ l'enthou- 
siasme des oeuvres fortes, profondement ressenties, 
des natures et des imaginations puissantes, des 
conceptions graudioses portant le cachet des ori- 
ginalites et des pures flammes. 
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Je n'ai pu malheureusement entendre la sym- 
phonic entiere de M. Labey; j'ai du moins goute 
dans les deux dernieres parties de cet ouvrage, 
convenablement ecrit, certaines tendances a la 
clarte des rythmes, assez bien encadres de sono- 
rites justes ; une sorte de tarentelle a cinq temps, 
suivie d'un final energique et d'une conclusion 
sonore ou le hautbois et la trompette s'elevent en 
appels eperdus, ont produit un bon effet sur le 
public; il m'a semble cependant que dans le 
developpement du final, l'auteur a entasse certains 
details qui nuisent a la concision de l'idee et a la 
logique de r expose. 

Le Noel de M** Marthe Grumbach est une toute 
petite melodie qui peut se passer des splendeurs 
de l'orchestre, bien qu'on y puisse remarquer un 
joli effet de neige et une combinaison heureuse de 
1'harmonium; M" 6 Bathori l'a chantee avec la sim- 
plicity qui convenait. 

M. Henri Mulet n'est point un gai ; sa ValUc du 
tombeau avec son triste rythme a sept temps n'est 
certes pas fait pour derider les gens aux idees 
noires ; ce souvenir lamentable de la Lombardie, 
des blocs eboules et des ombres funebres, presente 
nlanmoins de bonnes valeurs tonales et une 
expression de sincerite qui finit par emouvoir. 

La rapsodie de M. Tournemire, pour piano et 
orchestre, ■ est amusante; elle voltige et frappe 
d'une cadence obstinee sous les doigts de M. Bon- 
nal ;, elle. a le merite d'etre courte et de conclure en 
de curie uses pedajes harmoniques des violons 
planant de tres haut sur un theme enveloppe, 
d'une jolie inspiration. 

M. Paul Ladmirault est un excellent musicien 
qui a le merite de rester lui-meme et d'avouer ses 
preferences pour la melodie ; non pas que ses har- 
monies soient plates — il s'en preoccupe moins que 
de ses motifs, toujours distingues. Son prelude du 
deuxieme acte de Myrdin est une sorte de reduc- 
tion des « Murmures de la foret », avec une pasto- 
rale simple, franche, un peu longuette, ou le com- 
positeur bien francais fait chanter toutes sortes 
d'oiseaux par une belle matinee de printemps ; il y 
a la beaucoup de fralcheur, du Massenet et une 
personnalite sympathique. 

Le scherzo de M. Wollet, extrait de la sonate 
en mi y n'a ni une importance, nt une note bien 
caracteristique, et nous arrivons au Sommeil de 
Canope. un poeme grandiloquent de M. Samazeuilh 
que M 1,e Breval a chante avec conviction. Les 
vers sont d' Albert Samain, poete devenu a la mode 
un peu tard ; la musique est d'un artiste consomme 
qui ne craint aucune hardiesse, aucun audacieux 
essai de timbres — et ce qu'il y en a dans ce som- 



meil est incalculable; toutes les surprises et les 
reves d'un sommeil agite le traversent avec d'infi- 
nies triturations de sons bouches, d'alliances ou de 
mesalliances imprevues. Tour a tour melanco- 
liques, sole nn ell es, vagues, dissonantes, les har- 
monies s'amalgament en un debussysme prodi- 
gieux, d'un labeur de mosalste. Et Canope 
endormie, aux accents d'un orchestre tres eveille, 
clame son ivresse, qui 

Semble elargir jusqu'aux etoiles sa tendresse. 

Tres subtil, M. Vincent d'Indy conduisit l'ou- 
vrage, d'une sollicitude qui faisait penser a Mor- 
phee protegeant le dieu Sommeil contre les 
vacarmes excessifs. 

Le copieux programme s'est t ermine par une 
piece expressive pour hautbois de M. Guy Ropartz 
— Danses et Pastorale — finement executee par 
M. Moudain et enfin par le final d'une symphonie, 
en /a, de M. Le Flem. Ch. C. 

Concerts Wurmser. — Les deux seances 
donnees salle des Agriculteurs par M. Wurmser 
compteront parmi les plus interessantes de cette 
saison musicale. La premiere debutait par la 
sonate en la majeur (a Kreutzer) de Beethoven, 
admirablement jouee par MM. Wurmser et 
Jacques Thibaud. 

Une toute jeune fille, M n e Germaine Jobert, 
avait accepte, au dernier moment, de remplacer 
M™" Raunay que nous devions entendre. Ce iut 
un succes et on peut predire la plus brillante 
carriere a cette artiste de dix-neuf ans, que for- 
merent les soins de M mo Charlotte Lormont et 
que servent des dons naturels de tout premier 
ordre. M lle Jobert interpreta avec autant de style 
que de talent La Jeune FiUe et la Mort, Ou vas-tu? de 
Schubert; Au loin, Lui (Frauenliebe) de Schumann; 
en seconde partie : Rives de R. Wagner, Aimons- 
nous de Saint-Saens et cette page difficile : Fedia 
d'Erlanger. Avec sa maitrise habituelle, M. J. 
Thibaud joua la Chaconne de Bach, que le public 
ne se lasse pas d'applaudir. M. Wurmser, en 
soliste, avait reserve une trop modeste place 4 
son beau talent en ne nous donnant que quelques 
courtes pieces de piano : Andante varie (Haydn), 
deux novelettes (Schumann), Caprice (Mendelssohn). 

Le concert se termina au milieu des applaudis- 
sements que suscita l'execulion de la sonate en la 
de Cesar Franck par les deux excellents prota- 
gonistes, MM. Wurmser et J. Thibaud. 

La seance suivante etait donnee avec le con- 
cours de M"* Jane Bathori, de M. Engel et du 
renomme Quatuor Hayot. Elle etait presque en- 
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tierement consacr6e a Debussy, ce doux caresseur 
de nos sensibilites lasses, que Sparte eut chasse et 
que nous aimons. Exquisement chantees par 
M«ne Bathori, furent trois delicieuses petites 
pieces des Chansons de B Hit is : La Flute de Pan, La 
Chevelure, Le Tombeau des Naiades, d'un art si d6- 
licat, si fin, si mourant que la lumiere du jour 
semble presque trop brutale pour lui. L'excellent 
tenor Engel d6tailla avec un art consomme, une 
science des demi-teintes qui ravirent : Green, 
Paysages beiges, Mandolines, poemes de Verlaine. 
Deux scenes de Pelleas et Melisande, interpretees 
par ces memes artistes, rappelerent Tinoubliable 
partition. Ais-je dit que M m « Bathori a tout chant 6 
en tenant elle-meme le piano d'accompagnement ? 
Double tache, double succes. 

M. Wurmser preta sa parfaite virtuosite a Schu- 
mann avec Humoresque; a Chopin, avec deux ma- 
zurkas et la ballade en sol mineur (op. 23). Enfin, 
le superbe quintette de Franck reunissait MM. 
Wurmser, Hayot, Andre, Denayer, Salmon, qu'un 
public enthousiaste rappela plusieurs fois avec 
insistance. Le concert s'acheva par Clair de lune 
(Debussy), poetiquement joue par M. Wurmser 
et la brillante polonaise en mi de Liszt. 

M. Daubresse. 

Salle Brard. — M. Lazare Levy vient de 
donner, salle Erard, deux concerts dont Tun eut 
lieu le 23 mai et Tautre le 2 juin. A la premiere 
seance, j'ai not6 plus specialement V Elegit (n° i) 
de Hure, les Reflets dans Teau de Debussy, extr6me- 
ment ingenieux, une exquise page de Chabrier, le 
babillard nocturne en la bemol de Faure, des 
ceuvres de Gedalge, Diemer, D. de Severac, 
Albeniz, surtout les tres interessantes Variations de 
Dukas sur un theme de Rameau, qui vaiurent a 
l'executant plusieurs rappels. M. Sautelet chanta 
ensuite d'une voix distingu^e quelques melodies 
de Chausson, Debussy {Le Cor s'afflige) et Faure 
(Soir> Cimetiere). 

— M me Blanche Marchesi, fille du celebre 
professeur de chant, a donne le 19 mai un recital 
lyrique d'une extraordinaire, d'une volontaire et 
continuelle variete de styles et d'exigences 
vocales. Bach y voisinait avec Wagner, Gounod 
avec Debussy, Schubert avec Liszt, Brahms, 
Hugo Wolf, Strauss, Saint-Saens..., Des Lieder et 
des melodies uniquement, sans compter certaines 
pages, pour nous toutes nouvelles, signees Haus- 
seger ou Sigurd Lie (chanson norvegienne impres- 
sionniste) et un air de La Tosca pour finir, seul 
specimen de Tart italien. Pour donner quelque 
variete au concert, la grande artiste, aussi a son 



aise dans le dramatique que dans le fin et k 
delicat (comme l'amusante petite chose de Lowe 
Niemaud hat's geschen), avait fait appel au talent 
de M. Henri Lefevre, le clarinettiste, qui raccom- 
pagna dans Le Pdtre de Schubert et une meUodie 
de Saint-Saens, et joua pour son compte une intro- 
duction avec rondo de Widor. C. 

— Le pianiste, M. de R ad wan, vient de donner 
deux recitals qui ont 6t6 couronnes de succes. 
II s'est fait entendre dans une serie d'oeuvres de 
Bach, Handel, Schubert, Beethoven, Mendelssohn, 
Brahms, Schumann et Chopin. Ce qui nous parait 
caract6riser particulierement son jeu, c'est T£le- 
gance, le charme et la tendresse. Peut-etre serait- 
on en droit de reclamer plus de puissance dans 
Tinterpr^tation de la sonate op. in de Beethoven, 
dans la seconde partie de la fantaise de Schumann. 
En revanche, nous doutons qu'on puisse inter- 
preter avec plus d'eloquence expressive le TUUuX 
de Schubert- Liszt et, d'une facon generale, les 
ceuvres de Chopin qui trouvent sous les doigts de 
M. de Radwan leur maximum d'effet. M. de 
Radwan a du bisser mainte piece devant les 
applaudissements legitimes de son nombreux audi- 
toire. H. D. 

Salle Pleyel. — A la Societe des Composi- 
teurs de musique l'auditoire est toujours bien- 
veillant. Soyons-le aussi, ne cessions-nous de nous 
dire au concert du 25 mai, et ne faisons pas, a 
propos d'oeuvres qui sont souvent des debuts, de 
comparaisons desoblige antes. D'ailleurs, plusieurs 
des pages qui ont ete jouees ce soir-la se passent 
d'indulgence. La piece symphonique de M. Paul 
Fauchet, pour orgue et orchestre, est grand ilo- 
quente, mais pas banale. M. Bourgault-Ducoudray 
dirigea la TentaHon de Jeanne d?Arc, que nous avons 
r£cemment entendue au Trocad6ro, et un cantique 
breton, tire de son interessant recueil. M me Judith 
Lassalle y fut tres bonne. II y a du sens drama- 
tique dans les fragments que M. Ch. Planchet a 
donnes de son opera Le Grand Ferre. C'est de la 
vraie musique, mais le charme manque a ce duo 
d'amour. Enfin, les deux chansons de M. Bellenot 
ont de la franchise et de Failure. II y eut aussi une 
Reverie mauresqtu de M. Nerini, une VillanelU de 
M. Lauru (bien chantee par M mc Mellot-Joubert), 
des Paysages crepusculaires de M. Mulet, une Baccha- 
naU dc M. Welsch, enfin une valse mediocre 
appelee par M. Florent Schmitt RapsodU sur des 
themes populaires berlinois. Qu'il nous suffise de les 
nommer. F. G. 

— Le meme soir, la troisieme des seances de 
sonates modernes donnees par M ,le Flora Joutard 
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et M. Marix Loevensohn (violoncelliste) nous a fait 
regretter de n'avoir pu assister aux precedentes. 
Stances tres modernes, en effet, par les noms de 
Cbevillard, Rachmaninoff, Dohnanyi, Moor, Max 
Reger, Enesco, Guy Ropartz, etc. 

Les deux artistes ont une tres belle sonorite et 
en abusaient un peu dans la petite salle Pleyel. 
D'ailleurs, la sonate de M. Max Reger est chargee 
de details et confuse. De l'exces de force et du 
manque de nuances, il ne faut pas conchire a la 
puissance et a la passion. L'ceuvre est plus 
bruyante qu'expressive. Cependant, 1' intermezzo 
et le finale ont de l'interet. Le programme com- 
prenait aussi les sonates de MM. G. Enesco et 
G. Ropartz. Nous avons du les manquer pour 
aller a la grande salle et nous n'y avons, helas ! 
nullement trouve compensation. 

M ne Minnie Tracey a chante avec style quatre 
melodies allemandes de M lle Joutard. F. G. 

— Interessant concert donne par M llc Jeanne 
d'Herbecourt, a la salle Pleyel, le lundi 18 mai. 
L'artiste a interprets brillamment deux pages 
magistrates, la SonaU pathetique et le Prelude, Choral 
et FugUe de Cesar Franck, ainsi qu'un Poemc des 
montagnes de M., Vincent d'Indy, que j'avoue avoir 
peu gofite... ou compris, une Pavane d'Enesco et 
un interessant Scherzo-Valse de Chabrier. Une chan- 
teuse, M lle Mary Mayrand, s'est fait applaudir 
dans di verses melodies, entre autres Le Rive de 
Grieg et Le Secret de G. Faure. 

J. Guillemot. 

— Mercredi 20 mai, M"* Salmon- ten Have, 
M. Jean ten Have et M. Salmon ont donne une 
seance de musiquede chambre, salle Pleyel, avec 
un programme compost du trio en la mineur de 
Lalo, de la sonate en ut de Beethoven, pour violon, 
et du trio en mi bemol de Brahms, oeuvres aussi 
connues que leurs interpretes. Seance d'une tres 
belle tenue artistique, execution fort soignee et 
tres vibrante. Ch. C. 

— Les amateurs de la harpe chromatique, qui 
sont tres nombreux et tres convaincus, s'etaient 
donne rendez-vous salle Pleyel, le 22, mai pour 
assister a une audition de la harpe chromatique 
sans pedales (systeme Lyon). M Hes Alice Legrand, 
Jeanne Dallies, Emma Marguerite, M. P. Ber- 
theaume, dans deux pieces pour quatre harpes, de 
M lle Blanche Lucas et de MM. Hillemacher, et 
M. H. Van Styvoort, dans un concerto de 
M. Mario Van Overeem et dans deux transcrip- 
tions de Bach et de Wagner, ont mis en pleine 
valeur les ressources de l'instrument, le merite des 
ceuvres et leur propre talent d'execution. 



L'invention par M. G. Lyon de la harpe chro- 
matique a eu, entre autres heureux resultats, celui 
de faire naltre un courant d'opinion tres actif en 
faveur d'un des plus beaux agents sonores de 
1'orchestre ou de la chambre. Des a present, les 
virtuoses existent. II manque encore le repertoire, 
ou du moins un repertoire suffisamment eleve et 
el end u. On n'en est plus a croire que la harpe 
n'est propre qu'a faire danser des sylphes ou des 
elfes. La transcription de la fugue en sol mineur, 
pour violon seul, de Bach, qu'a ecrite et executee 
M. Van Sty voort, montre ce que Ton peut attendre 
de l'instrument dans le style polyphonique ; mais, 
de meme que l'lncantation du feu, de la Walkyrie, 
ce n'est la qu'une transcription et nous voudrions 
voir nos maltres modernes et notre jeune genera- 
tion de compositeurs apporter des pierres a un si 
desirable edifice. 

M lle Blanche Lucas et MM. Hillemacher y ont 
fort bien travaiile, Tune par le beau prelude dans 
lequel un theme de tres franche allure circule si 
elegamment de Tun a l'autre des quatre instru- 
ments similaires, les autres, par la jo lie Faniaisie, 
ou des « balancements » d'accords produisent de 
si seduisants effets. Du concerto de M. Van Ove- 
reem, nous avons prefere le premier et le dernier 
morceau a l'adagio, qui nous a semble un peu 
long. 

M mc Verneuil a ete fort applaudie dans trois 
« musettes » ou « bergerettes » du xvm e siecle et 
dans les Chansons enfanUnes de M. G. Grovlez. 

M. Brenet. 

— * On apprecie mieux un artiste, semble-t-il, 
dans des ceuvres frequemment entendues, ou on le 
compare a d'autres et ou sa personnalite se d eg age. 
C'est ainsi que la sonate II de J.-S. Bach et la 
sonate de Franck pour piano et violon, si souvent 
jouees cet hiver nous ont fait appr^cier le 22 mai 
le talent discret et le jeu souple et d61icat de 
M™ Steiger comme pianiste. M. Parent, son par- 
tenaire, fut amen6 a adoucir sa vigueur habituelle. 
Aussi arriverent-ils a la perfection. Le trio de 
M. Th. Dubois, ou M. Feuillard tint la partie de 
violoncelle, est agreable a entendre, surtout dans 
le scherzo et le finale, d'une belle venue. 

M™ 6 Bureau-Berthelot a chante, avec I'auteur au 
piano, quatre melodies de Tancien directeur du 
Conservatoire. Elle y a employe une belle voix 
qu'on n'a pas assez d'occasions d'entendre. La 
Priere de VEphebe nous a paru plus personnelle que 
les autres pieces. C'est une page assez developpee 
et d'une forme heureuse et expressive. F. G. 

— Le ton de re mineur etait a l'ordre du jour a 
ladeuxieme seance donnee par MM. E. Ysaye et 
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R. Pugno, le 21 mai. Les deux eminent s artistes 
ont interprets la sonate de Schumann avec la 
fougue passionnee et la tendresse qui la rendent si 
attacbante. lis ont execute la sonate de Brahms 
avec l'emotion grave et reflSchie qui convient a la 
traduction des ceuvres de ce mattre. Enfio, ils ont 
su exprimer le caractere purement intellectuel de 
la sonate de M. Guy Ropartz. Pourquoi cette 
oeuvre, malgre une execution magistrate, malgr6 
maint passage d'une austere beaute, nous a-t-elle 
paru inferieure a beaucoup d'autres ceuvres du 
compositeur? Le theme principal, ecrit dans le 
premier ton du plain-chant, est d'un effet heureux, 
mais peut-etre facile. La sonate entiere nous a 
semble devoir trop a C. Franck et aussi a Saint- 
Saens pour donner l'impression d'une indiscutable 
originalite.... Le public a, comme de coutume, 
acclame les deux inter pretes, dont le talent est un 
merveilleux ensemble de puissance expressive, de 
noblesse unies au charme le plus intense. 

H.D. 

— La troisieme seance comportait d'abord une 
sonate de M. Sylvio Lazzari, en mi mineur (op. 24), 
qui a 6te tres chaudement accueillie. Elle n'est pas 
sans quelque longueur, et donne parfois l'impres- 
sion de plenitude d'une transcription d'orchestre, 
mais le second lento surtout est d'une inspiration 
tres belle, tres elevee, et le con fuoco est d'un brio 
plein de couleur et des plus interessants. La 
seconde sonate de Saint-Saens (op. 102), et par- 
dessus tout la magnifique sonate en ut mineur 
(op. 3o, n° 2) de Beethoven, ont valu, a leur tour, 
aux deux admirables artistes, Eugene Ysaye, si 
puissant et si moelleux, si plein de pensee toujours, 
Raoul Pugno, si simplement virtuose, si leger 
dans la grace, le plus vif et le plus prolong^ succes. 

H. db C. 

— C'est a Tceuvre de Beethoven que MM. Ysaye 
et Pugno consacraient leur derniere seance du 
26 mai, en donnant dans l'ordre chronologique 
les sonates en mi bemol, en fa et la Sonate a Kreutzer, 
celebre entre toutes, chacune d'elles marquant une 
etape dans Involution beethovenienne. L'interet 

n'offrait ce beau programme ne pouvait done 

'ailer croissant. Que dire de 1* execution, sinon 

elle a ete en tous points adequate au caractere 

pectif de ces trois ceuvres, et MM. Ysaye et 

gno nous en ont pleinement revele les beautes 

entielles. Leur interpretation a atteint les plus 

its sommets de l'art, grace a la fusion de leurs 

x robustes temperaments, grace a la generosite 

entiment qu'ils ont deployee, grace enfin a la 

ance de leurs moyens d'expression et a l'acuite 



de leur entendement musical. Une fougueuse exe- 
cution de la SonaU a Kreutzcr, d'une transcendante 
virtuosite alliee a la purete du style, terminait 
cette inoubliable soiree, qui fut comme le couron- 
nement des precedentes. Mainte fois rappeles, les 
deux grands interpretes de Beethoven nous ont 
laisse la forte et durable impression qui se degage 
de leur art si noble et si eleve. E. B. 

— C'est le 23 mai que W^ Clemence Oberte a 
donne son recital annuel de piano. Le programme 
en etait trace pour parcourir toute Tecole de 
piano de Bach a Saint-Saens, du Prelude et Fugue 
(transcrit de l'orgue par Liszt) a V Etude en forme 
de valse, en passant par de petites pieces de Da- 
quin, Scarlatti, Couperin, par la sonate op. 27 
(n° 2) de Beethoven, le Camaval de Vienne de Schu- 
mann et deux grandes pages de Chopin. Une 
grande fermete, un travail latent et assidu, avec 
un brio plein d'aisance, telles sont les qualites 
qu'on a une fois de plus applaudies chez la jeune 
artiste. 

Quelques jours avant, une jeune pianiste argen- 
tine^ M ,,c Carmen G. Grenier, fille d'une eleve de 
Marmontel, avait donne aussi un recital fort re- 
marque, avec musique ancienne et moderne, 
Scarlatti ou Chopin, Beethoven ou Grieg, Schu- 
bert ou Saint-Saens..., tres vaillamment executee 
et non sans une vraie personnalite. 

— Le mercredi 27 mai, M Hc Henriette Schmidt, 
violoniste, a donne un Concert, a la salle Pleyel, 
avec le concours de M llc Blanche Marot, de 
rOpera-Comique. Le public a fait un vif et cha- 
leureux accueil a M lle Schmidt, violoniste de style, 
qui brille par la beaute du son et l'execution ferme 
des maltres. L'artiste a amrme cette maniere dans 
la celebre sonate de Leclair, le Tombeau, un con- 
certo en mi majeur de Bach, des morceaux de 
Chausson, Tenaglia, Zarzicki et Ysaye, son malrre. 
M Ile Marot a fait applaudir une fort jolie voix et 
une agreable diction dans des melodies de carac- 
teres tres varies : le Noyer, de Schumann, la Jeune 
religieuse, de Schubert, la ZingareUa> de Paesiello, 
la Chanson de Lell, de Schnegourotchka y etc. 

J. Guillemot. 

— Sous le titre d' « Hommage a Liszt » un con- 
cert a ete donne le 8 mai, par M * Jane Mortier, 
la distinguee pianiste, et M me Ada Adiny, la grande 
artiste que nous applaudissions naguere a l'Opera. 
La Sonate a Schumann, la fantaisie et fugue sur le 
nom de Bach, Le Cypres de la villa d'Esle. le Sfosa- 
lizio et la Tristesse de Lande, d'une part ; de Tautre, 
quatre Liedcr heureusement choisis, en corapo- 
saient le programme. La seance fut precedee d'une 
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causerie de M. Camille Mauclair sur YHdroisme de 
Lisst. On la pourra lire in-extenso dans le dernier 
Dumero du Courrier musical. 

Salle Gaveau. — Ah! la belle matinee 
donnee a la salle Gaveau, le 22 mai, par la Societe 
chorale d'amateurs Guillot de Sainbris et dirigee 
magistralement par M. Jules Griset! Je passe 
legerement sur UAbbaye de M. Ch. Koechlin, evo- 
cation de chants liturgiques d'une teinte un peu 
grise et monotone; mais quelle grace dans la 
Chanson de M. O. Letorey, et surtout dans son 
Chant des Moissonncurs, si plein de verve et enso- 
leill6 comme un paysage de Montenard, que les 
excellents chceurs et les solistes, M me Durand- 
Texte et M. Millot, ont du recommencer ! Je note 
aussi une page aimable signee Gabriel Faure, Le 
Ruisseau, et un pittoresque petit tableau a l'orien- 
tale de M. Bourgault-Ducoudray, Au son du fifre. 
Mais le clou de cette seance etait l'audition de La 
Lyre et la Harpe, de Saint-Saens, un des chefs- 
d'oeuvre du maltre francais, que la Societe a rendu 
avec tout Tart d'execution et toute la conviction 
qu'elle sait deployer et que cette admirable parti- 
tion comporte. Les distingues solistes etaient 
M me Durand-Texte, une vraie artiste, qui chante 
pour son plaisir, ce qui est le meilleur moyen 
d'assurer le ndtre ; M n « de Bellomayre, MM. Cor- 
nubert et Boucrel. L'orgue etait tenu par M. XX. 
Le secretaire de la Societe, M. Paul Collin, qui 
est, comme on disait au xvn« siecle, o l'orateur de 
la troupe », nous a pries, dans le cours d'une spiri- 
tuelle allocution, de ne pas livrer le secret de cette 
designation algebrique. Je laisse done a deviner 
aux lecteurs du Guide musical quel est l'ex-orga- 
niste, aujourd'hui plut6t compositeur et membre 
de Tlnstitut, qui nous a fait le plaisir de tenir 
l'orgue dans l'execution de Toeuvre de Saint-Saens. 

J. Guillemot. 

— Apres M. Sechiari, voila M. Risler qui se fait 
chef d'orchestre. Le premier des trois concerts 
qu'il doit conduire a eu lieu a la salle Gaveau le 
lundi 25 mai. Le programme etait superbe : 
Symphonie en la de Beethoven, un Air religieux 
de Bach, Siegfried- 1 dy Ik, V Amour du Poite de 
Schumann et la Fete chez les Capulet du Romeo 
de Berlioz. Ties belle execution en somme, mais 
qui, malgre un succes complet, appelle, a mon 
avis, quelques reserves. A force de vouloir accen- 
tuer les nuances, le chef d'orchestre les exagere 
sans les bien traduire ; et dans les diminuendo, il va 
si loin qu'a peine percoit-on les sons, et que le 
retour du forte prend des airs de brutalite. C'est 
M. Edouard Risler qui accompagnait aussi, au 



piano, l'interprete de V Amour du Poite, M. Mes- 
schaert, et la encore, le chanteur et le musicien 
s'accordant, nous avons eu des efifets d'adoucisse- 
ment et de ralentissement tels que l'oeuvre de 
Schumann m'en a paru denaturee : elle s'effacait 
en grisaille et ne donnait plus cette exquise im- 
pression de melodies variees dans leur delicatesse 
emue et profonde qu'on est en droit d'en attendre. 
Je donne ici mon impression personnelle, car je 
dois avouer que le public de la salle Gaveau a fait 
une ovation aux deux artistes, et que M. Mes- 
schaert, notamment, qui est un chanteur de valeur 
indiscutable, a ete rappele je ne sais combien de 
fois. J. Guillemot. 

— M me Elise Kutscherra, M. et M™ G. de 
Lausnay, ont donne le 29 mai, salle Gaveau, une 
matinee dont nous conserverons le meilleur sou- 
venir. Quatorze Lieder et melodies, aussi varies 
que possible quant au caractere et aussi quant a 
la valeur musicale, car en fait de « Lieder fran- 
cais », nous avons vraiment mieux que cela, 
formaient la part de M™ Kutscherra dans le pro- 
gramme. La grande cantatrice les a interpreted 
avec cette profondeur de sentiment, cet art des 
nuances, cette intelligence des texres, cette habi- 
let6 vocale que nous lui connaissons tous, et qu'a 
chaque occasion nous sommes heureux d*admirer. 

On ne saurait rever deux talents mieux harmo- 
nises que ceux de M. et M mo G. de Lausnay : les 
pieces de Saint-Saens, Dubois, Faure, Men- 
delssohn, qu'ils ont executees a deux pianos, sem- 
blaient n'avoir qu'un interprete, tant la sonorite 
des instruments etait fondue, et Funite de com- 
prehension et de rendu parfaite. M. Brenet. 

— Tres interessant, le deuxieme concert d'or- 
chestre conduit par M. Ed. Risler a la salle Gaveau 
(samedi 3o mai). Le chef d'orchestre est bon, et le 
grand pianiste connalt et comprend les ceuvres 
qu'il conduit ; mais trop d'intelligence peut etre un 
defaut, et M. Risler pousse le souci des nuances 
jusqu'a faire des pianissimo forces et qui ne portent 
plus. Bonne execution, sous cette reserve, de la 
Symphonie inachevee de Schubert, du Fest-Kldnge de 
Liszt et du prelude de Tristan et Yseult. M" 16 Jeanne 
Raunay a tres bien detaille de belles melodies de 
Berlioz : Le Spectre de la rose, V Absence (en rempla- 
cement du morceau annonce : Au Cimctierc), Vile 
inconnue et chante tout au long la suite de melodies, 
un peu longuette, de M. Gabriel Faure, la Bonne 
Chanson. Mais le vrai « clou » de la soiree a ete le 
remarquable quatrieme concerto en ut mineur de 
Saint-Saens, eniev6 a merveille par M. Diemer. 

J. Guillemot. 
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— M. Maxim Thomas avait organist, dans la 
meme salle Gaveau, le mardi 26 mai, un grand gala 
au profit des blesses du Maroc. Ce fut une belle 
solennite, a laquelle ont pris part des artistes qui 
dispensent de tout eloge : M. Delmas (melodies de 
M. Coquard); M lle Jenny Passama (melodies de 
M. Trepard); M»* Henriette Renie, la celebre 
harpiste, entendue dans ses oeuvres et un morceau 
de Zabel; M"* Caristie-Martel, de la Comedie- 
Francaise (Stella de Victor Hugo). Grand succes 
aussi pour le choeur : Ceux qui pieusement sont morts 
pour la patrie, sous la direction de l'auteur, 
M. Bourgauit-Ducoudray ; pour Sous le bote sombre, 
octuor pour voix mixtes, de M. Paul Puget. ega- 
lement dirige par l'auteur, et VEnfanU de Henri 
Marechal, ou l'auteur, absent, avait cede le baton 
de direction a M. Thomas. La seconde partie, 
rendue par cent soixante executants (orchestre et 
chceurs), etait formee par l'ode-symphonie T.udus 
pro f> atria, paroles et musique d' Augusta Holmes, 
une oeuvre puissante, d'une haute inspiration 
patriotique et d'une grande valeur musicale, que 
M. Maxim Thomas a dirigee avec autant de talent 
que de foi et de chaleur. J. Guillemot. 

Salle des Agriculteurs. — Le trio Cortot- 
Thibaud-Casals a termine la serie de ses admi- 
rables auditions, a la salle des Agriculleurs, le 
mardi 19 mai. Au programme, le frere jumeau du 
trio en re de Beethoven, le trio en mi bemol (op. 70), 
dont les trois artistes ont eloquemment rendu la 
grace delicate et, par endroits, la puissance entrai- 
nante. Immense succes pour la Dumky de Dvorak, 
pages parfumees d'un exotisme rare ou les allegros 
endiables succedent aux adagios empreints d'une 
penetrante melancolie et aux vivace dont les 
rythmes populaircs ont une elrange saveur. Pieces 
en concert de Rameau, pleines du charme des 
choses ancieunes, voisinaient avec le trio en ut 
mineur de Mendelssohn, qui a etc traduit avec Ten- 
train, la verve et aussi Telegance qui caracterisent 
cette ceuvre, a coup sitr une des plus belles du 
maitre de Hambourg. Tous ceux qui ont eu le bon- 
heur d'assister aux seauces Cortot-Thibaud-Casals 
ne pourront jamais oublier la forte impression 
qu'ils en ont recue. Le public, vibrant d'emotion et 
d'enthousiasme, en presence des chefs-d'oeuvre 
executes avec une intelligence, une puissance 
d'expression qui revelcnt une foi artistique robuste 
et sont la manifestation d'un talent pousse aux 
extremes limites de la perfection, n'a pas menage 
aux trois interpreter les ovations et les rappels. 

H. D. 

— Soirees des 21 et 25 mai. — Oublieuse deja 
des fatigues recentes du long cycle Brahms, la 



collaboratrice infatigable du Quatuor Parent, 
M ,|e Marthe Dron, vient de rendre hommage a 
deux de ses malt res prefers : Vincent d'Indy, 
Robert Schumann. Ce sont deux puissants malt res, 
et si differents ! Schumann, e'est la personnalite du 
genie, la jeunesse avec sa fievre interieure, son 
lyrismc inquiet, sa joie de souffrir, son manque de 
logique dans l'aveu spontane de ses impressions ; 
e'est le poete des deux vivantes sonates pour piano 
seul : Top. 11, en Ja diese mineur, « dedie par 
Eusebe et Florestan a Clara »; Top. 2a, en sol 
mineur, dedie a la confident e des rom antiques, 
Henriette Voigt ; e'est le Manfred de 1'admirable 
sonate en re mineur pour piano et violon : poemes 
sans paroles, aux mysterieux r^cits... M. d'Indy, 
e'est la maturite du talent, la reflexion dans toute 
sa noblesse, aspirant dans ses plus grandes au- 
daces d'ecriture a l'impersonnelle beaute de la 
forme; e'est le paisible amoureux du Pome des 
Montagues (1881), contemporain des Tableaux de 
voyage et pr^curseur des Souvenirs : tacite inclina- 
tion pour le pittoresque, au souffle pur du grand 
air natal, qui caracterise encore la sonate pour 
piano et violon, dediee a Parent (1904). Le plus 
seneux attrait de ces deux soirees, c'6tait Tinter- 
pretation de la nouvelle sonate en mi majeur, pour 
piano seul, dediee a M n « Blanche Selva, qui la 
revelait le 25 Janvier 1908, chez Pleyel, avec un 
calme olympien. M ,Ie Dron traduit avec son ardeur 
tres personnelle cette ceuvre a la fois claire et 
touffue, qui dure pres de quarante minutes : mu- 
sique d'erudit, qui contient tout, sauf l'6tincelle 
divine que le dieu Beethoven reconnaissait au 
pauvre Schubert; sonate monumentale, d'une 
majeste scolastique, d'une architecture volontaire, 
d'un emportement r^flechi, parfois d'une grace 
austere et collet monte. Chez M. d'Indy, la 
pudeur du sentiment se veut tout intellectuelle 
et la modernite prend l'aspect de la tradition. 
Comme certaines pages de ses operas semblent 
un hommage a Wagner, la phrase initiale, qui 
revicnt dans le finale vibrant, mais prolixe, 
est un hommage au maitre Cesar Franck. 
Pourquoi parler de cette nouvelle trilogie poly- 
phonique? On nous assure que M. d'Indy n'attache 
aucun prix a toute critique subjective (1)... Qu'il 
nous permette seulement de lui dire que l'unani- 
mite des auditeurs a souligne par ses bravos l'ele- 
gante vaillance de sa jeune interprete, sa convic- 
tion, sa distinction vive, sa vivacite d^cente avec 
un desir constant de ce mieux qui n'est pas 

(1) V. Romain Rolland, Musiciens tCaujour S hut (Paris, 
Hachette, 1908). 
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Pennemi du bien : loyaute native, qui fait de 
M 11 * Dron Pamie devouee de Schumann et la vraie 
partenaire d'Armand Parent. Raymond Bouyer. 

— Les deux eminents virtuoses que sont M lle 
Dron et M. Parent ont donne, rue d'Athenes, deux 
concerts dont le premier etait consacre a des 
ceuvres de M. V. d'Indy. On connait non seule- 
ment la technique consommee de M. Parent, mais 
aussi Pexpressive allure qu'il sait fournir aux idees 
modernes et le soin qu'il apporte to u jours dans les 
details; aussi bien la sonate qui lui est dediee 
presente-t-elle sous ses doigts la marque d'une 
veritable collaboration. M llc Dron a joue de fa9on 
parfaite le Poeme des Montagues. 

Au deuxieme concert, ce fut un regal d'entendre 
les ceuvres de Schumann : sonates pour piano 
(n°» 1 et 2) et la sonate pour violon (n° 2) — inter- 
pretation pleine de chaleur et de charme avec la 
preoccupation constante de la pure ligne classique. 

Ch. C. 

— Avant son depart definitif pour Berlin, M. J.- 
J. Nin, dont le rare talent s'est, comme on sait, 
consacre a Pexecution des munuments anciens de 
la literature pianistique, va donner a la salle des 
Agriculteurs, les 9 et 12 juin, deux seances de la 
plus haute importance. L'une mettra en relief la 
sonate au xviii siecle et la decadence de la fugue ; 
Pautre, les origines francaises de la musique 
de clavier actuelle. Celle-ci sera precedee d'une 
conference de M. G.-Jean Aubry. 

— M. Lor tat- Jacob, le remarquable pianiste, a 
compose surtout de concertos avec orchestre le 
programme de son concert du i5 mai : ceux de 
Beethoven (en so!) y de Saini-Saeus (en sol mineui •) 
et de Grieg, lis furent executes avec une magis- 
trate surete et accompagnes d'ailleurs avec beau- 
coup de soin par l'orchestre de M. Colonne. 
L'artiste s'etait reserve pour lui seul, comme 
in termed e, trois tres belles pages de Chopin, qu'il 
dit avec un style excellent. La seance n'etait-elle 
pourtant pas un peu bien longue ainsi? Deux 
concertos auraient pu suffire. 

— Nous avons eu, a la salle des Agriculteurs, le 
vendredi 29 mai, un concert de « petits prodiges ». 
D'ordinaire, ces musiciens precoces produisent une 
impression penible, avec la somme de labeur 
excessive qu'on a du leur imposer, et Papparence 
fatiguee que ce travail sans mesure traine apres 
lui. Rien de pareil avec la jeune Alice van Barent- 
zen, pianiste de dix a onze ans. Cette fillette 
s'avance d'un air delibere, sans parti-pris d'assu- 
rance, avec un teint rose et fleuri,non fletri par les 



veilles ; elle attaque son piano d'un petit air tran- 
qnille et joue, par coeur, des pages musicales 
qu'on croirait ses petites mains impulssantes a 
pouvoir rendre : une sonate de Beethoven, un 
ravissant concerto en si bemol de Mozart, qu'elle 
nuance delicatement, et une Rapsodic hongroise de 
Liszt, dont les traits rapides et charges ne la 
deconcertent pas, etc. Notons, pres d'elle, une 
enfant de treize a quatorze ans, M 1,e S. Petit, qui 
lui a donne, en vraie musicicnne, une solide 
replique dans le concerto. On a aussi applaudi, a 
c6te de ces jeunes pianistes, un violoniste ameri- 
cain, M.V. SchoefFer, et M me F. Dossert, une chan- 
tcuse a la diction juste et a Porgane fort agreable. 

J. Guillemot. 

— C'est avec un tres grand plaisir que nous 
avons entendu, a la salle des Agriculteurs, le 
i er juin, la violoniste M 1,e Elsie Play fair dans le 
concerto en re de Mozart, dans le concerto 
op. 53 de Dvorak, dans In memoriam, Danses sue- 
doises de Max Bruch et dans les Melodies hopgroises 
de Ernst. M ,le E: Playfair a une sonorite riche et 
pleine; sa technique est brillante. Pour ne citer 
qu'un exemple, nous dirons qu'il est difficile de 
triller sur deux cordes avec plus d'elegance et de 
prestesse. M lle Playfair a eu le peu banal avantage 
d'etre accompagnee par l'orchestre Colonne, sous 
la direction de M. Colonne lui-raeme,qui,au debut 
du concert, a lestement enleve Pouverture des 
Noces de Figaro. H. D. 

— M. Auguste Pierret, Peminent pianiste, a 
donne a la salle Femina, le 26 mai, un concert 
avec orchestre qui a offert le plus rare interet, soit 
comme programme, soit comme execution, et pour 
lequel on eut ete tentd de souhaiter une salle 
moins restreinte. Je dis « tente » seulement, car 
cette jolie salle est excellente pour un orchestre 
restreint, et rien n'etait plus delicieux a entendre 
que le concerto pour deux pianos de Mozart, 
Pouverture d'Egtnont de Beethoven, les Variations 
sympkoniques de Ce*ar Franck ou le concerto en 
ut de Saint-Saens, execute aussi, avec ces qua- 
rante musiciens de l'orchestre Lamoureux (sous la 
direction de M. L. Hasselmans). Pas une finesse, 
pas une delicatesse n'etait perdue. C'est M. Diemer 
qui avait bien voulu preter son concours a Pinter- 
pretation du concerto de Mozart. Son eloge n'est 
plus a faire, mais il est presque aussi superflu de 
louer encore la virtuosite legere et le jeu ferme de 
M. Pierret. Les deux artistes ont ete l'objet d'un 
vrai triomphe. Comme intermede, M me Charles Max 
est venue chanter quelques melodies de Faure : 
Les Roses d'Ispahan, au piano, et La Priere et Le 
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Clair de June, a l'orchestre. Jamais ce fameux et si 
exquis Clair de lune n'a donne mieux l'illusion du 
reve qu'il evoque. La voix charmante de finesse 
de l'artiste, les pures sonorites des instruments... 
et le decor de foret dans lequel les musicicns se 
trouvaient groupes, tout concourait a l'impression 
cherchee. H. db C. 

— Tres interessante matinee, dimanche dernier, 
3 1 mai, chez M. et M me Amirian : matinee d'eleves 
et d'amateurs, mais aussi de musique nouvelle ou 
inedite. Le programme comportait trois parties : 
d'abord divers chants, choeurs, melodies avec 
choeurs et orchestre de cordes, de M. Lopez de 
Frias {Les Stances d Vimmortalite et YAve Maria 
surtout sont vraiment du plus grand style) ; puis 
des melodies et des choeurs de M"* Pauline Viardot 
(Sarah la baigneuse y PeroneHe y Les Bohentiennes, La- 
mento, etc.) ; enfin divers morceaux de piano et 
deux suites d'orchestre de M me Amirian (nee 
Josset) : Au borddu Tibre, Au borddu Guadalquivir... 
et deux melodies aussi. Toutes ces ceuvres inte- 
ressantes, tres variees de style, ont ete exec u tees 
en perfection par M 1Ies de Schutter, Blatschford, 
David, Kvrard... pour le chant, eleves de M. Ami- 
rian et de M me Viardot, et par un petit groupe 
d'instrumentistes de choix, soit amateurs, soit 
eleves du cours d'orchestre de M"* Amirian. 

H. db C. 

— Autres matinees d'eleves (c'est le moment, en 
cette fin de saison) le meme jour, Tune a l'Odeon, 
l'autre, 34, rue du Bal. Celle-ci 6tait consacree 
aux eleves de M** Maincent-Salagnad, l'eleve de 
Marmontel. L'autre, pour laquelle la scene de 
l'Odeon n'etait pas trop grande — car elle avait le 
concours de l'orchestre du Conservatoire, sous la 
direction de M. G. Marty, — etait donnee par 
M. Paul Brand, pour 1 'audition de ses eleves 
artistes : M me8 Dargier -Peltier, Gares-Willemin, 
M n « Franzini d'Issoncourt, MM. Gares, Cellier, 
Verd, Nat, P. Lucas et Whittaker. Bonne mu- 
sique, surtout classique, et excellents executants. 
Le 27, a la salle Erard, nous avions eu egalement 
rinteressante audition des Aleves de la classe de 
M. Dimmer, morceaux d'examen et oeuvres mo- 
dcrnes de Faur6, Chevillard, Moszkowski 

— M. Jacques Isnardon a fait concourir, devant 
un jury de musiciens, d'artistes et de critiques, le 
26 mai, les eleves de son cours gratuit populaire. 
Neuf hommes et quatorze femmes ont ainsi ete 
entendus. Des prix en argent avaient ete institues 
par les eleves du cours pay ant de l'excellent pro- 
fesseur, et des accessits en partitions accord es par 
divers editeurs. Les prix d'hommes ont ete ac- 



corded a MM. Foix et Ancelin, deux tenors, de 
beaucoup les meilleurs s 11 jets de tout le cours. 
Ceux des femmes ont recompense les efforts, et 
l'etoffe de M n «« Sarah Pestre et Nathan. Les 
accessits ont ete attribues a MM. Patorni et 
Crousin, a M n <» Barthelemy et Lorentz, auxquelles 
on a regrets de ne pouvoir joindre M 110 * Bury, 
Inniaud ou Vienney. 

C'est a M. Isnardon qu'a ete confiee par Musica 
TSducation lyrique de ce garcon limonadier de 
Montpellier, Falandry, qui a remport6 le prix du 
concours des tenors, avec une voix si facile et si 
claironnante. 

— M 1,e Anne Vila eut une tres nombreuse et 
tres mondaine assistance au concert qu'elle donna 
le 29 mai a l'elegante salle Femina. L'artiste a un 
soprano bien travaille, manquant un peu de force 
(dans La Toute-Puissanu de Schubert et la Mort 
d'Isolde, par exemple), mais tres juste et tres 
agreable dans des ceuvres discretes comme les 
Croquis # Orient et les Po ernes mariiimes de M. 
Georges Hue. Ces pages de Tauteur du Rot de 
Paris sont d'un orien talis me relatif, mais elles ont 
de Texpression et de jolies recherches harmo- 
niques. Dans i'air du songe d'IJ>higenie en Tauride t 
M Ue Vila a ete tres correcte, mais a manque de 
cette chaleur et de cette souplesse de mouvements 
que M. d'Indy demande dans les ceuvres de'Ghick. 

M. Salmon a joue du violoncelle avec sa preci- 
sion et son style habituels. F. G. 

— M. Joseph Hollman, le grand violoncelliste, 
a donne un concert mercredi 27 mai, dans la salle 
de la rue de Trevise, au milieu d'une affluence 
aussi distinguee que nombreuse. Avec sa fougue 
coutumiere et son souci impetueux de l'effet, 
M. Hollman a enleve la premere sonate de Saint- 
Saens et celle de Grieg en la mineur. La sonate 
en sol mineur de Haendel fut interpretee avec 
deiicatesse. M lle Jeanne Biancard tenait le piano; 
elle executa d'un style parfait le Prelude, Choral et 
Fugue de Franck. Ch. C. 

— Les si interessantes matinees de musique de 
chambre de M Ue Helene Barry se sont terminees 
de la facon la plus attrayante et avec des execu- 
tions de premier ordre, toujours en compagnie de 
M. Lucien Capet et au besoin de son quatuor (a 
Passy, 27, rue Raynouard, les lundis 4 et 18 mai 
et i^ juin). Les Fanlasiestucke ou les sonates de 
Schumann, un quatuor de Faure et un autre de 
Brahms, une attachante sonate de M. L. Capet 
lui-meme, quoi encore?... ont compose ces pro- 
grammes d'une tenue des plus artistiques. 
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— L'etude que publia dans le Guide, en no- 
vembre dernier, notre erudite collaboratrice 
M u « Daubresse, sur les compositrices fransaises 
d'operas aux xvn« et xviu° siecles, a suggere a 
M"* Delhez de faire connaitre quelques-unes de 
leurs oeuvres oubliees. Nous savions d'avance que 
le choix serait fait avec gout et que Interpretation 
serait excellente, car nous avons dit souvent ici 
meme quelle belle voix a la cbarmante artiste et 
quel intelligent eclectisme eile met dans ses pro- 
grammes. Le cercle artistique et litteraire feminin 
de la rue de la Bienfaisance, le Lyceum, etait un 
cadre parfait pour le concert du 26 mai, auquel 
nous fumes convi6. 

De Francesca Caccini, qui fut fille d'un des crea- 
teurs de l'opera italien et vint en France au debut 
du xvif siecle, M lte Delhez a chante un madrigal 
d'un joli tour ; puis d'un opera Cephale et Procris de 
M»« Jacquet de Laguerre, joue en 1694, un air 
dans le style de Luili. Apres cela, nous entendimes 
un air de la Fleur cTEpinc, opera de M mo Louis, 
fille de l'architecte, joue au Theatre italien en 1776; 
puis trois charmantes ariettes de M lte Dezede, de 
Lucile Gretry (ce Mariage $ Antonio est digne de 
l'auteur de Richard) et de M»« Gail (Les Deux 
Jaloux, joue au theatre Feydeau en i8i3). C'est la 
du bon opera-comique francais, gai et sans cette 
sensiblerie qui causera plus tard sa perte.Cela vaut 
presque Pergolese et Cimarosa. 

Nous esperons que M Uo Delhez perseverera dans 
ces recherchcs et nous fera entendre bient6t 
d'autres oeuvres vocales de compositrices fran- 
9aises et allemandes. F. Gu£rillot. 

— Le concours d'enfants, pianistes et violo- 
nistes, ages de moins de dix ans, organise par nos 
confreres Music a et Comadia, dans la salle du 
theatre Femina, etait une de ces petites fetes qui 
n'ontrien decommun avec l'art, mais qui font la 
joie des mamans, fieres de faire admirer les « ta- 
lents » et les cheveux boucles de leurs enfants. 
Quarante et un petits pianistes et quatorze petits 
violonistes etaientinscrits, dont dix-neuf pouvaient 
des le matin voir leurs portraits en premiere page 
de Comadia. Le morceau impose pour le concours 
de piano etait The Harmonious blacksmith, de 
Haendel, rajeuni pour la circonstance par le titre 
du Forger on joy tux, et dont les concurrents emiet- 
taient, selon leur age, les variations, jusqu'au 
dernier ou a l'avant-dernier numero. Les prix que 
nous eussions aime voir distribuer eussent ete une 
poupee et un cheval de bois.... M. Br. 

— M. Sylvio Lazzari faisait entendre, tout 
recemment, une serie de Lieder de sa composition 



qui portent la marque de la distinction et du gout. 
II a su revetir d'une musique aim able et douce 
maint poeme de Jean Labor, Verlaine et Klingsor. 
Dans sa sonate en mi majeur pour piano et violon, 
M. Lazzari montre des qualites de vigueur, une 
generosity melodique que nous avons fort goutees ; 
peut-fttre, toutefois, Toeuvre gagnerait-elle a 6tre 
plus condens^e. Le talent robuste et colore de la 
rem arqu able pianiste M Ue Marguerite Long et la 
sonorite claire du violoniste M. Baillon ont mis 
en relief les merites reels qui la parent. M me Ba- 
thori et M. Engel ont interprets les Lieder avec le 
charme du a Texceilence de leur methode. 

M. V. 
— Une soiree tres goutee a 6t6 donn£e, le ven- 
dredi 22 mai, aux salons MalakofF, par Texcelient 
violoncelliste Joseph Hollman. Les plus chaleu- 
reux applaudissements ont suivi Tartiste pendant 
toute la soiree. Notons la belle sonate en ut mineur 
de Camille Saint Sa ens, pour piano et violoncelle, 
ou M. Hollman avait pour digne partenaire le pia- 
niste David Blitz, applaudi aussi dans une fantaisie 
de Chopin ; et, pour revenir au violoncelle, un char- 
mant concerto du vieil Haydn, une aria et un me- 
nuet de Noel Desjoyeux ; enfin, de tres heureuses 
compositions de l'executant lui-meme, dont l'une, 
Serenade, a 6t6 bissee d'enthousiasme. Comme 
rendu, il n'y a plus du reste a faire l'eloge de 
Tarchet, si brillant et si magistralement sur, de 
M. Hollman. La partie de chant, ou M Ue Lindsay 
etait annoncee, a ete confine, pour cause d'emp6- 
chement de l'interprete promise, a M 100 Magda 
Le Goff, qu'on a fort applaudie dans le Rive d'Elsay 
et a qui Ton a fait bisser la Priere de la Tosca, 
chantee par r artiste avec une grande vigueur d'ex- 
pression dramatique. J. Guillemot. 

— Salle de lTJnion, 22 mai, le violoncelliste 
Canivez et le pianiste William Bastard se sont fait 
entendre dans la sonate en 50/ de Beethoven et la 
sonate moderne de Em. Moor. Ces deux artistes 
ont donn£ la precision et l'energie desirables, 
jointes a une excellente sonorite. M. Canivez a 
execute la difficile suite en sol de Bach, pour violon- 
celle seul, et M. Bastard a fait preuve d'un bon 
style dans le Carnaval de Vienne de Schumann et 
dans des pieces de Brahms et de Boellmann. 

Ch. C. 

— Les concerts nocturnes du Jardin des Tuile- 
ries ont repris leur cours a partir du 29 mai. Des 
pages symphoniques de Beethoven et de Wagner, 
YAubade de Luigini pour instruments a vent, et des 
pages lyriques de Gounod et de Wagner, ou 
triompha M llc Palasara (dans Isolde et dans Mar- 



Digitized by 



Google 



462 



LE GUIDE MUSICAL 



guerite), telle, fut la composition du premier 
programme. 

La seconde seance comprenait un peu de Bach, 
dc Mozart et de Beethoven, mais surtout beaucoup 
de Chopin (ballade, valse, etudes, prelude) et deux 
Liszt de grande virtuosite {La Villa d*Este et les 
Mefihtslo- Walter). Pierre Beaupuy. 

— Le prix de Rome : 

Les six candidats admis au concours definitif 
pour le grand prix de Rome de composition musi- 
cale sont entres en loge pour trente-trois jours, au 
chateau de Compiegne. 

Le sujet de cantate choisi par TAcadcmie des 
Beaux- Arts a pour titre La Siritte et comme legende : 
« Rien n'egale Tamour du marin pour la mer. » 
Les auteurs en sont MM. Eugene Adenis et 
Gustave Desveaux-Verite. 

L'Academie des Beaux-^lrts, la semaine der- 

niere, a decerne plusieurs prix de musique impor- 
tants. Le principal, le prix Monbinne (de 3,ooo fir.), 
a ete attribue a M. Andre Messages pour son 
opera-comique Fortunio. Un autre, destine a la 
musique de chambre, le prix Chartier (de 5oo fr.), 
a ete donne a M. Amedee Reuschel. Enfin, le prix 
Fremont (de 1,000 fr.) a 6te partage entre MM. 
Ganaye et Philipp, aussi comme auteurs de mu- 
sique de chambre. 

A l'assemblee gen6rale annuelle de la Cri- 
tique dramatique et musicale qui a eu lieu mardi 
dernier et qui avait reuni soixante-treize membres, 
notre collaborateur et ami Albert Soubies a ete 
elu d'acclamation vice-president pour Tannee, 
M. Adolphe Brisson restant encore un an presi- 
dent et M. Maurice Lefevre reunissant la majorite 
des votes pour Tautre vice-presidence. 

— Nous avons recu le faire part du mariage de 
M™ Jane Bathori, nee Berthier, professeur a la 
Schola Cantorum, avec M. Emile Engel, profes- 
seur au Conservatoire. II a eu lieu le 21 mai. 

— Erratum. — * Je tiens a rectifier une legeie 
erreur demon confrere parisien F. G. au sujet du 
concert de M. Juan Massia. Ce jeune violoniste 
n'est pas Bruxellois, comme le croit T honorable 
critique, mais Catalan. II ne pourrait se reclamer 
de la Belgique que par le bel enseignement qu'il 
y a recu au Conservatoire de Bruxelles, a Tecole 
du maltre Alfred Marchot. M. de R. 




BRUXELLES 

Concerts Durant. — Les deux derniers con- 
certs historiques de la saison ont ete consacres a 
1'ecole russe et a Tecole francaise. Les deux 
plus grands noms de la Russie musicale, Rimsky- 
Korsakof et Borodine, etaient representes par des 
oeuvres mattresses dont il est superflu de rappeler 
ici en detail les multiples beautes, la richesse et 
rimpetuosite de Inspiration, l'orchestration si 
? avoureuse et coloree, le grand caractere, epique 
ou religieux; nous par Ions de la Grande Pdque 
russe, de Rimsky, et de la symphonie en si mineur, 
de Borodine. Glazounow est bien interessant aussi, 
bien qu'ayant moins de spontaneite que les pre- 
miers; son Elegie d la memoir* ctun heros est une 
ceuvre de hautes tendances, bien ecrite et qui fail 
honneur au compositeur. A cdte de cela, il faut 
bien dire que le concerto pour violon de Tschal- 
kowski ne paralt guere attrayant; mais enfin, il 
etait la pour l'indispensable virtuose des concerts 
d'aujourd'hui. Le soliste an nonce, M. Thomson, 
qui, par l'autorite de son jeu, eut sans doute di«si- 
raule la banalite de ces pages, tomba malade au 
dernier moment ; il s'est fait remplacer par un de 
ses bons eleven, le tres jeune M. Eug. Dubois, qui 
merite d'etre encourage. 

Au concert franfais, tous les chefs d*ecole 
etaient au programme. La symphonie de Paul 
Dukas cons titu ait le morceau de resistance de la 
soiree. Elle est d'ailleurs bien vivante, solide, habi- 
lement charpentee et ornee a profusion dans sa 
belle decoration orchestrale; peut-etre meme le 
finale est-il surcharge, et la deuxieme partie, au 
merveilleux debut, un peu* longuement traitee 
pourtant. Mais en somme, r ceuvre est bien musi- 
cale, comme aussi la burlesque March* joyeuse de 
Chabrier, et surtout le Lied pour violoncelle de 
V. d'Indy, joue par M. Kiihner avec un sentiment 
penetrant, une large et belle sonorite. La Mer, de 
CI. Debussy, n'evoque en effet que des esquisses 
symphoniques, comme Tauteur nous en previent 
h'mreusement des le debut. Aussi ne vous faites 
pas d'i Hustons : vous n'aurez qu'une suite d'im- 
pressions fugaces et subtiles, une ingenieuse 
fantaisic, ex(rement chatoyante sans doute, mais 
si inconsistante ! Plus d'ecume que d'eau! Ce que 
le concerto en sol mineur de Saint-Saens a fait 
d 'effet apres ces pages, c'est facile a penser. La 
solidite, la fermete de cette belle ecriture classique 
s'impose autrement que Tetincelant mirage du plus 
subtil des impressionnistes en musique. Si le con- 
certo n'est pas du grand Saint-Saens, c'est en tous 
cas l'ceuvre briilante, admirablement ecrite pour 
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l* instrument, d'un par fait musicien. M. Arthur 
De Greef l'a jouee avec toute la clarte, tout le 
brio et l'etincelante fantaisie desirables. Notons 
pour finir que la genereuse collaboration de 
l'eminent pianiste a ces concerts leur a ete parti- 
culierement un precieux appoint pour lequel 
M. De Greef a droit a la reconnaissance generate 
du public et des musiciens. 

M. Durant termine la saison avec son cinquan- 
tieme concert ; c'est deja un joli chiffre ; esperons 
que la qualite augmentera parallelement a la 
quantite. M. de R. 

— Le 26 mai, M mc Kleeberg-Samuel a donne 
cbez elle une tres interessante audition d'une 
dizaine de ses bonnes eleves. Quelques-unes d'entre 
elles sont deja d'ailleurs de veritables artistes, des 
talents suis que Tintelligente direction et l'exemple 
du professeur ne pourront que developper. i\l me 
Kleeberg s'attache sutout a donner a ses eleves 
le style et Interpretation a la fois sentie et repec- 
tueuse des ceuvres, ce qui ne l'empeche pas de 
prefer grande attention a la technique, comme 
moyen necessaire pour y parvenir. Le choix des 
morceaux portes au programme et leur execution 
prouvent assez le haut enseignement que les eleves 
confiees a cette grande artiste peuvent en recevoir, 
et Ton s'apercoit vite, rien qu'a la voir si devouee et 
attentive parmi ces jeunes eleves, que M»° Kleeberg 
ne vise qu'a eveilier les talents latents qu'elle 
devine, a epanouir ceux qui se manifestent pleins 
de promesses. On n'y travaille qu'en vue de Tart 
vrai et pour la gloire des grands musiciens 
auxquels cette belle artiste consacre elie-meme si 
genereusement toute sa vie. M. de R. 

— Les concours publics du Conservatoire de 
Bruxelles s'ouviiront le lundi i5 juin. Le mardi 16, 
a 9 1/2 heures, concours de cor, de trombone et de 
trompette. Mercredi 17, a 9 1/2 heures, basson, 
clarinette, hautbois, flute. Vendredi 19, a 9 h. 1/2, 
alto, contrebasse (prix Henri Van Cutsem); a 
3 heures, violoncelle. Samedi 20, a 3 heures, 
orgue. Mardi 23, a 9 1/2 heures, musique de 
chambre, harpe (prix Laure Van Cutsem) ; a 
3 heures, piano (jeunes gens). Vendredi 36, a 
9 1/3 heures et a 3 heures, piano (jeunes filles). 
Lundi 29, a 9 1/2 heures et a 3 heures, et mardi 3o, 
a 9 1/2 heures et a 3 heures, violon. Vendredi 
3 juillet, a 3 heures, chant theatral (jeunes gens). 
Samedi 4, 49 1/2 heures et a 3 heures, chant 
theatral (jeunes filles) ; duos de chambre. Mer- 
credi i5, a 9 1/3 heures, tragedie et comedie. 

— Salon de Priatemps, Palais du Cinquante- 
naire. — Le cinquieme et dernier concert du Salon 



aura lieu le lundi 8 juin (Pentecdte), a 2 3/4 heures. 
On y entendra M Ile8 Das, Alexander, Dauvouin et 
MM. Van Dam et Van Neste dans des ceuvres de 
Beethoven, Bach, Meyerbeer, Vieuxtemps, Masse- 
net, Tscbaikowsky, Van Dam, Lalo, etc. 

Rappelons que le salon ferme irrevocablement 
le 14 juin. 

Entree par Tarcade monumentale, prix : 1 franc. 



@ 



CORRESPONDANCES 

BARCELONP. — L'Orchestre philharmo- 
nique de Berlin, sous la direction de M. Ri- 
chard Strauss, a donne de splendides concerts, les 
i5, 16 et 17 de ce mois, dans la grande salle de 
l'Orfeo Catala. II serait impossible de jouer avec 
plus de conviction, plus d'ensemble, plus de sou- 
plesse que cette admirable phalange, a laquelle 
notre public a fait les plus bruyantes ovations. 

Les ceuvres symphoniques de Strauss, Till Eulen- 
spugel et Mori et Transfiguration , ont produit stir 
Tauditoire la plus profonde impression. 

Ed. L. Chavarri. 

IE HAVRE. — Tres interessante soiree de 
_J 1 5 mai a la salle d'Enseignement musical : 
M. G.-Jean Aubry, secretaire du cercle de TArt 
mod erne, et M. J. -Joachim Nin, Terudit profes- 
seur de la Schola Cantorum, offraient a un audi- 
toire malheureusement trop restreint le delicat 
regal d'une soiree consacree aux 01 igines francaises 
de la musique de clavier actuelle. M. Jean Aubry 
exposa en un langage elegant et clair les raisons 
qu'a notre epoque d'aimer la musique de notre 
xvm e siecle, et demon tra comment nos musiciens 
actuels — d'Indy, Debussy, Dukas, Ravel, Roussel, 
Severac, Schmitt — se rattachent logiquement a la 
tradition essentiellement francaise de Couperin et 
de Rameau. La musique francaise, etoufiee pen- 
dant cent ans par la musique allemande, refleurit 
aujourd'hui, et, delaissant toute metaphysique 
germanique, retrouve les qualites precieuses de 
notre race : clarte, peur de Temphase, grace 
expressive, force contenue, fine gaite, ironie legere. 
M. J. -J. Nin interpreta au cours de la conference 
une vingtaine de pieces de clavecin, et son talent 
expressif et delicat, son intelligence des textes nous 
en firent gouter le charme eternellement jeune.Nous 
entendimes surtout avec un plaisir particulier : 
Saur Monique, la FleurU ou la Tendre Nanette, le BavoUt 
flottant, les deux Musettes, et Us FasUs de la grande 



Digitized by 



Google 



464 



LE GUIDE MUSICAL 



et ancienne menestrandise de Couperin, le Rappel des 
oiseaux, la PouU, la Musette en rondeau, le Tambourin, 
et cette curieuse Enhartnonique de Rameau. Quel- 
ques pieces de Dandrieu, Daquin, Royer et 
Duphly montraient le commencement de la deca- 
dence par l'invasion de l'italianisme. M. Luce. 

I* I&GE. — M"" 5 et M ,lck Bernard, qui avaient 
^J concerte recemment a Femina et au Journal, 
a Paris, sont revenues a Liege faire apprecier 
leurs talents divers. On a beaucoup applaudi 
l'alnee, M lle Alexandra Bernard, eleve de Musin et 
violoniste de bon aloi. Sa petite soeur Yvonne, 
violoncelliste de dix ans, a obtenu un grand succes 
dans la sonate en sol de Marcello et le concerto de 
Goltermann, grace a une technique deja habile et 
a une musicalite tres eveiliee pour son age : une 
vraie enfant prodige. Le meme soir, des Liedcr de 
M. Maurice Dambois aux harmonies un peu 
factices, fort bien dits par M mc Philippens-Joliet. 

Le cercie Piano et Archets a donne un cycle 
de trois seances historiques tres attachantes. Les 
archets seuls (MM. Maris, Bauwens, Foidart et 
Vranken) ont inter prete le quatuor eu ut mineur 
op. 18 de Beethoven et celui en mi majeur de 
Vincent d'Indy, tous deux prepares avec le plus 
grand soin; avec le concours de M. Jaspar au 
piano, nous avons entendu le quintette de Schu- 
mann, le quatuor en ut mineur de Faure et celui 
dans le meme ton, op. i3, de Richard Sirauss. 
L'eclectisme des programmes s'est affirme en plus 
par le choix des variations op. 160 de Schubert et 
de la fantaisie de Faure, toutes deux pour flute 
(M. Nicolas Radoux) et piano (M. Jaspar), de la 
sonate op. 120 pour clarinette (M. Leva) et piano 
de Brahms et d'une quantite de pieces de chant, 
parmi lesquelles on a surtout applaudi Iipleure dans 
mon caur et Hymne de Carl Smulders ainsi que le 
Jardinicr et Voyage dpiedde Hugo Wolf, tandis que 
les Petits Cochons roses et autres melodies zoolo- 
giques de Chabrier rendaient le public reveur et 
n'obtenaient guere qu'un succes de curiosite. 

On voit par ce trop court resume que 1'activite 
du cercie Piano et Archets est intense ; il convient 
d'ajouter que toutes ses executions sont preparees 
avec le plus grand souci d'art. 

D r D WELSH AU VERS. 

ROUEN. — MM. Rivarde et Marcel Dupre 
avaient inscrit au programme de leur recital 
trois sonates pour violon et piano de Bach, Brahms 
et Franck ; iis les ont jouees en maltres. 

La sonate en rd mineur de Brahms fut inter- 
pretee par M. Rivarde avec une grande puissance 
d'expression. La sonate en mi majeur de Bach fut 
executee par M. Marcel Dupre avec tout autant 



de talent. La sonate en la majeur de Franck emer- 
veilla l'auditbire, qui fit aux deux artistes une 
ovation des plus chaleureuses. 

Paul de Bourigny. 

VALENCE-S/RHONE. — M"« Blanche 
Selva, pianiste, a donne dimanche un con- 
cert qui a eu tres grand succes. 

M lIc Blanche Selva, qui, il y a quelques annees 
etait professeur de piano a Valence, fut remarquee 
par M. Vincent d'Indy, qui, seduit par les dons de 
la jeune fille, l'attacha a la Schola Cantorum de 
Paris. Des lors elle devint enthousiaste des theories 
et de Tart de M. d'Indy et s'appliqua a les pro- 
pager. Elle nous a detaille les divers tableaux du 
Poeme des montagnes de l'auteur de Fervaal, la sonate 
op. in de Beethoven, le concerto en re mineur de 
Bach, avec infiniment de talent. Son execution 
fougueuse de V Iberia d'Albeniz, si pittoresque, et 
son interpretation charmante d'une des valses 
Helvetia de d'Indy, mirent au comble l'enthousiasme 
du public. La seance avait ete precedee d'une 
causerie pleine de saveur et de gout, par M. Cha- 
lamet, maire de Valence. M. D. y M. 

VERVIERS. — Une audition interessante, 
presque uniquement composee d'oeuvres 
classiques, clotura la seiie des concerts populaires. 

L'orchestre, cette fois, fut particuliereroent sou- 
pie. II ne merite que des eloges pour la precision, 
le style, Telegance et la delicatesse qu'il a mises 
dans les executions du Largo de Haendel, de la 
Sicilienne et de la Bourree de Bach, de f ouverture 
de Coriolan et de la suite d'orchestre Pelleas ei Milt- 
sande de Faure. 

M lle Bernard, cantatrice douee d'une voix 
agreable, servie par une diction tres nette, s'est 
fait applaudir dans l'air de la Flute enckantee et dans 
deux melodies de Schumann et de Brahms. 

Le concerto en re de Mozart fut execute par 
M. Albert Dembion avec virtuosite, bien qu'en 
certains passages la main manquat de delicatesse. 
Le scherzo en si bemol mineur de Chopin, fut 
enleve avec brio, et le jeune artiste dut executer 
en bis le Monument musical de Schubert, qu'il detailla 
avec beaucoup de finesse. H. 



NOUVELLES 

— M. Gaston Doumergue, ministre de l'instruc- 
tion publique de France, a preside ces jours-ci la 
pi emiere seance de la commission extraparlemen- 
taire chargce d'examiner s'il y a lieu de modifier 
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la legislation relative au domaine public en matiere 
litteraire. 

Le ministre de Tinstruction publique, apres 
avoir rappele Temotion causee dans le mondc des 
lettres par Tentree recente ou prochaine dans le 
domaine public d'un certain nombre d'oeuvres 
importantes. a fixe ainsi les questions sur lesquelles 
la commission devra se prononcer : 

« Les conditions dans lesquelles ces oeuvres 
vont etre exploitees ne sont-elles pas de nature a 
causer un tort serieux, un prejudice grave aux 
auteurs vivants et a nuire a la production litte- 
raire? 

» Est-il equitable que les benefices de cetle 
exploitation, au lendemain du jour ou les heritiers 
des auteurs decedes cessent d'y avoir droit, servent 
uniquement a accroltre les profits industriels et 
commerciaux de quelques-uns au detriment d'inte- 
rets plus generaux ou plus dignes de sollicitude ? » 

Apres une discussion sur la nomination du 
rapporteur, a laquelle prirent part MM. Saisset- 
Schneider, Grunebaum-Ballin, Paul Hervieu, Vic- 
tor Margueritte, deux rapporteurs ont ete nommes. 
Ce sont MM. Robiquet et Georges Mailiart. 

— On sait que les heritiers Donizetti ont obtenu 
recemment du tribunal de commerce un jugement 
condamnant par defaut la Societe des auteurs et 
compositeurs dramatiques a leur payer une somme 
de 10,000 francs a titre de provision sur les droits 
d'auteur qu'ils pretendent avoir 6te encaisses 
depuis i865 parladite societe. 

Ce jugement a ete frappe d'opposition, mais 
malgre cette opposition, les consorts Donizetti ont 
forme aux mains de certains directeurs de theatre 
de Paris des saisies-arrets sur lesrecettes. 

La Societe des auteurs et compositeurs drama- 
tiques, a laquelle se sont joints plusieurs auteurs, a 
introduit un refere pour faire prononcer la main- 
levee de ces saisies-arrets. Elle soutient qu'elles 
sont nulles, comme faites en vertu d'un jugement 
frappe d'opposition, et subsidiairement elle deman- 
dait Tapplication de la loi du 17 juillet 1907 sur 
Taffectation speciale, en offrant de consigner une 
somme suffisante pour repondre des causes des 
saisies. Quant aux intervenants, MM. Victorien 
Sardou, Caillavet, de Flers, Xanrof, heritiers 
Planquette, etc., ils demandaient, de leur c6te, 
Tautorisation de toucher la part de droits leur 
revenant dans les theatres ou les saisies-arrets 
avaient ete faites, parce qu'elles ne pouvaient 
frapper des sommes appartenant a la Societe des 
auteurs et compositeurs dramatiques. 

En effet, la societe en question n'est pas crean- 
ciere des directeurs des theatres 011 sont joues ses 



societaires. Ce sont les auteurs seuls qui sont les 
mandants de Tagent general charge par eux de 
Tencaissement, dans leur unique interet, et sous sa 
responsabilite et a ses frais. Les auteurs inter- 
venants concluaient que les consorts Donizetti ne 
sauraient, pour une pretendue dette de la societe, 
frapper des sommes qui ne lui appartiennent pas. 

Apres avoir entendu les explications de M e 
Pelletier, avoue de la Society des auteurs et 
compositeurs dramatiques et des intervenants, et de 
M e Raynaud, avoue des consorts Donizetti, le 
president Ditte a rendu une ordonnance a u tor is ant 
la societe et les intervenants a toucher les sommes 
leur revenant, malgre les saisies-arrets mises par 
les heritiers Donizetti. 

Les heritiers Donizetti ont interjete appel de 
cette ordonnance, en faisant- valoir : i° que les 
saisies-arrets ont ete pratiquees apres la signifi- 
cation du jugement et avant que ce jugement ait ete 
frappe d'opposition ; 2 que le tribunal civil est 
saisi de la demande en validite des saisies prati- 
quees. 

Les h6ritiers Donizetti, d'ailleurs, ont signifie a 
MM. lsola le jugement rendu sur la question 
de Lucie de Lammermoor, et MM. Isola ont, de 
leur c6te, signifie a la S. D. A. D. le jugement 
qu'ils ont obtenu contre cette derniere, en garantie 
des condamnations prononcees contre eux. 

— MM. Messager et Broussan ont l'intention de 
donner des representations de Boris Goudcunow en 
francais, avec les artistes du theatre de TOpera. 

A ce propos, on a dit que les organisateurs des 
representations russes cedaient leurs decors et leurs 
costumes aux directeurs de TOpera. Ces costumes 
et ces decors resteront, en effet, a T Academic 
nationale de musique. MM. Messager et Broussan 
les ont achetes par contrat, au moment ou ils ont 
pris l'initiative des representations de Touvrage de 
Moussorgsky. 

— Les directeurs de TOpera de Paris ont signe 
avec M. Massenet un trait6 par lequel ils s'enga- 
gent a jouer, au cours du printemps 1909, le Bacchus 
ecrit par lui sur un poeme de M. Catulle Mendes, 
et qui est, du reste, la suite de la belle Arianc du 
meme maltre. 

— Le Chetnineau, le drame lyrique de J. Richepin 
et Xavier Leroux, vient d'etre donne a TOpera 
royal de Budapest, avec un immense succes. 

— Les representations d'operas russes, au nou- 
veau Theatre imperial de Berlin, qui ont com- 
mence le 20 mai, n'ont pas obtenu un tres grand 
succes. La troupe du Theatre imperial de Saint- 
Petersbourg a interprete, entre autres : La Vie pour 
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It Czar de Glinka, Pique-Dame, Eugene Oneguitu et 
Dubrowshy da Tschai'kowsky, ainsi que le Demon de 
Rubinstein. Ces ceuvres n'ont guere produit d'im- 
pression sur le public berlinois. L'opinion generale 
est que l'insucces de ces representations est du 
surtout a l'insufnsance de l'orchestre, qui n'a pas 
eu le temps de repeter ces operas aussi souvent 
qu'il aurait fallu. 

— On nous signale de Wurzbourg une execu- 
tion integrate en allemand de la Croisade des enfanis, 
de G. Pierne. qui parait decidement — et avec 
raison d'aiileurs — s'imposer de plus en plus cbez 
nos voisins d'outre-Rhin. Le concert ainsi que la 
repetition generale ont eu lieu a l'eglise de l'Uni- 
versite, sous la direction du chef d'orchestre Max 
Meyer-Olbersleben . 

— Ii y aura bientdt cent ans que fut executee, 
pour la premiere fois, a Vienne, dans le palais 
occupe aujourd'hui par 1'ambassade francaise, la 
Symphonic keroique de Beethoven. Pour commemorer 
cet evenement et a ttnitiative de l'ambassadeur 
de France a Vienne, M. Weingartner dirigera 
au palais meme de 1'ambassade, une execution 
de la celebre symphonie. 

— Le nouveau monument erige a Leipzig a la 
gloire de Sebastien Bach a ete solennellement 
inaugure ii y a quelques jours. Le prince Frederic- 
Henri de Prusse, le prince et la princesse de Reuss- 
Koestritz, le prince heritier de Reuss-Gera et tous 
les hauts fonctionnaires de la ville ont assiste a la 
ceremonie. Le conseiller intime, M. Wach, et le 
maire de Leipzig, M. Troendlin, qui a recu le 
monument au nom de la ville, ont prononce des 
discours. Le monument, place sur des terrains de 
l'ancien cimetiere Saint-Thomas, est l'oeuvre du 
sculpteur Charles Seffner. Bach y est represents 
a Fage de cinquante ans ; ii est debout a c6te d'un 
orgue sur lequel sa main gauche s'appuie, tandis 
que la droite tient un cahier de musique. Un bas- 
relief represente la vieille eglise Saint -Thomas. 

— On a vendu le mois dernier, a Leipzig, des 
autographes et manuscrits precieux provenant de 
la succession de Joseph Joachim et de celle de 
Philippe et Hedwige von Holstein. Les prix 
atteints n'ont pas ete aussi eleves que Ton croyait. 
Ainsi, le manuscrit de la cantate de Bach en sol 
mineur, Ou dois-je m'envoler? n'a ete vendu que 
6,937 francs; celui de la sonate de Beethoven op. 
78, en fa diese majeur, que sa dedicace a Therese 
de Brunswick, l'immortellebien-aimee^rend parti- 
culierement interessante, a ete achete 6,375 francs. 
Les principaux achats ont ete faits par des mar- 
chands de Vienne et de Berlin. 



— Le quatrieme congres de pedagogie musicale 
tiendra ses seances a Berlin cette semaine, du 8 an 
11 juin. On y discutera de nombreuses questions 
qui seront exposees par des specialistes. M. H. 
Gutzmann, privat docent a Tuniversit6 de Berlin, 
dissertera notamment sur les principes physiolo- 
giques de Teducation de la voix ; M. Katzenstein, 
de Berlin, sur la sonorite de la voix humaine; 
M lle Corneiie van Laxten, sur les connaissances 
pratiques, theoriques et musicologiques que doi- 
vent posseder les professeurs de chant ; M. Mobius, 
de Dresde, sur la technique de 1'enseignement du 
violon. Divers orateurs traiteront la question de 
Tinfluence des langues allemande et italienne sur 
la sonorite de la voix. Toutes les communications 
relatives a ce congres doivent etre adressees au 
secretariat, Ansbacherstrasse, 37, Berlin. 

— L'opera de Berlin a donne, ces jours-ci, la 
centieme de Rienzi de Richard Wagner. La 
premiere representation avait eu lieu le 26 oc- 
tobre 1847. 

— Dans sa derniere seance, le conseil communal 
de Hambourg a decide qu'au lieu de depenser deux 
millions a restaurer Tancien theatre de la ville, ii 
valait mieux construire un nouvel edifice, qui 
pourrait etre amen age de la facon la plus moderne. 
Une commission a ete chargee d'arreter les plans 
du nouveau theatre. 

— Giacomo Puccini, retire dans sa charm ante 
villa de Torre del Lago, a travaille activement, 
ces derniers mois a son nouvel opera, Le FiancuUa 
del West, dont il a emprunte le sujet au drame 
celebre de TAmericain Belasco, The girl of the golden 
West L'ceuvre sera bient6t terminee. Le composi- 
teur estime qu'elle pourra etre jouee au commen- 
cement de Tannee prochaine. II en poursuivra 
Tach6vement cet et6 pendant le sejour qu'il fera a 
ses villas de Chiatri et de TAbetone. 

— Le theatre Rubini, de Bergame, a donne la 
premiere representation de Noemi e Ruth, drame 
biblique de don Giocondo Fino, pour la musique, 
et de son frere, M. Saverio Fino, pour le livret. 
L'oeuvre de don Giocondo Fino, qui est pretre, a 
obtenu du succes. Le compositeur s'etait deja fait 
connaitre avantageusement par un ouvrage du 
meme genre, // Battista. 

— Nous avons dit dans notre dernier numero 
qu'une societe italo-argentine avait jete les bases 
d'un trust qui lui assurerait la propriete de tous les 
grands theatres de la Peninsule et de 1' Argentine. 
La societe a fait d'abord l'acquisition du theatre 
Costanzi de Rome, dans les conditions que voici, 
au dire du journal Vlialie : 
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w Le prix convenu serait de trois millions, dont 
un serait paye le i^juillet. Au payement de ce 
million contribuerait pour 5oo,ooo francs M. 
Edouard Sonzogno, et pour 25o,ooo francs le 
comte de San Martino. Les derniers 25o,ooo francs 
seraient verses par la Societe Italo-Argentine, 
representee par M. Walter Mocchi. La participa- 
tion de la Societ6 Italo-Argentine a cette combi- 
naison donnerait au Costanzi l'avantage de lui 
assurer le concours des plus celebres cbanteurs en 
vogue, dont on deplore Texode vers Tetranger, 
puisque ladite societe a deja engage pour les 
prochaines saisons d'Amerique quelques-uns de 
nos plus fameux artistes a des conditions qu'ils ne 
pourraient jamais trouverdans les theatres italiens. 
En outre, le Costanzi donnerait de grandioses 
representations preparees par les theatres de 
Buenos- Ayres, les spectacles ainsi prepares la-bas 
pouvant 6tre transported k Rome. » 

— Plus de soixante concurrents ont pris part 
au concours international organise par l'Academie 
philharmonique de Bologne pour la composition 
d'un quatuor pour instruments a cordes. Le jury, 
compose de M. Luigi Torchi, president, et de 
MM. Marco Bossi, Wolf-Ferrari, Bruno- Mugellini 
et Nestore Morini, a decerne le prix unique de 
1,000 francs a M. Michele Esposito, residant a 
Dubin. Une mention honorable a ete accordee a 
M. Francois Dupont, de Londres. 

— D'apres les journaux de Vienne, Tediteur 
berlinois M. Slivinski serait parvenu a former un 
trust qui mettrait entre ses mains les theatres 
viennois TAn der Wien, le Carl theater et le Rai- 
mundtheater. 

— M. Hammerstein a quitte Paris pour se 
rendre a Londres, d'ou il s'embarquera pour l'Ame- 
rique. Avant de regagner New- York, le tres actif 
manager du Manhattan- Opera ira a PbUadelphie 
jeter un coup d'oeil sur les travaux de son nouvel 
opera, qu'il inaugurera la saison prochaine et dont 
les fondations et toute la charpente en fer sont 
deja terminees. Comme nouveautes, M. Hammer- 
stein compte monter la saison prochaine le Jongleur 
de Notre-Dame, Griselidis et CendrUlon de Massenet, 
Princesse d*auberge de Jan Blockx, Salome de Richard 
Strauss et Manna Vanna de Henry Fevrier. II 
reprendra Thais, Louise et PeUias et Melisande, qui 
furent ses grands succes de Tannee derniere. 

— On construira prochainement a Boston un 
nouveau et grand theatre, exclusivement r6serve 
a Interpretation des oeuvres lyriques. Un riche 
citoyen supportera seul les frais de la batisse, qui 
coutera trois millions et demi de dollars. Le Bos- 



ton-Opera, — c'est ainsi qu'il sera denomme — sera 
tannine en 1909. 

— On a construit a Agen, en moins de onze 
mois, un petit theatre qui est le type accompli de 
Topera moderne. La salle, de forme ovale, contient 
mille places. Sa superficie efct de quinze metres sur 
seize ; celle de la scene eft de cent soixante-dix 
metres carres. 

— Les journaux nous annoncent que le festival 
musical organise a Cincinnati le mois dernier a 
obtenu le plus grand succes. On y a interprets de 
facon magistrale, sous la direction de M. Frank 
Vander Stucken, les Saisons de Haydn et la Passion 
selon saint Mathieu de J.-S. Bach. M 100 Ernestine 
Schumann-Heink et- Jeanne Gadski etaient au 
nombre des solistes. Le public a ovationne les 
choeurs, l'orchestre et son chef, ainsi que les 
interpreted. 

— Le Parlement norvegien a dernierement 
refuse de voter une somme de 1,600 couronnes 
qu'il avait attribute precedemment, & titre hono- 
rifique, a M. Johann Svendsen, le plus illustre des 
compositeurs du pays apres Grieg. Pour protester 
contre cette mesure philistine du Parlement, un 
groupe d'amis de la musique a decide de continuer 
a ce compositeur l'annuite de 1,600 couronnes 
dont le pays avait voulu, ii y a quelques annees, 
houorer son grand talent. 

— L'eminente cantatrice M tt0 Ernestine Schu- 
mann-Heink ne participera pas cette annee aux 
festivals de Bayreuth et de Munich. Elle commen- 
cera sa tournee europeenne en octobre, par un 
concert a Hambourg. 

— On nous ecrit d'Espagne le grand succes des 
quatre concerts donnes a la Societe philharmo- 
nique de Madrid, avec le concours de M" * Klee- 
berg-Samuel et Merten-Culp, les 7, 9, 11 et i3 mai. 
Les deux artistes se sont fait entendre dans une 
serie de programmes dont on ne peut qu'admirer la 
variete, le choix et Fordonnance. Aux maltres 
classiques et romantiques, les deux premieres 
seances etaient consacrees; la soiree du 11 fut pour 
Schumann; celle du i3, reservee aux modernes de 
tous pays. Au retour, M me Kleeberg a encore donne 
un concert a Saragosse qui fut pour elle Toccasion 
d'un nouveau triomphe. 



^^ 
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je me rejouis cependant des a present de pouvoir le 
signaler avec certitude com me un compositeur des 
plus inter essants. Voici quelques notes biogra- 
phiques que l'auteur m'a ties aimablement corarau- 
niquees : 

Otto Vrieslander est ne le 18 juillet 1880 a 
Miinster (Westphaliej ; il recut son premier ensei- 
gnement musical de plusieurs maltres; de 1896 a 
1901, il etudia a Dusseldorf le piano avec le pro- 
fesseur Buths,ainsi que la theorie musicale; de 1901 
a 1902, il frequent a le Conservatoire, suivant les 
cours du professeur Kiauwell (contrepoint) et du 
maltre van de Sandt (piano). De 1902 a 1903, il se 
fait entendre dans les concerts comme pianiste et 
accompagnateur, publiant aussi des articles de cri- 
tique musicale. A partir de 1904, il s'etablit a 
Munich et se voue exclusivement a la composi- 
tion. Ses Lieder furent chantes par le D r Ludwig 
Wiillner en de nombreuses soirees a Berlin, 
Leipzig, Dresde, Francfort, Munich, Darmstadt et 
par toute la Hollande; d'autres chanteurs les ont 
egalcment portes a leur programme et les cri- 
tiques les ont generalement bien apprecies. Mais 
aussi, dans ces chants, quelle delicatesse et quel 
sentiment! II est etonnant de voir combien ce 
jeune compositeur s'entend a Texprimer et a le 
soutenir dans ses manifestations diverses. C'est 
aussi un admirable coloriste, et plus encore : 
voyez les quarante-six numeros des poemes de 
Giraud, remarquablement traduits en allemand 
par O.-E. Hartleben. Cependant, pour apprendre a 
connaltre le compositeur, je conseillerai de com- 
mencer par les douze chants sur textes d'auteurs 
divers ; ils nous feront aller aux autres. En somme, 
nous nous trouvons ici vis-a-vis d'une oeuvre du 
plus haut interet que la nouvelle maison d'edition 
H. Lewy, de Munich, au reste bien inspiree, a le 
grand merite de publier aujourd'hui. 

Knud Harder. 

— L'editeur Dela grave vient de publier le deu- 
xieme volume de la traduction des CEuvres en prose 
de Richard Wagner. On sait que c'est not re dis- 
tingue confrere M. Prod'homme qui, aide de 
M. Holl, a entrepris 1'utile et difficile adaptation 
francaise des nombreux et importants ecrits theo- 
riques resumant la doctrine esthetique du maitre 
de Bayreuth et caracterisant toute la portee de son 
genial effort. Ce second volume date de la periode 
pendant laquelle Wagner fut capellmeister a 
Dresde, et contient notamment de curieuses pages 
sur la neuvieme symphonie, des travaux prepara- 
toires sur la Legend* des Nibelungen et un Projet 
d* organisation d*un theatre national allemand a Dresde, 
ou abondent les vues ingenieuses et profondes. 



Nul doute qu'ii ne trouve sa place dans la biblio- 
theque de tous les amateurs d'art qui s'interessent 
a Involution de la pensee wagnerienne. G. S. 

— U Edition mutttelle de la Schola Cantorum 
ajoute a son catalogue des musiques qui depei- 
gnent avec bonheur soit la belle lumiere chan- 
tante du pays basque — comme la charmante 
Serenata pour piano de M. Rene de Castera, — 
soit la poesie penetrante, la griserie irresistible, 
des paysages espagnols, — comme le quatrieme 
et dernier cahier de V Iberia pianistique de M. Al- 
beniz, qui n'est pas indigne des precedents, dont 
vous savez la couleur intense. — N'est-il pas, sett- 
lement, presque dommage que la dimculte peu 
commune de l'ecriture de ces trois eclatants ta- 
bleaux sonores : Malaga, Gerez et Eritana ne les 
rende facilement abordables qu'a des executants 
d'ordre superieur? Si on laisse de cote ce point 
de vue, apres tout negligeable, chaque artiste 
ayant le droit strict de choisir les moyens qui lui 
paraissent les plus propres a exprimer entierement 
sa pensee, on ne peut que louer la saveur de ter- 
roir,la verve prime-sautiere et lavari6te rythmique 
de ces pieces. Elles mettent une fois de plus 
M. Albeniz au .nombre des compositeurs qui 
synthetisent le plus heureusement les qualites de 
leur race. G. S. 



pianos et t) a r p e s 

€rar5 

JBrujelles : 6 f rue Xambermont 

Paris : rue du dDatl, 13 
AGENDA DES CONCERTS 

BRUXELLES 

Waux-Hall. — Tous les soirs, a 8 % hemes, concert 
symphonique par l'orchestre du theatre royal de la 
Monnaie, sous la direction de MM. S. Dupuis et 
A. Dubois. 



Ron3ert'(T)usth. (Oarcbes. ODusih-Rlbum. Instru* 
mentft. Oibernes. Ca biers. Cartons. Operas. 
]ames Cebet, Comp. Rue du Rbone 7, Oeneve 
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8ANDOZ, JOBIN <fe C u 

OfXloo lzxt«rxia.tioxia.l d'EJcUtlori 2Au.sloa.le ot Asrexioe AxtletlQVM 

PARIS LEIPZIG NEUCHATEL <suisse) 

28, Rue de Bondy 94, Seeburgstrasse 3, Rue du Coq d'Inde 



Du 1" au 15 Acrtlt 1908, a Geneve 



Cours Normal de 



= Gymnastique Rythmique 

Methode E. JAQUES-DALCROZE 

Pour le dSveloppement du sentiment rythmique musical et plastique 

S'adresser k M. JAQUES-DALCROZE, 6, rue de la Pelouse, GENEVE 



MAIS ON BEETHOVEN (Georges oertel) 

(Fondle en 1870) Rue de la R6gence, 17-19, Bruxelles (Fondle en 1870) 

Vient de parattre : 

POUR VIOL.ON EX PIANO 

Charles GEHTT. — Hymne 2 00 

Kug. ]¥• GV1LLAILVIE. — Romance op. 3 • » 2 00 

JT. C2VRIDI. — El6gie 2 5o 

S. HtKIEHI. — Berceuse 2 00 

8. KAM1KKI. — Lied. . 2 00 

VIOLOIVCELLE EX PIAWO 

S. Hi^IERI. — Lied 2 00 

CONTREBA88E 

Edinu EBCKH.IVTTE. — Troisteme Suite pour contrebasse 
d. cinq cordes et piano, ou, quatuor. « Avec notation sp^ciale 
pour contrebasse & quatre cordes » . . . . 5 00 
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Vlent de paraftre : 

SALOJlg de Richard Strauss, par Maurice KUFFERATH, un vol. . . Fr. 2 50 

L'ceuvre dramatique de Cesar Franck : HULDA ET GHISELLE, 

par Ch. VAN DEN BORREN. Vol. de 23o pages Net : fr. 3 SO 

DUPUIS, Albert. — Fantaisie rapsodique pour violon avec orchestre 

(d6di6e a M. E. Ysaye), Edition pour violon et piano . . ' . . . . Net : fr. 7 50 

WIENIAWSKI, JOS. — Suite romantique pour orchestre, transcrite 

pour piano par Tauteur Fr. 4 — 

SCHOTT FRtRES, Gditeurs de musique, BRUXELLES 

20, rue Coudenberg, 20, Bruxelles 

MAX ESCHIG, Gditeurde Musique, 13, rue Laffitte, PARIS (IX e ) 

VIENT DE PARAITRE : 



Op. 69. Concerto pour deux violoncelles et orchestre, reduction avec 

piano. . Net : i5 — 

Op. 73. Suite pour violon et piano Net : 7 5o 

Sous presse : 

Triple Concerto pour piano, violon et violoncelle, avec accompagnement d'orchestre 

ou de piano. 
Sonate pour violon et piano, dediee a Eugene Ysaye et Kaoul Pugno. 
Quatrieme Concerto pour violon, d6die a Eugene Ysaye. 

SHHIHIHHHHil^HH^HHHHHHHHfl^HHflHHIHIi^HHIHBIHHHHHH^HHSHHHHHHiHHiA 

Vient de paraftre 

LOUIS TIMAL 

Un KGVe, melodie pour soprano ou mezzo-soprano (poesie 

de Bertin) fr. 1 75 

Les Imprecations de Camille, meiodie P our 

soprano dramatique (poesie de Corneille) . . . . fr. 1 75 

BREITKOPF & H£RTEL, Cditeurs, a Bruxelles 

45, Montagne de la Cour, 45 
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16 et 23 Aout 1906. 



Lettres de Richard Wagner a Minna Wagner 



(Suite et fin. — Voir le dernier numero) 



En 1862, apres les deux mois passes a 
Paris a ecrire le poeme des Maitres Chan- 
teurs, il va s'installer pour le printemps k 
Biebrich, sur le Rhin : « Me voila encore 
une fois dans une hotellerie ! O la belle 
vie! Et n'avoir pas d'autre d6sir que de 
pouvoir travailler dans la tranquillite et le 
silence! Je dois le proclamer, si Ton me 
refuse a moi la patience et la perseverance, 
je voudrais bien savoir a qui Ton pourra 
reconnaitre ces vertus. » 

II disait vrai. Peut-on imaginer qu'un 
travail aussi delicat que la mise au point 
poetique et la composition musicale, re- 
querant la concentration la plus absolue 
de toutes les forces intellectuelles et senti- 
mentales, ait pu s'accomplir dans les cir- 
constances ou Wagner a vecu? Quelle 
continuity de logique, quelle fermete de 
.volonte il lui a fallu pour aboutir malgre 
tout! 

Une lettre de 1861, posterieure a l'echec 
de Tannhduser a Paris, est, a cet egard, 
extremement interessante. Elle est datee 
de Vienne, du mois d'octobre, et repond 
vraisemblablement a une lettre dans la- 
quelle, pour la vingtieme fois, JVlinna 
revenait sur Taffaire de Zurich. Wagner 
s'explique d'abord sur ses relations avec 
M me Wesendonck. C'est une confession 



complete, — trop longue pour etre repro- 
duce ici, — a laquelle il faudra se 
reporter dorenavant pour apprecier cet 
incident. « Toi, ma bonne Minna, ecrit-il, 
tu trouves une excuse a chacune de tes 
fautes, a la rupture de cette lettre (de 
M me Wesendonck) qui devait te rendre 
si malheureuse, comme aussi a cette visite 
malencontreuse faite malgre mes objurga- 
tions et mes prieres, qui devait m'exiler de 
mon a asile » (1) et faire de tous deux pour 
longtemps — qui sait pour combien de 
temps? — des sans-patrie. » II convient 
d'ailleurs que sur ce chapitre, le cceur 
feminin ne peut etre « apprivoise » et qu'il 
serait absurde de demander a une femme 
« d'etre raisonnable ». Et il continue : 

« C'est devenu une idee fixe chez toi que 
je cherchais a posseder une autre femme et 
que je te hai"ssais a cause de cela.... Ne 
peux-tu done reconnaitre le caractere veri- 
table de mes relations avec cette femme 
d'apres les relations qui, — a la suite de ces 
evenements, — se sont retablies avec le 
mari? S'il est vrai que la passion a penetre 
des relations d'abord delicates et pures, — 



(1) On sait que Wagner appelait ainsi le pavilion que 
M. Wesendonck avait mis a sa disposition dans sa 
propriete d'Enge, pres de Zurich. 
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de ce que savaient les Chinois en toutes les 
branches des connaissances humaines. Au 
surplus faisons-nous suivre la nomencla- 
ture des objets traites dans les deux 
volumes du Eulh-Ya. 

Le volume I contient : i° i52 gravures, 
botanique, fleurs, herbes ; 2° 76 gravures, 
botanique, arbres ; 3° 64 gravures, in- 
sectes; 4 56 gravures, poissons et autres 
animaux marins; 5° 68 gravures, oiseaux 
et animaux de basse-cour ; 6° 52 gravures, 
differents quadrupedes; 7 48 gravures, 
chevaux et buffles. Done, sept categories 
representees par 5 16 dessins. 

Le volume II contient : i° 1 gravure, 



architecture ; 2° 6 gravures, ustensiles en 
terre, marmites, pots, etc. ; 3° 3 gravures, 
instruments aratoires; 4 5 gravures, la 
peche dans le fleuve ; 6° et 7 2 gravures, 
ouvriers au travail; 8° 5 gravures, vases 
en bronze pour le service rituel; 9 18 gra- 
vures, instruments a tnusique; io° 24 gra- 
vures, cartes astronomiques ; 1 1° 8 gra- 
vures, scenes de chasse : les grandes 
chasses imperiales; 12 3 gravures, dra- 
peaux; i3° 4 etres doubles : hommes, 
poissons, oiseaux, quadrupedes ; 14 4 gra- 
vures, 4 Chinois represeiitant les peuples 
des quatre coins de la Chine. Done, 14 cate- 
gories avec un total de 85 gravures. 



7. Petit Sheng (Ho). 


4- 


Po-fu 


1. Cam. 


8. Tri. 


5. 


Te ch'ing. 


2. Sac. 


9. Huan. 


6. 


SheDg(Cha'o). 


3. Kien-Kou. 
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Le format des Editions courantes varie 
peu : 1 5 centimetres de hauteur sur 9 centi- 
metres de largeur ; mais la ou nous remar- 
quons des differences, c'est dans la justifi- 
cation ; une page contient tantot 6, tantot 
4 gravures, selon Pedition a laquelle appar- 
tient tel ou tel exemplaire; ces gravures 
ont alors 54 mm x37 mm ou, s'il y en a six, 
40 mm x 38 mm ; il vaut mieux se procurer la 
premiere Edition, celle a quatre gravures 
par page, les dessins minuscules nepouvant 
que gagner de Pagrandissement. Le papier 
souple, leger et solide cependant, Timpres- 
sion propre, la distribution logique des 
diff&rentes branches du savoir humain 



contribuent a faire de VEulh-Ya un modele 
de vade-mecum. Nous connaissions deja 
le sens pratique des Chinois pour ces sortes 
de choses et nous n'avons pas a nous 
etonner de les savoir auteurs d'un ouvrage 
de ce genre. L'etudiant avide de connais- 
sances, le savant en voyage, le lettre se 
preparant aux grands examens, peuvent 
toujours avoir dans leur ceinture ce petit* 
compendium, le consulter en route des 
qu'une plante, un arbre, un animal cu- 
rieux, etc., frappe leurs yeux, ou des que 
leurs meditations les entrainent vers des 
branches du savoir humain qu'ils ne con- 
naissent que superficiellement. 




16. Tuoc. 


i3. Grand Yo. 


10. Tchung. 


17. Chuc 


19. Petit Yo. 


x x . Grand P'ai-hsiao 


18. Lao. 


i5. Sao. 


12. Petit P'ai-hsiao. 
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A present que le lecteur connait cet 
ouvrage dans ses grandes lignes, nous 
retournerons au IX c chapitre du tome II de 
cette encyclopedic chinoise, et considere- 
rons en detail les dix-huit instruments de 
musique dont il traite. En meme temps que 
nous etudierons les instruments du passe, 
nous examinerons les modifications qu'ils 
ont subies depuis des milliers d'ann6es et 
les instruments actuellement en usage dans 
l'orchestre chinois qui en derivent. Cette 
derniere constatation nous sera en meme 
temps une nouvelle preuve (s'il en fallait) 
de l'esprit conservatif qui fut comme le 
guide moral du monde chinois. 

* * * 

N°i. — Sac (prononcer chac) ou Nha- 
Sac etait un genre de long psalterion de 
bois, d'une longueur de 8 m. 01 en mesure 
chinoise. Recouvert de belle laque rouge, 
ses contours etaient orn6s de dessins cou- 
leur or, represehtant soit le dragon qui 
tient le bonheur dans sa gueule (Con rong 
an chu 9 phuc), dessin resumant une des 
legendes les plus en vogue, mais dont 
l'explication nous entrainerait trop loin ; le 
Long ou dragon a quatre ou cinq griffes, 
selon que l'objet appartint a un homme 
quelconque ou au souverain; les Ngu 
Phu'oc ou chauves-souris symbolisant les 
cinq bonheurs, ou encore les deux dragons 
se disputant la lune. 

Tout ces dessins sont des symboles et 
non de vagues ornements de Timagination 
fantasmagorique du Chinois. On sait 
l'amour qu'a l'homme d'Extreme-Orient 
pour toutes les representations graphiques 
de ses principes. 

a II est impossible depuis les confins de 
» Tlnde jusqu'aux extremes limites de la 
» Chine et du Japon, de separer, dans les 
» etudes ethnographiques, les institutions 
» civiles et politiques des peuples de leurs 
» institutions religieuses, tellement celles- 
» ci ont imprim6 a celles-l& une forme et 
n une couleur speciales. Cest bien la le 
i) pays de la reminiscence, du symbole, de 
» l'embleme! Rien n'est laiss6 a la fantaisie, 



» a Timagination ; tout est voulu, prevu, 
» ordonne, codifie (i). » 

Le Sac, qui etait originairement monte 
de vingt-cinq cordes, semble n'en avoir 
porte le plus souvent que dix-neuf ; tel est 
du moins le nombre de cordes qu'on peut 
deduire de Tagencement des vieux Sac, 
servant actuellement encore aux fetes ri- 
tuelles. 

Selon le Kinh-thi ou Chi-King, ouvrage 
de Tepoque des Han (2 mc siecle av. J.-C) 
et un des plus classiques de I3. litterature 
chinoire, le Sac accusait une longueur de 
7 m. (mesure chinoise) ejt portait cinquante 
cordes; mais d£ja le Kinh-thi mentionne 
que Ton connut cet instrument le plus 
souvent avec vingt-cinq cordes. Disons, en 
passant, que les dessins de cet ouvrage 
litteraire sont extremement grossiers et 
paraissent s'inspirer de Tepoque la plus 
reculee. Les lettres chinois ayant quelque 
experience du sujet qui nous interesse 
pretendent que le Sac, comme tous les 
instruments mentionnes dans le Eulh-Ya^ 
daterait du xv c siecle av. J.-C, ce qui 
n'est peut-etre pas denue de verite, puisque' 
les biographes de Khuong-tzeu (qui v6cut 
au vn e siecle av. J.-C.) inserent des 
reflexions sur la musique de nature a nous 
faire supposer qu'a cette epoque deja, la 
musique etait un art familier aux Chinois 
et qu'ils n'en etaient plus a Pinventer, a la 
creer de toute piece. Bien plus, les Chinois 
pretendent que leur musique moderne n'est 
plus qu'une pale contrefa^on de celle que 
cultivaient leurs ancetres et qui 6tait cette 
« essence de Tharmonie existant entre le 
coeur et Thomme », creee par Ling-Lun, 
ministre de YEmpereur jaune, Houang-Ti 
(2697 av. J.-C). Nous pouvons done 
accepter sans trop de defiance TaflSrmation 
des savants chinois lorsqu'ils placent la 
creation de leurs instruments de musique 
au xv e siecle av. J.-C. II faut toutefois 
reconnaitre que certains instruments sont 
plus anciens, d'autres plus modernes, si l'on 

(1) G. Dumoutier. — Avant-propos de Les symbols. 
Us emblemes et les accessories du culte chex les Annamites. 
Paris, E. Leroux, 1891. 
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peut appliquer ce terme k des objets dont 
le plus recent de cr6ation est vieux de 
plusieurs siecles. 

Le Cam s'identifie sous bien des rapports 
avec le precedent instrument, repose 
d'ailleurs pour nous sur les memes bases 
de construction. 

Dans Pantiquite, le Cam portait cinq 
cordes representant les cinq elements : 
Terre, Ciel, Eau, Metal, Feu; Nord, Sud, 
Est, Ouest, Centre, etc. Bientot on y ajouta 
encore deux cordes appelees Yang et Yo 
(Van et V6 des Annamites) et qui repre- 
sentent les principes civils et militaires. 

Nous pumes voir k la cour d'Annam, a 
Hue, de vieux modeles du Cam, qui n'ont 
jamais ete joues et qui furent d'ailleurs 
construits pour etre exposes devant des 
pagodes confuciennes aux moments des 
grandes fetes rituelles. C'est alors qu'on 
plagait dix Cam et dix Sac de chaque cote 
de Pallee menant a la porte du miao (temple), 
ou ils sont censes symboliser Pharmonie 
celeste. Les Cam de Hue ont des propor- 
tions a peu pres identiques a celles du type 
primitif, quoique leur longueur differe : elle 
est de 3 m. 66 de mesure chinoise, a cause 
des 366 jours de Parinee, alors qu'originai- 
rement cette longueur 6tait de 3 m. 61 en 
vertu des 36 1 allees celestes ; c'est d'ailleurs 
cette derniere longueur que prescrivit son 
inventeur, le celebre Phuc-hy, qui ne 
s'inspirait que des choses celestes, etant 
donne qu'il considerait son invention 
comme une revelation du ciel ; de leur cote, 
les Annamites realisent cependant aussi un 
symbole, quoique different de celui des 
Chinois. 

Le Cam et le Sac sont indubitablement 
les ancetres des actuels ChHn et Sseh, du 
Koto japonais et du Thap-luc annamite. 
Nous retrouvons chez tous les types 
actuellement en usage les principes qui 
guiderent jadis les inventeurs du Cam et du 
Sac. 

Le Ch'in (ou Kin) a conserve ses sept 
cordes donnant la gamme pentatonique 
suivante : 

Ut, re, mi, sol, la, ut, re. 



Et c'est ainsi que Ton considere, de nos 
jours encore, Fu-Hsi (Phuc-hy) comme in- 
venteur de cet instrument, a dont les tons, 
pretendait-il, guident le coeur et Tencou- 
ragent aux bonnes oeuvres ». Sa longueur a 
conserve une signification symbolique : en 
souvenance des 366 jours de Pannee, il me- 
sure 3 pieds 66 de mesure chinoise. Les 
Chinois n'ont pas oublie le sens que 
donnaient leurs ancetres aux sept cordes 
de cet instrument, et ils sont toujours una- 
nimes a declarer que la partie superieure 
hemispherique represente le ciel reposant 
sur le fond plat, la terre. 

Le Sseh, qui remplace k present le Sac, 
serait, affirment les Chinois, Pinvention de 
P'ao-Hsi.sujetde Huang-Ti(2637 av.J.-C). 
A cette epoque reculee, il etait tendu de 
5o cordes en soie, mais ce nombre n'etait 
pas imperatif car on rencontrait le Sseh 
frequemment avec 27, 25, 23, 19 et meme 
12 cordes. Actuellement,le Sseh k i5 cordes 
semble reunir tous les suffrages, car c'est 
ce type-la qu'on rencontre dhabitude dans 
les fetes imp6riales et religieuses. Etant 
donnees leur longueur et la faible tension 
qu'elles permettent, ces cordes : 




ont un ton assez d61icat. 

Le merite d'avoir sauve de la desuetude 
complete ces deux instruments revient sans 
aucun doute a Pempereur Kien-Long, dont 
le d^cret de 1745 (ap, J.-C.) demeure 
typique (1). Or, nous pouvons deduire que 
son ordonnance ne resta pas lettre morte 
puisque le Kin et le Ch6 sont, de nos jours 
encore, des instruments beaucoup joues 
en Chine, au Japon (le Koto) et en Indo- 
chine (le Thap-luc). 

Kien-Kou. Le Kien-Kou est une espece 
de gros tambour a la note sourde et lugu- 
bre, d'ailleurs assez connu en Europe sous 
le nom de Tam-tam. Les anciens Chinois le 
fixaient au bout d'un poteau qui le mettait 
ainsi a la hauteur de la main, poteau dont 
* ■ 1 

(1) Mercure musical* i5 septembre 1907, p. 944. 
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l'extr&nite reposait dans une croix en bois. 
On peut affirmer en toute sScurite que cet 
instrument etait deja connu du temps de 
l'empereur Yao (2357 av. J.-C). Ce dernier 
fit poser un Kien-Kou devant la porte de 
son palais afin que chacun qui aurait a lui 
presenter une requete put se signaler en 
frappant sur ce tambour, ce qui avait pour 
effet cTappeler un officier du palais qui 
recevait la requete en question des mains 
du solliciteur et la soumettait tout de suite 
au souverain, lequel pouvait ainsi prendre 
une prompte decision; cela constituait un 
systeme administratif rudimentaire, certes, 
mais combien pratique ! 

On peut sans trop de tSmerite admettre 
que le Kien-Kou est a considerer comme 
Tancetre des autres genres de tambours 
actuellement en vogue dans la musique 
chinoise : Po-fou, Tson-Kou, P'ao-Kou, 
Hing-Kou. Quant au Kien-Kou original, ni 
ses dimensions, ni la fa?on de le construire 
n'ont subi la moindre modification depuis 
plus de quarante siecles ; c'est toujours un 
barillet de bois, ferme des deux cotes avec 
de T6paisse peau de buffle,le toutrecouvert 
de rutilante laque rouge sur laquelle sont 
figures, en couleur or, des dragons, des 
chimeres, des nuages et souvent le carac- 
tere Phuc (bonheur). Le Kien-Kou actuelle- 
ment en usage a la cour de Chine est de 
dimensions peu banales; il accuse une 
longueur de I m. 77 sur un diametre de 
72 cm. Ce n'est pas un instrument de 
musique a proprement parler, et n'est 
d'ailleurs pas considere comme tel par les 
Chinois; cependant, ils s'en servent pour 
souligner les gros effets, pour accuser 
davantage le mouvement d'un stretto de 
leurs morceax de musique. 

Dans les tniao, il sert pendant les 
differentes phases du service rituel, oii il 
devient le collaborates du Mu-Yii, sorte 
de tympan de bois de forme fantaisiste. Ce 
Mu-Y\i represente soit un grelot, un cra- 
paud, un poisson, un fruit, d'un seul mor- 
ceau de bois tres dur, soigneusement evide 
et qui, frappe au moyen de petits bois 
durs, fait entendre une note claire qui 






resonne au loin; nous en avons parte a 
propos du Mo annamite (1). 

Le Tiett-Kou est une variante du Kien- 
Kou; il est suspendu dans un cadre appro- 
prie, mais sa construction ne differe sous 
aucun rapport de celle du grand Tam-tam 
precedemment decrit. 

Le Te-ch'ing,dont la forme est celle d'une 
equerre de charpentier, est fait d'une seule 
pierre sonore dont le grain rappelle celui 
de nos pierres lithographiques et que Ton 
extrait de carrieres situees en grande partie 
dans le Luong-tcheou, puis dans le nord 
de 1'Annam, dans la province de Than-hoa. 
Comme le fait comprendre le dessin, un 
trou est perce dans Tangle de cette equerre, 
trou par lequel passe un crochet pour le 
suspendre dans le cadre de bois; pour 
faire resonner ce tympan de pierre, on le 
frappe avec un marteau a tete de bois. * 

(A suivre.) G. Knosp. 

AVIS 

Tout ce qui concerne la REDACTION du « Guide Musical » 
doit etre envoy* a M. Eugene Bacha, 83, avenue Montjoie, 
Uccle-Bruxelles. 

Tout ce qui concerne TADMINISTRATiON du « Guide 
Musical » doit dtre envoys' a M. Th. Lombaerts, 3, me 
du Persll, Bruxelles. 

LA SEMAINE 

PARIS 

A L/OPI3RA, on est tout aux etudes du Cri> 
pusculc cUs Dieux y et M. Andre Messager est rentr^, 
depuis deja quinze jours, pour les diriger lui- 
mfime. Voici la distribution definitive des r61es, 
telle qu'on la donne officiellement, avec Tindica- 
tion des interpretes 6ventuellement suppliants : 

Siegfried : MM. Van Dyck (Godard). 

Hagen : Delmas. 

Gunthtr : Viimos Beck (Danges, Boulogne) 

Alberich : Gilly. 

Brunnhildt: M mc « Grandjean (Merentie, Borgo). 

WcdtrauU : Paquot-D'Assy. 

Gutrunt : Feart. 

Les FiUes du Rhin : Gall, Laute-Brun et Lapey- 
rette. 

(1) M enure musical, i5 septembre 1907, p. 949. 
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Les Norms : M mef Mancini, Carbonnel et Caro- 
Lucas. 

L'orchestre sera dirige par M. Messager. 

Puisque j'en suis a parler de ce qu'on fait de 
nouveau a l'Opera et du zele artistique avec lequel 
sera monte le chef-d'oeuvre de Wagner, quelques 
mots encore a propos du repertoire courant. 

La direction actuelle a inscrit a son programme 
le renouvellement, sur un plan plus logique et plus 
artistique & la fois, de la decoration, des costumes 
et de la mise en scene des ceuvres de son reper- 
toire ; et deja la refection du Faust de Gounod nous 
a montre ce qu'elle peut faire en ce sens. Mais 
Toperation est si complexe et si vaste qu'on ne 
peut evidemment la repeter tout de suite; et 
pour t ant, si Faust meritait cette etude sur nou- 
veaux frais, que dire des ceuvres beaucoup plus 
anciennes qui sont la base meme du repertoire, 
des Huguenots , de Guillaunu Tell, du Prophet*.. . ? Ne 
serait-il pas possible, en attendant mieux, de 
toucher un peu a leur mise en scene, tout au moins 
aux simples jeux de scene, qu'une tradition de 
plus en plus devoyee impose en quelque sorte aux 
artistes, si personnels et intelligents soient-ils? 
Les habitues, abonnes ou critiques, n'y font plus 
attention, pas plus qu'on ne reclame contre la 
boue en hiver, la poussiere en ete. Mais il faut 
entendre les etrangers et tous ceux qui assistent a 
l'ceuvre pour la premiere fois. C'est de la stupeur. 
Ne serait-il pas facile de porter d'ores et deja 
d' utiles reformes de ce c6te? 

Notez bien que c'est dans cette mise en scene 
trop souvent illogique, mecanique, absurde, qu'il 
faut chercher surtout l'impression de demode et 
de faux que donne de plus en plus a tant de gens 
le spectacle de l'ancicn repertoire a cdte de celui 
de telies ceuvres contemporaines ou de celles de 
Wagner (qui sont encore une « nouvoaute » sur 
notre theatre et comme mise en scene). Les inter- 
pretes eux-memes contribuent a la donner, cette 
impression : comment ne joueraient-ils pas faux la 
ou on les fait agir dans un milieu faux, bien que 
d'ailleurs ils jouent juste lorsqu'ils ont a tenir leur 
r6le dans une ambiance basee sur la nature et la 
vente? 

Ces reflexions me viennent — une fois de plus 
— a i'esprit en revoyant ces jours derniers une 
representation de GuiUaume Tell. Nous savons, 
temoignages en main, a quel point les premieres 
representations du chef-d'ceuvre de Rossini furent 
animees par un veritable souffle d'enthousiasme et 
de verite, quelle passion profonde et quelle 
grace delicate, quelle fierte, Adolphe Nourrit 
donnait au r61e d' Arnold, qui rayonnait sur tous 



les autres : nul, comme lui, ne vivait reellement 
son personnage et ne donnait au moindre geste sa 
juste signification. Comment se fait-il que nous en 
soyons arrives aujourd'hui a des « traditions » 
aussi glaciales et aussi conventionnelles ? Voyez 
un peu le duo du second acte, entre Arnold et 
Mathilde. Ce n'est pas une des meilleurs pages de 
l'ceuvre, tant s'en faut. Mais enfin, du temps de 
Nourrit et de M"* Damoreau, elle paraissait tout 
de mfime d'une chaleur et d'une grace charmanles. 
Comment se presente-t-elle aujourd'hui? Tandis 
que Mathilde, a la nuit close, reve a ses amours, 
Arnold parait, jette son manteau et sa toque, 
comme tout bon tenor doit le faire, et de loin 
supplie la jeune fille de prononcer son arret. 
« Restez ! » lui repond Mathilde, comme vaincue 
par sa passion. A ce mot, qu'il desirait si vivement 
entendre et qui comble ses vceux, Arnold ne 
bronche pas, tourne le dos, et s'en va faire un petit 
tour dans le fond, inspect er les environs, contem- 
pier le lac nocturne, tandis que Mathilde, tout 
emue, lance au public cm phrases enflammees : 
Oui, vous l'arrachez a mon ame, 
Ce secret tju'ont trahi mes yeux !... 

Quand elle a fini, c'est a son tour d'aller voir la 
belle nature dans le fond du theatre, tandis 
qu'Arnold, revenu, repete : 

II est done sorti de son ame... 

On appelle cela « occuper la scene »! Mais 
quand Tristan et Isolde sont assis sur leur banc de 
pierre, qui est-ce qui leur demandera d* « occuper 
la scene »? Et si inferieur que soit le duo de Rossini 
a cdte de celui de Wagner (encore 1'un comme 
Tautre s'adapte-t-il assez exactement au caractere 
des personnages mis en scene), je voudrais bien 
savoir ce que deviendrait la page de Wagner si 
elle etait mise en scene et jouee comme celle de 
Rossini?... Et je serais beaucoup plus curieux de 
voir ce que deviendrait a son tour celle de Rossini 
— et toutes les ceuvres de ce temps-la, — si elle 
6tait presentee, comprise, interpr6tee avec le soin, 
Texpression, la verity de celle de Wagner. 

Ne pourrait-on essayer un peu, sans attendre 
davantage? H. de C. 

— Signalons encore cette semaine une excel- 
lente representation de Samson et Dalila, avec 
M lle Croiza, du theatre de la Monnaie, qui fut 
d'acte en acte acclam6e ; et la reprise de I'Etoile, 
le ballet pantomime de M. Wormser et de MM. de 
Roddaz et Aderer. L'interpretation du principal 
rdle en etait confiee a M lle Aida Boni, qui, en plus 
des belles qualites de danseuse qu'on lui connait, 
a manifeste dans ce r61e un delicieux talent de 
mime. 
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— C'est dans la liste suivante que M. Albert 
Carr£ compte puiser les ouvrages devant alim enter 
sa prochaine saison lyrique : Solange, trois actes 
de M. Gaston Salvayre, livret de M. Aderer, qui 
doit 6tre la premiere nouveaute montee ; Leone, de 
M. Samuel Rousseau, livret de MM. E. Arene et 
Montorgueil; Sanga, de M. I. de Lara, livret de 
MM. E. Moreau et P. de Choudens; Mytil, de 
M. Gamier, livret de M. Villeroy; Chiquito, de 
M. J. Nougues, livret de M. Cain; Pierre U Veri- 
dique, de M. Xavier Leroux, livret de M. Mendes, 
et On nt badine pas avec r amour, de M. Gabriel 
Piern£, d'apres Alfred de Musset. A ces oeuvres 
inedites, il convient d'ajouter la reprise de la 
Sapho de Massenet, pour la quelle le maltre est en 
train de composer un tableau nouveau et qui aura 
pour protagoniste M" 00 Marguerite Carre, et celle 
de La Flute enchaniee de Mozart. 



BRUXELLES 

THEATRE ROYAL DE LA MONNAIE. — 

Voici le tableau de la troupe pour la saison 
1908-1909 : 

MM. Sylvain Dupuis, premier chef d'orchestre ; 
Fritz Ernaldy et Leon Van Hout, chefs d'orches- 
tre; Anthony Dubois, chef d'orchestre et chef des 
choeurs ; Ch. De Beer, premier regisseur general ; 
G. Merle-Forest, regisseur general ; G. Delieres, 
regisseur inspecteur; Nicolay, chef du chant; 
G. Mertens, Ch. Strony, pianistes-accompagna- 
teurs. 

Chanteuses. — M m e» Lina Pacary, Charles- 
Mazarin, Yvonne de Treville, Claire Croiza, 
Jeanne Laffitte, Berthe Seroen, Juliette Lucey, 
Lilly Dupre, Etty, Jane Bourgeois, Eva Olchansky, 
Cecile Eyreams, Marthe Symiane, Henriette De 
Bolle, Alice Berelly, Jane Paulin, Suzanne Beau- 
mont, Anny Benonard, Alice Florin, Renee 
Aubry. 

Tenors. — MM. Leon Laffitte, Verdier, Andre 
Morati, Paul Saldou, Raoul Nandes, L. Delrue, 
Octave Dua, Victor Caisso. 

Barytons. — MM. Maurice de Clery, Jean 
Bourbon, Louis Lestelly, Georges Petit, Raoul 
Delaye, Raymond Hiernaux, Louis Collin. 

Basses. — MM. Galinier, Henri Artus, Billot, 
G. La Taste, Charles Danlee. 

Danseurs. — MM. F. Ambrosiny, J. Duchamps. 

Danseuses. — M 01 ^ J. Cerny, A. Pelucchi, 



Irma Legrand, Paulette Verdoot, Dora Jamet, 
E. Beruccini. 

Les premiers spectacles de la saison seront con- 
sacres naturellement aux oeuvres du repertoire. 
Lohengrin servira de spectacle d'ouverture ayec 
M Ile Seroen (Elsa), Lucey (Ortrude\ MM. Verdier 
(Lohengrin), Bourbon (Frederic), Galinier (le Roi) 
et G. Petit (le Heraut). Le chef-d'oeuvre de 
Wagner a 6te remis soigneusement a Tetude, et la 
direction a fait brosser deux decors nouveaux qui 
renouvelleront sensiblement la mise en scene. 
Viendront ensuite Werther, avec M me Claire Croiza 
(Charlotte) et le tenor Saldou (Werther); Faust 
pour les debuts de M mef Olchansky (Marguerite), 
Berelly (Siebel), et de MM. Lestelly (Valentin), 
Billot (Mephisto); puis Aida, pour la rentr^e de 
M mc Lina Pacary et de M. Laffitte; Lakme\ pour la 
rentree de M me de Treville et de MM. Morati et de 
Clery ; Tannhduser, Siegfried, La Walkyrie, etc. 
Enfin, a la fin du mois, on reprendra GuiUaume Tell, 
avec le t6nor Jeaume, engage pour quelques repre- 
sentations dans ce r61e ou il est exceptionnel. 

Les nouveautes jusqu'ici annoncees seront la 
Katharina d'Edgar Tinel, Monna Vanna de Henry 
F6vrier, Eros vainqueur de de BreVille et VJphigenie 
en Aulide, qui completera le cycle enlier des oeu- 
vres de Gluck montees par la direction KufFerath- 
Guide. 

— Le bourgmestre de Cologne, M. le D r Fuchs, 
president du comite des festivals dramatiques du 
Bas-Rhin, vient d'adresser a MM. Kufferath et 
Guide une lettre des plus flatteuses, rappelant le 
tres grand succes remporte, en juin dernier, par les 
deux representations de Pelleas et de la Bohenu 
donnees au theatre de Cologne par la troupe 
complete de la Moanaie. Le comite\ d^sireux de 
perp6tuer et de d£velopper ce genre de represen- 
tations, qui ont produit une si vive sensation dans 
les milieux artistiques allemands, prie, en conse- 
quence, les directeurs de la Monnaie de lui prefer 
de nouveau le concours de leur troupe pour le 
festival dramatique du printemps prochain, dans 
Interpretation modele d'une oeuvre du repertoire 
francais. 

— Conservatoire royal de Bruxelles. — La 
reprise des cours est fixee au lundi 7 septembre. 
Les inscriptions des nouveaux Aleves seront revues 
au secretariat a partir de cette date, de 9 a 
5 heures. 

Les demandes doivent etre accompagnges du 
carnet de manage des parents ou, a defaut, de 
l'extrait de naissance de l'aspirant, indiquant la 
nationality du pere. 
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— Resultats des concours de l'Ecole de mu- 
sique et de declamation d'lxelles : 

Piano. — Sixieme division (classes de M lle * Hobe, 
Preston et M. Flameng) : Premiere distinction 
avec mention speciale, Marguerite Decort ; pre- 
mieres distinctions, Angele Campion, Louisa 
Laurent, Alice Gherme et Olga Mi^eot. Cinquieme 
division (classes de M mcs Bonnaventure, Dieu- 
donne et Hobej : Premiere distinction avec men- 
tion speciale, Blanche Gilmant; premieres distinc- 
tions, Alice Bauwin, Helene Palmer et Aline Van 
Sprang. Quatrieme division (classe de M me Evrard- 
Polleunis) : Premiere distinction avec mention 
speciale, Marcelle Lebrun ; premieres distinctions, 
Renee Alvin et Jeanne Lamiral. Troisieme divi- 
sion (classe de M me Evrard-Polleunis) : Premieres 
distinctions avec mention speciale, Maria Decort 
et Haydee Licop; premiere distinction, Marthe 
Moeller. 

Chant (classes de M mc » de Maziere et Miry). — 
Division inferieure : Premiere distinction, Mar- 
guerite Flameng. Premiere division : Premieres 
distinctions, Marie-Louise Chesselet et Berthe 
Decort. 

Declamation, cours preparatoires (classes de 
M llc » Liagre et Mohr). — Premiere annee : Pre- 
mieres distinctions, Lea Degreef et Blanche Petit. 
Deuxieme annee, section B : Premieres distinctions 
avec mention speciale, Jeanne Cornet et Made- 
leine Delporte. 

Declamation, cours elementaire. — Deuxieme 
annee (classe de M lle Guilleaume) : Premiere 
distinction avec mention speciale, Marguerite 
Flameng. 

Histoire de la litterature francaise (classe de 
M Ile Bierme). — Premiere distinction, Marguerite 
Flameng. 



CORRESPONDANCES 

LA HAYE. — Le conseil communal a vote 
a une grande majorite la construction d'un 
nouveau theatre, a I'extremite du quai de la 
Reine, sur la route de Scheveningue, dans un 
quartier isole. malheureusement un peu eloigne du 
centre de la ville. 

Nous aurons bient6t le plaisir d'appiaudir la 
celebre societe chorale La Legia, de Liege. Elle 
viendra donner deux concerts dans la grande 
salle du Gebouw voor Kunsten en Wetenschappen, 
les i3 et 14 septembre, avec le concours de 



M. Leopold Charlier, professeur de violon au 
Conservatoire de Liege, M. Mawet, organiste, 
egalement professeur au Conservatoire de Liege, 
et M. Salden, basse du Theatre royal de Liege. 

Al'avant-dernier concert symphonique du Kur- 
saal de Scheveningue, MM. Anton Witek et 
Beyer-Hane out execute avec succes le double 
concerto pour violon et violoncelle de Joh. 
Brahms, et, au dernier concert symphonique, le 
violouiste Witek nous a donne une premiere exe- 
cution excellente de Pibroch, suite ecossaise de 
Mackenzie, ceuvre d'une conception fort interes- 
sante et admirableraent orchestiee. 

Edouard de Hartog. 

OSTENDE. — Le mois d'aout ecoule a vu 
s'accomplir a Ostende un evenement excep- 
tionnellement important pour nos musiciens : le 
jugement du concours lyrique organise par la 
Societe des Bains de mer d'Ostende. Nous avons 
publie dans notre numero precedent le resultat de 
ce concours : prime de 7,5oo francs a chacune des 
partitions Vile Vierge de M. Leon Dubois et Fide- 
Jainede M. Albert Dupuis; primes de 2.000 francs 
au Reynaert de Vos de M. Auguste De Boeck et a 
Vaima de M. Desire Paque. L'on a parle de defaite 
de notre art national parce que les prix de 
25,000 francs, de i5,oco et de 10,000 francs n'ont 
pas ete decernes ; mais en presence d'une lib6ralite 
aussi exceptionnelle, le jury avait le devoir de se 
montrer severe, et de ne pas attribuer pareilles 
sommes sans la certitude que les ceuvres ainsi 
sign a lees a Tattention du monde musical feraient 
carriere au theatre. 

L'essentiel, c'est que le concours est proroge, 
que les 5o,ooo francs de prix restent disponibles et 
que nos musiciens, parmi lcsquels il en est plu- 
sieurs, et des meilleurs, qui n'ont point donne, 
peuvent se remetire au travail avec Tespoir de 
decrocher la timbale en 1910. 

A part le jugement de ce fameux concours mu- 
sico-th^atral, le great event du mois d'aout, au 
Kursaal, a ete le festival consacre aux ceuvres de 
M. Edward Elgar. Le maitre, qui dirigeait lui- 
meme. grace a la confraternelle deference du 
maestro Leon Rinskopf, avait inscrit au pro- 
gramme plusieurs oeuvres inconnues en Belgiqne : 
une ouverture, In the South, sorte de poeme sym- 
phonique, ou le musicien a mele des impressions 
de nature et des souvenirs historiques; uce suite 
d'orchestre : Wand of Youth, charmante partition 
de jeunesse ayant servi a illustrer une piecelte 
enfantine, mais que l'auteur a recemment re- 
maniee ; une Marche triomphale tiree de la cantate 
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Caractacus, enfin le cycle de melodies : Sea-Pic- 
tures, pour contralto et orchestre. 

Celles-ci sont fort belles : la Berceuse est d'un 
charme penetrant; Auport, sur un petit poeme de 
M. Elgar, est grave et prenante, corame le senti- 
ment profond d'ou elle emane; la troisieme, 
Dimanche matin en mer % est empreinte d'une reli- 
giosity emue ; Les Hots de cor ail et Le Nageur, enfin, 
ont de l'elan. Et tout cela est enveloppe d'un 
veteroent orchestral somptueux et expressif, cela 
palpite et Ton y trouve toujours l'echo d'une 
exquise sensibilite d'artiste. Les Marines furent 
chantees par M Ue Tilly Koenen d'une voix ample- 
ment sonore et belle, mais sans emotion. 

La seule partie connue du festival Elgar, 
c'etaient ces curieuses Variations, ou il y a autant 
de science que d'invention, et dont la derniere est 
d'une merveilleuse habilete de metier. Cela est 
plein de musique, abstraction faite des intentions 
psychologiques que le maitre anglais y a mises, et 
que revelent discretement, pour les inities, ici un 
nom, la un surnom, aiileurs des initiales, en tete 
de certaines variations. 

Sir Edward Elgar, qui a trouve en l'orchestre 
du Kursaal d'Ostende un interprete collectif aussi 
souple que respectueux, a obtenu une fort belle 
execution et fut, a la fin de chaque partie du con- 
cert, longuement ovationne. Ceux qui ont eu l'hon- 
neur d'approcher le maitre ainsi que Mrs Elgar 
garderont le souvenir de leur supreme distinction 
et de leur cordialite emue devant les marques 
d'affectueuse deference dont ils furent fobjet. 

Au troisieme et au quatrieme concert classique 
du Kursaal, Ton a eu le plaisir d'entendre, en 
M ,,e Germaine Arnaud, de Paris, une jeune pia- 
niste merveilleusement douee, qui a deploye un 
superbe mecanisme allie a une etonnante maturite 
de style, dans le concerto en sol mineur de Saint- 
Saens, une Novelette de Schumann et une Ballade de 
Chopin, puis dans le concerto de Grieg et dans 
une Polonaise de Liszt, enlevee avec beaucoup de 
brio et de panache. 

Une autre petite pianiste, M Ue Marthe Himmel- 
reich, de Prague, s'est fait longuement applaudir, 
le 1 3 aout, dans une rapsodie de Liszt, entre 
autres. 

Malgre l'enorme labeur qu'ils ont a fournir, 
l'orchestre du Kursaal et son eminent chef M. 
Leon Rinskopf restent admirablement en forme ; 
nous avons pu applaudir, outre une noble execu- 
tion de la symphonie avec orgue de Saint-Saens, 
du scherzo du Songe d'une nuitd'eteoix M. Strauwen, 
notre flute solo, s'est fort distingue, des ouvertures 
de Benvenuto Cellini de Berlioz, de Ylncantation du 



feu et du Waldweben de Wagner, quelques ceuvres 
moins connues : le Baruffe Chiozzotc, une ouverture 
aussi spirituelle que bien faite, signee de Siniga- 
glia ; une delicieuse Suite lyrique de Grieg ; la belle 
ouverture Vesontio^ de M. Emile Ratez, directeur 
du Conservaioire de Lille; du venerable maitre 
Joseph Wieniawsky, M. Rinskopf a donne deux 
parties de la Suite romantique : une Evocation lar- 
gement melodieuse et une Mazurka villagcoise fran- 
chement rythmee, deux morceaux d'ailleurs bril- 
iamment orchestres. 

Citons encore, comme nouveautes, un poeme 
symphonique Contemplation de M. Mazellier, puis 
Fleurs perfides % du jeune compositeur franca is 
R. Chanoine-Davranches, une oeuvre bien faite, 
largement inspiree, et dont l'instrumentation dis- 
tinguee decele les plus heureuses dispositions. 
Enfin, citons, dans un autre ordre, les Carin-W r alter 
de M 1,e Alice Danziger, une ceuvrette fralche, 
melodieuse, laquelle sera bientdt au repertoire de 
tous les orchestres, tant elle a de charme. 

Parmi les solistes des concerts d'aout t aux noms 
abondamment connus et fetes des Frieda Hempel, 
des Silvano Isalberti et des Otto Marak, il faut en 
% ajouter quelques nouveaux. M me Fina Servais, qui 
succede, a l'Opera-Comique de Berlin, 4 la belle 
comtesse Labia, a fait applaudir sa superbe voix 
de soprano dramatique; le tenor Davydoff, de 
l'Opera de Saint- Petersbourg, qui pallie a force 
d'art la fatigue de sa voix, nous a chante des pages 
non connues : airs d'Oneguine de Tschaikowsky, de 
Galka de Mannouchko, et de Doubrowsky, de 
Naprawnik ; M 1!o Emma Hoffman, du San Carlo 
de Naples, qui possede un organe d'un metal 
admirable et d'une rare sonorite; enfin le tenor 
Jadlowker, de l'Opera de Carlsruhe, qui a fait 
valoir la virile puissance d'une voix de fort tenor 
dans le recit du Graal et dans le Preislied des 
Maitres Chantettrs, Citons encore comme un debut 
plein de promesses celui de M Mo Lily Van den 
Eeden, fille du distingue directeur du Conser- 
vatoire de Mods. Cette jeune artiste possede une 
jolie voix, bien etoffee, qu'elle a fait valoir dans 
l'air de Piccolino de Guiraud, et dans la superbe 
ballade Mignon de M. Jean Van den Eeden. Elle a 
ete tres applaudie et fut aussitdt engagee pour un 
second concert. 

M. Leandre Vilain, en ses five o'clock d'orgue, 
continue avec son beau talent et sa tranquille per- 
severance la revue de toute la litterature de 
Tinstrument cher a J.-S. Bach. 

Au theatre, dont la campagne doit se clore le 
3 1 de ce mois, le fait saillant d'une serie de repre- 
sentations d'une haute tenue d'art, a ete la reprise 



Digitized by 



Google 



LB GUIDE MUSICAL 



58i 



de Paillasse, dont le tenor Thomas-Salignac fait 
une chose extraordinairement prenante. Nous 
avons eu encore une excellente reprise de Werlher, 
avec M*** Sylva et Eyreams, MM. Morati, 
de Clery et Belhomme dans les rdles priucipaux. 
Voila,en un raccourci succinct, la revue de uotre 
mois d'aoiit artistique. L'ou voit qu'il a ete aussi 
corse que possible et que la capitale d'ete de la 
Belgique n'a point manque de plaisirs d'ordre 
super ieur. L. L. 

SPA. — Deux concerts interessants, au cours 
de la derniere quinzaine. 

Le festival Albert Dupuis, conduit par l'auteur, 
avec le concours de M"« Dupuis et du violoniste 
Edouard Deru, fut, pour le compositeur et ses in- 
terpretes, l'occasion d'un franc succes. 

Compose de fragments des operas Bilttis, Jean 
Michel et MarUlle, de la rapsodie pour violon, d'un 
adagio pour cordes et d'une partie de la sympho- 
nie Belgica, le programme affirma d'une fac^n 
interessante la souplesse du talent de M. Dupuis. 
M. Deru a joue avec beaucoup d'ame, et le public 
l'a applaudi bruyamment apres l'adagio de la 
rapsodie. M"* Dupuis chanta avec gout et senti- 
ment la scene du quatrieme acte de Jean Michel et 
une jolie melodie, Printemps. Elle a recu l'accueil 
le plus favorable. 

Vendredi le 21, la direction nous a offert un 
regal de choix, grace au concours de M. Sylvain 
Dupuis, l'eminent chef d'orcbestre du theatre de la 
Monnaie, qui est venu diriger un festival Wagner. 
Les ouvertures du Vaisseau fantome et des Mailres 
Chanteurs, les Murmur es de la for it et des fragments 
de la Walkyrie et de Lohengrin (recit du Graal, 
bisse), chantes par le tenor Delrue, du theatre de la 
Monnaie, ont enthousiasme l'auditoire. Sous la 
baguette de M. Sylvain Dupuis, l'orchestre a paru 
tout transforme. A la fi 1 du concert, M. S. Dupuis 
a ete longuement ovati >nue. 

Le festival du 4 septembre prochain promet 
d'etre aussi brillant. II sera consacre aux ceuvres 
d'orchestre de MM. Theo Ysaye et Louis Delune, 
sous la direction des auteurs. M me Louis Delune 
jouera, en premiere audition, un concerto nouveau 
de son mari, pour violoncelle et or chest re. Au 
programme : Fantaisie wallonne. Scherzo de la 
symphonie en fa. Suite, de Theo Ysaye; CEdipe 
(fresque symphonique), petite suite (Brumes, Re- 
verie, Maturka), de Louis Delune. H. 

STUTTGART. — II fut un temps ou, de 
Paris, on venait en Souabe admirer la Cour 
de Stuttgart et son theatre. Q ue ces jours sont 
loin! Aujourd'hui, notre opera ne vaut pas 



mieux que n'importe quel theatre de province. 
Pendant la derniere salson, nous avons eu, 
outre vingt-cinq representations wagneriennes, 
douze representations de la Joyeust Veuve, et e'est 
a peu pres tout! D'aitistes interessants, point, si 
ce n'est M 1 ** Senger-Bettaeue, soprano, M Uo Sutter, 
que Paris a appreciee dans Salome, et le tenor 
Oscar Bolz. Le seul acte qui soit a l'honneur de 
notre theatre pendant la derniere saison, e'est 
d'avoir represents Maya, oeuvre d'un compositeur 
de merite, Adolf Vogl. 

La direction des concerts d'abonnement de 
l'orchestre de la Cour, diriges par D r Aloys 
Obrist, a eu Texcellente idee de nous representer 
toute revolution de la symphonie en Allemagne, 
en interpretant des ceuvres de Stamitz, Haydn, 
Beethoven, Brahms, Bruckner, Liszt, Strauss. 
Pour la premiere fois, Zarathusira a ete executee a 
Stuttgart. II y a douze ans qu'on connalt l'ceuvre 
a Munich! 

Au cours de la derniere saison, M. Widor, de 
Paris, a obtenu ici un grand succes, tant comme 
virtuose organiste que comme compositeur. Les 
Impressions d'ltalie de Charpentier ont ete egalement 
ires applaudies. Les solistes eminents semblent 
eviter Stuttgart. A part les favoris du public, 
M. Wiillner et M me Mysz-Gmeiner, nous avons 
pu apprecier notamment Lamond et Burmester, 
ce dernier interprete incomparable de la musique 
du xvm« siecle. Oswald Kuhn. 



f- 



NOUVELLES 

— Voici les resultats definitifs du grand con- 
cours international de musique (section d'opera et 
de drame lyrique) organise par M. Henry Deutsch 
de la Meurthe et que nous avions annonce depuis 
longtemps. 

Le prix offert etait de 3o,ooo francs (25, 000 francs 
ont d'ailleurs ete attribues aux prix d'opera- 
comique, ballet et musique de chambre, non encore 
decernes). Mais le jury, autorise par M. Deutsch, 
a prefere le partager, de facon a encourager les 
six plus interessantes partitions envoyees, et a 
fixe le chiffre de 10,000 francs pour le premier 
laureat et de 4,000 francs pour les cinq suivants. 
Decernes ii y a quelques semaines, d'apres les 
seules devises de ces partitions, ces prix ont les 
titulaires suivants : 

Premier prix : M . Lucien Lambert : La Penticosa, 
livret d'Adenis et Hartmann. 
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Deuxieme-sixieme prix : MM. Max d'OUone : 
Retour, livret du meme auteur; Jules Bouval : 
Anna Dea, livret de G. de Lys et Hugonnet; 
Edraond Missa : Aubeline, livret d'H. Cain et Gra- 
vollet; Henri Marechal : Pia, livret de Gebhardt 
et Milliet; Ezio Camussi : La Dularry, livret de 
Galisciani, traduit par P. Milliet. 

M. Lucien Lambert est, corame on sait, l'auteur 
de La Flanunca. Souhaitons dc voir bientdt sa nou- 
velle oeuvre a la scene. 

— M. le docteur Jacques Bertillon, qui s'est fait 
une interessante speciality dans ies statistiques et 
est passe maltre dans Tart de faire devoiler aux 
cbiffres un tas de choses interessantes, a publie 
cette semaine, dans le Figaro, un article tres docu- 
ment6 sur « le Progres du theatre a Paris ». II suit 
les recettes annuelles depuis i85o jusqu'a l'ann6e 
derniere et £tablit le tableau suivant, qui en 
montre Taugmentation progressive et tout a fait 
rapide en ces derniers temps : 

RECETTES BRUTES DES THEATRES DE PARIS : 

i85o Fr. 8,206,818 

i855 (Exposition) i3, 828,123 

i860 14,432,944 

1 865 15,907,006 

1870 8,107.285 

1875 20,907,391 

1880 . , 22,614,018 

i885 25,590,077 

1890 23,013,459 

1895 29,661,331 

1900 (Exposition) 57,923,64.0 

1905 42,684,476 

1907 44,831,926 

M. Bertillon attribue 1'augmentation des recettes 
bien plus a l'augmentation de la population pari- 
sienne qu'a l'augmentation du nombre des ama- 
teurs de spectacle, et il etablit cet autre tableau 
assez cuiieux : 

UN HABITANT DU DEPARTEMENT DE LA SEINE DEPENSE, 
EN UN AN, POUR LE THEATRE *. 

i85o Fr. 5.77 

i855 (Exposition) 8.01 

i860 7-39 

i865 7-4* 

1870 3.C5 

1875 8.67 

1880 8.08 

i885 8.64 

1890 7 32 

i8 9 5 8.88 

1900 (Exposition) i5.8o 

1905 10.90 



II convient d'ajouter que, depuis 1893, on con- 
fond les cafes- concerts avec les theatres, ce qu'on 
ne faisait pas auparavant ; mais M. Bertillon estime 
que les chiftres sont peu modifies par cette adjonc- 
tion. 

— Ceci doit arriver encore assez souvent, mais 
c'est bien drdle tout de merae. Richard Wagner 
vient de recevoir une lettre, oui, une lettre en 
date du i3 aout 1908, et a lui adressee. 

C'est a propos de la representation de Siegfried 
qui a 6t6 donnee au « theatre de la nature » de 
Cauterets, dans les Ha utes- Pyrenees. L'aflicheur, 
de Mauleon, charge de coller les affiches, 
n'ayant pas re9u d'avis au sujet des emplacements, 
prit le parti assurement consciencieux et zel6 
d'ecrire a l'auteur m^me de l'oeuvre. Le journal 
Comocdia publie la photographie de I'enveloppe, ou 
la grosse 6criture un peu gauche de l'honorable 
afficheur ne laisse aucun doute : 

« Monsieur Henri- Richard Wagner, 
au Teatre (sic), a Cauterets. Hautes Pyrenees. » 

Seulement personne n'a pu deviner pourquoi il 
a prenomm6 Wagner « Henri ». 

— M. Robert Brussel envoie en ce moment au 
Figaro, sur la saison mozartienne de Munich, si 
magistralement dirigee par M. F61ix Mottl, des 
lettres qui sont vraiment ce qu'on a 6crit de plus 
juste et de plus avise sur certaines des oeuvres de 
Mozart trop souvent m£connues ou ignorees. 
Ainsi a propos de Cosi fan tuttc, cette seduisante 
partition a laquelle un livret ridicule et vingt fois 
remanie a surtout fait tort. M. R. Brussel fait 
remarquer combien souvent on oublie de parler de 
l'orchestre de Mozart. 

« 11 est d'un grand ridicule, a l'heure actuelie, 
de decouvrir quelque chose chez Mozart ; mais il 
semble que dans aucune de ses oeuvres, son instru- 
mentation ne soit aussi prodigieuse. Son ecriture, 
d'une Elegance, d'une facility inegalees, donne 
partout & son orchestre une sonoritg adorable; 
mais on en surprend rarement le detail; Tensemble 
seduit, sans que Toreille s'attache pr^cisement a 
telle ou telle particularite. Ici, dans Cosi fan tutU, 
l'orchestre joue un r6le preponderant. Jamais il 
n'a etc plus audacieux, plus volontairement en 
hannouie avec la poesie de la situation, sinon du 
texte. 11 semble que Mozart ait voulu racheter la 
faiblesse du poeme par le coloris plus pittoresque 
de son instrumentation, li y a tel dessin de basson, 
telle phrase de cor, tel ^change ou groupement de 
timbres, qui frappent ici bien plus que dans aucun 
de ses ouvrages. Ce n'est pas de la liber te, de la 
legerete, de l'esprit de l'orchestre que je veux 
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parler, mais d'un je ne sais quoi de pittoresque 
qu'il serable avoir plus volontiers recherche. Le 
petit terzettino : « Vents, soufflez doucement, 
vagues, soyez paisibles » n'est pas seulement 
'< soutenu » par l'orchestre ; les inflexions de l'ecri- 
ture vocale sont « exprimees» aussi par le murmure 
cadence des instruments qui cherchent, sinon a 
imiter, du moius a exprimer la limpidite calme 
d'une mer sans orage.... Parmi les ouvrages les 
moins connus de Mozart, il n'en est pas dont il 
faille davantage souhaiter la divulgation, il n'en 
est pas qui reserve a l'oreille une telle abondance 
d'effets surprenants. » 

— Voici les programmes des concerts que don- 
nera en 1908- 1909 TAcademie musicale de Munich , 
sous la direction de M. Felix Mottl : 

1 3 novembre : Concerto brandebourgeois de Bach; 
Shchcrazadc, de Rimsky-Korsakow; symphonie en 
ut mineur, de Beethoven. 

27 novembre : Ouverture d'Anacreon, de Cheru- 
bini; Husilska, de Dvorak; symphonie no 6 de 
Bruckner. 

11 decembre, seance consacree a Berlioz : Ou- 
verture du Corsair e; Cleopdtre, cantate; Marche 
funibre pour la derniert scene d'Hamlet; Symphonie 
funebre ei triomphale. 

25 decembre : Ouverture, de Boehe; Chants de 
la cloche, de Schillings; Symphonie heroique, de 
Beethoven. 

8 Janvier : Symphonie de Haydn; Prelude d 
Tapres-midi d'un faune, de Debussy; V Apprenli sor- 
cier, de Dukas; symphonie n° 2 de Beethoven. 

26 fevrier : Symphonie en la de Mendelssohn ; • 
concerto pour piano, de Delius ; episodes du Faust 
de Lenau, de Liszt. 

10 mars : Symphonie en si bemol de Mozart; 
Ouverture tragique, ie Brahms ; Souvenirs d'ltalie, de 
Richard Strauss. 

26 mars : Concerto pour instruments a cordes, 
de Haendel ; Variations sur un theme jovial, de Max 
Reger ; symphonie n° 8 de Beethoven. 

Deux auditions suppleinentaires auront lieu le 
jour de la Toussaint et ie dimanche des Rameaux. 
Les deux ouvrages executes soront La Damnation de 
Faust, de Berlioz, et Les Saisons, de Havdn. 

— L'Opera de Dresde representera cette annee, 
entre autres nouveautes, Eugene Oncgin, de Tschai- 
kowsky; Elsa Klapperzehen de R. von Waiters- 
hausen, et Elehlra, de Richard Strauss. Ces deux 
dernieres oeuvres n'auront ete jouees nulle part 
avant leur apparition au theatre de Dresde. 

L'Opera royal de Berlin rouvrira ses portes 
le i er septembre. La direction annonce pour la 



premiere moitie de la saison theatrale 1908-09 les 
reprises de : Sardanapal, ballet ancien comportant 
une pantomime nouvelle et une mise en scene 
entitlement renouvelee; des Noces de Figaro; de 
La Habanera, drame lyrique en trois actes, de 
M. Raoul Lapana; d'iphigenieen Attlide. deGluck; 
de Joseph, de Mehul ; des Contes cThiver, de M. Carl 
Goldmark; enfin de ropera-comique de M. Leo 
Blech, Versiegelt. 

— L'Opera-Comique de Berlin representera cet 
hiver le premier opera d'un jeune compositeur 
autrichien, ne de parents hollandais, M. Brand- 
Buys : Une Fete de violeite. L'oeuvre est, dit-on, 
pleine de charme, et inspiree par un sentiment 
poetique tres delicat. 

— II n'est question a Berlin en ce moment que 
de la fondation de nouveaux theatres. 11 y a 
d'abord le projet de construction d'un nouvel 
Opera royal sur le terrain occupe actuellement 
par la salle Kroll. Les plans viennent d'en etre 
termines et Ton evalue la depense a la somme de 
vingt millions. Les deputes du Landtag prussien 
voteraient la-dessus un credit de neuf millions et la 
ville de Berlin prendrait le reste a sa charge. 
Cependant une entreprise, qui n'a pas, comme la 
precedente, un caractere offieiel, se poursuit grace 
a Tinitiative du directeur du nouveau theatre 
d'operette, M. Victor Palfi. Celui-ci compte inau- 
gurer le i er septembre 1910 un nouveau theatre 
d'opera ; les plans en ont ete dresses par Tarchi- 
tecte du Hebbel-Theater, M. Oscar Kaufmann. 
Les frais de construction de la salle seront de trois 
millions et demi environ. Le theatre sera la pro- 
priety d'une societe par actions. Enfin, on parle 
encore d'un grand theatre d'opera qui ouvrirait ses 
portes en 191 3 et jouerait les operas de Wagner, 
precisement a I'epoque ou leur representation, y 
compris celle de Parsifal deviendrait libre. 

— Au cours de la saison prochaine, le theatre 
de Leipzig representera deux nouveautes : Ilsebill 
de Frederic Klose, et Le Vagabond et la Princesse, 
opera en un acte de Pollini. La direction annonce 
egalement qu'elle donnera une nouvelle mise en 
scene a la Flute cnchantee de Mozart et a YOthello 
de Verdi. 

— A l'occasion du troisieme congres des luthiers 
allemauds, tenu ces jours-ci a Leipzig, on a orga- 
nise au theatre central de la ville une exposition 
d'instruraents a cordes ou Ton peut admirer, a 
cote d'envois de toutes les grandes firmes alle- 
mandes, des pieces precieuses des anciens luthiers 
Stradivarius, Amati, Baptista Guatanini, Per- 
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genzi, Gasparo de Salo, Jacques Stainer, etc. II y 
a la des instruments qui valent de vingt a quarante 
mille francs. Un Stradivarius qui a appartenu a 
Paganini est evalu6 cinquante mille francs. 

— Le compositeur Wolf- Ferrari, directeur du 
conservatoire Benedetto Marcello, a Venise, dont 
l'opera les Femmes curituses a fait la reputation, 
met la dernier e main a un nouvel opera en 
quatre actes, Les Joyaux de la Madone, qui met en 
scene un episode de la vie populaire napolitaine. 
L'oeuvre sera representee en fevrier ou mars de 
l'annee prochaine a l'Opera de Berlin. 

— La direction du theatre du Caire (Egypte) a 
eu recours a un referendum pour arr£ter le pro- 
gramme de sa prochaine saison. Quatre cent vingt 
abonnes ont pris part au vote. lis ont reclame par 
270 voix Les Maitres Chanteurs, par 208 voix La 
Damnation de Faust, par 121 voix Boris Godounof, 
par 102 voix Salome. Les ceuvres deja representees 
et redemandees sont La Valkyrie (201 voix), Ma- 
dame Butterfly et Adrienne Lecouvreut (196), Aida{i^3), 
Carmen, Fedora et Iris (139), La Bohime (118), La 
Tosca (91, Zaza (21 voix). 

— L'Academie royale des beaux-arts de Berlin 
a confere le titre de membre correspondant au 
compositeur italien M. Enrico Bossi. 

— On a place ces jours-ci dans le cloltre de 
Saint- Jean de Latran, a Rome, un medaillon en 
souvenir du maltre Gaetano Capocci, qui fut maltre 
de chapelle de la basilique ,pendant quarante- 
trois ans. 

Gaetano Capocci a laisse" de nombreuses compo- 
sitions* de musique religieuse, notamment un 
Miserere et des Lamentations assyriennes qui sont 
executees dans toutes les eglises romaines a 
l'epoque de la Semaine sainte. 

— Le pape Pie X a decide que Ton edifierait 
prochainement, a l'eglise Saint-Pierre, un orgue 
immense dont la construction est projetee depuis 
bient6t dix ans. 

— Le conseil communal de Vienne a acquis, au 
prix de cent mille couronnes, la maison natale de 
Franz Schubert, qui porte aujourd'hui l'enseigne : 
« A l'Ecrevisse rouge », et qui est situee 54, Nuss- 
dorferstrasse. On est en train de l'amenager et d'y 
organiser un musee Schubert. Celui-ci sera inau- 
gure deja a la fin du mois prochain. 

— Le philologue Rochus de Liliencron, connu 
pour ses travaux sur les chansons populaires, a 
raconte dans ses memoires la jolie anecdote sui- 
vante but Liszt et les etudiants de Berlin : 



« Pendant que Liszt donnait des concerts a 
Berlin, on lui dit que les etudiants de cette ville, 
pauvres pour la plupart, ne pouvaient payer le 
prix eleve des places a ses concerts et que cepen- 
dant il y avait en eux des germes d'enthousiasme 
pour Tart qui ne demandaient qu'a se developper. 
Aussit6t Liszt fit annoncer qu'il donnerait une 
seance uniquement pour les membres de Tuniver- 
site, dans la salle principale de Tinstitution. Le 
prix d'entree etait 6x6 a 10 groschen (environ 
5o centimes) et le benefice devait etre distribu6 aux 
6tudiants les plus pauvres. Au jour fix6, la salle 
etait bondee, mais les professeurs de l'universite, 
agissant avec un manque absolu de delicatessen 
etaient venus avec leurs femmes, leurs enfants et 
fours amis, de sorte qu'ils occupaient a eux seuls 
plus de la meilleure moitie de la salle, tandis que les 
etudiants 6taient masses au fond et que beaucoup 
n'avaient pu penetrer. Liszt fut excessivement 
contrarie en apprenant comment ses intentions 
avaient ete meconnues et sa premiere idee fut de 
remettre le concert a un autre jour. II se calma 
neanmoins et consentit a jouer. Son interpretation 
fut plus superbe et grandiose que jamais. Apres 
avoir £puise les morceaux du programme, il se mit 
a improviser, ce qui provoqua un indicible enthou- 
siasme. Toutefois, apres d'innombrables rappels, 
il fallut bien terminer la soiree. Liszt gagna sa 
voiture, accompagne par les etudiants qui for- 
maient autour de lui le plus beau cortege d'honneur. 
On voulut alors deteler les chevaux et trainer le 
maltre commc sur un char triomphal; mais, des 
qu'il comprit ce que Ton allait faire, il s'elanca 
hors de la voiture, prit par le bras deux des etu- 
diants les plus rapproches de lui et se mit avec eux 
a la tete du cortege qui Taccompagna jusqu'a son 
h6tel. Arrive sur les marches de la porte d'entree, 
il se retourna vers les etudiants et dit qu'il invitait 
a le suivre tous ceux qui pourraient penetrer dans 
les locaux de Th6tel. La, il fit apporter des rafral- 
chissements et parla aimablement a ses h6tes, sur 
Tart, sur l'exaltatibn salutaire qu'il provoque, sur 
les devoirs de la jeunesse. II continua en disant 
qu'il avait appris que beaucoup d'etudiants 
n'avaient pu penetrer dans la salle du concert 4 
l'universit6, parce que les places avaient 6te 
envahies, mais que, pour cette raison, il donnerait 
un autre concert, cette fois pour eux seuls, a l'ex- 
clusion des professeurs. « J'essayerai de jouer, 
continua- t-il, ce chant que je viens d'apprendre de 
vous tous; je ne pourrai, il est vrai, avec mes dix 
pauvres doigts, lui donner la meme puissance que 
vous, mes jeunes amis, car vous etes huit cents et 
vous avez de fralches voix; je feral pourtant de 
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mon mieux et j'essayerai de vous remercier digne- 
ment des sentiments que vous m'avez temoignes 
aujourd'hui. » Au second concert, qui eut lieu 
coinme le premier dans la salle de Tuniversite, 
Liszt joua sa fantaisie sur Gaudeamus igitur, qu'il 
venait de composer en souvenir du chant des 6tu- 
diants, et qui fut gravee bient6t apres. Le succes 
fut triomphal. Losque Liszt quitta Berlin, une 
delegation des etudiants fut designee pour l'accom- 
pagner a cheval et en costume d'apparat jusqu'a 
deux lieues de la ville. La, un riche proprietaire 
fit entrer les delegues dans son chateau, Liszt a 
leur tete, et leur offrit du champagne. Ce fut une 
petite fete pleine de charme et de simplicity. Liszt 
demanda la parole et s'exprima comme il savait le 
faire en ces occasions ; enfin il prit conge des etu- 
diants par ces mots : « Partout ou Tun d'entre 
vous me rencontrera pendant le cours de ma vie, 
il peut se considerer comme mon h6te, je le rece- 
vrai toujours avec joie. » 

— Dans quelques jours, on inaugurera a Phila- 
delphia une statue de Verdi, ceuvre du sculpteur 
Ettore Ferrari, auquel elle fut commandee par la 
colonie italienne. Ce sera la seconde statue que 
celle-ci fera eriger a ses frais a l'honneur d'un de 
ses compatriotes. En 1876, elle a fait don a la ville 
de Philadelphia d'une statue de Christophe Colomb. 

— M. Hammerstein, directeur du Manhattan 
Opera de New- York, a concu le projet peu banal 
de transformer en jar dins, ou Ton donnera des 
concerts, la vaste toiture de son theatre. D'apres 
ses calculs, douze cents personnes pourront s'y pro- 
mener a raise. Elles seront hissees au falte de l'edi- 
fice au moyen de puissants ascenseurs, capables 
de contenir quarante visiteurs. Ce jardin suspendu, 
d'un genre incontestablement nouveau, sera inau- 
gure au printemps prochain. L'or chest re du 
theatre, fort de cent cinquante executants, y don- 
nera des auditions sous la direction du maestro 
Campanini. L'idee de M. Hammerstein, qui 
peut paraltre aujourd'hui audacieuse, n'etonnera 
plus personne le jour ou, le probleme de la di- 
rection des ballons resolu, les toitures de nos 
maisons remplaceront le sol de nos rues. 

— On nous ecrit de Gand : 

« Les habitues du Waux-Hail ont eu le plaisir 
d'applaudir au dernier concert une jeune violo- 
niste remarquablement douee, M ,to Alice Cholet, 
qui a conquis les sympathies de son auditoire en 
interpretant, avec beaucoup de charme, le concerto 
en la de Saint-Saens, une romance de Lalo et 
VAheiUc de Schubert. M"« Cholet a autant de 



talent que de modestie. Elle a seduit le public 
aussi bien par la discretion de ses manieres que par 
le brio de son jeu et la finesse de son intelligence 
musicale. Elle a ete ovationnee apres chacun de 
ses morceaux. » 
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ROMAIN ROLLAND 

Hachette, in-12. 
Lionel de la Laurbncik : Rameau. — Auge de 
Lassus : Boieldieu. — Bourgault-Ducoudray : 
Schubert. (LesMusiciens eeUbres.) Paris, H. Laurens, 
3 vol. in-8° illustres. 

Qui veut emporter en vacances d'utiles et 
agreables lectures, et preparer, dans ses moments 
de loisir champetre, une audition plus avertie et 
plus documentee des executions musicales de la 
saison prochain e? II semble que les editeurs aient 
pense a cela. Voici, aux premiers jours de juillet, 
quatre nouveaux volumes parus en bloc et tous 
recommandables a divers titres : hatons-nous de 
les signaler! 

Je ne saurais faire assez d'eloges du volume de 
M. Romain Rolland, ni meme assez le remercier 
de r avoir publie. Oh! nous le connaissions deja 
plus ou moins, car les etudes qui le composent 
ont paru dans des revues que nous feuilletons 
souvent. Mais, d'abord, ces revues sont eparses, 
impossibles a avoir sous la main ; et puis le volume 
les a completees et revisees : en les reunissant, il 
leur a donne vraiment un corps. Peut-6tre suffira- 
t-il done de les mentionner ici : les juger serait 
inutile et aventureux. 

Comme introduction, quelques pages sur « la 
place de la musique dans Thistoire generate » : e'est 
la le9on d'ouverture (en 1902) du cours que pro- 
fesse Tauteur a TEcole des Hautes Etudes sociales. 
Puis la forte, erudite et tres amusante etude : 
L'Opera avant VOpera : spectacles populaires de 
Florence et de la Campagne toscane, come- 
dies latines et representations 4 Tantique, pasto- 
rales en musique, jusqu'a YAminta du Tasse... 
L'auteur de VHistoire de VOpera en Europe avant 
Lulfy s'y est contr61e lui-meme et nous le declare. 
Dans le meme ordre d'idees, viennent ensuite 
six chapitres sur YOrfeo de Luigi Rossi, premier 
opera joue a Paris, sur Mazarin, les Barberini et 
surtout Luigi Rossi lui-meme. En£n, un travail 
considerable et capital sur LuUy, sa personne, 
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ses actes, ses ceuvres, sod art et sa place dans 
revolution lyrique. 

Cest ici surtout que je voudrais pouvoir m'ar- 
reter, en faisant ressoitir tout ce qu'a de neuf et 
de suggestif cette etude, qui aurait bien du faire 
l'objet d'un volume a elle toute seule. Je recom- 
mande specialement les chapitres consacres au 
« recitatif de Lully et a la declamation de Racine » 
et aux « elements heterogenes de l'opera de 
Lully », les pages relatives 4 son sentiment de la 
nature, 4 ses symphonies, a son Influence, etc. 

D'autre part, en franchissant un bon siecle, mais 
sans atteindre celui qui fut encore le n6tre (et que 
visa it le dernier volume paru de l'auteur : Musi- 
cuns cTaujourd'hui), voici un savoureux et original 
essai sur Gluck, « a propos d'Alctste » et de bien 
d'autres choses; une charmante etude sur Gretry, 
surtout comme bomme, comme physionomie 
d f artiste, et un portrait ties fin, tres plein d'idees 
(que j'aime infiniment, pour ma part), de Mozart 
« d'apres ses let tres ». 

Nous restons dans cette periode radieuse de 
revolution de la musique avec les trois nouveaux 
volumes de la jolie collection des Musiciens 
celtbrcs. Rameau, Boieldieu, Schubert, trois phy- 
sionomies bien tranchees, trois types d'ceuvres, 
qui, a des degres divers, represented des monu- 
ments de l'histoire de Tart. Rameau ne pouvait 
avoir biographe plus documente et plus sur que 
M. de La Laurencie, dont plusieurs articles de 
revue, d'un vif interet, nous avaient deja afnrme 
la competence speciale. L'oeuvre est tres judicieu- 
sement etudiee (toujours un peu plus « vue de 
haut », cependant, que ne l'aimerait mon gout 
particulier, et pas assez en detail, pas assez oeuvre 
par oeuvre); I'homme Test peut-eJre plus encore, 
du moins avec des documents plus nouveaux, et 
l'erudit critique n'a pas manque de le placer dans 
son milieu et de nous renseigner, avec lui, sur ses 
contemporains, terrain fertile a qui sait le mettre 
en valeur. L'^tude technique du musicien meme 
est d'ailleurs traitee avec sobriete, mais avec com- 
petence, et de fa^on a donner une impression juste 
au lecteur le moins familier a la question. 

. Boieldieu n'en est pas k son premier biographe, 
et les renseignements sur sa personne abondent. 
M. Aug£ de Lassus a renouvele le sujet en le 
traitant; je veux dire qu'il a su mettre beaucoup 
du sien tout en parlant de choses connues. II y a 
mis de l'humour et de l'esprit, il a tache d'impregner 
son recit de la legerete piquante des ceuvres du 
maitre. Lui-meme, il le raconte avec force anec- 
dotes, d'un style libre et amusant, et pour ses 
operas-comiques, il les analyse, les commente de 



facon & donner une furieuse en vie de les voir et le 
regret de l'abandon ou on les laisse, — en quoi il a 
parfaitement atteint le but que doit poursuivre tout 
critique soucieux de mettre a son rang le maitre 
qu'il etudie. Cest un livre tres renseigne 'je recom- 
mande le sejour de Boieldieu en Russie), et e'est 
un livre tres litteraire, ce qui ne nuit jamais. 

Cest aussi le double compliment qu'on pourrait 
adresser au Schubert de M. Bourgault-Ducoudray; 
seulement ayec la difference qu'ici on sent tout de 
suite qu'on a affaire a un maitre musicien. Schubert 
est £tudiemusicalement;et c*est bien ainsiqu'ildoit 
l'etre, lui qui etait tout musique, dont la musique, 
comme disait Schumann, sortait par tous les pores. 
L'eminent musicologue a d'ailleurs su interroger 
son heros par des cotes peu conn us. Par exemple 
dans les quelques pages qu'il a ecrites autre- 
ment qu'en musique, dans ses lettres. La recherche 
que M. Bourgault-Ducoudray a faite 14 de sa 
« mentalite », autrement dit de son genie incon- 
scient et de son caractere d'homme, est des plus 
neuves qui M>ient. L'analyse des ceuvres, des 
Litdcr avant tout, mais aussi de la musique instru- 
mentale, des chceurs, des ceuvres de theatre, des 
ceuvres d'eglise, domaines considerables, ou nul 
ne s'aventure jamais, et que je suis bien aise de 
voir enfin mis, au moius en quelques b'gnes, a leur 
vraie valeur, — toute cette etude se recommande 
par une competence singuliere, dans un style qui 
sait interesser et convaincre. Cest un petit livre qui 
rendra de vrais services. H. de Curzon. 

[Washington] Library of Congress. Dramatic mu- 
sic : catalogue of full scores, by O. G. Th. 
Sonneck, in-8°de 170 pages. 
Nous avons deji signale les efforts de M. Son- 
neck, chef du departement de musique 4 la 
Bibliotheque nationale des Etats-Unis, 4 Washing- 
ton, et les publications qu'il nous a envoyees, 
soit pour la division raisonnee des collections, 
soit pour le catalogue des nouvelles acquisitions. 
Comme l'argent ne manque jamais la-bas, les 
resultats sont supeibes. Voici le catalogue des 
partitions d'orchestre (full scores), et il represente 
probablement la collection la plus considerable 
du monde entier. Non seulement on a draine 
presque tout ce qu'on a pu obtenir dans les mai- 
sons d'editions europeennes (et ce n'est pas tou- 
jours facile; j'en pourrais clter qui s J y sont 
nettement opposees;, et aussi acbete le plus de 
partitions anciennes possible, mais on a fait copier 
a la main nombre de manuscrils ou d'editions 
rares et uniques. Cependant, M. Sonneck avertit 
que ceci n'est qu'un premier apercu, qu'on achete 
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encore con stamment, et que la partie ancienne, 
surtout, sera tres etendue. Je le crois sans peine : 
elle comporte pourtant deja des documents de 
tout premier ordre, soit originaux, soit ainsi copies 
tout expres. H. de C. 

— Nous avons recu de la maison Max Eschig 
(rue Laffttte, editions Schott), et nous recomman- 
dons avec empressement, car Tceuvre est char- 
mante et d'un gout tres rare, la sonate pour flute 
et piano d'Eugene Cools, qui a ete executee pour 
la premiere fois recemment, aux Concerts Touche, 
par M. Gaston Blanquart, le flutiste solo de l'or- 
chestre Colonne, et y fut si justement remarquee. 

— Sous le titre : Figures nation ales contemporaines, 
la Librairie moderne, 162, rue de M erode, a Bru- 
xelles, publiera prochainement un ouvrage de 
grand luxe paraissant par series de vingt portraits 
accompagnes de notices biographiques. 

Cette publication, a la fois scientifique et patrio- 
tique, comptera parmi les plus interessantes de 
notre epoque. Nous y verrons figurer entre autres 
notabilites musicales : le baron Gevaert, Edgard 
Tinel, Eugene Ysaye, Maurice Kufferath, Jan 
Blockx, Paul Gilson, Florimond van Duysse, 
Theo Ysaye, Sylvain Dupuis, Guillaume Guide, 
Theodore Radoux, Georges Durand, Erasme 
Raway, etc., etc. 



NECROLOGIE 

Encore un des meiileurs collaborateurs de 
M. Albert Carr6 qui s'en va, et si prematurement, 
et par un si stupide accident! Louis Landry, loug- 
temps Tun des chefs de chant de l'Opera-Comique, 
et depuis un an Tun de ses meiileurs chefs d' or ches- 
tre, a succombe le samedi i5 aout, a Joigny, a la 
suite d'un accident d'automobile, presque au 
moment ou sa femme, un peu fatiguee, venait de le 
quitter pour rentrer a Paris par le chemin de fer. 
II n'avait que quarante et un ans. II etait n6 a 
Neuilly, pres Paris, le i cr Janvier 1867. Au Con- 
servatoire, il obtenait, a dix ans, une premiere 
medaille de solfege ; puis d'autres prix suivaient, 
de piano, d'orgue, de contrepoint et fugue, 
jusqu'en 1887. C'etait un artiste des plus surs et 
des plus precieux comme autorite, qui laissera un 
veritable vide a TOpera-Comique et d'ailleurs 
d'universels regrets, car il y etait tres aime. Un 
premier service a eu lieu a joigny et les obseques 
ont ete celebrees a Paris, en l'eglise Saint-Roch, 



dont il etait depuis de longues annees le maltre de 
chape lie. H. de C. 

— Autre mort, quelques jours apres, moins 
inattendue d'ailleurs et moins prematuree : celle de 
Louis Varney, Tun des plus feconds compositeurs 
d'operettes fran9ais de la derniere periode. II etait 
gravement malade depuis un an et levenait a peine 
de Bagneres-de-Bigorre quand il a succombe, a 
Paris, le 20 aout. II n'avait encore que soixante- 
quatre ans. Eleve de son pere (1811-1879), auteur, 
lui aussi, d'operettes reputees en leur temps, sans 
compter le fameux chant des Girondins, il n'avait 
debute a la scene qu'en i876,avec un opera-comique 
en quatre actes intitule 11 signor Pucineila. Mais 
presque aussitdt, aux Bouffes, en 1880, il trouvait 
sa vraie voie, et sans doute son succes le plus du- 
rable, avec Les Mousquetaires au couveut y qui furent 
un triomphe. Depuis, on compterait plus de vingt- 
cinq partitions plus ou moins reussies, quelques- 
unes tres interessantes, alertes, bien tournees, 
ecrites avec esprit, dont : Fanfan la Tulipe (1882), 
Babolin (1884), Les Petits Mousquetaires (i885), 
V Amour moiiiUe (1887), La Fee aux chevres (1890), 
La FiUe de Fanckon la vklleuse (1891), La Femme 
de Narcisse (1892), Les Forains (1894), Les PeHtes 
Brebis (1895), La Falote (1896), Le Papa de Fran- 
cine (1896), Mademoiselle George (1900)... Cetait un 
homme extremement sympathique, qui ne comptait 
que des amis et qui sera tres particuiierement 
regretted . 

— M. Campo-Casso, ancien directeur de 1'Opera, 
des theatres municipaux de Lyon, Marseille, de la 
Monnaie de Bruxelies, est mort, dans la nuit de 
mardi, a la maison Dubois, a Paris, des suites d'une 
douloureuse maladie. Pendant sou passage a 
l'Academie nationale de musique, il avait eu 
l'honneur, comme associe de M. Bertrand, de 
monter Salammbd et Samson et Dalila. 

— Le pianiste William Mason, qui s'etait acquis 
en Amerique une grande reputation comme pro- 
fesseur, est mort recemment a New-York, age de 
quatre-vingts ans. II fit ses etudes a Leipzig, sous 
la direction de Richter, Maurice Hauptmann et 
Moscheles, et recut a Prague des lecons de Dreys- 
chock. Venu a Weimar en i853, il attira l'attention 
de Liszt, qui lui donna des conseils pour son per- 
fectionnement, ainsi qu'en temoignent plusieurs 
lettres qui ont ete publiees. Etabli a New- York, 
William Mason s'occupa tres activement de creer 
des centres de culture musicale dans les Etats- 
Unis ; il s'interessait particuiierement aux pianistes 
et se faisait un devoir d'assister a tous les concerts 
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nouveaux. Mais ce qui est admirable, c*est que 
jamais Strauss ne se perd dans ce detail et n'aban- 
donne la grande ligne generate; « l'ingeniosite 
contrapontique, la sensibilite harmonique et la 
richesse melodique des developpements attestent 
ici la plus surprenante maitrise ». Des agregations 
de sons qui paraissent etranges, blessantes meme 
a la lecture de la partition de piano, s'expliquent 
psychologiquement et se fondent d'ailleurs admi- 
rablement, produisant « Teffet voulu » dans Ten*- 
semble orchestral. C'est en somme « un organisme 
vivant et parlant », « ou tout s'agence organique- 
ment, ou tout se developpe logiquement d'une 
pensee fondamentale, a l'aide d'artinces de contre- 
point qui donnent une souplesse, une variete et 
une eloquence singulieres au discours musical ». 

L* analyse thematique qui suit et ne comprend 
pas moins d'une trentaine de pages (in- 12) et de 
nombreux exemples notes, complete d'une maniere 
plus precise les indications generates. 

A tous ceux qui veulent etudier la partition de 
pres, professionnels ou amateurs, elle sera d'une 
utilite incontestee et facilitera considerablement la 
comprehension de cette oeuvre complexe.Quelques 
remarques sur « 1'audition horizon tale », si indis- 
pensable pour Strauss, sur son inspiration « nette- 
ment diatonique », qui le rattache aux grands 
symphonlstes allemands, sur les juxtapositions de 
rythmes, enfin sur la version francaise, pour 
laquelle toute la partie vocale fut recrite, terminent 
cet important chapitre. 

Les dernieres pages du volume sont consacrees 
aux premieres representations de Salome sur quel- 
ques grandes scenes d' Europe et a New- York, 
aux difncultes d'interpretation que la partition 
com port e, a plusieurs details de mise en scene. 
Elles sont d'un malt re experiments et d'un artiste 
aussi subtil que consciencieux, et ne pourront 
qu'etre lues avec fruit par tous ceux qu'interesse 
la question. Ceux d'ailleurs qui ont eu le bonheur 
de voir la « parole » de M. Kufferath en « action » 
aux representations de la Vionnaie en auront 
apprecie 1'incontestable importance et la haute 
valeur. Ces soirees, ou rien ne fut laisse au hasard, 
ou tout fut dirige par un esprit artistique, com- 
prehensif et enthousiaste, entoure, il faut le dire, 
de talents serieux et d'excellentes volontes, furent 
des meilleures que l'oeuvre de Strauss connut et 
pourra jamais connaltre. En lisant le livre de 
Maurice Kufierath sur Salome, on ne s'en etonne 
du reste pas : une belle realisation devait corres- 
ponds a cette pensee vibrante exprimee en ces 
belles pages. May de Rudder. 



NECROLOGIE 

Auguste Bernhardt, qui avait ete nomme en 1897 
directeur du Conservatoire de Saint-Petersbourg, 
et avait renonce a cet emploi en igo5, a la suite de 
dissentiments survenus entre lui et le comite d'en- 
seignement, est mort il y a deja quelques jours. 
II avait quitte la Russie pour se fixer a Dresde. 
Eleve de Johannsen, qui l'avait precede a la direc- 
tion du Conservatoire, il recut aussi des lecons de 
Rimsky-Korsakow, qui lui succeda a la tete de 
l'institution et fut revoque pour des motifs poli- 
tiques. Son activite ne s'est pas bornee a 1'exercice 
de ses fonctions administratives ; il a traduit en 
allemand plusieurs operas russes, parmi lesquels 
on peut citer Eugene Oneguine et la Dame de pique, de 
Tschaikowsky. 

— Un compositeur estime, Ilario Bagnara, dont 
le principal ouvrage est l'oratorio Santa Cecilia, 
vient de mourir a Castel-Bolognese. Habile contra- 
pontiste et professeur excellent, son enseignement 
etait tres apprecie a l'Academie de Bologne. 

— Le professeur Paul Homeyer, titulaire de la 
classe d'orgue au Conservatoire et organiste des 
concerts du Gewandhaus, est mort a Leipzig. Ses 
editions d'oeuvres de Bach, Mendelssohn et Schu- 
mann jouissent d'une serieuse notoriete. 

— Un ancien eleve de Spohr, d'Ernst et de Beriot, 
le violoniste Karl Deichmann, vient de mourir a 
Londres, ou il s' etait etabli depuis 1848. Tres lie 
avec M. Hans Richter, il prit part au festival 
wagnerien qui eut lieu en 1877 a Albert Hall. II a 
occupe une place tres honorable dans le profes- 
sor at. 
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EDITION SANDOZ, JOBPT & C'% PAEIS, LEIPZIG et NZUOHATBL (Suisse) 



Pidces faciles par E. JAQUES-DALCROZE 

CONCERT D'ENFANTS 

DONNE PAR 

Mesdemoiselles EMILIE (8 ans), THERESE (12 ans), EMMA (12 ans), ADRIENNE (14 ans), LOUISA (i5 ans) 

et Messieurs SAMUEL et HENRI (16 ans) 

PIANI8TE8 . 

M"«* NINA (6 ans, HELENE (8 ans) 

EMMELINE (8 ans) et AMELIE (i5 ans' 

CHANTEUSE8 

AVEC LE BIBNVBILLANT CONCOURS DE 

Mme TEANNE (X ans) 
Professeur de piano 

PROGRAMME . 



M. JEAN (i5 ans) 

FLUTISTE 

Messieurs JULES (6 ans) 

CONSTANT et REN£ (6 ans) 

CHANTEURS 



M. PAUL (14 ans) 
VIOLONCELLISTE 

Mile MARGUERITE (14 ans), 

Messieurs EMILE (8 ans) 

et ALFRED (14 ans) 

VI0L0NISTE8 



678 



I. I « Lr$on «le ninslque. Symphonie pour cboeur 
d'enfants, piano, flute, violon et violoncelle,avec 

accompagnement de p«ano (4 00) 

(Execute'e par tous Us artistes). 
II. Sonafllne, en sol, pour piano (Allegro mod era to, 
Aria, Intermezzo, Rondo (MUe Louise). . (2 70) 
I III. Trols Diorcenox pour violon et piano (Ronde, 

J Romancey Valse) (a 1 85) 

I M. Emile et Mme Jeanne). 

IV. 1/liforcnx pel It enfant, pour cboeur d'en- 
fants et solo avec accompagn. de piano . (1 50) 
(Soliste : MUe He'lene). 
I V. Six petite* danses. pour piano a quatre 

j mains (a 1 85) 

\ Miles Therese et Emma). 

€85. VI. C*e*t pour rlen, chanson k quatre person nages 
(la manian, le petit cbien, le petit chat, le petit 

enfant) (1 86) 

{MUe Amelie, M. Jules, MUe Emmeline et M. Rene). 

IVTI. Troll Novelettes, pour flute et piano (a 1 85) 
M. Jean et Mme Jeanne). 
VIII. C ban tons lea roses, cboauT d'enfants a 
deux voiz avec accompagnement de piano (1 60) 
, IX. Trols Esq nlsses pour violoncello et piano (2 00) 
(M. Paul et MUe Adrieni*). 

1 X. Trols Historiettes pour vlelon et piano 

j MUe Marguerite et Mme Jeanne). (a 1 85) 

XI. La Bste a Bon Bleu, chanson enfantine avec 

accompagnement de piano (MUe Nina). . (1 50) 



674. 

676 
876 
€77 
678, 



879 

a 

684 



■886 
687 
688 



890 



894 
895 
896 



897 

a 

901 
902. 


( XII. 

1 
XIII. 


903. 


XIV. 


904. 


XV. 


906 
906 
907 
9(8. 


1 xvi. 
xvn. 


909. 


XVIII. 


910. 


XIX. 


911. 


XX. 


912 
913 
914 


J XXI. 


915. 


XXII. 



Dix Miniatures pour piano . . . (a 1 35) 
(MUe EmUie). 

Yeaei, petit* enfants!... double cboeur 

d'enfants, avec accompagn . de piano . (1 50) 

Canione et Allegro Neberaando pour 

flute, violon et piano (2 00) 

( MM . Jea.% et Alfred, MUe Louise) . 
Le Bel Olseaa, cboBur d'enfants (ou solo) 
flj&te et piano (MM. Jean et Samuel) . . (2 00) 
Trols Blnettes pour piano a quatre jnains 

(a 1 85) 
(Miles Therese et Emma). 
Le *>arlas;e dn paplllon, cboeur d'enfants,. 
avec accompagnement de piano. . . (1 50) 
. Andante Cantablle et Bondo pour violon, 

violoncelle et piano (2 70) 

(MUe Marguerite, M. Paul et MUe Louise). 
Quand Je serai frande, cboaur d'enfants et 
. solo avec accompagnement de piano . (1 50) 

(Soliste: MUe UJlene). 
Fantal«le*Ballet, pour piano a quatre mains 

(MM. Samuel et Henri) (2 70) 

Trols plfeces pour piano : 
a) llenuet, 1 85; 0) Intermezzo, 1 50; e) Ga- 
votte 1 50. (MUe Adrienne). 
La vlole de Oaspar 1 *, potite symphonie 
pour chceur d'enfants, violon et piano . (2 00) 
(Le choeur, M. Alfred et Mile Louise). 
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Vlent de paraftre : 

SALOn£ de Richard Strauss, par Maurice KUFFERATH, un vol. . . Fr. 2 SO 

L'ceuvre dramatique de Cesar Franck : HULDA ET GHISELLE, 

par Ch. VAN DEN BORREN. Vol. de 23o pages Net : fr. 3 SO 

DUPUIS, Albert. — Fantaisie rapsodique pour violon avec orchestre 

(dediee a M. E. Ysaye), edition pour violon et piano Net : fr. 7 SO 

WIENIAWSKI, JOS. — Suite romantique pour orchestre, transcrite 

pour piano par Tauteur Fr. 4 — 

SCHOTT FR£RES, fcdlteurs de musique, BRUXELLES 

20, rue Coudenberg, 20, Bruxelles 

MAX ESCHIG, Editeurde Musique, 13, rue Laffitte, PARIS(IX e > 

Telephone IOB-14 

NOUVELLES OEUVRES d'Em. MOOR 

Pour paraitre prochainement : 

Rhapsodie pour Violoncelle et Orchestre ou Piano 

Rhapsodie pour Violon et Orchestre ou Piano 

Deuxfeme Aria pour Violon et Piano ou Quatuor d'accompagnement 

Suite pour Piano 

Thdme et Variations pour Piano 

Dix Esquisses pour Piano 

BREITKOPF & H)ERTEL, Editeurs, a Bruxelles 

45, Montagne de la Cour, 45 

VIENT DE PARAI.TRE. avec .traduction francaise. 

KLfiE, = Methode de Piano 

3 FRANCS 

LA PLUS ^L^MENTAIRE, LA PLUS CLAIRE ET LA PLUS INSTRUCTIVE; 
adoptee dans les Pensionnats et Maisons d'Education. 
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54™° annee. — Numero 41. 



11 Octobre 1908. 



Haydn et les premieres Symphonies 



Haydn est decidement & la 
mode. M. Tiersot s'en occupe 
dans une etude sur Gluck (1) 
pour lui contester la paternite 
de la symphonie et la reporter k Sammar- 
tini ou a d'autres; M. Michel Brenet (2) 
evoque, comme precurseur de Haydn, la 
grande figure de Stamitz, chef de file de 
l'ecole de Mannheim, et moi-meme, j'ai a 
Timpression (3) un article destine a montrer 
que Haydn fut Tun des derniers sympho- 
nistes d'un certain groupe d'imitateurs loiji- 
tains de Stamitz, et qu'il composa ainsi 
des pastiches sans grande valeur, qui nous 
sont du reste inconnus (4), jusqu'au mo- 
ment oii, son genie ayant ete feconde par 
un eleve direct de l'ecole de Stamitz, le 
grand Mozart (5), il a commence a pro- 
duire les oeuvres qui lui valent Timmor- 
talite. 

Si mes idees, ainsi presentees, paraissent 
abruptes, si elles derangent les convictions 
faites, je prie qu'on veuille bien examiner 
la documentation de mon article avant de 
les rejeter. 

(1) Voir Guide musical ', p. 562. 

(2) Voir Guide musical, p. 5g5. 

(3) Pour paraitre dans la Revue de Belgique. 

(4) Nous pouvons les etudier depuis leur tres recente 
publication. (CEuvres completes de Haydn, i cr volume, 
12 symph., Br. et H.) 

(5) Qui avait reside longtemps a Mannheim et tra- 
vaille avec Cannabich, disciple de Stamitz. 



Au reste, tous les ecrits que je viens de 
citer sont en fran£ais, et ils ne font que 
confirmer, en ce qui concerne les deux 
« manieres » de Haydn — sa jeunesse peu 
pregnante et son age mur fecond6 par 
Mozart — Topinion depuis longtemps emise 
en Allemagne par M. Hugo Riemann, le 
« decouvjreur » de Tecole de Mannheim, et 
par M. Sandberger, qui a etudi6 de pres 
les quatuors de Haydn. 

Dans ses grandes lignes, la cause est 
entendue : on a jusqu'ici attribu6 aux pre- 
mieres symphonies — inconnues — que 
Haydn a ecrites a partir de 1759 — une 
valeur qu'elles n'avaient nullement, tandis 
qu'on meconnaissait les oeuvres infiniment 
plus precieuses que Stamitz et ses adeptes 
avaient composees depuis 1752. 

*** 

La reconnaissance exacte de ce fait nous 
accule a beaucoup d'autres questions, dont 
la plus indiquee est sans doute celle des 
anteriorites de Stamitz meme. 

Faut-il admettre Timportance de Sam- 
martini ou bien chercher ailleurs? 

Giovanni- Battista Sammartini, maitre de 
Gluck, Milanais fidele & sa cite, n6 en 1704, 
dont on confond les oeuvres avec celles de 
son frere Giuseppe, ne semble nullement 
avoir eu le genie createur ; c'est plutot un 
musicien de second ordre et sans origi- 
nality. 
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voute du monument, il remania enfin La 
Mart de Siegfried meme, donnant ainsi au 
poeme, des i853, sa forme definitive. 

Et desormais, ce n'etait plus Siegfried le 
h6ros essentiel de Poeuvre, mais Wotan : 
Wotan, de qui tout emane et qui, bien que 
se retirant du drame a mesure qu'il touche 
& Phumanit6, n'en reste pas moins son 
unique inspirateur ; Wotan, qui, constam- 
ment en scene au prologue, est le principal 
el6ment actif de la premiere partie de la 
trilogie, devient spectateur et passif pen- 
dant la seconde, et disparait completement 
de la troisieme jusqu'a la vision finale, mais 
en gardant une influence latente qui la 
penetre toute. Aussi est-ce pour accentuer 
cette signification de Poeuvre que Wagner, 
dans la premiere Edition publique qu'il 
donna de son poeme (en i863), modifiait 
deux de ses titres et nommait definitive- 
ment les deux dernieres parties Siegfried et 
Le Cre'puscule des Dieux. 

Je n'ai encore parle que de ce poeme 
seul. Mais Wagner, en i853, se trouvait 
un peu, en face de lui, comme Leonard de 
Vinci devant le mur blanc qui devait porter 
La Cene : Poeuvre 6tait faite, et il n'y avait 
plus qu'a Pecrire. C'est ce qui explique 
qu'il ait pu, au gre de son humeur, Pinter- 
rompre au profit d'autres conceptions et la 
reprendre a volonte, sans lui rien faire 
perdre de son admirable unite. On n'ignore 
pas toutes ces dates, si curieuses a rap- 
peler. La partition de UOr du Rhin a 6te 
finie en mai 1854 ; La Walkyrie suivit aussi- 
t6t, jusqu'en mars 1856; puis Siegfried, 
Mais celui-ci, interrompu en juin 1857, ne 
fut repris qu'en i865, un instant, puis 
en 1868, enfin ne fut achev6 qu'en fe- 
vrier 1871, ayant d6j& cede le pas au Cre- 
puscule des Dieux, lequel, entrepris en 
octobre 1869, ne prit fin qu'en novembre 
1874. Et Ton sait qu'entre temps Tristan et 
Isolde ainsi que Les Maitres Chanteurs 
avaientfete Merits et jou6s, Tun entre 1857 
et 1865, Pautre entre 1862 et 1868. La 
premiere representation d'ensemble de 
UAnneau du Nibelung date des 13-17 aout 
1876, £ Bayreuth. 



Mais reprenons le fil des destinees aux 
mains des Nornes qui conversent dans les 
tenebres quand s'ouvre Paction du Cre'pus- 
cule des Dieux; et, sans le suivre des son 
origine, sans redire en detail ce que d'autres 
ont si diligemment explique, fixons simple- 
ment les points essentiels qui elucident 
Penchainement logique des evenements. 

Le prologue du drame, malgr6 la splen- 
deur de Papotheose des dieux, s'est achev6 
sous le coup d'une menace. Le rapt de POr 
du Rhin par Alberich a rompu Pequilibre 
qui regnait dans le monde. L'Anneau qu'il 
en a forge, gage du pouvoir supreme, est 
en soi un symbole de destruction, de fata- 
lit6, que la malediction du Nain n'a fait en 
quelque sorte que de'finir, et dont Pexis- 
tence seule est mortelle pour quiconque le 
convoite. En le lui arrachant sans le rendre 
au Rhin, Wotan a sem6 un germe de mort 
dans sa propre race. En vain, obeissant 
aux revelations fatidiques d'Erda, il Pa 
livre aux Geants, sa condamnation n'en est 
pas moins fatale. Seul, un etre plus libre 
que lui, un homme ind6pendant et sans 
aide, qui reconquerrait PAnneau et le 
rendrait aux Filles du Rhin,pourrait effacer 
la faute et racheter les dieux. 

C'est a susciter cet homme que Wotan 
s'applique done. Mais la malediction s'atta- 
che a tous ses actes, sans meme qu'il s'en 
doute, elle obscurcit meme sa pensee. Dans 
La Walkyrie, nous le voyons porter tout 
son espoir sur Siegmund, le heros inde- 
pendant, proscrit, sans songer que, sous le 
nom de Velse, il Pa lui-meme engendre 
parmi les hommes, ainsi que cette soeur 
jumelle Sieglinde, aupres de qui il le 
conduit comme epoux.... ; sans reflechir 
que ce glaive divin qu'il a reserve a lui seul 
pour un jour de « detresse », n'-est encore 
qu'une emanation de sa propre puissance. 
Et quand la froide sagesse, autrement dit 
Fricka, lui ouvre enfin les yeux, sa r6volte 
contre un tel sacrifice n'aggrave-t-elle pas 
encore, ne determine-t-elle pas a jamais la 
fatalite de sa d^cheance ? 

C'est ici le noeud meme du drame et le 
sens de ce Crepuscule qui en est le d£noue- 
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ment. Cette revolte douloureuse de Wotan f 
c'est Brunnhilde qui Pincarne. Cette Wal- 
kyrie represente le coeur meme de Wotan, 
le desir qu'aurait le dieu d'agir suivant les 
lois de Pamour et de la piti6, elle est nee 
de lui et d'Erda, de Punion entre Peternelle 
Nature et la pensee agissante. Dans la 
lutte qu'a toujours soutenue Wotan entre 
sa soif de puissance et sa sbif d'amour, est 
le principe mfeme de sa ruine : L'Or du 
Rhin nous Pa montre. La naissance de 
Brunnhilde opere dans son ame comme 
un d6doublement (Pexpression est d' Alfred 
Ernst, qui a tres heureusement explique 
tout ceci). Quand la Walkyrie se laisse 
toucher au spectacle de la d6tresse hu- 
maine, celle de Siegmund et de Sieglinde, 
et se revolte contre la fatalite des lois et la 
sterilite de Peffort qui pretend les eluder, 
ce dedoublement devient une rupture, un 
desequilibre, qui ne laissera plus a Wotan, 
esclave de ces lois, ni le bonheur, ni le 
desir de Paction meme. Et quand elle se 
sacrifie pour sauver Sieglinde et le fruit 
sacre que celle-ci porte en elle, c'est que le 
cceur de Wotan a devine une derniere fois, 
avant d'etre reduit a Pimpuissance, ce que 
sa volonte n'a pas encore prevu : la redemp- 
tion des dieux par la liberte d'un autre 
enfant de la race divine aujourd'hui sacri- 
fice. Wotan endormant Brunnhilde, c'est 
la raison reniant Pamour et punissant le 
desir. 

Desormais son action directe s'efface. II 
renonce a une lutte vaine, il cede meme 
avec joie le pas a ce Siegfried dont P6pee 
(celle de Siegmund jadis bris6e par le dieu, 
mais reforg6e) rompt a son tour sa lance 
divine. Et c'est ce que nous montre la troi- 
sieme partie du drame : Siegfried... Mais 
il reste a Wotan d'etre trahi par ses 
propres enfants, il lui reste de voir 
s'ecrouler ses derniers espoirs de redemp- 
tion, puisqu'il ne peut les fonder que sur 
une liberte d'action (Siegfried) qu'il n'a 
plus, et sur un amour (Brunnhilde) a 
jamais abandonne. 

Nous voici parvenus au Crepuscule des 
Dieux. Tout de suite, Pepanouissement 



d'une humanite nouvelle, mais aussi le 
pressentiment des catastrophes ou son 
ingenuite la jettera, nous saisissent et 
s'imposent. Brunnhilde a tout donne a 
Siegfried, le heros nu, avide de courir a de 
nouvelles aventures, et il lui a pass6 au 
doigt, en echange, le hochet conquis sur le 
Dragon. Ni Pun ni Pautre ne se doute de la 
fatalite ou de la vertu de cet Anneau : 
Brunnhilde, parce qu'en perdant sa divinite 
elle a vu s'eteindre toute la clairvoyance 
de son esprit ; Siegfried, parce qu'il est de 
sa destinee de n'attacher jamais aucun prix 
a ses conquetes, parce qu'il est Yaction 
sans reflexion, Paudace naive, ignorante, 
a la joie dans la victoire », qu'aucun lien de 
crainte ou de respect ne retient, qu'aucune 
arriere-pensee ne trouble. 

Un pareil heros est de bonne prise pour 
les ruses qui le guettent. Si Mime a trouve 
la mort dans sa clairvoyance imprevue, 
Alberich n'a pas encore perdu tout espoir 
de reprendre son bien : mais, puisque la 
partie se joue desormais parmi les hommes, 
c'est par Hagen, son fils, demi-frere du roi 
Gunther et de Gutrune, qu'il va agir. Hagen, 
des que Siegfried, dans ses courses, se 
presentera a lui, Parretera, comme breu- 
vage d'hospitalite, par un philtre d'oubli si 
puissant, que tout souvenir de Brunnhilde 
sera efface du coup. Pour mieux dire, ce 
philtre aura cette vertu (symbolique et si 
humaine!) que Pimage nouvelle de Gutrune 
double celle de la Walkyrie dans Pesprit de 
Siegfried, et Yocculte. Une fois de plus, la 
malediction de PAnneau a fait son effet. 

Mais cet anneau, Siegfried ne Pa plus : 
Que faire? Hagen, qui maintenant peut 
parler sans crainte de la Walkyrie legen- 
daire, entquree de flammes, en propose au 
heros la conquete pour Gunther son nou- 
veau frere d'armes, comme une a venture 
curieuse et digne de lui. Chacun sait qu'il 
peut seul y reussir; mais, grace au tarn- 
helm % qui lui donnera les traits de Gunther, 
c'est de Gunther que la belle Brunnhilde 
pensera etre P6pouse. Et avec son incon- 
science habituelle, Siegfried accepte joyeu- 
sement, et part : c'est la scene, farouche et 
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poignante entre toutes, qui se deroule au 
second acte; plus cruelle encore venant 
apres celle ou Waltraute, Tune des soeurs 
de Brunnhilde, vient, en se cachant, la 
supplier, puisqu'elle a l'Anneau, de le 
rendre au Rhin. Brunnhilde reste sourde, 
ou plut6t elle a perdu toute intelligence des 
choses et reste sans defense devant la fata- 
lity. L'Anneau, pour elle, est le gage de la 
foi de Siegfried : que lui iniportent le monde 
et les dieux !... Et c'est cet Anneau meme, 
que, juste en cet instant, un homme, qui n'a 
pas les traits de Siegfried, lui arrache d'une 
etreinte brutale et sans pitie ! 

Sur Pin6vitable conflit qui doit resulter 
de l'arrivee de Brunnhilde, Hagen a base, 
en somme, toute sa machination : le deshon- 
neur et la ruine de tous sont le but qu'elle 
atteindra, car elle est ici l'auxiliaire de. la 
mal6diction; mais elle n'en restera pas 
moins sterile a son tour, Pceuvre de 
redemption supreme l'annihilant toute. 
Cest la scene ou Brunnhilde s'indigne 
devant tous et accuse Siegfried, ou celui-ci 
prete, sur le fer de Hagen, le serment que 
Brunnhilde denonce aussitot, adjurant ce 
meme fer d'etre son vengeur ; c'est la scene 
ou Hagen arrache a la Waltyrie le secret 
de la vulnerability de Siegfried, et a Gun- 
ther (lui aussi tente par l'Anneau), Tacquies- 
cement au meurtre prepare. 

Enfin, voici Tacte dernier du drame, mer- 
veille entre des merveilles : cet epanouisse- 
ment de la nature ou se jouent les Filles 
du Rhin, ou Siegfried promene son insou- 
ciance.... sur le point, une fois encore, de 
faire ce geste qui sauverait le monde et 
lui-meme, de jeter au fleuve, pour l'amour 
de ces belles ondines, le mince bijou qui 
amuse ses doigts....; puis le repos apres la 
chasse, les recits de Siegfried, et le reveil 
progressif de sa ni6moire, sous Taction de 
Hagen..., et sa mort, au moment ou tout le 
passe s'est devoile a ses yeux..., et son 
cortege funebre qui s'achemine, sublime et 
surhumain, dans les tenebres... C'est bien- 
tot Gunther tue a son tour par Hagen pour 
avoir reclame l'Anneau; c'est Brunnhilde 
r6sumant toutes les proph6ties, procla- 



mant la fin des dieux, et montant, joyeuse, 
sur le bucher de Siegfried, tandis que 
Hagen, poursuivant l'Anneau jusque dans 
les flots, est entraine par les Filles du 
Rhin... ; c'est au fond des cieux l'embrase- 
ment redempteur du Walhall. 

Cette fin est d'une splendeur telle, en son 
evolution, qu'on reste muet de stupeur 
devant le genie qui la con?ut. Mais que 
dire de la partition entiere, de tant de pages 
sublimes ou charmantes, pittoresques ou 
puissantes, d'une variete d'inspiration et 
d'expression continuelle, ou tous les carac- 
teres comme toutes les idees sont mis en 
valeur avec une telle verite d'accent et une 
telle richesse de couleur, par cette langue 
musicale reellement incomparable? Conter 
le drame, c'est d'ailleurs un peu decrire la 
partition ; car, chez Wagner, le poete et le 
musicien se penetrent tellement qu'ils sont, 
par essence, la consequence Tun de l'autre 
et que l'expression de Tun entraine comme 
necessite l'expression de T autre. J'aitache 
d'en degager l'esprit; ne me demandez pas, 
en quelques lignes, de dire une fois de plus 
comment seduit, subjugue, et entraine ce 
verbe admirable. 

Mais il n'est pas facile d'en etre Tinter- 
prete, et c'est toujours un effort conside- 
rable que celui qui le fait entendre a la 
scene. La nouvelle direction de l'Opera, a 
qui nous devons enfin sa mise au reper- 
toire, y a donne des soins que Ton peut dire 
exceptionnels et qu'a justement couronnes 
le plus brillant succes. 

MM. Andre Messager et Ernest Van 
Dyck, avant tous, ont droit a des eloges 
sans restriction : leur fidele collaboration, 
l'un a Torchestre, Tautre sur la scene, 
eclaire magnifiquement Toeuvre wagne- 
rienne, et les plus chaudes ovations ont 
soulign6 cette irresistible impression. Sous 
la main de M. Messager, cet orchestre si 
remarquable a fait des merveilles de finesse 
et de beaute sonore. Peut-etre est-ce meme 
un peu trop raffine, trop minutieux, et des 
habitues d'exhibitions allemandes eussent 
voulu plus d'emportement et d'en dehors. 
Mais quel r6gal, pourtant, de tout entendre, 
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de tout suivre, avec ce charme, cette 
clart6, cette heureuse opposition des effets! 
On ne perd rien % c'est pourtant une chose 
essentielle.... ; pas plus que, sur la scene 
(chose rare) avec M. Van Dyck. Pour 
celui-ci, quel vrai Siegfried il nous a donne; 
quelle exuberante, et jeune, et insouciante 
« joie dans la victoire » ! Avec quel art 
cache et quelle autorite comprehensive 
tout est mis par lui en lumiere, dans son 
juste caractere, dans l'61oquence absolue 
de sa signification ! Son depart joyeux, sa 
gait6 amour euse aupres de Gutrune, son 
trouble naif et candide sous les accusations 
de Brunnhilde, et ces dernieres scenes si 
admirables, ce dialogue rieur avec les 
Filles du Rhin, cet extraordinaire recit a 
la veillee de chasse, ce dernier adieu a 
Brunnhilde, exhale de ses levres mou- 
rantes....; le noble artiste s'est vraiment 
surpasse pour les rendre. 

II y a quelques reserves a faire pour le 
reste de Interpretation, dont l'ensemble a 
cependant une fort bonne tenue. M 1,e Grand- 
jean a evidemment fait preuve, une fois de 
plus, d'un effort considerable, et certaines 
scenes, celle de l'accusation entre autres, 
prouvent une etude attentive. Mais, a coup 
sur, elle n'est pas rheroi'ne qu'il faudrait au 
sublime personnage de Brunnhilde. Elle 
realisait bien mieux la figure d'Isolde, par 
exemple, et son temperament; ici, elle 
semble trop souvent a cote, en marge du 
role. D'ailleurs, sa voix si belle n'a pas 
toujours l'ampleur mesuree qu'on atten- 
drait, et la derniere scene, si colossale, 
devient bien pale avec elle. On ne peut 
s'empecher de songer a ce qu'elle est avec 
cette autre Brunnhilde a qui on a arrache 
le role ou nous Tavions applaudie sans 
reserves a Bruxelles et a Paris meme; ... a 
ce qu'elle serait d'ailleurs aussi, avec la 
fiere et pathetique creatrice de La Wal- 
kyrie sur cette scene. 

M. Delmas est un fort bel Hagen, glacial 
et concentre, un peu trop noble pourtant, 
pas assez farouche peut-etre; et, dans la 
courte scene d'Alberich, M. Duclos (qu'on 
n'emploie vraiment pas assez) a fait sonner 



une voix mordante a souhait. On ne peut 
d'ailleurs que louer la conscience de 
M 1,e Feart dans Gutrune, de M ,lcs Lapey- 
rette, Gall, Laute, dans les Filles du Rhin, 
de M lles Charbonnel, Lucas, Baron, dans 
les Nornes; celle aussi de M™ Paquot- 
d'Assy, luttant contre une indisposition, 
dans Waltraute, stla repetition gen6rale, et 
remplacee a la premiere, avec une fougue 
vraiment etonnante, par M ,le Lapeyrette; 
celle enfin de M. Gilly, encore qu'il soit un 
Gunther bien pale et bien incertain. 

Je reviendrai sur la mise en scene, qui 
n'est peut-etre pas encore partout au 
point; on s'etonne de voir si peu sur la 
scene la marche funebre si plastique du 
dernier acte; on ne comprend guere que 
Brunnhilde s'en aille avec son cheval dans 
la coulisse quand elle devrait monter droit 
au bucher : il semble qu'un rideau de 
fumee coloree les deroberait suffisamment 
a la vue, de face... Mais c'est une heureuse 
idee que Peclairage mystique de la figure 
de chaque Nome pendant qu'elle prophe- 
tise, et les decors du second et du troi- 
sieme acte ont beaucoup de poesie. 

Malgre tout, il est certain que la lon- 
gueur de certaines pages a paru 6nervante. 
Mais comment en pourrait-il etre autre- 
ment alors que si peu d'interpretes (Van 
Dyck k part, dont Tarticulation est legen- 
daire) font comprendre ce qu'ils disent? 
Le secret de tant de soi-disant longueurs 
de Wagner est la, au bout du compte. Si 
Ton n'entend pas, si Ton ne comprend pas 
toutes les paroles, on est dans la situation 
d'un etranger pas tres au fait des beautes 
de la langue fran?aise, et qui perd pied en 
ecoutant les tirades, d'ailleurs admirables, 
d'une tragedie de Racine ou de Corneille. 
II y a la une impossibilite materielle contre 
laquelle Wagner n'a pas daigne se mettre 
en garde, mais qui lui nuit forcement. 

Henri de Curzon. 
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Le lied ngerlandais ancien 

D'APRfeS UN OUVRAGE RECENT 
(Suite et fin. — Voir le dernier numero) 



D'un int6r6t encore beaucoup plus grand est 
le fameux U'hilhelmus van Nassouwe, auquel 
M. van Duyse consacre la plus importante de 
ses notices (n° 433). Ce morceau, — le plus 
beau, le plus noble des airs nationaux, avec la 
fermet6 pleine de moderation et de dignite de 
son po£me, avec sa me'lodie fiere, majestueuse 
dans sa simplicity, a la fois martiale et reli- 
gieuse et d'une extraordinaire ampleur de 
ligne (1), — avait deja fait l'objet de nombreuses 
notices. Mais celle-ci les resume toutes et per- 
met de confronter les diverses opinions, eclai- 
rees par les arguments personnels de Tauteur. 

On n'est point d'accord sur l'auteur du 
po£me original, traduit des la fin du xvi« siecle 
en £ran9ais (les premieres lettres des differents 
couplets formant acrostiche, comme en neer- 
landais) par Gabriel Fourmennois, « soldat 

(1) La cause de ce dernier caractere se revile facile- 
men t a V analyse rythmique du morceau. Celui-ci com- 
prend trois phrases musicales (la premiere deux fois 
reprise) se composaut chacune, rythmiquement, de 
4 + 2 + 4 temps : 

ej|jj J773 II ijjIIISjjjjjIj 

Les deux temps du milieu resultent sans doute de la 
contraction d'une mesure de quatre temps (le mot « me- 
sure » pris ici dans le sens le plus large, celui d'une 
division metrique generate emanant de l'ensemble des 
rythmes parti culiers). Grace a cette contraction, la 
phrase primitive, qui se repartissait logiquement en 
deux troncpns equivalents : 

BJ| jj jjTj IjjjIjj Jj jIj 

I I II * I 

s'est condensee en un seul ensemble, d'ou son excep- 
tionnelle et magninque ampleur. Dans les multiples 
editions du Wilhtlmus, elle se redige tantdt par 4 + 2 + 4, 
comme ci-dessus, tant6t par 4 + 4 + 2. Nous avions 
naguere prefere et employe cette derniere, comme plus 
coulante et d'une cadence plus souple; mais nous recon- 
naissons aujourd'hui que la premiere est plus musicale- 
ment vraie et plus conforme au sens melodique. 

L'extension de la ligne melodique, par amplification, 
ou par condensation de plusieurs phrases en une seule, 
est souvent la source d'une beaute musicale part iculi ere ; 
voir notamment la chanson populaire allemande Prinx 
Eugsn, dit edit Rttttr. 



tornisien »; les uns l'attribuent au poAte 
Coorhert (1 552- 1590), les autres a Marnix de 
Sainte-Aldegonde. Quant a la m6lodie, elle est 
d'origine fran^aise. Le Geuzenlied de i58i, 
forme n6erlandaise primitive, indique comme 
timbre Y « air de Chartres » ou « de la folle 
entreprise », chanson fran9aise sur le stege de 
Chartres par le prince de Cond6 et ses Hugue- 
nots en 1 568. M. van Duyse pense que cette 
derntere a pour base tin signal de trompette 
auquel on aura appliqu6 des paroles, suivant 
un proced6 encore en usage dans toutes les 
armies. Aux Pays-Bas, de i587 a 1629, Tair 
fut, paraitil, toujours ex6cut6 sur la trompette 
et employ6 notamment comme fanfare de 
chasse. La meme m6iodie passe en Allemagne, 
ou elle fait l'objet d'un grand nombre d'adapta- 
tions, dont un lied sur Guillaume Tell (i568) et 
un arrangement polyphonique dans les ReuUr- 
liedlein de Melchior Franck (i6o3). En France, 
on la retrouve avec divers textes : « Toujours, 
toute ma vie » — « Pour aller a la chasse — 
a Mon Dieu la belle entree ». Elle finit par y 
6tre appel6e la voix (le timbre) de Guillaume 
de Nassau we » : son adaptation n6erlandaise 
avait done fait oublier, dans sa patrie m^me, 
son origine premiere. II est superflu de dire 
que le timbre fran9ais original est bien loin 
encore de la splendide m61odie patriotique 
n6erlandaise : nous nous trouvons encore une 
fois ici en presence du singulier ph6nom&ne 
devolution et de transfiguration signal6 plus 
haut. 

Bon nombre de chansons n6erlandaises 
tirent leur origine d'anciennes danses fran- 
9aises. Les timbres en font foi : « courante 
fran9aise » (n 08 87, 129) (i), « courante ser- 
vante » (n° i33), « courante Monsieur » (appa- 
rentee a une chanson basque publi6e par Vin- 
son; n° 671), « gaillarde » (n° 431), « gaillarde 
Roelant » (n° 32o), bransle matresse » (n° 57). 
On trouve encore « La Lande » (n° 347^), t La 
Royale » (trfcs populaire en Flandre pendant 
deux stecles; n° 3i3), « La Vendome », qui 



(z) Dans le releve qui suit des timbres francais utilises 
aux Pays-Bas, nous nous abstenons de citer le titre ou 
le debut des chansons neerlandaises auzquelles ils 
correspondent, nous contentant d'indiquer le numero 
sous lequel elles figurent cbez M. van Duyse. 
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fournit le charmant air local d'Ypres (n° 4i3 B ), 
melodie qui n'a pu fctre retrouvee, mais que 
M. van Duyse soupconne faire partie d'un 
ballet represents en i6io,& Paris, en Thonneur 
du due Ce'sar de Venddme, qui asstegea 
Bruges en i63i. D'autres timbres encore : 
t Ayant fidelement » (n 49i), « Nuict agreable 
mere des plaisirs » (n° 56o), « Ne vous offrnces 
Madame » (n° i63) sont supposes par lui 
appartenir k des ballets chantes du debut du 
xvir* siecle. Quant au « Carillon de Dunkerke » 
(n° 337), ties connu en France et que Bohme 
pretend avoir retrouv6 en Thuringe, on ignore 
s'il est d'oi igine flamande ou fran9aise. 

Parmi les chansons francaises anciennes, 
deux figurent dans les Voix de ville de Jehan 
Chardavoine : « Quand le beau printemps je 
voy • (n 08 i3o, 599) et a Une jeune fillette de noble 
cceur » (n° 463). Les suivantes sont dans le 
recueil des arrangements pour luth de Bataille, 
cit6 plus haut (i6i2-i6i5) : « Je rencontray 
l'autre jour » (n° 442); a Auparavant que je vis 
vos beaux yeux » (n° 227) ; « C'est un amant, 
ouvr6s la porte » (n° 668) ; « Si ceste malheu- 
reuse bande » (n° 445) ; « Esprits qui soupirez » 
(n° 690; — aussi sur le carillon de Bruxelles 
au xvm e siecle); « Fortune, helas pourquoy », 
d'apres une melodie de Gue*dron dans le Ballet 
de Madame (Marie de MSdicis; n<> 127). Un 
chant des Protestants n6erlandais (n° 7i3), sur 
le theme du choral de Luther, attribue par les 
uns k Luther lui-meme, par les autres k son 
conseiller musical » Johann Walther, fournit 
k M. van Duyse Toccasion d'un rapprochement 
tres int6ressant de la celebre melodie avee une 
forme francaise 6videmment apparent^ avec 
la premiere et anterieure a celled : « Depuis 
que j'adiray bon temps, j'en ay le cuer tout 
admorty », dans les Chansons du xv< siecle de 
G. Paris et Gevaert (1). Autres melodies pu- 
bises dans ce meme recueil et retrouvees ici : 
a HeMas! je Fay perdue, celle que j'aymois 
tant », indiqu6e comme timbre d'une chanson 
neerlandaise dont le texte n'a pas encore et6 
retrouve (n° 36o) ; c Mon senl espoir et toute 

(1) La question a ete traitee par l'auteur, avec plus 
dedeveloppement, dans son memoire De melodie van htt 
nedtrl. lied (1898;, publie dans le t. LXI (1902) des Me- 
moires de l'Academie (collection petit format). 



ma liesse 9 (n° 632), ainsi que deux chansons 
celebres du repertoire de ce temps : « Re- 
veillez-vous, Picards et Bourguignonsw (n°224), 
« Une Mousse de Bisquaye » (n° 102). 

On rencontre en plus grande quantite encore 
ces timbres, g^neralement plus recents, que se 
passent Tun a l'autre les nombreux recueils 
profanes et pieux du xvn e et du xvni e siecle : 
La Pieuse Alouette (1619), Les Tendresses bachiques 
(1712), La Clef des chansonniets (1717), et qui 
finissent par se rejoindre dans la Clef du Caveau 
(1816). Voici Tair des « Folies d'Espagne », 
celebre au xvn c siecle, utilise par Corelli, Vi- 
valdi, d'Anglebert, Jean-S6bastien et Philippe- 
Emmanuel Bach, pass6 dans les livres de luth 
allemands et fra^ais (n® 6y3 D ); puis : « J'ay- 
meray tousjours ma Phillys » (n° 161) ; « Vous 
qui pour heritage (n° 24) ; « Viens, Bacchus, 
& mon secours » (n° 635); l'air de Joconde : 
« Iris pour un amant absent » (n° 5o8); 
« Amour, adieu, volage » (n° 114); la « Mo- 
risque » (n° 441); Tair « de TEspagnole » 
(n° 691); « O nuit, heureuse nuit » (n° 5lo); 
« Madame la Dauphine a fait un dauphineau » 
(n° 47o). 

Un grand nombre de ces vieilles chansons 
francaises qui p6netrerent jusqu'aux Pays-Bas 
paraissent avoir et6 popularisees (bien que plus 
anciennes pour la plupart) par les pieces des 
petits theatres de Paris au xvm e et jusqu'au 
d£but du xrx c siecle (theatre de la foire, theatre 
des ombres chinoises, vaudeville, etc.), princi- 
palement les pieces de Le Sage. Ainsi du 
« branle de Lanterlu », deja. connu au d£but 
du xvn e siecle (n° 226). A la meme categorie 
appartiennent encore les timbres « Ton himeur 
est, Catherine », dans les Eaux de Merlin 
(n° 56i); « Quand la bergere », utilise dans le 
Temple du Destin de Le Sage et d'Orneval (n°458); 
« L' Amour me fait, lon-lon-la », dans la 
Ceinture de Venus (n° 673, complainte flamande 
sur le Juif-Errant, ggalement chantee en fran- 
9ais, en France et en Watlonie); Fair a du 
Traquenard », ancienne danse rapide passee 
dans La Princesse de Carizme de Le Sage et 
d'Orneval (n° 53o). Encore trois types int6- 
ressants : L'inevitable a Que ne suis-je la fou- 
gere » (n° 665), successivement attribug k 
Pergolese et k Rousseau, repris sans fin dans 
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des chansons religieuses et profanes, employ^ 
par Le Sage, par Sedaine, connu en Alle- 
magne comme en Flandre et en Provence, 
servant a Liege au cramignon Ahier au soir, fai 
iant dansatche et qui termina il y a peu d'annees 
sa carriere, avec Mac-Nab, dans le repertoire 
du Chat-Noir. Puis (n° 235), « Marie, tremp' 
ton pain » f qui, associe k divers textes 
neerlandais, constitue a. Bruxelles un des 
derniers vestiges de la vieille chanson; chant6 
a Liege avec un texte wallon sous forme de 
berceuse, catalogue dans la Clef du Caveau 
comme air « de la sauteuse (walse) », ce timbre 
est extrait du vaudeville Ida ou Que deviendra-t- 
elle?\o\xh a Paris en 1801. Enfin, la chanson 
dialoguee Les canards l'ont bien passe n 
(n° 340) change dans le Pont cassi d'Archam- 
bault-Dorvigny, « une des pieces les plus clas- 
siques du theatre des ombres chinoises » . M . van 
Duyse croit cette melodie apparent^ a un air 
de la Caravans du Caire de Gr6try, ma is son 
opinion nous parait hasard£e. La meme 
melodie est populaire en Angleterre, d'apres ce 
qui nous fut r6v616 a un concert donn6 Tan 
dernier a Bruxelles par M me Biema, qui la 
chanta avec M. Francis Braun, sous forme de 
duo, comme « vieille melodie anglaise » (The 
Keys of Heaven, les Clefs du Paradis), — tandis 
que le texte meme de la chanson anglaise s'ap- 
parente a une autre chanson flamande, Zeg, 
Kwezelhe, wild* gij dansen (v. D. n° 328). 

Plus rares sont les chansons empruntees aux 
operas proprement dits (1). Voici (n° 383) la 
Marche des Matelots ftAlcione, tragedie mise en 
musique par Martin Marais (1706), ainsi 
qu'une melodie du Tonnelier, openi-comique 
d'Audinot joue en 1761, remis a la scene en 
1765 avec des modifications de Gossec et qui 
jouit d'une grande popularity (n° 244). Gr6try 
contribue a la formation de ce repertoire avec 
un air de Luctle (1769; n° 327), Dezede avec 
a II faut attendre » des Trots Fermiers (1777 I 
n° 1 35), Saint-Champein avec une ariette rapi- 
dement populaire, 1 On doit soixante mille 



(1) L'inverse se produit egalement. Maillart se serai t 
inspire dans les Dragons de Villars d'une chanson de 
fileuse flamande (n° 243) et Gevaert emploie, dans le 
final du premier acte de Quentin Durward, une chanson 
d'enfants, souvenir de sa propre enfance (n° 383). 



francs », composee pour Les Defies, comedie de 
Forgeot (1787; n° 399), Dalayrac avec son 
fameux a Ramonezci, rarnonez-la », des Deux 
petits Savoyards (1787) (1). 

*** 

Les timbres cites ci-dessus ont reQU aux Pays- 
Bas les destinations les plus inattendues et 
aussi eloign6es que possible du texte fran9ais. 
Tres restreint est le nombre de ceux qui ont 
6te conserves conjointement avec ieur melodie. 
M. van Duyse doit avoir ses raisons pour 
n avoir pas admis dans sa collection la chanson 
des Drie Tamboers (Les trots Tambours), qui se 
trouve dans ce cas et qui, tres populaire en 
Flandre, ne Test pas moins en France et en 
Wallonie, dans des versions a peu pres identi- 
ques pour le texte comme pour la musique (2). 
Mais ces exempies sont rares. Outre l'auto- 
nomie deja signalee du texte et de la melodie 
dans Thistoire des chansons populaires, ainsi 
que Tignorance reciproque des langues, il 
faut tenir compte ici des modifications ryth- 
miques entrainees par la traduction et qui 
ddfigurent parfois la melodie au point de la 
rendre m^cpnnaissable & Toreille du peuple. 
Nous avons pourtant releve prec^demment le 
O nacht, jalourse nacht (t O nuit, jalouse nuit • ; 
n° 1 65), traduit en 1626 par Ymmelot k Ypres, 
ainsi qu'une complainte sur le Juif- Errant qui 
se trouve dans le meme cas. Un exemple plus 
remarquable consiste dans Ghezegkent zijn mijn 
liefs bruijn oogen (n° i32), en fran^ais : a Benist 
soit l'oeil noir de ma dame », belle melodie qui 
servait deja de timbre au xvn e siecle. 

(1) Des melodies theatrales fran^aises plus recentes 
sont egalement passees dans le folklore musical flamand. 
Nous avons reproduit (v. notre recueil, p. 78) une 
chanson, Eenxaatn, sur l'air « Rendez-moi ma patrie w 
du Pre-aux-CUrcs, qui denote le sens le plus juste du 
sentiment propre a une melodie. 

(2) Doncieux (Romanctro populaire de la France, n° 39) a 
longuement etudie cette chanson a laquelle, la presu- 
mant d'origine franca ise, il assigne comme berceau le 
littoral poitevin, breton ou normand ; mais l'hypothese 
nous parait aventuree. V. aussi Terry et Chaumont, 
Cramignons, n° 39 ; Tiersot, Histoire de la chanson popu- 
laire, p. 572; dlndy, Chansons populaires du Vivarais, 
n°» 55-56; Holland, Recueils. t. I, no 128, a) a h)\ t. II, 
n° 128 i) a I); pour la version flamande, notre recueil, 
p. 53. 
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On voit, par ce qui precede, quelle source 
de renseignements de tous genres on trouve 
dans le vieux lied neerlandais, etudte comme il 
le fut par notre savant compatriote. 

Ernest Closson. 



* 



LA SEMAINE 

PARIS 

A L'OP^RA-COMIQUE, cette semaine, on 
a repris Louise, avec M lle Berthe Lamare, a qui le 
r61e de Louise convient fort bien et qui y montre 
du charme et de 1' emotion. Elle etait entouree de 
M. Beyle, souvent applaudi dans Julien, et de 
M. Lucien Fugere, dont le personnage du Pere 
est une des plus vivantes et impressionnantes 
creations, et qui a bien voulu devancer ainsi le 
commencement de ses « representations » de cette 
annee, car c'est dans Sanga, le drame de M. de 
Lara, qu'il a cre6 & Nice, qu'il devait paraltre 
d'abord. II se pourrait du reste que cette Sanga fut 
la premiere nouveaute a monter en scene. Elle a 
ete sensiblement remaniee, soit dit en passant. 

Quelques jours auparavant, M. Edmond Clement 
a chante pour la premiere fois le r6ie de Werther, 
avec le plus vif succes. II le chante deiicieusement, 
comme on peut bien penser; il lui reste encore 
un peu & le vivre, a le river % a sembler oublier qu'il 
doit le chanter, car on ne rend bien qu'ainsi cette 
figure d'impulsif et d'inconscient qu'est Werther. 
II sentira du reste cela tout de suite au contact de 
M lle Marie de l'lsle, qui a repris a cette occasion 
le r61e de Charlotte, ou nulle, & Paris, ne l'a 
jamais egalee, et dont la penetration, la verite 
d'accent, produisent toujours, au troisieme acte 
surtout, la plus profonde emotion sur le public. 

H. de C. 

— Les directeurs de l'Opera ont donne a ceux 
du Theatre lyrique populaire de la Galte toute 
liberte de representer Les Huguenots et Le Prophete, 
peut-etre meme en utilisant le materiel de l'Acade- 
mie nationale de musique. II eut tout de meme ete 
plus interessant de suivre la premiere idee, qui 
consistait a remonter La Juive et Robert le Diable, 
qu'on n'entend plus a l'Opera. Mais il est vrai que 
le grand obstacle, au Lyrique aussi bien qu'a 
1' Opera, est le fort tenor indispensable, qui reste 
toujours a trouver. 



— Le Theatre des Arts a eu l'initiative d'une 
artistique innovation qu'il nous appartient de 
signaler; il a remplace l'antique et insupportable 
ritournelle qui precede le lever du rideau dans les 
pieces purement litteraires, par des executions 
musicales dignes d'interet, lesquelles ont lieu 
pendant tous les entr'actes. C'est ainsi que, sous la 
direction du jeune compositeur Inghelbrecht, le 
petit orchestre. execute pendant les entr'actes du 
« Grand Soir » des ceuvres courtes, mais sympho- 
niques, de Grieg et de Faure. II y a la une tenta- 
tive interessante tout a fait digne d'etre generalisee 
au nom de Tart musical, si souvent rabaisse a 
d'inutiles besognes. Ch. C. 



Concerts Lamoureux. — La rentree de 
M. Chevillard a rempli de joie les fideles de ses 
s6anccs dominicales. Des qu'il monle au pupitre, 
une chaude ovation, a iaquelie s'associent les 
musiciens de l'orchestre, accueille leur chef emi- 
nent. Seance purement symphonique, qui debute 
par i'ouverture du Freyschutz, excellemment jouee, 
avec un beau son; jeune, distingue, brillant. 
Unanimes et merites bravos. La huitieme sym- 
phonie de Beethoven a ete executee un peu lourd, 
surtout le menuet, ou cependant les instruments a 
vent ne meritent que des eloges. 

Premiere audition du prelude d'Ariane et Barbe- 
Bleue de Paul Dukas. Ariane supplie les femmes 
de Barbe-Bleue d'abandonner leur bourreau, et, 
delivrees, d'aller vers les routes ouvertes, la na- 
ture retrouvee; mais, esclaves inamovibles, elles 
restent attachees au maitre et leur liberatrice 
s'eloigne seule. La musique exprime ici tout le 
sens de l'ouvrage. C'est un appel ou vibrent des 
regrets. Pourquoi, a l'entendre, eprouve-t-on la 
sensation d'esface? Est-ce la sonorite continue, la 
trame orchestrale serr6e? Cela s'etend, s'etend a 
rinfini comme la melancolie humaine. Tres bonne 
execution, qu'applaudit une assistance conquise. 
Richard Strauss figure au programme avec Till 
EulenspiegeL Joyeux, burlesque, enorme, fantasque, 
le heros, lache comme a travers la vie, s'adapte 
mal. Ses forces derangent l'harmonie sociale et, 
pour lui en apprendre le respect, on le juge, con- 
damne et execute. Le compositeur a eleve toute la 
construction sonore sur deux themes principaux : 
l'un personnifiant le heros, l'autre son espieglerie. 
Quelques themes secondares correspondent aux 
divers episodes : le sermon ou Till parodie la pre- 
dication sacree; la declaration d'amour, le debat 
bouffon avec Tareopage des professeurs qu'il 
bafoue. M. Strauss a deploy e la toute la richesse, 
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l'ing6niosit6 de sa puissante imagination. C'est 
superbe, varie, eblouissant, habile aussi et cal- 
cule. Quelle surety de main, quelle science de 
l'orchestre! Et quel sang-froid ! Jamais l'auteur ne 
s'abandonne; dans la fantaisie la plus outree, il 
sait ou il va, nous entralne, nous emporte, et nous 
nous iaissons faire, en l'admirant, sans etre dupes. 
La Procession nocturne de M. Rabaud (premiere 
audition aux concerts Lamoureux). L'oeuvre fut 
accueillie avec moins d'enthousiasme qu'elle ne 
le merite, car elle est admirable. Une des pages 
les plus belles de Lenau l'inspira. Quel art, autre 
que la musique, pourrait, des le debut, creer cette 
atmosphere exquise, eveilier en nous tant de sen- 
sations di verses, nous suggerer, avec leur calme 
paisible, le silence vivant des futaies?... Faust 
chemine dans la nuit. La Procession de la Saint- 
Jean, entendue au loin, s'avance peu a peu. 
Enfants, vierges, vieillards, qu'une meme foi 
soutient, passent avec lenteur en chantant des 
cantiques. De sa retraite de feuillage, Faust les 
voit s'eioigner. Reste seul, il pleure, « pleure de 
brulantes larmes, les plus ameres qu'il ait versees ». 
La symphonic exprime ici tout le poeme, elle 
Tanime, le rend present ; on voit la procession ; 
on sent soufifrir le noble, le douloureux Faust au 
grand coeur inapaise. Cette oeuvre, qu'un genie 
inspira, honore Tecole francaise. Faut-il ajouter 
que Texecution fut telle qu'on le pouvait souhaiter 
et que le violon de M. Soudant s'y distingua? 
En fin de seance : Preludes de Liszt. Grandioso, 
pomposo, maestoso, vaste et decoratif. Un Haendel 
du xix« siecle. M. Daubresse. 

— La mort prematuree de M. Marty, le chef 
d'orchestre regrette de la Societe des Concerts du 
Conservatoire, laisse vacant un des emplois les 
plus dimciles de cette celebre organisation musi- 
cale. 

Tres aim6, d'une erudition et d'une experience 
remarquables, Marty avait su conserver les tradi- 
tions classiques de ce Louvre musical, officiel et 
conservateur, et en meme temps imposer aux 
abonnes des oeuvres d'ideal progressist e ; il avait 
reussi a faire applaudir, a c6te d'Haydn et de 
Beethoven, Wagner et Paul Dukas, — tentative 
audacieuse, — et les abonnes avaient pris con- 
fiance, reconnaissant ses efforts, sa maltrise et le 
charme superieur de ses executions. 

M. Gabriel Faure, directeur du Conservatoire, 
a convoque l'assembiee generate des membres de 
1' Association pour le 26 octobre, — car les con- 
certs doivent reprendre quelques jours apres. 
Actuellement, le Comite directeur nomme par les 



associes s'occupe d'examiner les differentes can- 
didatures qui se sont manifest6es. 

M. Pierne, second chef des Concerts Colonne, 
compositeur savant, technicien repute, qui mit au 
point Sabmede R. Strauss, par alt avoir renonce a 
se presenter aux suffrages. Restent actuellement 
stir lesrangs trois candidats : M. Rabaud, compo- 
siteur jeune encore, dont les ouvrages sympho- 
niques sont fort estimes et dont le talent s'est 
accentu6 depuis quelques annees. 

M. Messager, l'ancien chef d'orchestre de 
rOp6ra-Comique, aujourd'hui directeur de TOpera, 
musicien d'une exp6rience consommee qui vient de 
terminer les etudes du Crepuscule des Dienx, auteur 
d'oeuvres claires et charmantes. ' 

Enfin, M. Vincent d'Indy, dont la personnalit6 
et Fautorit6 sont universellement consacrees ; pre- 
sident de la Schola Cantorum, chef d'^cole, 
auteur de WaUenstein, de Fervaal et de VEiranger 
et de tant d'autres oeuvres d'une sincerity pro- 
fond e. 

La lutte paralt circonscrite entre ces trois per- 
sonnalites d'un talent classe, tres apte a maintenir 
l'eclat, la prosp6rit6 pecuniaire de la grande 
society artistique. 

— Le premier concert de la saison a ete offert le 
1 5 octobre par M me la comtesse Ren6 de Beam, 
a quelques privilegies, en son si artistique h6tei et 
dans cette salle byzantine deja celebre, veritable 
sanctuaire, d'une incroyable perfection acoustique, 
ou ne se donnent jamais que des auditions ou des 
representations relevant du plus grand art. Aide 
d'un fort bon orchestre, que dirigeait M. Widor, le 
maltre Saint-Saens a ex6cut6 dans la derniere 
perfection le delicieux concerto en ut mineur de 
Mozart et le premier concerto de Beethoven 
(op. i5, de 1801), qu'on ne joue jamais et qui est a 
coup sur, pour le premier morceau surtout, ce 
qu'on pent rencontrer de plus ct Mozart » depuis 
Mozart : le rapprochement etait vraiment curieux, 
surtout jou6 avec le charme special que M. Saint- 
Saens sait y mettre. M me la comtesse de Guitaut 
a execute a son tour la pittoresque Africa de 
Saint-Saens, avec l'orchestre. Mais surtout nous 
avons eu une primeur : une page du psaume que 
M. Saint-Saens vient de composer pour etre 
entendu prochainement a Chicago. On se souvient 
qu'au moment ou etait soulevee la question de la 
prohibition des instruments bruyants, a Feglise, 
M. Saint-Saens avait oppose a cet exces de rigueur 
divers versets des Psaumes de David, et particu- 
lierement le dernier (ps. CL), ou le roi-musicien 
s'ecrie : « Chantez le Seigneur au son de la trom- 
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pette et avec la harpe, au son du tambour et de la 
flute, sur des timbales sonores et sur l'orgue ! » 
M. Saint-Saens a voulu realiser cette evocation, et 
son psaume orchestral comporte autant de parties 
concertantes que d'instruments specialement desi- 
gnes. Cest la partie reservee a l'orgue qu'il nous a 
executee. Elle consist surtout en une tres belle 
phrase des instruments a cordes, a l'unisson, sur 
laquelle l'orgue brode avec une grace pleine de 
slyle et d'une tres noble elevation. N'entendrons- 
nous pas a Paris l'ceuvre entiere? H. de C. 

— Dans sa seance du 17 octobre, l'Academie 
des Beaux- Arts a attribue a un musicien — chose 
rare — le prix Beule de i,5oo francs, destine « au 
pensionnaire de la villa Medicis, a Rome, musi- 
cien, sculpteur ou peintre, qui, a sa derniere annee 
de sejour, aura fait le meilleur envoi ». Cest 
M. Raoul La parr a qui l'a obtenu. Le programme 
de la seance annuelle a ete fixe d'autre part (7 no- 
vembre) et il se trouve tout musical, car entre 
l'execution de la derniere cantate qui a obtenu le 
prix de Rome, celle de M. Andre Gaillard, et une 
petite suite d'orchestre, envoi de M. Marcel Rous- 
seau, M. Henry Roujon fera sa lecture annuelle 
sur Verdi. Nous en reparlerons. 

— La Societe J.-S. Bach, sous la direction de 
M. G. Bret, donnera cet hiversix grands concerts 
qui seront, tant par le choix des oeuvres que par 
l'excellence de Interpretation, de rares solennites 
musical es. Apres une reprise de la Passion selon 
saint Jean, elle fera entendre, avec le concours des 
solistes les plus justement r6putes, la premiere 
partie de la messe en si mineur, V Actus tragicus, le 
Magnificat, de grandes cantates, entre autres la 
celebre Wachst auf et diverses oeuvres instrumen- 
tal. 

Comme par le passe, la Societe J.-S. Bach 
reserve a ses abonnes des a vantages speciaux. On 
peut s'inscrire des maintenant, salle Gaveau et par 
correspondance, 9 bis , rue Mechain. 
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BRUXELLES 

Aujourd'hui, a 2 heures, au Palais des Aca- 
demies, seance publique de la classe des Beaux- 
Arts de l'Academie royale de Belgique. M. Edgar 
Tinel, directeur de la classe et president de l'Aca- 
demie, entretiendra ses auditeurs de Pic X et de la 
musique sacree. Puis les resultats des grands 
concours du gouvernement et des concours de la 



classe pour 1908 seront proclames. Enfin, on exe- 
cutera Genevieve de Brabant, l'ceuvre de M. Robert 
Herberigs, premier second prix du grand concours 
de composition musicale de 1907. 

— Concerts populaires. — ? Le premier concert 
d'abonnement aura lieu a la Monnaie le dimanche 
8 novembre, sous la direction de M. Sylvain 
Dupuis et avec le concours de M. Mischa Elm an, 
violoniste. Celui-ci executera le concerto en la de 
Glazounow, encore inconnu a Bruxelles, et la 
Chaconne pour violon seui de Bach.Au programme 
symphonique, la quatrieme de Beethoven (en si 
bemol), l'ouverture d'Euryanthe et, en premiere 
audition, les Variations symphoniqucs de Paul Gilson. 

Repetition generate la veille ; pour les places, 
chez Schott. 

— Cest M me Croiza, Texcellente artiste de la 
Monnaie, qui chantera la Sulamite de Chabrier au 
quatrieme concert populaire le 14 mars. 

— Concerts Ysaye. — L' Administration des 
Concerts Ysaye publie le programme des matinees 
d'abonnement et des concerts extraordinaires qui 
seront donnes a la salle Patria pendant la sai- 
son 1908-1909. 

Le premier concert d'abonnement, fix6 au 
1 5 novembre, avec repetition g6n6rale la veille, 
sera donne avec le concours de M" 10 Preuse- 
Matzenauer, cantatrice, et du violoncelliste Gerard 
Hekking-Denancy. Se feront entendre ensuite : 
les 1 2/ 1 3 decembre, le pianiste Harold Bauer; 
les 16/17 Janvier, MM. Jacques Thibaud, Pablo 
Casals et Alfred Cortot (dans le triple concerto de 
Beethoven et le double concerto pour violon et 
vieloncelle de Brahms); les 6/7 fevrier, le maitre 
pianiste Raoul Pugno; les 6/7 mars, le violoniste 
Fritz Kreisler: les 27/28 mars, le baryton Anton 
Van Rooy. 

Au programme symphonique, exception nel- 
lement copieux, figureront independamment d'oeu- 
vres classiques, d'importantes pieces de Cesar 
Franck, Richard Strauss, Claude Debussy, Vincent 
d'Indy, etc., et, en premiere audition, des oeuvres 
de Sibelius, Sinigaglia, Jaques-Dalcroze, Ravel, 
Biarent et E. Bioch. 

Pour tous renseignements s'adresser chez Breit- 
kopf et Haertel. 

— Vendredi 4 novembre, a 8 1/2 heures du soir, 
en la salle de l'Ecole allemande, premiere seance 
de musique de chambre donnee par MM. Albert 
Zimmer, Georges Ryken, Louis Baroen et Emile 
Doehaerd. 

— M ,le Meianie Barre, pianiste, eleve de feu 
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Marmontel, professeur au Conservatoire de Paris, 
donnera le mercredi n novembre prochain, a la 
salle Patria, un concert avec orchestre, sous la 
direction de M. Emile Agniez, professeur au 
Conservatoire royal de Bruxelles. 

— Le Quatuor « Piano et Archets », compose de 
MM. Emile Bosquet, Emile Chaumont, Leon Van 
Hout et Joseph Jacob, annonce quatre seances 
d'abbnnement qui auront lieu a la salle de TEcole 
allemande, rue des Minimes, les vendredis 27 no- 
vembre, 11 decembre, 22 Janvier et 5 fevrier. 



CORRESPONDANCES 

GAND. — Nous ne pouvons rendre compte 
par le detail des reprises, deja nombreuses, 
qui ont eu lieu au Grand-Theatre depuis le debut 
de la saison. Le repertoire est essentiellement 
italien, mais la distribution des rdles est superieure 
a celle des annees precedentes ; l'execution musi- 
caie est tres soignee, tant sous l'autorite calme et 
mesuree de M. Wehlis que sous la direction exu- 
berante et nerveuse de M. Rubino; les choeurs 
chantent juste et participent a Taction. De tout 
cela resulte pour Tensemble des representations 
un regain de vie et d'eciat qui n'a pas manque 
d'enthousiasmer le public. 

A ces considerations d'ordre gdneral, s'ajoute 
l'attrait des belles voix italiennes. La basse 
Sabellico est decidement un des plus beaux cha li- 
tems que nous ayons entendus sur notre scene : 
belle voix, articulation parfaite, accent drama- 
tique, tout con court chez lui a une realisation 
complete du personnage. La plastique et Failure 
de M mc De Koma conviennent fort bien aux rdles 
dramatiques, tels la Tosca, Santuzza ; nous avouons 
l'aimer moins dans Marguerite (du MefisUtfele de 
Bolto). M™* Defral est bonne dans Violetta (de la 
Traviala), mais elle devra veiller a ce que, dans 
son zele, la voix ne s'ecarte pas des intonations 
justes. 

Une vraie premiere a marque les debuts de cette 
semaine : la Cavalleria rusiicana de Monleone. 
L'oeuvre, endepit d'une fort brillante distribution, 
n'a guere semble, interessante ; mais quelle erreur 
de la donner en fin de spectacle, apres la Traviata ! 

La saison des concerts s'ouvrira le 7 novembre 
prochain, par un concert d'hiver avec le concours 
de Teminent pianiste R. Pugno ; les autres concerts, 
diriges par M. Brahy, auront lieu le 5 decembre 
(M. et M™* Hensel-Schweitzer), 9 Janvier (Dam- 



bois), i3 fevrier (E. Zimbalist) et 20 mars 
(E. Sauer). Voiia encore une belle serie en 
perspective. ^Iarcus. 

IIEGE. — Le Conservatoire annonce son 
Jl premier concert pour le 21 novembre; le 
violoncelliste Gerardy en sera le soliste. S*il faut 
croire le bruit qui court, c'est cet eminent virtuose 
qui recueillerait la succession de Leon Massart au 
Conservatoire. Depuis un an, la classe est vacante, 
et beaucoup de postulants s'appretaient par de 
solides etudes a tenter de la conquerir dans le 
concours attendu ; le concours n'aurait pas lieu et 
Gerardy serait nomm6. On ne dit pas s'il se con- 
sacrera a son enseignement ou s'ii continuera la 
vie vagabonde des virtuoses, avec un simple port 
d'attache a Liege. Au dernier concert du Conser- 
vatoire, on entendra Viphigenie en Tauride de Gluck, 
probablement avec M™ Litvinne. 

M. Brahy nous annonce, comme solistes pour 
ses quatre concerts, M me Hensel-Schweitzer et 
MM. Henri Marteau, Harold Bauer et Ephrem 
Zimbalist; son premier programme sera wagne- 
rien et il fera aux modernes une place plus impor- 
tante que Tan passe. 

Les concerts Debefve entrent vaillamment dans 
leur huitieme annee d* existence ; ils debuteront le 
14 novembre. On cite Tengagement de Teresa 
Carreno. 

La campagne th eat rale dirigee par M. Paul 
Duchene continue avec une rare activite. Depuis 
le premier octobre, douze oeuvres ont ete reprises 
et Ton a cree un ballet-pantomime, Marion, de 
MM. Ambrosiny pour le libretto, et Devena pour 
la musique. GEuvrette agreable, bien mimee par 
M lle » Savio, de Raes, Castiila et MM. Reziere, 
Galere, Dewick. Regie par M l, ° Louise Albers 
avec un vrai souci d'art. 

Les chanteurs confirment la bonne opinion 
qu'ils avaient fait naitre des le d6but : la falcon, 
M 1,e Clement, a fait de Carmen une remarquable 
creation, tandis que son partenaire, M. Bruzzi, 
6tait « vraiment espagnol » dans Don Jos6 : Ca- 
talan, il conserve dans le dialogue un accent d'une 
couleur locale que Bizet n'avait pas prevue. 
M. Raynal a ete remarquable d'ampleur dans 
Escamillo, et s'est montre, d'autre part, chanteur 
de style dans Le Maitre de ChapeUe. M u * Normand a 
fait une Mignon bien en voix, M Uo Rassi une Phi- 
line spirituelle ; M. Rupert doit surveiller ses exces 
vocaux. Enfin, M Ue d'Oliveira dramatise a mer- 
veille le r61e d'Azucena. 

Sous la direction de M. Kochs, i'orchestre est 
tres satisfaisant, et il ne manque vraiment, pour 
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parfaire ce favorable tableau, qu'une tenue un peu 
meilleure des choeurs, qui restent piantes sur la 
scene au lieu de 1'animer, et chantent avec des 
voix debraill6es et desagreabies. Esperons qu'a- 
pres tant d'efforts couronn6s de succes, la direc- 
tion arrivera aussi a modifier cet etat de choses 
qui fait tache dans l'ensemble si satisfaisant et si 
sensiblement en progres qu'elle nous presente. 

D r DwELSHAUVERS. 

LILLE. — La saison musicale s'annonce 
fort int6ressante pour cet hiver. La Soci6te 
des Concerts populaires, que dirigera comme les 
annees precedentes M. Alfred Cor tot, donnera 
sept auditions, dont deux avec choeurs. Eile conti- 
nues Thistoire de la symphonic entreprise Tan 
dernier, en abordant maintenant les « symphonies 
descriptives ». Elle promet deux grandes oeuvres, 
Les Enfants d Bethleem de G. Piern6, et Le Deluge 
de Saint-Saens. Le premier concert aura lieu le 
dimanche 25 octobre, avec le concours de M. Raoul 
Pugno. 

M™ Maquet continue, d'autre part, avec une 
belle vaiilance, i'ceuvre artistique fondee par son 
rnari. Elle annonce trois concerts, consacres, le 
premier a Franck et a Berlioz, le deuxieme a Bee- 
thoven et a Wagner, le troisieme a Haydn. Parmi 
les oeuvres importantes quiseront executees, signa- 
lons une selection des Bdatitudes de Franck, et Les 
Saisons de Haydn. 

Les auditions de musique symphonique ne man- 
queront done pas a Lille cet hiver. M. Colonne en 
a brillamment inaugure la serie, en venant, samedi 
17 octobre, donner, avec ses choeurs et son 
admirable orchestre, une execution integrate de 
La Damnation de Faust. Le public, venu tres nom- 
breux, a fait de chaieureuses ovations au vaillant 
chef, sur qui les annees ne semblent pas avoir de 
prise. 

L'interpretation a ete merveilleuse de nettete, 
de puissance et de coloris, les belles pages sym- 
phoniques de la celebre partition de Berlioz ont 
ete rendues avec une perfection de details qui 
echappe a toute analyse. Rappeions les belles so- 
norites de i'alto solo, M. Monteux, et le phrase 
penetrant du cor anglais, M. Gaudard. 

Une de nos concitoyennes, M ,le Antoinette Lou- 
vois, dont nous avions a plusieurs reprises appre- 
cie le beau talent de pianiste, s'est revelee a ce 
concert comme cantatrice. Elle a donne, du r61e 
vraiment difficile de Marguerite, une interpretation 
tres 6tudiee, qui suppose un temperament profon- 
dement artistique et une methode de chant tout a 
fait remarquable. La voix est agr6able; on lui 



voudrait un peu plus d'ampleur, que lui donnera 
certainement le travail. 

M. Cazeneuve a detaille le r61e de Faust d'une 
maniere tres expressive. M. Carbelly, dont Lille 
vit jadis les tout premiers debuts, nous est revenu 
en plein epanouissement de son talent. II nous a 
donn6 un excellent Mephisto, finement ironique et 
tres a Taise au milieu des difficultes de la partition. 
Ce r6ie, qu'il tenait pour la premiere fois, sera Tun 
de ses meilleurs. 

Les choeurs ont ete bons, mais insuffisamment 
nourris et souvent debordes par Torchestre. 

A. D. 

MARSEILLE. — L' Association des Con- * 
certs classiques (23 e ann6e de sa fondation) 
a repris ses stances le 18 octobre. Les concerts 
ont tou jours lieu k raison d'un par semaine : vingt- 
trois concerts dans la saison ; Torchestre compte 
quatre-vingts musiciens sous la direction de 
M. GabrielMarie. 

Parmi les oeuvres annoncees en premiere audi- 
tion, nous relevons : La Symphonie domestiqut de 
R. Strauss, la symphonie en ut majeur de P. 
Dukas, la Mcr de Debussy, la Triiogie de Wallenstein 
de V. d'Indy, YHytnne d Venus de G. Magnard, 
RapsodU roumaine de G. Enesco, la Fille des neiges 
de Rimsky-Korsakow. 

Pour la partie instrumentale, la Societe des 
Concerts s'est assure le concours de MM. Diemer, 
Battala et Schelling, pianistes ; Kreissler et Enesco, 
violonistes ; Andre Hekking, violoncelliste ; Joseph 
Bonnet, organiste; et pour la partie vocale de 
M mes Marguerite Carre et Marie de Tlsle. 

Le nouveau directeur de TOpera municipal est 
M. Saugey, precedemment directeur de TOpera 
de Nice et du Casino de Vichy. La semaine 
d'ouverture a produit une exceliente impression, 
et le nombre des abonnements a monte de plus 
d'un tiers. On compte done beaucoup sur l'initia- 
tive de M. Saugey et de ses intelligents collabo- 
rateurs : MM. Nerval, regisseur general ; G. Senez, 
secretaire g6n6ral et critique musical distingue; 
Depere, regisseur de la scene. 

Comme ouvrages non encore represented dans 
notre ville, la direction se propose de monter : 
Madame Butterfly de Puccini, Ariane de Massenet, 
Mourette, opera inedit de Pons, Theodora de Xavier 
Leroux, Daria de Georges Marty, la Legende du 
Point d'Argentan de Fourdrain, le Bonhomme Jadis 
de Dalcroze, et trois ballets nouveaux : la Korrigane 
de Widor, Mdladetla de Vidal et Espada de 
Massenet. 

Parmi les reprises : Tannhduser, La Walhyrie, 
VAttaque du moulin, La Catalane, Chemineau, Le Jon~ 
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gleur de Notre-Dame, Louise, Maru-Magdeleine, 
Messaline, Paillasse, La Reine Fiammette, Le Roi fYs, 
Salammbd, Sigurd, Samson et Dalila, Therese, Werther, 
Othello, LaTosca, La Vie de Boheme, etc. 

Les sujets principaux de la troupe sont : MM. 
Granier, Jer6me, Delmas, Depere, Henri Albers, 
Godefroy, Aumonier, Laffont; M 068 Catalan, 
Suzanne Cesbron, Lucienne Marchal, Sylva, Van 
Gelder, Hiriberry, Streletski. 

Artistes en representations : l/l mM Litvinne, 
Marguerite Carre, L. Breval, CI. Friche, Marie 
Thiery ; MVf. Alvarez, Fugere, Gillion, etc. 

Enfin, comme artistes de la danse : M. Cefail, 
maltre de ballet; M llc * Cammarano, Sosso, 
Cairica, etc. M. Ferdinand Rey, premier chef 
d'orchestre, sera assiste de MM. Claudius et Moli- 
netti, deuxieme et troisleme chef. 



NOUVELLES 

— Au Theatre royal de Munich, PeUeas et Melt- 
sonde vient de rem porter un vif succes sous la 
direction magistrale et innniment comprehensive 
de M. Felix Mottl. Elecira, le nouvel opera de 
Richard Strauss, y sera represent^ au commen- 
cement de fevrier 1909. 

— La representation d'Ekctra a TOpera de 
Vienne suivra de tres pres la premiere apparition 
de l'ceuvre au theatre de Dresde. Electra, sera joue 
en mars prochain au theatre Cost an zi de Rome. 

— L'Op£ra de Berlin a fait une mauvaise affaire 
en montant avec un luxe inoui, sur le desir de 
Guillaume II, le ballet Sardanapak. Les frais de 
raise en scene se sont eleves a plus de 450,000 fr., 
et les relaches imposes a i'Opera par les repeti- 
tions, lui ont cause un prejudice d'environ cin- 
quante miile francs. Voila done un demi-million 
depense pour realiser un reve archeologique ! Le 
public a deserte les representations de Sardanapak, 
auxquelles il ne pouvait assister qu'en pay ant des 
prix majores. Avec Sardanapak, TOpera enregistre 
tous les soirs un deficit tel que, tres prochainement, 
le fameux chef-d'oeuvre cessera a tout jamais d'etre 
joue. 

— La Tetralogie de Richard Wagner a 6te jouee 
integralement, la semaine derniere, au theatre de 
la Cour de Cobourg, avec un extraordinaire succes. 

— Inoessamment, PeUeas et Melisande de Claude 



Debussy, qui vient de remporter un grand succes 
au theatre de Prague et au theatre de la Cour, 
a Munich, sera represents a rOpera-Comique 
de Berlin. A cette occasion, le directeur, M. Hans 
Gregoir, jugeant convenable d'initier le public 
berlinois a la musique delicate du compo- 
siteur francais, a decide que les personnes qui 
auraient retenu leurs places pour la premiere 
representation pourraient assister, Tapres-midi, a 
la conference de M. Otto Neitzel, lequel, aide 
de M. Birnbaum, pianiste, commenterait avec 
exemples, Tceuvre penetrante de Claude Debussy. 

— Ces jours-ci, le theatre de Christiania a repre- 
sents un opera d'Edouard Grieg qui n'avait 
jamais ete joue de son vivant. Pius exactement, on 
a mis en scene un fragment d'opera que Grieg 
avait ecrit vers 1880, d'apres une ceuvre de 
Bjorstjerne Bjornson, intitulee Olav Trygvason. 
Deja on en avait execute des fragments au con- 
cert, mais ils n'avaient pas fait ['impression pro- 
fonde que i'oeuvre vient de provoquer au theatre. 
Le sujet d'Olav Trygvason est emprunte au cycle 
des vieilles legend es scandinaves. 

— Depuis le 1** octobre, dans tous les theatres 
qui font par lie de T Union theatrale allemande on 
percoit sur toutes les places dont le prix est supS- 
rieur a deux francs cinquante un droit supplemen- 
taire de quinze centimes par billet. Le montant de 
cette taxe est destine a la fondation toute recente 
d'une caisse de pension pour les artistes, leurs 
veuves et leurs orphelins. 

— Le theatre Manhattan de New-York ouvrira 
ses portes le 9 novembre avec La Tosca, Au cours 
de la saison il donnera : Salome, GriseUdis, Thais, 
k Jongleur de Notre- Dame, Louise, PeUeas et Melisande, 
Okllo, Samson et Dalila, Princesse d'auberge, ks Pi- 
cheurs de perks, les Contes d? Hoffmann, VEtoik du Nord, 
la Filledu Regiment, la Somnambuk et k Barbier de 
Seville. Les artistes engages sont : Soprani. M"* 8 
Mary Garden, Melba, Tetrazzini, Trancredi, Espi- 
nasse, Eva Tetrazzini-Campanini, Avezza, Keel- 
ling, Agostinelli, Trentini, Ponzano, Severina; 
contralti, M " Gerville-Reache, Doria, Aldrich; 
tenors, MM. DalmorSs, Colombini, Parola, Taccaui, 
Montanari, Valies, Venturini; barytons, Sam- 
marco, Renaud, P6rier, Polese, Crabbe; basses, 
Arimondi, Vieuille, De Segurola, Gilbert. Les 
chefs d'orchestre sont MM. Campanini, Sturani 
et ParelH. 

— La reouverture de la saison au theatre San 
Carlo de Naples aura lieu le 6 decembre prochain. 
La saison durera jusqu'au 3o avril 1909. Pour la 
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premiere Ibis, on jouera cet hiver, a Naples, Le 
Crepuscuk des Dieux de Richard Wagner, Thais de 
Massenet, Gloria de Cilea, Romeo et Juliette de Gou- 
nod, le BaUista de don Giocondo Fino, et la Peru- 
gina d'Edouard Mascheroni. A ces oeuvres vien- 
dront s'ajouter celles-ci de l'ancien repertoire : 
Aida, Retcliff, Hamlet, Carmen et Don Carlos de 
Verdi. Le Crepuscuk des Dieux sera le spectacle 
d'ouverture. 

— Le vieil opera de Mehul, Joseph en Egypte. qui 
n'a plus ete joue en Allemagne depuis des annees, 
sera remis prochainement en scene dans la forme 
nouvelle que lui a donnee M. Max Zenger. II sera 
represents en fevrier a l'Opera de Berlin, avec 
Ernest Kraus dans le r61e de Joseph, puis joue 
aux theatres de Weimar et de Dessau. 

— On a deja accuse Haendel d'avoir emprunte 
des phrases entieres a divers auteurs, en se gar- 
dant bien de citer ces sources. 

Or, voici qu'un musicographe anglais, M. S. 
Taylor, nous montre d'une facon saisissante la 
manie d'Haendel de s'approprier le bien d'autrui. 
II a juxtapose les originaux d'Hamdel et ses pla- 
giats, et, de cette juxtaposition, il resulte que le 
trio de l'ouverture de Theodora est un trio de 
Muffat; que la marche de Josua est un rigodon du 
meme Muffat ; qu'une fantaisie, de Muffat toujours, 
est de venue l'ouverture de Samson; que plubieurs 
messes d'Habermann ont ete pillees pour l'oratorio 
Jephta, etc. M. Taylor a examine de pres les 
cahiers de notes de la main d'Haendel qui se trou- 
vent au musee Fitz William de Cambridge, et il a 
constate que ces cahiers contiennent exclusivement 
des copies de compositions etrangeres qu'Haendel 
faisait pour pouvoir y puiser a raise. La plus 
grande partie de ces copies se retrouvent dans les 
oeuvres d'Haendel. 

On s'explique maintenant la rapidite avec la- 
quelle Haendel a ecrit la plupart de ses oeuvres, 
mais on ne s'explique pas comment ce musicien 
de genie a pu s'abaisser jusqu'a plagier des pages 
entieres. 



.— Cette annee encore, les Concerts du Museum, 
a Francfort, seront diriges par M. W. Mengelberg. 
Parmi les oeuvres inscrites au programme, nous 
relevons : deux concertos brandebourgeois de 
Bach, la premiere symphonie, les variations, les 
concertos de Brahms; la neuvieme symphonie de 
Bruckner; la premiere symphonie de G. Mahler; 
variations et fugue de Max Reger ; Scheherazade de 
Rimsky-Korsakoff; Don Juan et Heldenleben de 
R. Strauss; Psyche et Eros et Variations symphoniques 



de Franck; deux nocturnes de Debussy, des con- 
certos de E. Moor et Rachmaninoff. 

— V Express musical de Lyon ouvre un onzieme 
concours de composition (morceau de chant sur 
des paroles au choix); i er prix : ioo francs ; a e et 
3* prix : des partitions ; une mention par cinq con- 
currents. Demander le reglement au directeur, 
65, rue de la Republique, Lyon (joindre un timbre 
de fr. o.io). 

— Quelques-uns de nos lecteurs nous ayant 
demande des renseignements sur les chorales Car- 
preau, dont le succes, dans les deux mondes, est 
de plus en plus remarquable, nous nous sommes 
informes a Rouen, ou se trouve actueilement 
la chorale dirigee par M. Carpreau lui-meme. 
Ce tres sympathique directeur est Hollaudais de 
naissance, et a meme servi dans Tarmee hollan- 
daise a Sumatra. La passion de la musique lui fit 
quitter le service encore tout jeune pour chanter 
comme choriste. Ii y a trente ans de cela. Depuis 
lors (1878), mais plus precisemeut depuis 1896, 
M. Carpreau, penetre de Tidee des resultats hau- 
tement artistiques qui pourraient eire obtenus par 
un groupe de choristes vraiment musiciens et 
ayant un repertoire, s'occupa aclivement de for- 
mer une, puis plusieurs chorales. C'est au grand 
cercle d'Aix-les-Bains qu'il commenca, s'etant 
fait naturaliser Fran9ais a cette occasion, en 1898. 
Le succes aidant, et les avantages qu'il pouvait 
des lors offrir a ses artistes, permirent peu a peu 
a M. Carpreau de drainer en quelque sorte les 
meiileurs elements de toutes les chorales de 
France, et non seulement pour sa propre chorale 
modele, mais pour d'autres qui portent son nom : 
la plus importante est celle qui chante Thiver au 
Metropolitain de New-York et, au printemps, a 
Covent-Garden, a Londres. Elle compte cent 
cinq membres^ Celle qu'il dirige en personne et 
dont le cadre essentiel comporte onze premiers 
dessui, dix seconds dessus, sept tenors, quatre 
tallies, cinq barytons et cinq basses, a chante deja 
douze saisons a Aix-les- Bains, huit a Lyon, une 
au Caire.... L'organisation est tres familiale, et 
cette chorale ne comporte guere que des menages, 
ce qui double le traitement de chacun d'eux. 
Quant au repertoire, il ne compte pas moins de 
deux cents morceaux. 



— Une des plus curieuses giroueites que Ton 
ait vues sur une eglise de la Grande- Bretagne 
est celle de Great Gonerby, pres de Grantham ; 
elle a la forme d'un violon et d'un archet, et 
est de dimensions peu ordiuaires. Son histoire 
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est des plus singulieres. II y a bien des annees, 
un paysan vivant a Great Gonerby gagnait 
sa vie en jouant sur un vieux violon qu'il aimait 
avec passion el dont il ne se separait jamais. 
L'instrument ne lui rapportant que de faibles 
gains, il se decida a emigrer en Amerique et 
reussit a y faire fortune. Un jour, il enyoya au 
pasteur du village ou il etait n6 la somme sum- 
sante ponr batir une eglise, mettant a cette libera- 
lite la condition suivante : Une reproduction en 
metal du violon et de l'archet avec lesquels il avait 
peniblement recueilli de quoi vivre pendant sa 
jeunesse devait etre commandee a un ouvrier 
d'Angleterre et placee, comme souvenir, au som- 
met de 1'edince. Le conseil de la commune, 
apres en avoir delibere avec le pasteur, jugea que 
la meilleure maniere de realiser les intentions du 
donateur serait de donner la forme d'une girouette 
a la reproduction metallique du vieil instrument et 
de Tutiliser comme telle. Placee a la pointe du 
clocher, elle attire les regards de tous les parois- 
siens et leur rappelle qu'ils doivent leur eglise a 
la generosite d'un menetrier enrichi. 




BIBLIOGRAPHIE 

Amy Fay. Lettres iniimes d'une musicienne americaint, 

traduit de l'arigiais par M m * B. Sourdillon (Paris, 

Dujarric, in- 12, 3 fr. 56). 

Cet ouvrage est depuis longtemps celebre a 
Tetranger, et l'excellente traduction qu'en donne 
M me Sourdillon vient combler une importante la- 
cune. En eflfet, les lettres de miss Fay constituent 
un des documents les plus curieux que nous ayons 
sur Liszt a Weimar, en 1873. Miss Fay a beau- 
coup vu et beaucoup retenu : en plus de ses 
longues lettres sur Liszt, on en trouvera, dans son 
volume, sur Tausig, Kullak et Deppe, qui valaient 
bien d'etre enfin rendues accessibles au public 
francais. 

Une vivante preface de M. Vincent d'Indy, 
ecrite specialement pour Tedition francaise, evoque 
la silhouette de Liszt, sa bonte, sa nature enthou- 
siaste. Voila de quoi rendre Tinitiative de M me 
Sourdillon deux fois bien venue. 

M.-D. Calvocoressi. 

— A citer, autant pour les bibliographes que pour 
les amateurs de livres rares de musique, le cata- 
logue Musique de la librairie ancienne Olschski, a 



Florence (Sag n<* brochure in-8° de 136 pages). 
On y rencontre des raretes comme Tedition de i5a8 
d'AgrkoJa : Ein kurtz Deutsche Musica; les Flares 
Musica de 1488; les motets de Galltrano, 1629, et 
de Pesciolini, i6o5 ; l'opus aureum de Nicolas Woi- 
lick, i5oi ; enfin, la suite complete des messes et 
motets de Gasfar de Verlit, de Bruxelles (Anvers, 
1661). 

— Un nouveau journal de theatre, musique et 
litterature vient de paraitre a Bruxelles, sous le 
titre de Theatra. Hebdomadaire, illustre. 



NECROLOGIE 

THEODORE SOLVAY 

Samedi dernier est mort a Saint-Josse-ten-Noode, 
a Tage de quatre-vingt-sept ans, un artiste modeste 
autant que distingue, dont la longue et laborieuse 
carriere a ete intimement liee au mouvement mu- 
sical de Bruxelles pendant plus d'un demi-siecle, 
le pianiste Theodore Solvay, pere de M. Lucien 
Solvay, Teminent critique d'art. 

Theodore Solvay etait ne a Rebecq-Rognon le 
11 septembre 1821. Fils de musicien, il avait passe 
par le Conservatoire de Bruxelles, ou il fut un des 
plus brillants eieves de Michelot, et etait ensuite 
aller se perfectionner a Paris, ou il eut Texcep- 
tionnelle fortune de devenir Televe de Chopin. 
Ceux qui ont entendu Theodore Solvay a Tepoque 
ou il se produisait dans les concerts entre 1840 et 
i85o, vantaient la delicatesse et le perle de son jeu. 
Mais il n'etait pas fait, malgre ses succes, pour la 
vie tourmentee du virtuose. Nature delicate et 
timide, plut6t reveuse et poetique, il quitta jeune 
la carriere d'executant pour se consacrer tout a 
Tenseignement, et Tun de ses premiers eieves (1845) 
fut le due de Brabant d'alors, qui est aujourd'hui le 
roi Leopold II. C'est dans Tenseignement surtout 
qu'il a marque par les innombrables eieves qu'il a 
formes, et son influence s'exerca toujours aupres 
d'eux dans le sens le plus eleve. 11 appartenait a ce 
groupe de remarquables musiciens, Fetis, Etienne 
Soubre, de Beriot, Leonard, Servais, Vieuxtemps, 
Ferdinand Kufferath, qui ont ete les initiateurs de 
Tart musical en Belgique et qui ont si largement 
contribue a la renaissance de Tecole musicale 
beige. 

Theodore Solvay, s'interessant a tout ce qui 
touchait a la pratique de Tart, fut aussi un des 
membres les plus actifs de l'ancienne Association 
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des Artistes musiciens, qui fut longtertips le foyer 
musical le plus actif de Bruxelles; c'est lui 
encore qui donna a Adolphe Samuel l'idee de 
fonder les Concerts populaires bruxellois a l'image 
de ceux que Pasdeloup avait crees a Paris. 

Bien que retire peu a peu de la vie active, il 
continua jusqu'en ces dernieres annees a s'inte- 
rcsser avec une curiosite toujours tres en eveil aux 
evolutions les plus recentes de Tart, et c'etait 
plaisir de voir avec quel intelligent et encoura- 
geant enthousiasme Taimable vieillard applau- 
dissait aux premiers essais des jeunes. Depuis 
Beethoven, qu'il fut des premiers a propager en 
Belgique des 1840, jusqu'a Richard Strauss et 
Debussy, qu'il defendait avec chaleur contre leurs 
critiques, il avait aussi naguere livre le bon com- 
bat pour Mendelssohn, Chopin, Schumann et 
Wagner. 

II laisse un assez grand nombre de compositions, 
en partie edltges, qui comprennent des melodies, 
des pieces pour piano et quelques pieces instru- 
mentales. Ses funerailles out et£ cel£brees mardi. 

Avant la levee du corps, a la maison mortuaire, 
M. Agniez, professeur au Conservatoire royal de 
Bruxelles, a dit un touchant adieu, soulignant les 
gran des qualites artistiques du defunt. Le service 
funebre a 6te celebre en l'eglise de Saint- Josse- 
ten-Noode. Pendant TOfTrande, la maitrise a exe- 
cute une marche funebre composed il y a une 
dizaine d'ann^es par Theodore Solvay et qui tous 
les ans est interpret ee a Laeken, au service des 
Reines. M. Maurice de Clery, du theatre de la 
Monnaie, a ensuite chante, avec beaucoup demo- 
tion, le Pie Jesu de Pergolese. 
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trarii 



JSruxelles : 6, rue Xambermont 



parts : rue 5u flDail, 13 



REPERTOIRE DES THEATRES 



PARIS 

OPERA. — Tannhauser; Lohengrin; Le Crepuscule 
des Dieux (premiere sur cette scene); Romeo et Juliette. 

OP&RA-COMJQUE. — Manon; Carmen; La Tra- 
viata; La Tosca; Louise (reprise); Werther; La Viede 
Boheme, Cavalier i a rusticana. 

THEATRE LYRIQUE (Gaite). —Jean de Nivelle; 
Paul et Virginia; Philemon et Baucis, la Navarraise. 

BRUXELLES 

THEATRE ROYAL DE LA MONNAIE. - 
Mireiile; Guillaume Tell; Orphee, Quand les chats 
sont partis...; AXda; Lakme; Werther; Les Noces de 
Jeannette. 



AGENDA DES CONCERTS 



PARIS 

CONCERTS COLONNE (Chatelet). — Dimanche 
25 octobre. Festival Bizet : Ouverture de Patrie; Frag- 
ments des Pecheurs de perles, de Djamileh, de TArle- 
sienne; Deux melodies; Roma; avec le concours de 
M"e Demellier, MM. Plamondon et Danges; Concerto 
de Grieg, joue par M m « Samaroff. — Direction de 
M. Ed. Colonne. 

CONCERTS LAMOUREUX (salle Gaveau). — 
Dimanche 25 octobre : Ouverture de Patrie (Bizet); 
Symphonie ecossaise (Mendelssohn); Oceano Nox, 
poeme symphonique (Flament); Concerto en mi majeur 
pour piano, avec M. L. Diemer (Bach); Ballade sym- 
phonique (Chevillard) ; Till Eulenspiegel (Richard 
Strauss). — Direction de M.C. Chevillard. 

BRUXELLES 

Mercredi 4 novembre. -A8j/ 2 heures, en la salle 
Allemande, premiere seance de musique de chambre 
donnee par MM. Albert Zimxner, Georges Ryken, Louis 
Baroen, Emile Dochaerd. Programme : Quatuor en re 
majeur (Mozart); Quatuor en ut mineur, op. 5i, n° i 
(Brahms) ;. Quatuor en mi mineur, op. 59, n° 2 (Beetho- 
ven). 

Dimanche 8 novembre. — A 2 heures, au theatre royal 
de la Monnaie, premier concert populaire, sous la 
direction de M. Sylvain Dupuis et avec le concours de 
M. Mischa Ehnan, violoniste. Celui-ci executera le 
concerto en la de (Slazounow, encore inconnu & Bru- 
xelles, et la Chaconne pour violon seul de Bach.Au 
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pregramme aymxj^onique, la quatrieme de Beethoven 
(en si bembl), l'ouverture d* Euryanthe et, en premiere 
audition, les Variations symphoniques de Paul Gilson. 
Repetition generate la veille. 

GAND 

Samedl 7 novtmbre. — A 8 heures (Cercle des concerts 
d*hiver), au Grand-Theatre, concert avec le concours de 
M. Raoul Pugno. Programme : i. Antar (Rimsky- 
Korsakow); 2. Concerto pour piano et orchestre (Grieg), 
M. R. Pugno; 3. Procession nocturne (H. Rabaud); 
4. Carnaval a Paris (Svendsen) ; 5. Variations sympho- 
niques (C. Franck), M. R. Pugno; 6. Ouverture de 
Ray-Bias (F. Mendelssohn). 

HAL 

Dimanche 8 noverobre. — A 4 heures, concert inaugural 
donne a l'ocrasion de Inauguration de la nouvelle salle 
des fetes du local « Concordia » avec le concours de 
M. A. Lheureux, tenor et du Choral Pie X, directeur 
M. Uylings. Au programme des oeuvres de Cherubini, 
J.-S. Bach, Waelrant, Caignet, C. Saint-Saeos, Pales- 
trina, Durante, Jan Blockx. Edv, Grieg, Joachim, Jean 
Strauwen et Edgar Tinel. — Orchestre de 60 artistes, 
sous la direction de M. Jean Strauwen. 

NANCY 

Dimanche 26 octobre. — A 2 34 heures, en la salle 
Victor Poirel, premier concert de rabonnement du 
Conservatoire. Programme : 1. L'Arlesienne, deuxieme 
suite (G. Bizet); 2. Lied pour alto et orchestre (M. Vin- 
cent d'Indy), M. Rene Pollain; 3. Chant funebre 
(M. A. Magnard) ; 4. Hippolyte et Aricie, airs de ballet, 
premiere audition (J -P. Rameau); 5. Symphonie en 
ui mineur (M. C. Saint-Saeos). — Le concert sera dirige 
par M. J. Guy Ropartz. 



TAR1F DES ANNONCES 

DU 

GUIDE MUSICAL 

La page (une insertion). . . . 3o francs 

La 1/2 page » .... 20 » 

Le 1/4 de page » .... 12 » 

Le 1/8 de page » .... 7 » 

CONDITIONS SPgCIALES pour traites 
de SIX MOIS on d'UN AN. 

S'adresser a rimprimerie Xh. LOMBAERTS, 
3, rue du Persil, Bruxelles. Telephone 6208. 



COURS DE MUSI QUE 

POUR DEMOISELLES 
Dlrlgls par M"« Olga MILES 



Piano Mile Miles. 

Violon et Accompagnement . . MM. Laoureux. 
Ensemble et Solfege .... Dtville. 

Histoire de la Musique ... E. ClotSOO. 

Harmonie Strauww. 

D6clamation M me Delbovea. 

»*, tiue de Florence* V4 



Ronsert'CDuelli. (Darcbes. (Duelk-RIHum. Instru- 
ments. Gtbernes. Cabiers. Cartons. Oplrae. 
Jame* Cebet, Comp. Rue 6u RMne 7, Geneve 



Vient de paraitre 

chez NOVELLO & C, LONDRES 
30 OAPRICES pour le violon seal 

par JOHN CHITS 
■ I»rlx s Fr, 0,ttO net = 



AGENDA -L'UTILE 1908-1909 

Cet agenda, d'une disposition tres pratique, 
se recommande tout specialement aux pro- 
fesseurs, chanteurs, artistes musiciens. II est 
date du i er septembre a la fin decembre de 
l'annee suivante, c'est-a-dire qu'il com- 
prend toute la periode utile correspondant 
a la saison des lecons, des concerts, des 
theatres, etc. 

Papeterie Royale, PAUL BOSQUET 

Rue Royale, 174, Bruxelles 



Bruxelles. — Impr. Th. Lombaerts, rue du Persil, 3. 
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EDITION 3ANDQZ, JOBIN A C'% PABIS, LEIT2IQ et NBtlCHATEL (Buim) 

Pieces faciles par E. JAQUES-DALGROZE 

CONCERT D'ENFANTS 

DONN± PAR 

Mesdemoiselles EMILIE (8 ans), TH&RESE (12 ans), EMMA (12 ans)..ADRIENNE (14 ans), LOUISE (x5 ans> 

et Messieurs SAMUEL et HENRI (16 ans) 

PIANI8TE8 , 

Mll^ NINA (6 ans, HELENE (8 ans) 

EMMELINE (8 ans) et AMELIE (i5 ans) 

CHANTEU8ES 

AVEC LB BIBNVBILLAWT, CONCOURS DB 

M«ne TEANNfe (X ans) 
Professeur de piano 



M. JEAN (i5 ans) 

FLUTI8TE 

Messieurs JULES (6 ans) 

CONSTANT et REN£ (6 ans) 

CHANTEURS 



M. PAUL (14 ans) 
VIOLONCELLISTE 

MUe MARGUERITE (14 ans) 

Messieurs EMILE (8 ans) 

et ALFRED (14 ans) 

VI0L0NI8TES 



N- 
878 



874 

875 
876 
877 
878 



879 

a 

884 

885. 



887 
888 
889. 

890 



894 
895 
896 



P ROGRAMME 



I. La Leeende ninslqne. Symphonic pour cbasur 
d'enfants, piano, flute, violon et viol oncelle, avec 

accompagnement de piaoo (4 00) 

(Exe'cute'e par Urns les artistes). 
II. Son at Joe, en sol, pour piano (Allegro moderato, 
Aria, Intermezzo, Rondo (MUe Louisa). . (2 70) 
I III, Trols moreeanx pour violon et piano (Ronde, 

j Romance, Valse) (a 1 85) 

I M. Entile et Mme Jeanne). 

IV. Ii'hfnrcHZ petit enfant, pour cboaux d'en* 
fants et solo avec accompagn. de piano . (1 50) 
(Soliste : Mile Helens). 
I V. Six pelltes danses, pour piano a quatre 

} mains ' . (a 1 S5) 

1 Miles Therese et Emma). 

VI. Cent pour rlen, chanson a quatre person n ages 
(la ma man, le petit cbien, le petit chat, le petit 

enfcnt) (1 85) 

( Mile Amelie, M. Jules, Mile EmmeHne et M. Rene). 
Trols Novelettes, pour flute et piano (a 1 85) 

M. Jean et Mme Jeanne). 
rhantons lea roses, cboBur d'enfants a 
deux voix avec accompagnement de piano tl 60) 
, IX. Trola Esqnlsses pour violoncello et piano (2 00) 
(M. Paul et Mile Adriemut). 

' X. Trols Hlstortettes pour vision et piano 

( Mile Marguerite et Mme Jeanne). (a 1 85) 

XI. La Bel e & Bon Dleu, chanson enfantine avec 

accompagnement de piano (Mile Nina). . (150) 



'VII. 



VIII. 



N«t 




897 

a 


( XII. 


901 


1 


902. 


XIII. 


908. 


XIV. 


904. 


XV. 


905 


1 XVI. 


906 


> 


907 


1 ' 


908. 


XVII. 


909. 


XVIII. 


910. 


XIX. 


911. 


XX. 


912 


1 


913 


XXI. 


914 


1 


916. 


.XXII. 



(a 1 85> 



Dlx Miniatures pour piano . 
(Mile EmUie). 

Tones, petit* enfant a!... double choeur 

d'enfants, avec accompagn. de piano . (160) 

Canzone et Allegro Nenersando pour 

flute, violon et piano . . . . . . (2 00) 

( MM . Jean et Alfred, MUe Louise). 
Le Bel Olseaa, cboaur d'en fants (ou solo) 
flOte et.piano (MM. Jean et Samuel) . ' . (2 00) 
Trofs Blnottes pour piano a quatre mains 

(a 1 35) 

(Miles Therese et Emma). 

Le Marlaeje tfn paplllon. cbceur d'enfants, 

avec accompagnement de piano. . . (1 50) 

. andante €antablle et Hondo pour violon, 

violoncello et piano (2 70) 

(MUe Marguerite, M. Paul et MIU Louise). 
Qnand Je serai ejrande, choeur d'enfants et 
solo avec accompagnement de piano . (1 50) 
(Soliste: MUe He'tene). 
FantalMe-Ballet, pour piano a quatre mains 

(MM. Samuel et Henri) (2 70) 

Trols pieces pour piano : 
a) Menuet, 1 35; 6) Intermezzo, 1 50; c) Ga- 
votte 1 50. (Mile Adrienne). 
, La vlole de Gas par*, potite symphonle 
pour choeur d'enfants, violon et piano . (2 00> 
(Le chatur, M. Alfred et Mile Louise). 



Vient de paraltre : 

SALOn£ de Richard Strauss, par Maurice KUFFERATH, un vol. . . Fr. 2 50 

L'oeuvre dramatique de Cesar Franck : HULDA ET GHISELLE, 

par Ch. VAN DEN BORREN. Vol. de 23o pages Net : fr. 3 50 

DUPUIS, Albert. — Fantaisie rapsodique pour violon avec orchestre 

(dediee a M. E. Ysaye), edition pour violon et piano Net : fr. 7 50 

WIENIAWSKI, Jos. — Suite romantique pour orchestre, transcrite 

pour piano par Tauteur Fr. 4 — 

SCH0TT FR£RES, fcditeurs de musique, BRUXELLES 

20, rue Coudenberg, 20, Bruxelles 



Digitized by 



Google 



690 LE GUIDE MUSICAL 

Che* HENRY JLEWOINE & GV- PARfS^BRUXBLLES 

OEuvres de Jules MtftJQUET 

Op,. 3. — Quatuor ji conies,, {leux vioions, alto, viofoncelle. 

Ofc. 7. — L£ Sacrifice d'lsaac, poeme bftlique de P. Collin, partirioh piano et chant, 6 fr. (rorchestrc 
en location). 

— le SomraeU du Patriarche, piece synjphonique, extraite du Sacrifice d 'Isaac •, partition, 4fr.; 
. .pAKIies.-ii'orchestre. 5Lfr. ;. parties supplementaires . . . ^ . Fr. o 5o 

— Le Sommeil du Patriarche, transcription pour piano » 1 5<> 

— ■ Air d'lsaac, pour chant avec accomp. de piano, fr. i.5o. L'orchestre en location. 

Op. 14. — Itonse gre^ijue pour flute et piano ou harpe . » 2 5c> 

— La meme pour violon et piano . . . » 2 5<* 

— La meme pour orchestre. partition, 4. fr. 1 parties, 5 fr. ; parties separees. » o 75 
Op. i5. — La FlOte de Pan, sonate pour flute et piano » 4 00 

La meme poi.r flute et orchestre.. (Les parties d'orchestre en location). 

Pan et les Oiseaux, extrait de la Sonate op. i5 pour flute avec accompa- 

gnement de petit orchestre, partition, 4 fr.; parties d'orchestre, 8 fr. ; 

chaque partie supplemental . . . » o yS 

Op. 16. — i ro Sonatina p r piano en ut maj., g& format, fr. 2.5o, dans le Pantheon des pianistes » o 90 

Op. 17. N<> 1. 2 me » » en /a maj., » fr. 2.5o, » » » 1 00 

Op. 17. N° ^„?™f *> v » . en sol maj., » fr. 2.5o, » » » 1 op 

Op, 19. — Sonate pour yioJon ; et piano » 3 5o 

Op. 22. — Berceuse pour flute et piano » 2 5o 

La meme avec accompagnement de quintette a cordes » 2 5o 

Op. 23. — Divertissement grQC ; 1. Lydienne. — 2. Dorienhe. — 3. Phrygienne pour 

flute et h^rpe on piano » 4 00 

Le meme pour piano . . » 2 5o 

Op. 24. — Sonate pour violoncelle et piano » 5 00 

Op. 25. — Deux petites pieces pour piano. N° 1. Au berceau, 2 .mains, 1 fr. ; 4 mains . » 1 25 

» » N° 2. Sarabande, 2 mains, fr. x.a5; 4 mains. » 1 70 

Les deux pgeces . r£ upjes,, pour quintette a cordes, partition et parties. . » 2 5o 

Yieille chanson, sur des paroles de Th. Gautier » 1 70 

L'Alouetta, ^hceur k trois.voix egales, sur des paroles d'A. Xheurikt . . >» o 25 

Transcription pour fltite et piano de Tair de Renaud dans Artntde de Gluck . » 2 00 



' MAI SON BEETHOVEN (Georges oertel) 

(Fondeo en 1870 ) Rue de la Regence, 17-19. Ukuxelles (Fondeo en 1870) 

Vient de paraftre : 



Honors RIMBOUT. ROMANCE pour clarinette et piano 

Dediee a Alph. Bageard, professeur au Conservatoire Royal de Bruxelles 

Prix : 2 fr. 



Sons presse poor paraitre incesaanmment : 

C. THOMSON. ZIGEUNER-RAPSODIE pour violon et 

orchestre (ou piano). 

C. THOMSON. PARAPHRASE pour violon et piano sur la 

Mazurka en « si » bemol de Chopin. 
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PIE X ET LA MUSIQUE SACREE 



M. Edgar Tinel nous fait l'honneur de nous 
Conner ia publication du discours qu'en sa quality 
de directeur de la classe des Beaux- Arts et de pre- 
sident de l'Academie de Belgique, il a prononce, 
dimanche dernier, a la seance publique annuelle 
de 1' Academic Nos lecteurs liront avec un vif 
interet cette page vibrante consacree a la renais- 
sance de la musique religieuse. 



Mesdames, 
Messieurs, 

Rien de ce qui apparlient au 
domaine de la musique ne sau- 
rait vous laisser indifferents, et 
je n'ai pas a m'excuser de venir 
traiter devant vous un sujet qui, a premiere 
vue, semblerait devoir etre reserve a un 
public plus special. Vous trouverez raeme 
fort naturel que, du sein de la classe des 
Beaux-Arts, ou tous les concepts d'art 
sont representes pour s'unir en un harmo- 
nieux effort vers le Beau sensible, s'eleve 
une voix qui appelle un instant votre atten- 
tion sur un document qui ne vous est 
peut-etre pas tout a fait inconnu et dont 
Papparition, encore recente (igo3), a eu un 
retentissement enorme parmi ceux qui 
s'occupent specialement des choses de la 
musique sacree, l'auguste generatrice de 
notre art musical contemporain. 

Mais un motif pour lequel je ne puis me 
dispenser de solliciter votre bienveillante 
indulgence, c'est de vous presenter cette 



dissertation sur le Motuproprio de Pie X en 
Pisolant de son objet direct, la liturgie, 
c'est-a-dire la source meme ou la musique 
sacree puise son inspiration et d'ou jaillis- 
sent ses accents. La brievet6 de Pheure 
m'impose la concision. Cest done sous le 
seul aspect de Part que je dois me borner a 
vous parler de cet important document. 

Cependant, pour donner quelque valeur 
demonstrative aux idees que le Motu 
proprio me suggere, et avant d'en etablir la 
signification et de degager de celle-ci les 
consequences qu'elle entraine, il me parait 
necessaire, afin de bien preciser mon sujet, 
de prendre les choses d'un peu loin, et meme 
d'enoncer certains principes essentiels 
peut-etre quelque peu oublies, peut-etre 
meme quelque peu nies, et que pour ces 
motifs il me parait opportun de remettre en 
lumiere. 

mm 

II n'est plus aujourd'hui d'homme dou6 
d'un peu de sens musical qui conteste que 
la musique, associee k la parole, a la pro- 
priety de conferer a celle-ci toute la 
puissance d'expression dont elle est sus- 
ceptible. Les sentiments gen6raux, univer- 
sels, qui s'agitent au fond de Pame humaine 
peuvent recevoir, grace au concours du 
langage des sons, un relief exterieur qu'au- 
cune demonstration scientifique, Panalyse 
psychologique la plus p6n6trante meme, ne 
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sauraient leur donner. Mais pour que la 
musique exerce un tel pouvoir sur la force 
d'expression des sentiments, il faut, de 
toute evidence, que la chose & exprimer et 
le moyen pour Texprimer soient en rapport 
parfait. Cest le secret des maitres de par- 
venir k 6tablir une si etroite union entre la 
parole articul6e et le son musical, que Tune 
paraisse ne plus pouvoir etre isolee de 
Tautre sans etre aussitot f rappee de cadu- 
city. Elles sont innombrables, les phrases 
lyriques ou Tabsorption des paroles par la 
musique est si complete, qu'il ne nous est 
pas possible d'en entendre les notes sans 
qu'aussitot surgisse a notre pensee le texte 
qui les accompagne, et sans nous suggerer 
la situation d'ame qu'elles sont destinies a 
ext6rioriser. La musique est ainsi le subtil 
agent qui transmet le sentiment de la pen- 
see cr6atrice a Tame des foules dans toute 
son intensite originaire. Elle transfigure les 
paroles et projette sur elles une sorte de 
lumiere qui les p6netre jusqu'au fond et 
qui r6vele toute leur signification. 

Si la musique a le pouvoir de degager 
si ad6quatement de la parole articulee le 
sentiment dont celle-ci est Tinterprete 
immediat, il est des lors evident qu'elle 
possede exactement autant de modes 
d'expression divers qu'il y a de categories 
de sentiments generaux. En les reunissant 
en une large synthese, ces sentiments peu- 
vent etre reduits a deux classes : ceux qui 
marquent le commerce de Thomme avec 
son semblable, et ceux qui montent de 
Thomme vers Dieu. Cest, d'un cot6, Tex- 
pressiofi de la vie naturelle, de Tautre, une 
manifestation de la vie surnaturelle. En 
synthetisant encore, c'est, d'une part la 
musique profane, de Tautre, la musique 
sacree. 

* * 

II y a, de la sorte, une musique profane 
etune musique sacr6eaussi necessairement 
differentes par leur style propre que sont 
differentes les paroles qui les accompagnent 
et qu'est differente leur fin. 

En ce qui concerne la musique polypho- 
nique, la difference des deux genres est 



encore notableraent renforcfee par un ele- 
ment completif, Pharmonie, qui vient 
s'adjoindre k Pel6ment type, la melodie. 
A Pexpression des sentiments purement 
humains correspond un systeme harmo- 
nique dont le facteur caracteristique est la 
dissonance, laquelle contient le principe 
du raouvement, de Taction. En raison 
inverse, a Texteriorisation des sentiments 
religieux correspond un systeme harmo- 
nique fond6 sur la consonance, laquelle 
implique le repos, la serenite, conditions 
d'ame qui conviennent a la priere, a Tado- 
ration. 

Cette difference specifique sera accusee 
avec une nettete d'autant plus appreciable 
que nous pourrons la constater par voie de 
comparaison immediate et, pour ainsi dire, 
la saisir sur le vif. Deux exemples con- 
cluants me reviennent a la m6moire. Qui 
n'a et6 frappe des accents si penetrants 
par lesquels Beethoven, dans Y adagio du 
quinzieme quatuor (opus i32), expnme les 
sentiments de gratitude envers la Divinit6 
d'un convalescent qui se sent renaitre i la 
vie? II n'y a point, a vrai dire, de texte 
litteraire qui accompagne cette impres- 
sionnante page de musique; mais par le 
titre qu'elle porte, nous sommes ample- 
ment renseignes sur la signification que 
Tauteur entend lui donner. 

Pour le second exemple, qui done ne 
s'est senti 6mu d'une maniere toute reli- 
gieuse en entendant, dans le Parsifal de 
Wagner, au premier acte, le motif du 
Graal, qui descend mysterieusement de la 
coupole pour aller, par apres, se repandre 
sur la scene parmi les Chevaliers et re- 
monter ensuite comme une vapeur d'en- 
cens vers la voute du temple ? 

Vous remarquerez tout d'abord que 
cette musique ne represente point le lan- 
gage habituel des deux compositeurs, et 
vous vous demanderez la raison de cette 
apparente anomalie... Cest qu'en v6rite 
Beethoven, le maitre supreme dans l'ex- 
pression musicale des sentiments pure- 
ment subjectifs et qui a sond6 le coeur de 
Thomme jusqu'au fond de Tabime que la 
souffrance y a creus6, et Wagner, le gonial 
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reformateur du drame musical, tous deux, 
de propos delibere, ont renonce a creer 
un style religieux qui leur fut rigoureuse- 
ment personnel, parce qu'ils consideraient 
que celui qui nous fut legu6 par la tradi - 
tion possedait a un degre eminent l'indis- 
pensable caractere de collectivite qu'un 
tel style suppose. 

* * 

Le procede employe par Wagner dans 
Parsifal confirme singulierement la these 
du caractere de collectivite que doit pos- 
seder le style musical religieux. Toute la 
premiere phrase du passage dont il s'agit, 
Wagner Temprunte note pour note, accord 
pour accord, au repertoire liturgique de la 
cathedrale de Dresde : c'est le repons 
Amen de Johann Gottlieb Naumann 
(1741-1801), repons assez repr£sentatil 
du style ancien, mais surtout si populaire 
en Saxe, a certain moment, qu'il s'intro- 
duisit jusque dans la liturgie protestante 
oii sa trace a d'ailleurs disparu aujourd'hui. 
Et pour bien marquer sa volonte de faire 
du style religieux. traditionnel, Wagner 
fait aussitot suivre ce repons d'une periode 
vocale de son invention, sur laquelle, des 
le debut, il pose le sceau palestrinien : il 
recourt a cet artifice contrapontal nomme 
imitation; limitation descend d'abord, puis 
elle remonte ; et la p6riode s'acheve par la 
superposition successive des groupements 
de voix en double et triple choeur, un des 
procedes les plus caracterisques et les plus 
feconds de Tart du xvi e siecle. 

Voici ce que deja en 1849 ecrivait 
Wagner (1) : 

« Dans les circonstances actuelles, si Ton 
» veut que la musique sacree catholique 
» soit reintegree dans ses droits legitimes, 
» il faut commencer par lui restituer sa 
/) dignite presque totalement perdue et son 
» caractere de haute piet6. 

a ... Les ceuvres de Palestrina, ainsi que 
» celles de son ecole et de son epoque, 
» sont la fleur et renferment en elles la 



(1) Gtsammtltt Schrifttn und Dichtungtn. Vol. II. 
Leipzig, £. W. Fritzsch. 1897. 



» perfection la plus 6minente de la musique 
» sacree catholique : elles sont e'crites pour 
\ » etre executees par das voix humaines exclu- 
» sivement. Le premier pas vers la d6ca- 
» dence de la vraie musique sacree catho- 
» lique, ce fut Introduction, dans la pra- 
» tique, des instruments de Porchestre ; par 
i) ceux-ci et leur emploi toujours plus libre et 
» plus independant, Pexpression religieuse 
» de la musique sacree se denatura jusqu'a 
» se sensualiser, ce qui entraina les plus 
» funestes consequences pour Tart du chant 
» lui-meme : la Virtuosity de Tinstrumen- 
» tiste se fit provocante ; le chanteur releva 
» le deft et bientot le gout theatral et 
» mondain fit irruption dans l'eglise. Cer- 
» taines parties du texte sacre, comme le 
» Chris te eleison, devinrent des canevas a 
» airs d'opera, et ce furent des artistes 
» eduques a la mode italienne que Ton 
» attira a l'eglise pour les chanter. 

... Depuis, par Introduction des in- 
» struments de Torchestre dans la musique 
n sacree, celle-ci a beaucoup perdu de sa 
» purete, encore que les plus grands com- 
» positeurs aient ecrit pour T^glise des 
» ceuvres qui, en soi, sont "d'une valeur 
r> artistique peu ordinaire ; mais, en depit 
» de tout, ces chefs-d'oeuvre ne sauraient 
» etre consideres comme appartenant au 
» genre authentique de musique sacree 
» que, pour tant de raisons diverses, il 
» serait plus que temps de remettre en 
» honneur : ce sont des oeuvres musicales 
» absolues qui, tout en ayant un fondement 
v religieux, sont bien mieux k leur place 
» au concert spirituel qu'il ne convient de 
» les faire entendre pendant le service 
» divin; et cela pour cette autre raison 
» encore que les dimensions exagerees de 
» ces compositions signees Ch6rubini, 
n Beethoven, etc., les rendent radicale- 
» ment inaptes a s'associer aux actes litur- 
» giques. 

« ... La voix humaine, Vinterprete imme- 
» diat de la parole sacree, et non pas Torne- 
» mentation instrumentale, en particulier 
» les triviales fioritures des violons de la 
» plupart de nos compositions religieuses 
» actuelles, la voix humaine doit necessaire 



Digitized by 



Google 



6g* 



LE GUIDE MUSICAL 



» ment avoir la prior ite a Veglise; et si Ton 
» veut que la musique sacree retourne & sa 
n purete primitive, c'est la musique vocale 
y> toute settle qui doit etre cultivee. Pour les 
j> cas ou un accompagnement paraitrait 
» necessaire, le genie chr6tien a invente le 
» noble instrument qui a conquis dans nos 
» eglises une place incontestee ; cet instru- 

• ment, c'est l'orgue y lequel possede le pou- 
» voir de developper une grande variete de 
» sonorites expressives excluant, par la 
» nature de Tinstrument, les effets sensuels 
o de la virtuosite, Porgue, enfin, qui ne 
» saurait 6veiller dans Tauditeur une atten- 

• tion troublante. » 

Ainsi done parle Wagner, et il faut 
admirer la clart6 et la precision que le 
maitre de Bayreuth apporte a d6finir le 
caractere de la musique sacree et les 
raisons initiales qui ont amene sa de- 
ch6ance. 



* 

* * 



En faisant abstraction du plain-chant, 
dont il ne doit pas etre question dans cette 
dissertation, Pordre de reforme promulgue 
par Pie X est, pour le fond, identique aux 
conseils donn6s par Wagner. Mais tandis 
que celui-ci tire ses deductions de Tart, 
Pie X les degage de la liturgie ; et par une 
merveilleuse rencontre, les deux reforma- 
teurs aboutissent a une merae conclusion 
qui peut etre formulee par cette proposi- 
tion : la dignite de la liturgie assuree par 
le respect de Tart. 

Cen est assez pour ne pas citer ici le 
texte meme du Motu proprio. 

II faut commencer par renouer avec la 
tradition, retourner k Tecole de Palestrina 
pour y apprendre ce que c'est que le style 
musical liturgique et se convaincre des 
criants abus qu'une deviation lente et 
progressive a introduits dans la pratique 
musicale ecclesiastique. Ces abus sont 
arrives a leur point culminant. Nul homme 
un peu delicat, a quelque confession reli- 
gieuse qu'il appartienne, qui ne s'en soit 
rendu compte, qui n'en ait ressenti un 
froissement de conscience artistique. Les 
temoignages irr£cusables abondent. On 



ferait un volume des reflexions s6veres, 
mais fondees, que cet etat de choses a 
suggerees, depuis Choron, qui disait des 
messes de son temps que e'etaient des 
operas en us, jusqu'a Hippolyte Taine, qui, 
au sortir d'une messe de mariage, s'6cria : 
« Tres bel opera : analogue au cinquieme 
acte de Robert le Diable ; seulement, Robert 
le Diable est plus religieux. » 

Je crois bien ! 

Ce n'est pas a dire que Tautorit6 eccle- 
siastique ait neglige de combattre ces 
abus. Les Conciles s'en sont occup^s et, 
individuellement, quantite de papes et 
d'eveques. « L'Eglise se plut toujours a 
renforcer sa gloire des prestiges de 
Tart (i) ». Mais ce qui manquait aux ordres 
donnes, e'etait cette precision scientifique 
qui denonce Thomme de m6tier, faute de 
laquelle un enseignement, de si haut qu'il 
parte, reste dans le vague, prdte meme a 
des interpretations contradictoires, en un 
mot, demeure inoperant. 

Cette precision scientifique, Pie X nous 
Tapporte dans son Motu proprio. Le pro- 
gramme de reforme qu'il promulgue est 
non seulement Poeuvre d'un liturgiste, mais 
d'un musicien tres averti des choses de 
Tart. Outre qu'il definit en parfait estheti- 
cien le caractere de la musique liturgique, 
son esprit pratique nous guide encore dans 
la voie a suivre pour extirper les abus. II 
n'est pas t6meraire de dire que si la parole 
de Pie X est ponctuellement obeie, une ere 
nouvelle, feconde et glorieuse, s'ouvrira 
pour la musique sacree. C'est d'abord 
Tenseignement vocal qui sera remis en 
honneur, cet enseignement qui mena^ait de 
se denaturer sous la pression tous les jours 
plus ecrasante de Tenseignement instru- 
mental ; ce seront ensuite, et par voie de 
consequence, les chefs-d'oeuvre anciens et 
recents du contrepoint vocal qui viendront 
prendre place au r6pertoire liturgique. Je 
ne parle pas du plain-chant. La faveur lui 
est revenue, grace encore a Pie X; elle lui 
est revenue dans un elan si irresistible qu'il 

(x) Mauricb Barr£s. Lts Amitiis /ran foists. Paris, 
F. Juvcn. 
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y a 14 peut-etre un danger pour la musique 
polyphonique, une menace inconsciente k 
l'adresse de Tart de notre temps qu'un zele 
excessif pour le plain-chant pourrait com- 
promettre. Et cette fois-ci, il faut oser le 
dire, Tart liturgique serait perdu sans 
retour : ce serait la banqueroute du Motu 
propriol 

Je pense en avoir dit assez pour montrer 
combien le pape Pie X a m6rite de Tart. 
Lui et Richard Wagner se rencontrant 
pour tracer les regies qui doivent rendre a 
la musique liturgique du culte catholique 
sa dignite premiere, c'est d6ja un assez 
beau spectacle. Mais ou le spectacle 
devient piquant, c'est quand le genial 
reformateur, qui a tout jete bas pour edi- 
fier son theatre, ferme r6solument la porte 
k la musique sacr6e de l'avenir, alors que 
le Souverain Pontife la lui ouvre. Wagner 
voit le salut de la musique liturgique dans 
le retour absolu a la tradition palestri- 
nienne, ce qui entraine comme consequence 
l'exclusion 6galement absolue des instru- 
ments d'orchestre de l'6glise. II ne se fait 
d'ailleurs pas faute d'insister sur cette 
condition essentielle de son plan d'action. 
PieX est raoins exclusif, moins rigoriste; 
et pour trancher le mot, il est moderniste. 
Tout en accordant une faveur tres marquee 
a l'ecole palestrinienne, il voit la possi- 
bility d'introduire le style sacre moderne 
dans les offices religieux et, par suite, le 
moyen d'y faire place k l'orchestre. C'est 
avec un doigte remarquable, une science 
musicale digne de toute notre admiration, 
qu'il definit les conditions et precise la 
mesure dans lesquelles les ressources 
qu'offre Tart nouveau peuvent etre utilises 
au service du culte. 

Dans sa definition, le Pape a recours a 
un mot singulierement heureux et bien 
caracteristique, un mot qui n'avait pas 
encore ete employe, je crois, dans la termi- 
nologie musicale et qui correspond mer- 
veilleusement a la chose qu'il doit exprimer 
et au but qu'il s'agit d'atteindre : Pie X 
nous dit que la musique sacree doit avoir 
un caractere universel. 

Le terme fait image. La musique sacr6e 



universelleestfrvidemraent celle qui corres- 
pond le plus completement k la mentality 
religieuse de la civilisation. 

Et tout aussitdt se pose cette question : 
Si le style palestrinien a pu et, dans une 
certaine mesure, peut encore se reclamer 
de ce caractere d'universalit6, en sera-t-il 
encore ainsi demain? Je vais plus loin. 
Est-il bien sur qu'il en est toujours ainsi 
aujourd'hui ? Ce style aurait-il le don de vie 
imperissable et toujours palpitante que 
possedent le latin liturgique et le plain- 
chant, lesquels, etant des langues mortes, 
sont par la meme immortels ? Comme eux, 
6chappe-t-il aux contingences, au devenir? 
Tout en 6tant un art complet en soi, ne 
renferme-t-il pas l'embryon d'un art futur 
qui, prenant corps, va marquer son g6ne- 
rateur du signe de la decadence en atten- 
dant que la mort survienne? 

Ce n'est point lui manquer de respect 
que de dire du style palestrinien qu'il a 
b6neficie, k Theure de la reaction, d'une 
admiration outree par suite meme du 
m6pris ou il 6tait tenu depuis plus de deux 
siecles, d'une admiration un peu factice, 
enfin, comme il arrive pour les choses tres 
anciennes ou toutes neuves. 

II est permis de douter qu'un grand nom- 
bre de leurs admirateurs recents aient et6 
en communion totale avec Palestrina, 
Lassus et Vittoria.si essentiellement repre- 
sentatifs d'un art r6volu, d'un art qu'il 
parait bien que nous ne puissions plus 
comprendre dans l'esprit de sa speciale 
beaute, malgre la propriet6 qu'il possede k 
un eminent degre d'interpreter le sentiment 
religieux. II ne faut pas Toublier, ces mai- 
tres sont Tachevement final d'une p6riode 
historique ; leur art est Taboutissement de 
six siecles de lents et penibles efforts, et 
leur gloire rayonne dans Papoth6ose grave 
et auguste de la musique medievale qui va 
disparaitre. Notre sentiment musical n'est 
plus le meme que celui de nos ancetres du 
Moyen Age. Le respect de la tradition n'im- 
plique point, en matiere de pratique, le 
retour servile au passe. La notion de l'ata- 
visme ne suppose point une telle persis- 
tance du gout a travers les generations que 
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nous puissions faire abstraction de trois 
siecles devolution et, sans nous sugges- 
tionner, dire que la musique qui a 6mu nos 
peres jusqu'au fond de Tame exerce, aujour- 
d'hui encore, le meme pouvoir emotif sur 
la notre. 

* * * 

Mais si Pexpression musicale du senti- 
ment religieux universel n'est plus iden- 
tifiee avec le style palestrinien, sa source 
est toujours la, la source sacr6e de la tra- 
dition. L'art du xvn c siecle adoptera tous 
les principes qui en d6coulent, mais il les 
elargira, leur donnera des applications 
jusqu'alors insoupgonnees. Un sentiment 
tonal net et franc se degagera des moda- 
lites vagues et flottantes du systeme harmo- 
nique medieval et, par etapes precipitees, 
Tart nouveau, brisant des liens devenus 
trop pesants, marchera a la conquete de la 
liberte. Le Drame en musique va naitre et 
avec lui le style instrumental. De Punion 
feconde de ces deux elements, la voix hu- 
maine et Porchestre, sortira une lignee 
de concepts nouveaux dont la premiere 
expression complete, dans le domaine de 
la musique religieuse, sera la Cantate 
d'eglise, qui elle-meme enfantera le drame 
sacre, les Passions. Ici les elements du 
style musical religieux seront arrives a leur 
developpement supreme. Cest Pheure ou 
un homme viendra qui s'emparera de ces 
elements et qui, de son g6nie tout-puissant 
issu des forces mysterieuses de la nature, 
6difiera ces constructions stupefiantes qui 
seront la Passion selon saint Mathieu et la 
Grande Messe en si mineur. La musique 
religieuse, pour une periode incalculable 
de temps, aura mis le sceau a sa puissance 
et le style musical universel sera ne. 

Universel, le style de Jean-Sebastien 
Bach Pest. Point de maitre venu depuis 
Pillustre Cantor qui ne doive quelque chose 
a ce style. Apres avoir ete la source merveil- 
leuse ou ont puise tour a tour Haydn, 
Mozart, Beethoven et jusqu'a Wagner lui- 
meme, apres cent cinquante ans, ce style 
vibre encore de la vie la plus intense, la 
plus actuelle ; les decheances qu'inflige la 
tyrannie de la mode n'ont pu Patteindre 



de leur fletrissure; et s'il s'est approprife 
toute la moelle de la musique du pass6, s'il 
contient toute la substance de la musique 
du present, il demeurera probablement 
Paxe autour duquel viendra s'enrouler la 
spirale des,evolutions futures, que ce soit 
dans une direction ascensionnelle, ou que 
ce soit dans un mouvement plus vraisem- 
blable de regression. 

Si je ne craignais, a trop juste titre, 
d'etre tax6 d'incompetence, je declarerais 
que dans le domaine des autres arts, il n'y 
a peut-etre point de monument qui, comme 
Poeuvre gigantesque de Bach, resume plus 
completement ce que le genie humain a 
jamais pu inventer de plus audacieux, de 
plus parfait, de plus souverain. 

* * 
Cest d'ailleurs a bon droit que Pon 

pourra objecter que Bach n'a guere 6crit 
de musique qui s'adapte adequatement a la 
liturgie du culte catholique, et que notam- 
ment sa Grande Messe depasse de beau- 
coup les limites de la duree affect6e a la 
celebration meme solennelle des saints 
mysteres. 

En effet, si le style du maitre est emi- 
nemment religieux, s'il correspond d'une 
maniere parfaite au sentiment universel de 
la piete, il n'en est pas moins vrai que la 
forme musicale de ses compositions reli- 
gieuses n'est point en rapport avec les 
actes de la liturgie du culte catholique : il 
y manque ce qu'en esthetique on nomme le 
rapport de convenance. A Pepoque de 
Bach, la forme musicale dominait souve- 
rainement. Ce ne sont point les paroles 
qui d6terminaient les contours du moule, 
mais celles-ci y etaient enchassees au detri- 
ment parfois de la logique. De la des 
repetitions fastidieuses de texte, que le 
systeme contrapontal de Pimitation, pousse 
jusqu'a ses dernieres consequences, devait 
encore favoriser. 

Examinons, par exemple, le Sanctus de 
la Messe en si mineur, ce formidable spe- 
cimen de musique sacree qui, lu, donne le 
vertige, et, entendu, produit la fulgurante 
vision apocalyptique du ciel immense ou 
les theories des anges, des ch6rubins et 
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des s£raphins viennent croiser leur vol en 
tout sens, en proclamant dans T6ternel 
trisagion la majeste du Dieu trois fois 
saint (1). Si le sentiment religieux de la 
situation y est exprime d'une maniere in6- 
galable, par contre le morceau est gigan- 
tesquement disproportion^ avec Tacte 
liturgique qu'il doit accompagner. II ne 
comporte pas moins de trois cent seize 
mesures pour un texte de seize mots. 

Mais suppose que Bach eut pu se 
familiariser avec les lois rituelles du culte 
catholique, est-ce sortir des bornes de la 
vraisemblance de penser que des formes 
nouvelles seraient nees de son tout-puis- 
sant genie, des formes pleinement ade- 
quates aux prescriptions liturgiques, deli- 
mitant la duree des pieces chantees et 
fixant pour jamais, peutetre, les regies k 
suivre en matiere de composition musicale 
cultuelle? Devangant Richard Wagner 
d'un siecle et demi, n'aurait-il pas trouve 
le mot profond que le grand r6formateur 
du drame musical place sur les levres de 
Kundry repentante : Dienen ! et dont l'exe- 
gese s'est empar6e pour en faire le pivot de 
la revolution wagn6rienne? Dienen! c'esta- 
dire la musique mise au service des 
paroles, et la signification de celles-ci — 
ou la pensee — determinant Tampleur et 
les contours de celled — ou la forme 
musicale.... 

II n'y a point d'art subalterne. Toute 
ceuvre d'art doit repondre a une destination 
determinee ; et Tceuvre sera d'autant plus 
digne de Tart et plus belle, qu'elle repondra 
plus completement a son but. 

* ** 

Ainsi ma conviction est que le style mu- 
sical liturgique de l'avenir,le style universel 
prevu par Pie X, nous viendra de Bach. 

Si Ton m'oppose que Bach etait protes- 
tant de religion, je repondrai que ce n'est 
point la une objection qui puisse serieuse- 
ment s'etayer et que la musique du grand 
Cantor ne saurait etre representee comme 
etant Texpression d'une doctrine philoso- 

(i)Cf. Afoc, IVetV. 



phique ou theologique, non plus que la 
musique de Palestrina. De musique con- 
fessionnelle, il n'y en a point. Comme Ta 
tres justeraent observe Rene de Recy, 
a c'est amoindrir Bach que de vouloir le 
confisquer au profit dune secte reli- 
gieuse(i) ». 

Comment cette evolution s'operera-t-elle? 
Je n'ai ni a donner une recette d'erapirique, 
ni a proposer un systeme de pedagogue. 
Mais il ne saurait avoir echappe a Tatten- 
tion des observateurs que « deja quelques 
t musiciens d'avant-garde, trouvant plus 
» naturel de parler la langue toute moderne 
» de Bach que la langue venerable et 
» perimee de Palestrina, ont applique leurs 
n facultes a creer, peut-etre sans nulle 
» premeditation, un commencement de 
» repertoire liturgique dont le style a d'evi- 
» dentes affinites avec celui de l'illustre 
» Cantor. Cette tentative, accueillie de 
» toutes parts avec faveur, ne s'arretera 
» point la, on ne saurait en douter ; et si les 
» novateurs en sont encore a la periode des 
» tatonnements, il n'y a la rien qui doive les 
» d6courager : le style palestrinien lui- 
» meme est ne de tatonnements, et de 
» tatonnements qui ont dure des siecles. Je 
* sais par ou la comparaison cloche et que 
» ce qui reste a faire est a l'inverse de ce 
» qui a ete fait : il s'agit non de partir du 
» particulier et de proc6der par induction, 
» mais du contraire, done de prendre appui 
» sur des connaissances generales et de 
» chercher la voie par deduction. L'opera- 
» tion est infiniment plus aisee et Tabou- 
» tissement infiniment plus proche. N'est-ce 
» pas Gounod qui a dit que si, par un 
» improbable cataclysme, toute la musique 
» posterieure a Bach devait disparaitre, 
» elle renaitrait sous le souffle fecondant 
» createur, du maitre saxon? Toute para- 
» doxale qu'elle parait, cette proposition 
» est aussi vraie qu'une verite humaine 
» peut Tetre. Bach, ce n'est pas un musi- 
» cien : il est la musique meme (2). » 

(1) Rtvue des Deux Monies, i5 novembre 1885. 

(2) Edgar Tinel. La Musique figtrie d VEglise. Paris, au 
Bureau d 'edition de la Schola Cant or urn, 269, rue Saint- 
Jacques. 1902. 
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Done, 6tudions Bach, faisons-le passer 
dans le sang de nos veines et, en sus, 
piochons notre contrepoint! Soyons de 
bons techniciens; approfondissons les se- 
crets du metier; pratiquons-le en infati- 
gables et patients ouvriers, sans trop nous 
preoccuper d'originalite. « Ou tout est 
independant, il n'y a rien de souverainw, 
suivant la forte expression de Bossuet, 
que Chateaubriand, en son imperial lan- 
gage, qualifie superbement d'axiome fou- 
droyant (i). Bach, le tout-puissant Bach en 
personne, ne nous a-t-il pas donne Pentrai- 
nantexemple de laplustouchante modestie, 
lui, Tinconscient faiseur de miracles qui 
toute sa vie est alle a Tecole chez les 
maitres fran?ais et italiens, autant que chez 
les maitres allemands? 

Bach 6tait un homme studieux, un tra- 
vailleur. Sans arriere-pens6e, sans nul 
calcul d'orgueil, il s'est soumis a la loi uni- 
verselle du travail. Personne n'a 6te a la 
tache comme lui, et personne, on peut le 
croire, n a accompli son labeur quotidien 
avec plus de simplicity de cceur et de tran- 
quille joie int6rieure. C'est pourquoi Dieu 
a sanctifi6 son travail, et c'est pourquoi le 
nom du divin cantor demeurera en bene- 
diction dans la memoire des hommes aussi 
longtemps que le culte de la musique sera 
c616br6 sur la terre. 



UN HOMMAGE DES FRANQATS 
A HAYDN 

Dans sa tres int6ressante biographie 
d'Haydn, qui vient de paraltre chez 
Felix Alcan, notre erudit collabora- 
teur Michel Brenct rappelle qu'apres 
Tentree des Fran9ais 4 Vienne en 1809, le vieux 
maltre recut la visite d'un officier de l'armee de 
Napoleon, qui s'assit a son piano et lui chanta l'air 
d'Uriel de la Creation. Haydn, sans parler, aurait 
embrass6 l'ennemi de son pays. 

(1) Sur la Legislation primitive, du vicomte de Bonald. 



Ce n'est pas le seul hommage que, de son vlvant, 
Haydn ait recu des envahisseurs de TAutriche : il 
avait trouve des appreciateurs de son genie aussi 
bien dans les armees de la Republique que dans 
celles de TEmpereur. 

Le general en chef de l'armee du Rhin adorait 
la musique. Son chef d'etat-major, Dessolcs, etait 
excellent violoniste; il connaissait les ceuvres 
d' Haydn, de Mozart, de Winter, de Zumsteeg. 
Pendant le sejour qu'il fit a Munich dans la cam- 
pagne qui devait l'immortaliser par la victoire 
d'Hohenlinden, Moreau manifesta le desir d'en- 
tendre i'oratorio : La Creation (1). Winter, le chef 
d'orchestre du theatre, dut faire executer Tceuvre 
dans la petite salle de concerts de la viile pour les 
generaux Moreau, Dessoles et les omciers de leur 
etat-major. A cette audition, qui eut lieu le 21 sep- 
tembre 1800, Tentree etait publique. Une foule 
enorme s'y porta pour voir le general. On lui avait 
reserve les deux premiers rangs de chaises. Retenu 
par quelque empechement, Moreau arriva en 
retard ; il resta modestement sur le pas de la porte, 
afin de ne pas deranger les assistants. 

Cette execution improvisee paralt avoir ete 
goutee des officiers franfais, car trois ou quatre 
mois plus tard, en Janvier 1801, -rentre apres 
Tarmistice de Steyer a Salzbourg qu'il avait 
occup6e le 14 d6cembre, Moreau voulut entendre 
de nouveau la Creation. Pour cette execution 
solennelle, par une centaine de chanteurs et 
d'instrumentistes, un officier fran9ais avait fait 
une traduction du texte, qui fut imprimee a Salz- 
bourg meme (2). J'ai rappele cette anecdote dans 
mon recent volume : A trovers PAutrirhe-Hongrie : 
Cites et sites (3). 

Ce double hommage rendu a Joseph Haydn par 
des militaires francais, dont un tres petit nombre, 
evidemment, connaissaient la musique allemande 
et pouvaient apprecier les beautes d'un oratorio, 
montre, sans doute, chez le general Moreau, 
le desir de se concilier les sentiments de la popu- 
lation, mais il prouve aussi que le renom d'Haydn 
avait franchi le Rhin... Et qui sait si ce ne sont 
pas les comptes-rendus du concert de Munich 
adresses par les officiers de Moreau a leurs compa- 
triotes qui donnerent Tidee de faire executer 
solennellement a Paris la Creation, au Theatre des 
Arts, le 24 decembre 1800? 

(1) J'emprunte ces details aulivre de M. Raoul Che- 
lard : Les armees fran^aises jugies far VAutriche, 1 vol. 
in- 18. Paris, 1893. 

(2) 1 br. de 21 pages in-8°. Salzbourg, au ix. 

(3) 1 vol. in-18, chez Le Soudier, 174, boulevard Saint- 
Germain. 
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Cest a l'heure ou le Premier Consul se rendait 

pour l'entendre a l'Opera, alors situ 6 rue de la Loi 

(Richelieu) (j), en face de la Bibliotheque na- 

tionaie, qu'eclata, dans la petite rue Saint-Nicaise, 

la machine infernale, dont l'explosion ebranla 

plusieurs maisons et atteignit une quinzaine 

de person nes. Kile eclata apres le passage du 

carrosse consulaire, de sorte que Bonaparte, 

epargne, put faire son entree dans la salle de 

l'Opera, bondee de spectateurs. La recette avait 

ete de 24,000 livres. L'einoi qui s'empara du 

I public a la nouvelle de l'attentat, les ovations au 

4 Premier Consul, nuisirent un peu au recueillement. 

1 Neanmoins, la partition de Haydn fut ecoutee avec 

f deference. Les musiciens de l'orchestre decer- 

t nerent une medaille d'or au compositeur, qui eut 

meme les honneurs d'une parodie de la Creation, a 

TOpera-Comique. Imaginee par le citoyen Vieil- 

lard, elle etait intitulee : Le Premier homme ou La 

Creation du sommeil. 

Quant a la presse, au dire de Th. de Lajarte, 
elle fit preuve de l'incomprehension qui la distin- 
gue lorsqu'elle est en presence d'ceuvres nova- 
trices : elle admira dans Haydn le symphoniste, 
mais elle lui refusa le don de la melodic... Les 
officiers de l'armee du Rhin avaient montre plus 
de discernement I Georges Servieres. 

LA SEMAINE 

PARIS 

Concerts Colonne. — Apres une premiere 
seance consacree a la Damnation de Faust, avec le 
concours exceptionnel de Maurice Renaud dans 
Mephisto, M. Edouard Colonne a profite, di- 
manche dernier 25 octobre, de l'anniversaire de la 
naissance de Bizet (25 octobre i838) pour organiser 
un programme tout en son honneur. II etait facile 
de le rendre varie et attrayant, et je regrette que le 
concerto en la mineur de Grieg (1877) soit venu 
s'imposer au beau milieu. Dans ces conditions, et 
bien qu'execute avec un art, et surtout une musi- 
cal ite de premier ordre par M mo Olga Samaroff, 
il faisait un peu l'effet d'une fausse note, et a 

(1) Th. de Lajarte, cite dans la bibliographie de 
M. Michel Brenet, — araconte l'histoire de ce concert 
trouble par un attentat, dans un article publie par la 
Nouvellt Revue, le i« r Janvier i885. 



d'ailleurs rendu le concert inutilement trop long. 
Comme symphoniste, Bizet a ete represents par 
la belle ouverture de Pairie, rendue avec feu, par 
Roma, au scherzo si piquant (jadis supprime, 
comme surtout dangereux devant les sifflets coutu- 
miers!), et par quatre morceaux de VArlesienne. 
Comme melodiste, il iigurait avec deux pages de 
Djamileh^ quatre des Picheuts de perks et deux 
melodies. Celles-ci furent dites de fa con charmante 
par M me Demellier ; MM. Plamondon et Danges 
triompherent dans les Pecheurs de perles, M. Pla- 
mondon surtout dans la chanson lointaine de 
Nadir, M. Danges, vraiment excellent de phrase, 
dans le grand air de Zurga et le duo. -r Tout de 
meme, quand on pense que tout cela fut traite en 
son temps de wagnerien et siffle comme tel !! 

H.deC. 

Concerts Lamoureux. — Anniversaire de 
la naissance de Bizet. MM. Colonne et Chevillard 
ont inscrit a leur programme Pouverture de Patrie, 
belle page symphonique de robuste allure. L'au- 
teur de Carmen y affirme ce don inne de la grande 
phrase musicale, large et bien conduite, que seuls 
possedent les maltres. La Symphonie ecossaise de 
Mendelssohn deroule la classique ordonnance de 
ses quatre mouvements ; la grace ailee du scherzo, 
Yadagio cantabile, une romance sans paroles pour 
orchestre, et le dernier allegro, avec sa superbe 
peroraison, sont bien rendus sous la direction 
precise de M. Chevillard. 

Premiere audition d'un poeme symphonique de 
M. Flament inspire par YOceano Nox de Victor 
Hugo. Composition fragmentaire, un peu papillo- 
tante, voulue, cherchee, au surplus remplie de 
talent. Cela donne Timpression de ces toiles d'une 
certaine ecole — tachistes, pointillistes — faites 
par petites touches, menues, vioientes, serrees, 
dont l'aspect surprend, retient, persiste et s'accom- 
pagne toujours d'un peu d'inquietude. Accueil tres 
sympathique. Concerto en mi majeur de Bach 
(premiere audition). M. Diemer au piano. L'ceuvre 
est divisee en trois parties comme a la moderne. 
D'abord un premier allegro, d'une grace, d'une 
fraicheur, d'un coloris exquis. II semble que, de la 
ville, odieuse et bruyante, on soit soudain trans- 
ports dans une verte et riante campagne. Une paix 
delicieuse vous enveloppe, vous penetre et, 
comme un ruisseau limpide, court au fond d'un 
vallon ; ainsi, au piano, la melodie va, vient, s'in- 
simie, biode et rebrode sur la trame orchestrale. 
Mille details amusent, ravissent : de petites re- 
pliques de l'orchestre, une cadence heureuse qui 
termine joliment la phrase allegre, un trille qui 
l'orne sans la charger, un petit dessin qui s'in- 
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dique et se transforme. C'est une fete pour l'oreille. 
L'andante melancolise un peu. C'est d'une jolie 
teinte, un crepuscule gris-perle, changeant et 
doux. M. Diemer, tres bien seconde par I'or- 
chestre, le toucha en perfection avec une qualite 
de son emotionnante ; il est, la, ioimitable. Le troi- 
sieme mouvement retrouve la joie de vivre qui 
s'epanouissait dans le premier, et I'ceuvre siacheve, 
trop fugitive beaute. 

La Ballade symphonique de M. Chevillard etait 
commencee, et nous etions sous le charme quand 
un bien regrettable accident d'electricite plongea 
la salle dans de presque tenebres. Le concert 
demeura inacheve. Nous esperons la reinsert ption 
au programme d'une page dont le debut faisait 
pre voir tout l'interet. M. Daubresse. 

— C'est M. Andre Messager qui a ete elu a 
l'unanimite par la Societe des Concerts du Conser- 
vatoire, pour son premier chef d'orchestre. Pour 
le directeur de l'Opera, cette nouvelle situation, 
infiniment delicate et laborieuse, lui paralssait 
difficile a joindre avec celie qu'il occupe a la tete 
de notre premiere scene. Mais justement les etudes 
auxquelles il vient de se livrer en commun avec 
l'orchestre de l'Opera (en grande partie compose 
des memes artistes que celui du Conservatoire, on 
le sait ), et qui ont about! a cette magnifique reussite 
du Crepuscule de Ditux, ont etabli entre ces musi- 
ciens et leur directeur un courant de sympathie et 
de confiance reciproque que Ton peut qualifier 
d'exceptionnel. II etait tout naturel que la Societe 
jetat les yeux sur un chef d'orchestre aussi 
consomme, d'une experience et d'une « litterature » 
musicale aussi anciennes. Le ministre, pressenti 
specialement, n'a pas hesite a donner toute son 
adhesion a une pareille dualite de fonctions. 

Aussi, a l'assemblee generale qui eut lieu lundi 
dernier, sous la presidence de M. Gabriel Faure, 
assiste de M. Philippe Gaubert, second, chef, et de 
M. Heymann, secretaire, le nom de M, Andre 
Messager a-t-il reuni l'unanimite des suffrages. 
Nous saluerons dans un mois sa prise de posses- 
sion du pupitre, au premier concert de la saison. 

Ses predecesseurs a cet illustre pupitre sont, 
comme on sait : Habeneck, Girard, Tilmant, 
Hainl, Deldevez, Garcin, Taffanel et Marty. 
II est assez remarquable que le premier, et le plus 
justement celebre de tous, Habeneck, ait egale- 
ment ete directeur de l'Opera. Mais il venait de 
quitter ce poste quand la nouvelle Societe inaugura 
sous sa direction ses concerts. M. Messager est le 
premier directeur en fonctions qui soit ainsi a la 
tete d'une societe de concerts. 



Dans la meme assemblee generale de lundi, et 
avant le vote, M. G. Faure avait fait l'eloge de 
Georges Marty et indique pour le i5 novembre 
la date du concert a benefice que la Societe a 
l'intention de donner au profit de sa veuve et de 
son fils. H. de C. 

— Le Theatre lyrique de la Galte annonce pour 
le 4 novembre la premiere de ses representations 
de La Bohinte de Leoncavallo (entendue naguere 
pour la premiere fois a Paris au Theatre lyrique 
de la Renaissance). Une vraie nouveaute suivra 
immediatement : le Hernani de M. Hirschmann 
(qui n'a encore ete joue qu'a Liege), pour lequel 
la Comedie- Franc aise a bien voulu preter N ses 
decors. 

— MM. Albert Spalding et Alfredo Oswald 
donnerent le 24 octobre, salle de la rue d'Athenes, 
le premier des concerts d'artistes de la saison, si 
nous ne nous trompons pas. Esperons, dans la 
foule de ceux qui nous attendent d'ici 4 la fin de 
juin, quelques seances aussi interessantes que 
celle-ci. 

Les deux jeunes artistes ont, en effet, un gout et 
une sobriete d'execution remarquables. M.Spalding 
est un pianiste d'une technique fine et discrete. 
Sen style a ete tres bon dans la Toccaia et Fugue 
en re mineur pour orgue de Bach, transcrite par 
Tausig, dans trois pieces de Scarlatti et, avec 
M. Oswald, dans la sonate de violon en ut mineur 
de Beethoven. Le talent de M. Oswald est de 
meme ordre. Nous l'avons apprecie dans la difficile 
sonate de Tartini, le Trilk du Diable, mieux que 
dans les autres morceaux. Rappele, il a joue une 
fugue de Bach tiree d'une sonate pour violon seul. 

L'auditoire, fort elegant, a beaucoup applaudi, 
et si ce succes tres merite n'entralne pas les deux 
artistes vers l'abus de la virtuosite, ils nous donne- 
ront d'agreables et interessants concerts : ils y 
sont excellemment prepares. F. G. 

— Un comite compose de MM. Sain t-Sa ens, 
Theodore Dubois, Gabriel Faure, Andre Messa- 
ger, Alfred Bruneau, Gabriel Pierne, Paul Vidal, 
Adrien Berheira, Edmond Stoullig, Fernand Bour- 
geat, Gabriel Pares, Ph. Gaubert, Gabon, 
Th. Heymann, A. Dandelot, s'est forme pour 
organiser un concert a la memoire de Georges 
Marty et au benefice de sa veuve, le dimanche 
1 5 novembre, dans la salle du Conservatoire, avec 
le concours de l'orchestre et des chceurs de la 
Societe des Concerts, de M. Camille Saint-Saens 
et d'artistes eminents. 

On peut des aujourd'hui retenir ses places chez 
M. Dandelot, 83, rue d' Amsterdam. 
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Prix des places : Orchestre, 20 francs; balcon, 
20 francs ; premieres loges, 20 francs la place ; 
baignoires et deuxiemes loges, 12 francs la place; 
stalle d'amphitheatre, 8 francs; troisiemes loges et 
amphitheatre, 7 francs la place. 

— On annonce pour cette saison, a la salie de 
la Societe d' Horticulture (rue de Grenelle), sous 

le titre de « Les Grandes Epoques de la Musique », 
dix conferences musicales avec auditions, orga- 
nisees par M ,,ea Mary et Fernande Pironnay et 
M. Paul Landormy, les lundis de quinzaine, 
a 5 heures, du 9 novembre au 22 mars. De nom- 
breux artistes, comme MM. Vincent d'Indy, 
Armand Parent, D. Herrmann, Ricardo Vines, 
Plamondon, M"" 51 Litvinne, Brohly, etc.,preteront 
leur concours a ces seances. 

— Les quatre mardis de novembre, le soir, a la 
Schola Can tor um, aura lieu une execution inte- 
grate des oeuvres de musique de chambre de 
Schumann par le Quatuor Parent, assiste de 
M m Mellot-Joubert (intermede vocal) et de M l,e 
Marthe Dron pour le piano. — Les quatre mardis 
de decembre, meme salle, seront consacres aux 
oeuvres d'orgue et a la musique de chambre de 
Cesar Franck. 

— M. A. Dandelot nous previent que les seances 
du Quatuor Capet auront lieu a l'avenir dans la 
salle des Agriculteurs de France, et le soir, pour 
ne pas concorder avec les grands concerts du 
dimanche, aux dates suivantes : Jeudi 19 novembre, 
vendredi 4 decembre, mardi i er Janvier, lundi 
i« r fevrier, mercredis 2 et 3i mars. C'est toujours 
l'execution des quatuors de Beethoven qui est au 
programme, par les memes artistes : L. Capet, 
A. Courret, L. Bailly et L. Hasselmans. 

— M. Max Eschig (i3, rue Laffitte) inaugure un 
mode d'abonnement musical a l'usage des vrais 
musiciens plut6t que des amateurs, qui merite 
d'etre signale specialement, car il est sans prece- 
dent : celui des partitions d'orchestre (un catalogue 
special est remis par iui a qui le demaude). II a, 
d'autre part, organise un abonnement general de 
lecture reellement unique en France, pour toute la 
musique etrangere aussi bien que pour la francaise, 
et a reuni a cet effet une bibliotheque musicale de 
plus de 3oo,ooo morceaux. Un salon de lecture et 
de correspondance est a la disposition de tons les 
abonnes, qui y trouveront les meilleures revues 
musicales francaises et etrangeres. On ne saurait 
louer l'actif souci d'education musicale de cet 
intelligent editcur. 

— Notre collaborateur M. Raymond Bouyer 



vient d'etre charge de la critique musicale a la 
Revue bleue, par le nouveau directeur, M. Paul Flat, 
qui garde d'ailleurs la rubrique des theatres. 

— M. et M m « Louis Delune ont repris leurs 
lecons de perfectionnement pour le piano, le vio- 
loncelle, la musique de chambre et l'orchestration 
(8, rue de Logelbach). 

— M. Alexandre Guilmant vient d'etre cruelle- 
ment eprouve dans ses affections les plus cheres 
par la perte de sa femme. Nos plus vives sympa- 
thies au grand artiste. 



Q 



BRUXELLES 

THEATRE ROYAL DE LA MONNAIE. — 

Parmi les reprises qui se sont succede dans la 
derniere quinzaine, celles de Siegfried et d'Orphee 
ont plus particulierement inter esse le public 
artiste. 

Siegfried a reparu avec, en grande partie, la dis- 
tribution excellente qu'il avait eue a la fin de la 
derniere saison. M mo Pacary reste une Brunnhilde 
de noble et grande allure; M. Verdier un Sieg- 
fried juvenile, enjoue, charmant de force et d'im- 
petuosite; M. Laffitte, un Mime absolument 
parfait; M. G. Petit, un Alberic cautuleux et 
vehement a souhait. M me Croiza paraissait pour la 
premiere fois dans Erda, a la quelle elie a pret6 sa 
belle diction prenante et sa voix expressive; 
M lle Lilly Dupre, dans le petii r6le si difficile et si 
important de l'Oiseau, dont elle a lance les appels 
avec une jolie et charmante crauerie; enfin, M. 
Billot a pris possession du rdlude Wotan-Voyageur 
avec une autorite et une puissance de voix qui 
permettent d'attendre de ce jeune et remarquable 
artiste une tres belle interpretation du Wotan de la 
Walkyrie, qu'il chantera, dit-on, prochainement (1). 
Orchestre tres souple, nerveux, puissant. 

Dans Orphee, M"* Claire Croiza a donne la me- 
sure de son rare et noble talent. Si elle n'atteint 
pas a la puissance de la Brema ou de M me 
Armand, qui furent les plus justement admirees 
parmi toutes les Orphee uaguere apparues a la 
Monnaie, M m « Croiza, en revanche, nous captive 
par une noblesse de diction et d'attitude, par une 
intensite d'expression, par une sensibilite discrete 
et contenue qui sont de Tart le plus eleve. On ne 
saurait atteindre a une plus emouvante interpreta- 

(1) Pour rinstruction du savant critique du Patr/OU, 
constatons que M. Billot est non pas un baryton d'opera- 
comique. mais une basse chantante. 
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tion des explorations du premier acte et de la 
scene celebre au sortir des Enfers. Elle traverse 
toute Toeuvre pareille a une statue vivante de 
l'Elegie. M lle Seroen, dans Eurydice, a eu de 
char mantes intentions, mais la jeune artiste doit 
se garder du manilrisme et de l'affectation. Excel- 
lentes, M lte Olchansky dans l'Ombre heureuse, et 
M Ue Berelly dans 1* Amour. Choeurs bien nuances 
et orchestre deiicat. Notons qu'on a retabli, cette 
fois, conform6ment aux indications de la partition, 
Torchestre de scene qui reprend en echo les 
plaintes d'Orph^e et qui accompagne dans un 
lointain vaporeux le choeur des Ombres heureuses 
au troisieme acte. C'est delicieux. 

Depuis la deuxieme representation, Orphic est 
accompagne sur 1'amcbe par les Noces de Jeannette, 
dont Interpretation avec M 1,c Lilly Dupre et 
M. Maurice de Ciery est absolument supeneure. 

Cette semaine, nous avons. eu encore la reprise 
de Rigoletto. De Siegfried ou d'Orphee au drame 
vehement de Verdi, la transition est brusque. 
Malgre sa forme demodee, Rigoletto a paru faire 
plaisir, a en juger par l'accueil reserve aux inter- 
pretes. Parmi ceux-ci, M n# de Treville et M. Les- 
telly se sont surtout distingues. La virtuosity de la 
premiere a ete longuement applaudie apres le 
deuxieme acte, et la scene dramatique du troi- 
sieme entre Rigoletto et Gilda a valu a M. Lestelly 
comme a la brillante cantatrice de chaleureux 
rappels. M. Saldou (due de Mantoue), M. Galinier 
(Sparafucile) et M Uo Lucey (Madeleine) comple- 
taient l'interpretation de l'oeuvre italienne, inte- 
ressante par la recherche de 1* expression juste et 
le desir de fournir aux chanteurs l'occasion de 
faire briller leurs qualites vocales. 

— Dimanche dernier, la classe des beaux-arts de 
l'Academie royale a tenu sa seance annuelle, sous 
la presidence de son directeur, M. Edgar Tinel. 
Nous publions d'autre part le discours de Imminent 
compositeur sur Pie X et la Musique sacree, qui fut 
ecoute avec une vive attention et longuement 
applaud!. 

Apres la proclamation des result ats des con- 
cours de l'Academie et du gouvernement a eu 
lieu l'execution de la cantate qui a remporte le 
second grand prix de 1907. Nous en avons analyse 
Tan dernier le Hvret, da a M. Valere Gille et base 
sur la legende de Genevieve de Brabant. L'auteur 
de la partition, M. Herberigs, Gantois d'origine, 
cultive Tart musical sous deux aspects bien diffe- 
rents et, tout en pours uivant ses etudes de compo- 
sition, chante les tenors a rOp6ra flamand 
d'Anvers. Son ceuvre ne manque ni de savoir-faire, 



ni de temperament. Elle manifeste en divers 
endroits un sentiment dramatique ou perce 
rhomme de theatre, et quelques scenes, comme 
celles relatives au personnage de Genevieve, attes- 
tent une reelle emotion. Mais les influences wagn£- 
riennes sont vraiment trop flagrantes, et le musicien 
n'evite pas avec assez de soin les formules cou- 
rantes de l'expression musicale. Enfin, Tabus des 
sonorites fortes, une orchestration trop massive, 
produisent a la longue une certain e lassitude. 

Un important groupe vocal fourni par les 
Meiomanes de Gand a enleve avec brio les ensem- 
bles vocaux, remarquablement bien ecrits, de 
M. Herberigs. Les rdles principaux etaient tenus 
par M™ Roland-De Preter (dont le joli soprano a 
ete particulierement remarque), par M llc Calu- 
waerts, MM. Fontaine et Proot. L'auteur, qui 
dirigeait, a ete l'objet, a la fin, de l'ovation tradi- 
tionnelle aux auditions du prix de Rome. C. 

— Les repetitions des Concerts populaires ont 
commence cette semaine. A la premiere seance, & 
laquelle nous avons assiste, les Variations sympho- 
uiques de Paul Gilson, que M. Sylvain Dupuis a 
portees au programme du 7/8 novembre prochain, 
ont eu un grand succes de lecture aupres des 
artistes de l'orchestre, qui ont fait une chaleureuse 
et confraternelle ovation 4 l'auteur. 

Ces variations, au nombre de huit, ecrites sur 
un theme original tres simple, presque naif, 
expose par une clarinette solo, sont baties sur des 
modifications de rythme, de tonalite et de forme 
du theme introductif. 

Ce sont, en somme, huit petits morceaux tres 
differents les uns des autres avec un lien commun : 
le theme principal. 

— Concerts Ysaye. — Le concours de M 106 
Preuse-Matzenauer, la grande cantatrice wagn6- 
rienne, sera la grande attraction du premier concert 
d'abonnement, qui est fixe au dimanche i5 no- 
vembre, a 2 1/2 heures, salle Patria (repetition 
generale la veille, samedi, a 3 heures, meme 
salle). L'eminente tragedienne lyrique, qui se 
produit pour la premiere fois en Belgique, chan- 
ter a un air de Rienzi et les trois poemes de Wagner. 

Au meme concert egalement, le violoncelliste 
Gerard Hekking-Denancy debut era a Bruxellis. 
II fera entendre en premiere audition le deuxieme 
concerto de Saint-Saens. 

Au programme symphonique figurent la Sym- 
phonie pastorale de Beethoven, Touverture du Fret- 
schutz et une primeur : trois nocturnes, Nuages, 
Fetes, Sirenesy de Claude Debussy. 

Le concert sera dirige par M. Eugene Ysaye. 
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— .Concerts Durant. — La direction des Con- 
certs Durant annonce que cet hiver elle fera 
entendre, notamment, des fragments du Messie de 
Haendel, la cantate Freue dick, pour soli, choeur 
et orchestre de Bach; la symphonie concertante et 
le Requiem de Mozart ; Egmont et Le Christ au Mont 
des Olivisrs de Beethoven ; le Requiem de Brahms ; 
la Cine des apoires de Wagner; les Chants $ amour 
de A. Degreef et une cantate avec tenor solo de 
P. Gilson. 

Abonnements : Maison Katto, 46-48, rue de 
PEcuyer. Telephone 1902. 

— La premiere seance du Quatuor Zimmer aura 
lieu le mercredi 4 novembre, a 8 1/2 heures, a 
PEcole allemande, 21, rue des Minimes. 

— M"« Melanie Barre, pianiste, donnera un 
concert avec orchestre, a la salle Patria, le mer- 
credi 11 novembre prochain.. 

— MM. Marcel Jorez, violoniste, et Henri 
Wellens, pianiste, donneront une seance de 
sonates a la salle Allemande, rue des Minimes, 
le jeudi 26 novembre prochain. 

— Du Moniteur : 

« La demission de M. Schmidt, en qualite de 
professeur de flute au Conservatoire royal de mu- 
sique de Li6ge, est accept6e, Le prenomme est 
autorise a porter le titre honorifique de ses fonc- 
tions. 

» Sont nommes, au Conservatoire royal de mu- 
sique de Gand : Secretaire-tresorier, en remplace- 
ment de M. De Hoon, deced£, M. Soiron, 
bibliothecaire; bibliothecaire, en remplacement 
de M. Soiron, appele a d'autres fonctions, M. De 
Vestel, surveillant; maltre d'etudes, M. Vander 
Plancken, surveillant en chef. » 




CORRESPONDANCES 

AN VERS. — Fidilio, le puissant et unique 
drame musical de Beethoven, est depuis 
longtemps au repertoire du Theatre lyrique 
flam and. L'oeuvre se joue ici dans la version ori- 
ginale, sans recitatifi. 

La reprise actuelle a ete fort bonne dans son 
ensemble. Le r61e de Leonore est de ceux qui 
reciament autant d'autorite scenique que de surete 
vocale. M 100 van Elsacker s'y est montree a son 
a vantage, quoique l'air celebre du premier acte 



ait manque de relief. Citons egalement MM. Moes 
(Florestan), Collignon (Rocco), Steurbant (don 
Fernando) et Van Kuyck, un Pizarre farouche a 
souhait. 

Chceurs suffisants et orchestre excellent, tres 
applaudi apres une chaleureuse execution de l'ou- 
verture de Leonore. La direction a appoite des 
changements assez sensibles dans la disposition des 
instruments de l'orchestre. Nous estimons qu'il y 
aurait encore lieu d'y remedier, afln d'obtenir plus 
d'equilibre dans la mise au point des motifs prin- 
cipaux. 

Mentionnons, seulement pour memoire, la pre- 
miere de Liva, deux actes de M. J. Van der Meulen, 
d'un interet tres relatif. 

Nous avons publie le programme general des 
Nouveaux Concerts. Voici, de son c6te, 1' Associa- 
tion des Concerts populaires, qui annonce sa dix- 
neuvieme annee de concerts, qui, au nombre de 
quatre, auront lieu aux dates suivantes : 22 no- 
vembre, 1 3 decembre, 3i Janvier 1909 et 14 mars. 
Nous y entendrons notamment la symphonie de 
Cesar Franck, le concerto pour violon et violon- 
celle de J. Brahms, le Manfred de Schumann, ainsi 
qu'un concert Mendelssohn, en commemoration 
du centenaire. 

La Societe de Zoologie reprcndra la serie de 
ses concerts du mercredi le 4 novembre, avec le 
concours du pianiste R. Pugno. 

Tous ces projets promettent une saison musicale 
fertile pour l'art. On fait beaucoup de musique a 
An vers, et le niveau artistique y a subi, ces der- 
nieres annees, une ligne ascendante tres signifi- 
cative. C. M. 

LA HAVE. — La celebre chorale mixte 
A Capelia Koor d' Amsterdam, dirigee par 
Anton Averkamp, a donne son premier concert 
ici, a la Grande Eglise, avec le concours de 
M mo Noordewier-Reddingius. Au programme, deux 
motets de J.-S. Bach : Jesu meine Freude et Lob und 
Ehre y und Weisheit, und Dank; un motet de Jean- 
Christophe Bach, Ich lasse dick nicht, du ssgnest 
mich denn; deux airs et trois Lieder de J.-S. Bach, 
que M me Noordewier a admirablement interpretes. 
L'Opera-Verein d' Amsterdam, on le salt, organise 
chaque annee en Holla nde des representations 
d 'operas allemands. Elle a donne avec succes a 
La Haye, sous la direction d'Otto Lohse, de 
Cologne, une premiere representation du Tiejland 
d* Eugene d* Albert, avec le concours de M w Frida 
Felser, de Cologne (Marta), de MM. Hermann 
Weil, de Stuttgart (Sebastiano), Gustav Schwegler, 
de Wiesbaden (Tommaso) et Jos. Tyssen, de 
Francfort (Pedro). 
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A l'Opera royal francais, deux debuts inte- 
ressants cette semaine, celui de 1'excellent tenor 
M. Dangely et celui de la falcon M 1,e d'Hormiere. 

Au premier des dix concerts du Con cert gebouw 
d' Amsterdam, donnes ici, nous avons en tend u 
la troisieme ouverture de Leonore de Beethoven, 
Psyche et Eros de Cesar Franck, la musique de 
danse de Salome de Richard Strauss et l'ouverture 
Le Carnaval rotnain d'Hector Berlioz; Jacques 
Thibaud nous a joue delicieusement le Co ft cer (stuck 
de Saint- Saens et la Symphonic espagnole de Lalo. 

Le Trio Chaigneau, de Paris, s'est fait entendre 
ici dans le trio op. 18 de Saint-Saens, un nouveau 
trio de Max Reger et des Fantaisiestucke de Schu- 
mann. II a obtenu le plus grand succes. 

E. de Hartog. 

LILLE. — La Societe des Concerts popu- 
lates donnait, dimanche dernier, son pre- 
mier concert. Pour inaugurer l'histoire des sym- 
phonies descriptives, M. Cor tot avait plac£ en t6te 
de son programme la Pastorale de Beethoven, 
oeuvre delicate de mise au point, surtout pour une 
rentree et avec un orchestre ayant subi d'impor- 
tants remaniements. Nous en avons eu une inter- 
pretation suffisante dans son ensemble, mais dont 
les details auraient gagne a etre plus fouilles. 

Aux exquises notations du Prelude a Vapresmidi 
cfun faunc de Claude Debussy, la Chevauchee des 
Walhyries qui terminait le concert, permit d'opposer 
les solides architectures wagneriennes. 

Le gros succes de la matinee a ete pour 
M. Pugno, toujours jeune, toujours ardent et 
enthousiaste, toujours splendide de technique et 
de puissance. II a donne une interpretation magni- 
fique du concerto de Grieg et d'un remarquable 
Concertstuck de sa composition. C'est une oeuvre 
fort agreable, ou l'abondance des idees, la richesse 
des developpements le disputent a l'elegance de 
la forme ; l'inspiration en est emue et sincere. 

Chaudement ovationne, M. Pugno a donne en bis 
sa fameuse Serenade a la Lune, et, enfin. le nocturne 
en fa diese de Chopin, dont it a fait une chose 
veritablemeat exquise. A. D. 

LYON. — Le Grand-Theatre vient de faire 
une reprise interessante et bien au point de 
Carmen. M me Paule Gorska y a debute tres brii- 
lamment, incarnant avec beaucoup de person- 
nalite (en dehors de interpretation pretendue 
classique) l'heroine de Bizet. A ses c6tes, M me Da- 
ligny faisait une Micaela encore inexperimentee, 
bien que douee d'une voix agreable. Le reste de 
la distribution fut correct. 



La societe de musique de chambre Pro Arte a 
donne sa premiere seance devant une quarantine 
d'auditeurs. Au programme : Le quintette des 
Truites de Schubert, celui pour piano et instru- 
ments a vent de Mozart et le septuor pour violon, 
alto, vioioncelle, contrebasse, clarinette, cor et 
basson de Beethoven. Ces ceuvres ont ete jouees 
par M. Barat, M m « Vedrinne-Roussillon, MM. 
Tett, Terraire, Florus, Caras, Bizouard, etc. 
Malgre une preparation un peu hative et Tabsehce 
de toute la cohesion desirable, l'execution fut 
satisfaisanto et tres applaudie. 

La Societe de Musique ancienne et moderne 
(Concerts Reuchsel, neuvieme annee) consacrera 
ses seances de cet hiver a la musique ancienne 
avec instruments anciens a cordes et clavecin, aux 
ceuvres de Mendelssohn et a des oeuvres modernes 
inconnues a Lyon. 

MALINES. — La fete musicale organisee 
par la Royale Reunion lyrique pour cele- 
brer le soixante-dixieme anniversaire de son 
existence, a obtenu un tres grand succes, assure 
d'avance par le concours de M me F. Carlhant et 
R. Delaye du theatre de la Monnaie, de M. G. 
Van Wichel, tenor, et de Torchestre symphonique 
sous la direction de M . Theo Mahy , professeur au 
Conservatoire royal de Bruxelles. Les choeurs ont 
execute, avec une admirable discipline, la CaniaU 
jubilaire, musique de M. Florestan Duysburgh, 
paroles de M. Stiernet. GEuvre d'une belle inspi- 
ration qui, entre autres tres belles pages, contient 
dans la premiere parti j une Invocation a la Muse, 
un chceur religieux et un Hymne a la nature d'un 
grand caractere, et dans la seconde partie une 
chanson bachique et un Chant de la Muse remar- 
quable. Celui-ci a ete interprete fort bien par 
M me Carlhant. 

Le nombreux public qui assist ait a cette audi- 
tion a fait un grand succes & M. F. Duysburgh 
ainsi qu'a ses vaillants artistes. Th. L. 

VERVIERS. — Le premier concert de la 
saison s'est donne mercredi 28 a la Societe 
d'Harmonie, avec le concours de M. Hensel- 
Schweitzer, fort tenor du Theatre royal de Wies- 
baden et du violoniste Edouard Deru. 

Dans les lrois oeuvres inscrites au programme : 
Chant d'amour de La Walkyrie, le Recit du Graal 
et le Chant de concours des Maiires Chanteurs, 
M. Hensel-Schweitzer s'est revele un interprete 
accompli des oeuvres wagneriennes, dont il sut 
degager toute l'intensite d'emotion. Aussi 1'artiste 
fut-il longuement ovationne. 
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II serai t superflu de faire ici l'eloge de M. Deru. 
Enregistrons simplement le nouveau succes que 
lui valurent les executions du concerto de Saint- 
Saens, de Reve d*enfunl du maitre Ysaye et de la 
Polonaise de Wieniawsky. 

L'orchestre fut particulierement souple et disci- 
pline, et une large part d'eloges lui revient, tant 
pour la discretion qu'il mit dans les accompagne- 
ments que pour les executions soignees qu'il 
fournit de VOrphee de Liszt et de 1'interessante 
Fantaisu sur deux Noels waUons de Jos. Jongen. 
Le concert qui avait debute par Touverture de 
FidiUo, se terminait par la Marche torque de Mozart. 

M. Louis Kefer, qui depuis trente-cinq ans 
dirige avec autorite l'orchestre de la Societe, fut, 
au cours de la soiree, l'objet d'une touchante 
manifestation. H. 



?• 



NOUVELLES 

— On jouera l'annee prochaine encore au 
theatre de Bayreuth. Les representations de cette 
annee, notamment les nouveaux decors de Lohen- 
grin, ont occasionne a 1' administration des frais 
considerables qu'il a ete impossible de recuperer 
en une seule saison. C'est pour couvrir ces 
depenses qu'on a resolu de jouer deux annees de 
suite, comme on l'a fait deja en 1901 et 1902, ou 
le Vaisseau fantdme fut joue dans une mise en scene 
et des decors entierement nouveaux. Le pro- 
gramme de 1909 se com poser a, comme celui de 
cette annee, de Parsifal, Lohengrin et de VAnneau du 
Nibelung. M" 00 Cosima Wagner est entierement 
remise de la grave attaque qui l'a tenue eloignee 
de Bayreuth durant presque tout l'hiver dernier. 
Toutefois, elle ne reprendra pas la direction des 
Festspiele, qui se trouvera l'annee prochaine 
encore entre les mains de M. Siegfried Wagner. 

— L'orchestre des artistes musiciens de Munich, 
annonce qu'il donnera, pendant la saison 1908- 
1909, huit concerts symphoniques dans la salle de 
l'Odeon. Les chefs d'orchestre dont les noms 
suivent dirigeront, aux dates indiquees, chacun un 
concert. MM. Gustave Mahler (27 octobre), Fre- 
deric Steinbach (10 no vembre), Edouard Colonne 
(24 novembre). Max Schillings (10 decembre), 
Felix Weingartner (5 Janvier), Hans Pfitzner 
(2 mars), Charles Panzner (20 mars), et Bernhard 
Stavenhagen (i** avril). 

On executera a ces concerts : la septieme sym- 
phonie de G. Mahler, VApres-midi d'un faune de 



Claude Debussy, La Redemption de Cesar Franck, 
L'Apprenli sorcier de Paul Dukas, la neuvieme 
symphonie de Bruckner, la symphonie fantastique 
Muresgruss de Schilling, des oeuvres de Brahms, 
Berlioz, Weingartner, Hans Pfitzner, Edgard 
Istel, Saint-Saens et Jaques-Dalcroze. 

— Le comite central de 1' Association des artistes 
musiciens allemands met au concours un prix de 
1,200 francs, a decerner a une grande composition 
en un ou plusieurs morceaux pour violon et 
orchestre. Le jury appele a juger les travaux, est 
compose de MM. Max Reger, Hugo Kann, Henri 
Marteau, Jaques-Dalcroze, Charles Flesch et 
E. de Mandyorewski. Pour tous renseignemeats, 
s'adresser a M. Adolphe Goettmann, Biilow- 
strasse, 83, Berlin. 

— II etait question d'organiser a Milan une 
grande exposition theatraie en 191 1. Voici que les 
journaux italiens annoncent que cette exposition 
n'aura lieu que deux ans plus tard, c'est-a-dire 
en 1913. 

— On commencera prochainement a Ferrare la 
construction d'un theatre moderne qui sera acces- 
sible a toutes les classes de la societe. Quelques 
notables de la ville ont donne les fonds necessaires 
a l'execution du projet. 

— Un groupe de capitalistes a entrepris la 
construction, a Essen, d'un theatre populaire ou 
Ton representera alternativement des operas et 
des drames. Le prix d'entree sera fixe a cinquante 
centimes ; les places les plus cheres se paieront 
un franc cinquante. Avant peu, le theatre sera 
inaugure. 

— L'annee prochaine, le monde musical cele- 
brera plusieurs centenaires. C'est, en effet, en 1809, 
le 3 1 mai, que mourut Joseph Haydn; que, le 
3 fevrier, naquit Felix Mendelssohn; que, le 
i« r mars, Frederic Chopin, le 22 octobre, Franz 
Liszt et Frederic Ricci, un des derniers represen- 
tants de l'opera bouffc italien, virent le jour. 
D'ores et deja, les villes natales de ces iilustres 
compositeurs se preparent a commemorer ces 
evenements par des executions musicales. 

— Un notable tenor italien, M. Giovanni Zena- 
tello, a offert deux cent mille francs a la ville de 
Verone pour 1'engager a construire un Politeama. 

— On a repare ces jours-ci, a Londres, la maison 
qu'habita Mozart en 1765 et ou il composa son 
opus 3, dedie a la reine Charlotte, Cette maison, 
souvent restauree, porte le n° 20 de la Frithstreet, 
situee au xviu° siecle dans un des quartiers les 
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plus ele* gants de Londres, que plus rien ne rappelle 
aujourd'hui. 

— La ville de Munich a-d£cid6 de faire apposer 
au theatre du Prince-Regent une plaque commemo- 
rative en Thonneur de l'intendant general, le che- 
valier von Possart, a rinitiative duquel on doit la 
construction du theatre et Torganisation des repre- 
sentations wagneri^nDes qui sont aujourd'hui l'un 
des grands attraits de la ville de Munich. 

— On donneracette ann£e, a Berlin, une s6tie 
de grands concerts symphoniques qu'iront diriger 
notamment MM. Claude Debussy, Gabriel Faure, 
Widor et Alexandre Guilmant. 

— M. Henri Kling, le distingue professeur au 
Conservatoire de Geneve, vient de publier dans le 
Bulletin francais de la Societe Internationale de musique 
une etude tres curieuse, et d'ailieurs d'une compe- 
tence technique tres interessante (M. Kling est un 
ancien cor solo) sur le corniste Giovanni Punto, 
dont Mozart parle dans plusieurs de ses let tres, 
pour Tavoir rencontre, entendu et admire, a 
Paris, en 1778. Ce Punto etait Boheme et s'appelait 
Johann Wenzel Stich, de son vrai nom dont 
Punto est une traduction approximative. Ne 
en 1748, il mourut en 180 3, a Prague, ou il etait 
revenu apres une carriere de virtuose dans toute 
TEurope et, finalement, — detail des plus amu- 
sants, — de chef d'orchestre au theatre des 
Varietes, a Paris, pendant les debuts de la Revo- 
lution et meme la Terreur. Punto etait aussi violo- 
niste et composa beaucoup pour Torchestre, les 
voix et le cor. 

— M" 1 * Maurice Maquet nous informe que les 
trois festivals qu'elle prepare a Lille pour cette 
saison, toujours pour accomplir Schubert) le desir 
supreme de son mari, seront consacres : i° le a5 de* 
cembre, a Cesar Franck et Berlioz (Beatitudes, Te 
Deum)\ 2 le 21 fevrier, a Beethoven et Wagner 
(Symphonic hiroique et pages symphoniques de la 
Tetralogie) ; 3° le 25 avril, a Haydn (Les Saisons). 
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REPERTOIRE DES THEATRES 
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Bruiellea : 6, rue Xambermont 
parts : rue 5u /Bail, 13 



PARIS 

OPERA.— Faust; Le Crepuscule des Diem ; Samso 
et Dalila, Coppelia; Thais. 

OPERA-COMIQUE. — Carmen; Louise; Mignon; 
Manon ; Werther ; Madame Butterfly ; La Tosca. 

THEATRE LYRIQUE (Galte). —Jean de Nivclle; 
Mignon ; Paul et Virginie. 

BRUXELLES 

THEATRE ROYAL DE LA MONNAIE. - 
Guillaume Tell ; Faust ; Mireille, Quand les chats sont 
partis...; Siegfried (reprise); Carmen; Rigoletto 
(reprise); Orphee, les Noces de Jeannette. 

AGENDA DES CONCERTS 



PARIS 

CONCERTS COLONNE (Chatelet). — Dimanche 
i«r novembre : Premiere symphonie (Beethoven); La 
Vision de Dante (R. Brunei), avec M 10 © Litvinne, 
MM. Plamondon, Koubitzky, Carbelli; L'Apprenti 
Sorcier (Dukas); Variations symphoniques (C. Franck;, 
avec MM* Blanche Selva; Sadko, chanson (Rimsky- 
Korsakoff ) ; Le Crepuscule des Dieux (Wagner), marche 
funebre et finale, avec Mm« Litvinne. 

CONCERTS LAMOUREUX (salle Gaveau). — 
Dimanche i« r novembre Deuxieme symphonie 

(Brahms); Impressions d'un site agreste (Maugue, pre- 
miere audition); Morceau de concert (Saint-Saens), avec 
M. Johannes Wolff; Sheherazade (Rimsky-Korsakoff); 
Les Maltres Chanteurs, suite du troisieme acte (Wagner). 

SALLE DES AGRICULTEURS. — 3 et 10 novem- 
bre : Recitals de piano d' Harold Bauer. 

SCHOLA CANTORUM. — 3, io, 17, 24 novembre : 
Musique de chambre de Schumann, par le Quatuor 
Parent. 

BRUXELLES 

Mercredl 4 novembre. — A 8 % heures, en la salle 
AUemande, premiere seance de musique de chambre 
donnee par MM. Albert Zimmer, Georges Ryken, Louis 
Baroen, Emile Doehaerd. Programme : Quatuor en ri 
majeur (Mozart); Quatuor en ut mineur, op. 5i, n» 1 
(Brahms) ; Quatuor en mi mineur, op. 59, n° 2 (Beetho- 
ven). 

Dimanche 8 novembre. — A 2 heures, au theatre royal 
de la Monnaie, premier concert populaire, sous la 
direction de M. Sylvain Dupuis et avec le concours de 
M. Mischa Elman, violoniste. Celui-ci executera le 
concerto en la de Glazounow, encore inconnu a Bru- 
xelles, et la Chacon ne pour violon seul de Bach. Au 
programme symphonique, la quatrieme de Beethoven 



Digitized by 



Google 



LE GUIDE MUSICAL 



707 



(en si bemOl), 1'ouverture d'Euryanthe et, en premiere 
audition, les Variations symphoniquea.de Paul Gilson. 

Repetition generate la veille. 

Mercrtdi 11 novembre. — A 8 }£ heures du soir, en la 
salle Patria, concert donne par MU« Melanie Barre, 
pianiste, avec ofchestre sous la direction de M. Emile 
AgsieCiprofesseurau Conservatoire royal de BruxeHes. 
Progstame : 1. Concerto op. 37 (Beethoven)-; 2. Sonate 
op. 27-, n° 2 (Beethoven) ; 3. Deux Etudes (Chopin) ; 
4. a) Barcarolle, b) Ballet- Valse (A. Marmontel); 5. Se- 
renade op. 21 (A. Marmontel); 6. Dans le calme de la 
nuit, nocturne (M. Barre); 7. Souviens-toi, 6 mon ame, 
romance sans paroles (M\ Barre); 8. Concerto op u, 
«rmejenr( Weber). 

Dimanohe IB novemare. — A 2 >£ heures de Tapres- 
midi, alasaffe Patria, premier concert Ysaye, sons la 
direction de M. Ysaye, avec le concours de M me Preuse- 



Matzenauer, cantatrice de la Cour de Baviere et du 
theatre de Bayreuth et de M. G. Hekking-Denancy, 
violoncelliste. Programme : 1. Symphonic n° 6, Pasto- 
rale (Beethoven); 2. Aird'Adriano de Rienzi (Wagner). 
Mm Preuse-Kfatzenauer ; 3. Trois nocturnes (C. De- 
bussy) : Nnages, F6tes, Sirenes (avec un chosur de 
16 voix de femmes); 4. Concerto n° 2, premiere audition 
(C. Saint-Saens), M*. G. Kekking-Denancy ; 5. LAnge, 
Dans la serre. les Reves (Wagner), MP* Preuse- 
Matzenauer; 6. Oaverture du Freischiitz. 

Repetition generale la veille. 

Jeudi 26 novembre. — A 8 J£ heures du soir, en la 
salle de l'Ecole Allemande (rue des Minimes), seance de 
sonates donnee par MM. Marcel Jorez, violoniste et 
Henri Wei lens, pianiste. Programme : 1. Sonate en /* 
majeur (Haendel) ; 2. Sonate en mi, op 24 (E. Sjogren) ; 
3. Sonate (G. Lekeu). 



BREITKOPF & H/ERTEL, £diteurs, a Bruxelles 

40, Mbntagne d« la Cour, 45 

VIENT DE PARAITRE : 

Alfred MARC HOT 

Profosseur air Cooservatoire royal de Bruxelles 

RegretS, violon et piano 2 f r. 50 
JVtAX ESCHIG, Editeurrde Muslque, 13, rue Laffitte, PARIS (IX e ) 

T^l6phone IO8-14 

NOUVELLES OEUVRES d'Em. MOOR 

. . Pour paraitre prochainement : 



Rhapsodie pour Violoncelle et Orchestre ou Piano 

Rhapsodie pour Violon et Orchestre ou Piano 

Deuxieme Aria pour Violon et Piano ou Quatuor daccompagnement 

Suite pour Piano 

Theme et Variations pour Piano 

Dix Esquisses pour Piano 
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majeur (Handel) ; 2. Sonate en mt, op 24. (E. Sjogren); 
3. Sooate (G. Xekeu). 

Vendrtdi 27 novembre. — A8 ^ heures, en la salle 
de l'Ecole Allemande. premiere seance du Quatuor 
Piano et Archets : MM. Emile Chaumont, Violoniste, 
Emile Bosquet, pianist©, Joseph Jacob, violoncelliste et 
Leon Van Hout, altiste. Au programme : 1. Quatuor en la 
majeur (Brahms); 2. Trio pour piano, violon et alto 
(Jongen) ; 3. Quintette avec piaoo (Schumann). 

ANVERS 

Mercredi 11 nowmbre. - A8 ^ heures du soir, a la 
Societe royale de Zoologie, concert sous la direction de 
M. Edward Keurvels et avec le concours de MH« E. Fan- 
ciella, cantatrice. 

HAL 

Dimanche 8 novtmbre. — A 4 heures, concert inaugural 
donne a 1 'occasion de Inauguration de la nouvelle salle 
des fetes du local « Concordia » avec le concours de 
M. A. Lheureux, tenor et du Choral Pie X, directeur 
M. Uylings. Au programme des oeuvres de Cherubini, 
J.-S. Bach, Waelrant, Caignet, C. Saint-Saens, Pales- 
trina, Durante, Jan Blockx, Edv. Grieg, Joachim, Jean 
Strauwen et Edgar Tinel. — Orchestre de 60 artistes, 
sous la direction de M. Jean Strauwen. 

LIEGE 

Sanedl 14 novembre. — A 8 heures. salle du Conserva- 
toire, premier concert de l'Assoctation des Concerts 
Debefve, avec le concours de M. Bronislaw Huber- 
man, violoniste. Programme : 1. Symphonic en mi 
bemol (Borodine); 2. Concerto en re majeur pour violon 
et orchestre (Brahms) ; 3. Serenade italienne, premiere 
audition (H. Wolff); 4 La Jeunesse d'Hercule (Saint- 
Saens); 5. a) Ave-Maria (Schubert- Wilhelmy), b) Ma- 
zurka (Koutski), c) Ronde des lutins (Bazzini); 
6. Festklange, premiere audition (Liszt). 

NANCY 

Dimanchs 8 novembre. — A 2 y z heures, en la salle 
Victor Poirel, deuxieme concert de l'abonnement du 
Conservatoire. Programme : 1. La Faute de l'Abbe 
Mouret, ouverture, premiere audition (M. A. Bruneau); 

2. Concerto en la raineur, pour violoncelle et orchestre, 
premiere audition (R.Schumann), par M. Pablo Casals; 

3. Deux Nocturnes, premiere audition (M. C. Debussy); 

4. Suite en sol (J -S. Bach), par M. Pablo Casals; 

5. Symphonie Ecossaise (F. Mendelssohn). — Le concert 
sera dirige par M. J . Guy Ropartz. 

TOURNAI 
Dlmanchs 16 novembre. — A 8 heures, premier concert 
de l'Academie de musique, avec le concours de 
M"" Charlotte Lormont, soliste des Concerts Lamoureux 
de Paris. Programme : 1. Polyeucte, ouverture pour la 
tragedie de P. Corneille (E. Tinel) ; 2. a) Air de Suzanne 
des Noces de Figaro (Mozart) ; b) Air de Lia de 1' Enfant 
prodigue (Debussy), par M«n* Ch. Lormont; 3. Cin- 



quieme' symphonie (Beethoven) ; 4. x) Invitation aa 
voyage (Duparc); b) Berceuse rose (N. Daneau); 
c) Serenade (R. Strauss), par M»« Ch. Lormont; 
5. Marche heroique (Saint-Safins). 

TARIF DES ANNONCES 
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CONDITIONS SP&IALES pour traites 
de SIX MOIS ou d'UN AN. 

S'adresser a rimprimerie Th. LOMBAERTS, 
3, rue du Persil, Bruxelles. Telephone 6208. 

COURS DE MUSIQUE 

POUR DEMOISELLES 
Dirig£s par W* Olga MILES 



Piano MUe Miles. 

Violon et Accompagnement . . MM. Laoare«]L 
Ensemble et Solfege .... Devi lie. 

Histoire de la Musique ... E. Clossoa. 

Harmonie Strauwen. 

Declamation M me Delbovea. 

94, Hue de Florence, 94 



Ron3ert«(T)u»iK. (Dorcbet. (Ouslh-Rlbum. Instat* 
ments. Oibernes. Cabiers. Cartons. Operas. 
]ames Cebet, Como. Rue du Rhone 7, Geneve 



Vient de paraitre 

chez NOVELLO & O, LONDRES 
30 OAPEICES pour le violon soul 

par JOHN CHITS 
= I*rlx : Fr. 6 9 BO net =z 
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EDITION SAKDQZ, JOBgT & C", PABIS, LEIPZIG at NEUCHATEL (Suisse) 

Pieces faciles par E. JAQUES-DALCROZE 

CONCERT D'ENFANTS 

DONN6 PAR 

Mesdemoiselles EMILIE (8 ans), THERESE (12 ans), EMMA (12 ans). ADRIENNE (14 ans), LOUISE (i5 ans) 

et Messieurs SAMUEL et HENRI (16 ans) 

PIANISTES , 

Mile. NINA (6 ans, HEL^NE (8 ans) 

EM MELINE (8 ans) et AM&LIE (i5 ans' 

CHANTEUSE8 

AVBC LE BIKNVBILLANT CONCOURS DE 

Mm* TEANNE (X ans) 
Professeur de piano 

PROGRAMME . 



M. JEAN (i5 ans) 

FLUTISTE 

Messieurs JULES (6 ans) 

CONSTANT et REN& (6 ans) 

CHANTEUR8 



M. PAUL (14 ans) 
VIOLONCELLISTE 

M"e MARGUERITE (14 ans) 

Messieurs EMILE (8 ans) 

et ALFRED (14 ans) 

VIOLONISTES 



N- 
873 



I. 



La Lcoondc mmiqor. 8ymphonie pour cboBur 
d'enfants, piano, flute, violon et violoncelle,avec 

accompagnement de piano (4 00) 

(Executed par tous lee artistes). 

II. Sonatine, en sol, pour piano (Allegro moderato, 
Aria, Intermezzo, Rondo (MUe Louise). . (2 70) 

III. Trofta moreenai pour violon et piano (Roode, 
Romance, Valse) (a 1 36) 

M. Entile et Mine Jeanne). 

IV. L'hmreux pel It enfant, poor choaur d'en- 
fants et solo avec accompagn. de piano . (1 60) 

(Sotiste : MUe Hilene). 

V. Six pet 1 tea daniei, pour piano a quatre 
mains (a 1 36) 

MUee Therese et Emma). 
C'eat poor rlon, chanson a quatre personnages 
(la ma man, le petit chien, ie petit chat, ie petit 

enfont) (1 86) 

{MUe AmAie, M. Jules, MUe EmmeUne et M. Rene). 

VII. Troia Hovelettea, pour flute et piano (a 1 85) 
^^ M. Jean et Mme Jeanne). 

889. VIII. 4'hantona lea rosea, choeur d'enfants a 

deux voix avec accompagnement de piano (1 60) 

890. IX. Trofta Eaqaftaaea pour violoncello et piano (2 00) 

(if. Paul et MUe Adrienne). 

JjjJ ( X. Trole Hlatoriettea pour vielon et piano 

|gj J Mile Marguerite et Mme Jeanne). ■• (a 1 86) 

896. XI. La Bete a Bon Dion, chanson enfantine avec 

accompagnement de piano {Mile Nina). . (1 60) 



874. 

876 I 
876 

877 I 
878. 



879 I V 

884 I 
886. VI 



8» 7 ( XII. 
901 I 
902. XIII. 



Dix Miniatures pour piano . 

(Mile Emilie). 
Tones, petit* onfanta!. 



(a 1 86) 



887 



904. XV. 



906 
906 
907 
908. 



XVI. 



double choBur 
d'enfants, avec accompagn. de piano . (160) 
90S. XIV. Canaono et Allegro fteheraando pour 

flflte, violon et piano (2 00) 

(MM. Jea/% et Alfred, MUe Louise). 
Lo Bel Oiaean, chcBur d'enfants (ou solo) 
flute et piano (MM. Jean et Samuel) . . (2 00) 
Trola Blocttea pour piano a quatre mains 

(a 1 36) 
(Miles Therese et Emma). 
XVII. Lc J* arlagre dn papillon, cboeur d'enfants, 
avec accompagnement de piano. . . (1 60) 

909. XVIII. Andante Cantabile et Hondo pour violon, 

violoncello et piano (^70) 

(Mile Marguerite, M. Paul et MUe Louise). 

910. XIX. <|nand Je aerai grande, chcBur d'enfants et 

solo avec accompagnement de piano . (1 60) 
(SoUste:MUe Htlene). 
Fantal*ie-Ballet, pour piano a quatre mains 

(MM. Samuel et Henri) (2 7u) 

Troia pieces pour piano : 
a) llenuet, 1 85; 6) Intermezzo, 1 50; c) Ga- 
votte 1 50. (MlleAdrienne). 
La viole de Oaapar*, petite symphonfe 
pour chceur d'enfants, violon et piano . (2 00) 
(Le chaur, M. Alfred et Mile Louise). 



911. XX. 



XXI. 



9t2 
918 
914 
916. XXII 



MA I SON BEETHOVEN (Georges oertel) 

(Foadee en 1870) Rue de la Regence, 17-19, Bruxelles (Fondfa en 1870) 



Vient de parattre : 
Honor6 RIMB0UT. ROMANCE pour clarinette et piano 

Dtdiee a Alph. Bageard, professeur au Conservatoire Royal de Bruxelles 

Prix : 2 fr. 



Sons pro88e poor paraltre InceaBanmment : 

C. THOMSON. ZIGEUNER-RAPSODIE pour violon et 

orchestre (ou piano). 
C. THOMSON. PARAPHRASE pour violon et piano surla 

Mazurka en « si » bemol de Chopin. 
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SAli)ll£ de Richard Strauss, par Maurice KUFFERATH, un vol. . . Fr. 2 50 
L'oiliWe dramatique de Cesar Franck : HULDA ET GHISELLE, 

par Ch. VAN DEN BORREN. Vol.. do a3o pages Net : fr. 3 50 

DIJPUIS, Albert. — Fantaisie rapsodique pour violon avec orchestre 

-(d6di6e k M. E. Ysaye), 6dition pour violon et piano Net : fr. 7 50 

WI&NIAWSKI, JOS. — Suite romantique pour orchestre, transcrite 

pour piano par l'auteur Fr. 4 — 

SCHOTT FRERES, Gditeurs de musique, BRUXELLES 

20, rue Coudenberg, 20, Bruxelles 

BREITKOPF & H£RTEL, Editeurs, a Bruxelles 

45, Montagne de la Cour, 45 . 

VIENT DE PA RAITRE : 

Jules DE BEFVE 

OOnCdJSC II If pour violon et piano £ iFS 

OCrCCUSC n Zi 9 pour violon et piano ^ iFS 

|V| AX ESCHIG, Editfcurde Musique, 13, rue Laffitte, PARIS (I X c ) 

T^lepiiono 108-14 

NOUVELLES OEUVRES d'Em. MOOR 

Pour paraltre prochainement : 

Rhapsodie pour Violoncelle et Orchestre ou Piano 
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ESTHETIQUE MUSICALE SCIENTIFIQUE 



(Suite et fin. — Voir le dernier numero) 



D. — Etude sociologique : les lois de 
1'evolution muticale. 

Cest dans cette derniere partie que le 
travail de M. Lalo devient le plus interes- 
sant, le plus personnel et, partant, le plus 
attaquable dans ses conclusions. 

La critique des theories anciennes, qui 
jusqu'ici avait assure Tinteret de Touvrage, 
fait place a Fexpression de theories nou- 
velles, et ces nouveautes bouleversent 
souvent nos habitudes de classement. 

En effet, les theories de Guyau et de 
Taine sont assez rapidement releguees, de 
meme que les id6es de ceux qui cherchent 
la base de la musique dans la religion. « En 
somrae », dit Tauteur p. 25 1, « nous ne 
trouvons pas encore une conception vrai- 
ment specifique de la sociologie musicale. » 

Les moyens de comprendre et de rendre 
la musique s'accumulent au cours des 
temps; certains ages les emploient a pro- 
fusion, et ce ne sont pas ceux ou Tequilibre 
artistique satisfait le plus, car en un sens, 
Vdge classique simplifie d'ordinaire et 
retranche plus qu'il n'ajoute aux legs qu'il 
recjoit » (p. 255). En art, la complication, 
c'est l'artifice, la convention, la stylisation; 
la simplicity, c'est le naturalisme. Or, h 
part la p6riode tout a fait enfantine ou pri- 
mitive, c'est la stylisation qui est au debut 
et le naturalisme qui est a la fin » (p. 256). 



Puis vient la base du systeme adopt6 
par M. Lalo. IlTexprime ainsi, p. 25g : 

a Tout art qui se developpe complete- 
ment... traverse invariablement plusieurs 
phases, dont Tordre de succession et les 
caracteres constitutifs etant constants, sont 
susceptibles d*une etude scientifique. 

» On voit se realiser en effet, a travcrs 
Involution historique, une sorte de loi d® 
trois etats esthetiques que les quatre grandes 
periodes de l'histoire musicale en Occident 
nous permettent de verifier quatre fois... 

» Ces trois phases ont un centre qui les 
caract6rise : T6tat classique, entoure par un 
age anterieur ou Ton peut distinguer des 
primitifs (a) et des precurseurs (b), et un age 
postSrieur ou il convient de separer la , 
phase romantique(e) etla phase decadentelj). 
L'age classique lui-meme comprend les 
vrais clas&iques (c) et les pseudo-classi- 
ques (d). » 

Voici le tableau qui precise ces divisions : 

I. — MfeLOPEE GRECQUE 

a. Grecs d'Asie mineure : personnages my- 

thiques(?). 

b. Auteurs de nomes : personnages epiques(?). 

c. Terpandre a Sparte. 

d. Thaletas et les institutions musicales des 

Doriens. 

e. Phrynis, Timothee, le dithyrambe et la tra- 

gedie a Athenes. 
/. Cosmopolitisme alexandrin et romain. 
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II. — MfeLODIE CHRfeTIENNE 

a. Premieres hymnes orientates et romaines. 

b. Chant ambrosien a Milan. 

' J Chant gregorien a Rome. 

e. Tropes et sequences des pays rhenans. 
/. Plain-chant comme langue savante, puis 
morte, enfin liturgique. 



III. 



POLYPHONIE DU MOYEN-AGE 



la 



a. Organum, dechant, contrepoint dans 

France du Nord. 

b. Ecole gallo-belge ou flamande. 

c. Choral palestrinien a Rome. 

d. Madrigal dramatique. 

e. Polyphonie dramatique et eclectique de 

Haendel et de Bach. 
/. Contrepoint et fugue d'ecole. 



IV. — HARMONIE MODERNE 

a. Chanteurs au luth, opera florentin. 
J. Musique dramatique Internationale. 

c. Symphonie allemande : Haydn, Mozart, 

Beethoven. 

d. Chopin, Mendelssohn, Schumann. 

e. Drame et poeme symphonique allemand et 

£ran9ais : Wagner, Berlioz. 
/. Archaisme, exotisme, symbolisme, eclectisme 
contemporains. 

L'auteur tente une longue demonstra- 
tion pour justifier cette classification ou, 
parmi les romantiques, on compte en divers 
ages la trag6die grecque, les tropes et 
sequences des pays rhSnans, Bach et 
Haendel, Wagner et Berlioz, concepts 
dont le rapprochement semble, a premiere 
vue, plutot singulier. 

Au reste, les deux premieres p6riodes 
musicales sont classees pour les besoins de 
la cause : quand on a trac6 un cadre, il faut 
bien le remplir, fut-ce avec des points ^in- 
terrogation. 

Bien entendu, M. Lalo met beaucoup 
de talent et d'6rudition a presenter sa 
these. 

Mais il se base sur une idee qui sera peu 



sympathique aux admirateurs de Wagner : 
d'apres lui, l'union des arts, musique, 
poesie et musique, est un symptome 
facheux, signe de chaos initial ou de deca- 
dence finale. Le classicisme serait carac- 
t6ris6 au contraire par la a puret6 » de la 
technique. 

« L'&ge classique est Tage de la cohe- 
sion, de Tunit6 organique de lTiarmonie 
interne et profonde dans la technique... De 
Ik sa survivance indefinie et son pouvoir 
6ducatif : double caractere de tout art 
classique; de la cet empire tout special 
sur les ames, que le mot d'itnpe'ratif esthe- 
tique exprimerait seul (p. 286). » 

Chose singuliere, c'est, pour M. Lalo, 
Terpandre qui remplit cette noble fonction 
en Grece, et non point Sophocle... Mais 
Sophocle est homme de theatre et « dans 
le domaine de Tart, et surtout de Tart mu- 
sical, toute association estitnpurete*(p. 291). 
a Le theatre est a la musique ce que le 
journalisme est a la literature » (p. 292). 

M. Lalo ne s'est-il pas trop laisse 
influencer par les productions , de .bas 
etage de Tart theatral qui m6ritent ses 
critiques, tandis que les oeuvres des Mon- 
teverdi, des Gluck, des Wagner seraient 
dignes d'autres conclusions ? 



* ** 



Seule, une 6tude attentive des soixante 
dernieres pages de Touvrage pourrait 
amener certains de nos lecteurs aux idees 
de M. Lalo. Personnellement, nous avons 
en vain cherch6 a adopter son systeme, 
contre lequel les objections se pressent 
en foule. 

Nous voulons toutefois faire connaitre 
encore ce qu'il dit, non plus de la musique 
du passe, mais de l'avenir de la musique, 
qu'il pense pouvoir scientifiquement pre- 
voir jusqu a un certain point. 

Apres avoir cite (p. 3og) la supposition 
« ingenieuse, mais toute gratuite » de Rie- 
mann, d'apres laquelle les periodes musi- 
cales seraient : Yhomophonie absolue, la 
polyphonie absolue, Yharmonie accompagnee 
dans le passe et dans le present, et une 
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polyphanie accompagnante dans Pavenir (1), 
M. Lalo conclut : 

« Des juges bien inform6s estiment qu'il 
est d6j& difficile de trouver, dans notre 
systeme harmonique vieilli, une pensee 
neuve. Aussi, rien n'est aussi dramatique 
que Tanxiete avec laquelle les vrais musi- 
ciens de nos jours cherchent, dans les ter- 
rains incultes de leur art, le germe qui doit 
feconder ravenir.Sera-ce,comme beaucoup 
le croient aujourd'hui, uji usage croissant 
des dissonances, une complication pro- 
gressive du a timbre harmonique » par 
Temploi normal des sons partiels eloign6s 
et peu fusionnes entre eux? Mais ce n'est 
pas la une renovation : ce n'est qu'un degr6 
de plus dans la decadence du meme 
systeme harmonique. Sera-ce un retour a 
la multiplicity des modes anciens? Mais on 
ne fait pas rebrousser chemin au pass6. 
Sera-ce done un usage nouveau des 
« nuances » et des « genres d'intervalles » ? 
Mais ils se noient dans la masse de notre 
orchestre, auquel on ne parait pas pres de 
renoncer. Sera ce enfin un emprunt au 
chant populaire? Mais il nest lui-meme 
aujourd'hui, semble-t-il, qu'une survivance, 
principe de stagnation bien plus que de 
mouvement. 

» II convient cependant de ne pas deses- 
perer d'une precision vraimentscientifique. 
Lorsqu'un Messie est attendu, il parait 
toujours; mais on ne le reconnait que plu- 
sieurs siecles plus tard. On ne se reconnait 
jamais bien soi-meme. Peut-etre, a notre 
insu et sous nos yeux aveugles par trop de 
lumiere, peut-etre un nouveau systeme a 
d6ja germe et se dSveloppe sur notre sol. 

» Nous voici venus au carrefour de 
1'avenir... — mais ici s'arrete la tache posi- 
tive de la science. » 

D r DWELSHAUVERS. 



(1) Kat. der Musihgeschichtc, I, p. 8. Ces id6es de Rie- 
mann ne sont, a notre sens, ni ingenieuses, ni gratuites; 
elles representent le rdsultat de l'observation du passe 
et du present, extrapolees vers l'avenir. 



WAGNER ET ROSSINI 

Dans le recueil des lettres de Richard 
Wagner a sa premiere femme, 
Minna, il y en a une, sous la date 
du 21 mai 1862, qui contient le 
paragraphe que voici : 

Apres la malheureuse affaire de Tannhduser a 
Paris, on me conseilla (notamment Liszt aussi le 
fit) d'aller rendre visite a Rossini a qui Ton avait 
attribue toutes sortes de choses desobligeantes 
pour moi ; bien mieux, Rossini lui-meme depecha 
un jour quelqu'un pour me dire qu'il serait tres 
heureux que je voulusse Taller voir. Je reflechis 
qu'il serait aise de donner de cette demarche 
une interpretation humiliante pour moi; d'autre 
part, comprenant bien que ce bon vieillard ne 
pourrait jamais me comprendre, que par conse- 
quent une visite chez lui ne pouvait que faire naltre 
de nouvelles confusions, je ne suis pas alle chez 
Rossini preferant subir le reproche que je me sais 
fait k moi-meme de blesser ainsi l'aimable et genial 
vieillard. — Voila maintenant qu'on m'apporte un 
article d'un journal de musique datant de Tannee 
dernier e, ou Ton rend compte en long et en large 
d'une visite que j'aurais faite k Rossini apres 
Taffaire de Tannhauser, et cela afin de le gagner k 
ma cause et de provoquer son intervention en ma 
faveur ; mais Rossini m'aurait evince avec de spi- 
rituelles moqueries. Le monde entier tient cette 
histoire pour veridique et Weisheimer insiste 
encore pour que je demente ces mensonges. J'ai 
toutefois des raisons serieuses et tr^s melanco- 
liques (sic) pour ne pas le faire et pour en rester 
la tout simplement. Apres tout, cet incident revien- 
dra un jour dans Thistoire de ma vie. En attendant, 
que ne dira-t-on pas encore a mon sujet? Quand on 
trouvera dans mes papiers les lettres que tu m'a* 
dresses, on y pourra lire que ma femme m'accuse 
d'etre a son egard sans cceur, brutal et grossier. Cela 
aussi sera mis un jour dans ma biographic Qu'y 
puis-je changer ? Mais laissons cela — et terminons 
d'abord les Maitres Chanieursl J'ai bon espoir. 
Nous verrons apres ! 

Cette letlre, ou Wagner declare si cate*gori- 
quement n'avoir pas voulu rendre *visite a 
Rossini, a donn6 lieu a un singulier malen- 
tendu. M. Edmond Michotte, on s'en souvient, 
a publi6 il y a deux ans de bien curieux sou- 
venirs sur une entrevue de Richard Wagner 
avec Rossini, a laquelle il avait personnelle- 
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'ment assists. Comment concilier ce r6eit avec 
la d6n6gation si formelle de Wagner dans sa 
lettre a Minna ? La chose est tres simple : il y 
a confusion de dates. La denegation de Wagner 
dans sa lettre de 1862 se refere a une visite 
que ses amis lui avaient conseill6 de faire, 
aprls Vichec de a Tannhduser » ; le recit de 
M. Michotte se rapporte a la visite que 
Wagner fit reel 1 em en t a Rossini avant cet 
6vtaement f en mars 1860, et que lui-mfcme 
mentionne dans ses Souvenirs sur Rossini, publies 
en 1868. Dans cet 6ciit, Wagner lui-m6me 
fait allusion a Pincident qui provoqua sa lettre 
a Minna : 

Apres la catastrophe qui atteignit mon Tann- 
hduser a Paris au prin temps de 1861, Liszt, arrive 
a Paris peu apres, et dont les relations avec 
Rossini etaient frequentes et amicales, renonvela 
aupres de moi les instances qu'avaient deja faites 
d'autres amis qui me pressaient d'aller trouver 
' R*ossini pour lui fournir des renseignements exacts 
au sujet des calomnies qu'on lui rapportait jour- 
nellement sur mon compte. En rendant visite a 
ce vieillard, qui malgre toutes les obsessions 
hostiles a ma personne, n'en avait pas moins tenu 
bon, avec utfe sympathie dont la Constance ne 
s'etait jamais dementie, je dissiperais les derniers 
nuages qui pourraient encore subsister entre 
nous.... Apres le depart de Lisfct, Rossini m'en- 
voya de Passy, par Fintermediaire d'un de ses 
intimes (1), les partitions de mon ami qui 
etaient restees chez lui et me fit dire a cette occa- 
sion qu'il me les aurait volontiers apportees 
lui-meme, si le mauvais etat de sa sante ne Fen- 
chain ait pas a la maison en ce moment. Me me 
alors, je persistai dans mes resolutions anterieures. 
Je quittai Paris sans chercher a revoir Rossini et 
je pris ainsi sur moi de supporter mes propres 
reproches au sujet de mon attitude difficile a appre- 
cier, a Pegard de cet homme que j'honorais si 
sincerement. 

On levoit, Wagner parle ici de son refus 
d'une nouvelle entrevue a peu pres dans les 
memes termes que dans sa lettre a Minna. 
Voila qui met les choses au point. On trouvera 



(1) Cet intime n'est autre que M. Michotte lui-meme, 
que Rossini avait charge de remettre au domicile de 
Wagner la partition de la Messe de Gran, que Liszt avait 
pretee au maestro. 



d'ailleurs dans les Souvenirs sur Rossini (1) de 
Wagner un r6sum£ de sa conversation avec 
le maitre italien qui corrobore les details plus 
complets qu'en donne M. Michotte dans sa 
tres interessante brochure. M. K. 

LA SEMAINE 



PARIS 

LE THEATRE LYRIQUE populaire de la 
Gaite a cru bien faire en inscrivant a son nouveau 
repertoire independant La Boheme de M. . Leonca- 
vallo, que deja une autre scene lyrique indepen- 
dante nous avait revel ee en octobre 1899 : cello 
de la Renaissance, dont les deux annees d' effort 
musical ont laisse un si excellent et fecond souve- 
nir. Mais les conditions sont aujourd'hui sensible* 
ment moins favorables. La curiosite que pouvait 
offrir le rapprochement force avec Tautre Bohemu 
est fort emoussee niaintenant, et ce qui n'etait pas 
deja une manoeuvre bien adroite il y a neuf anj, 
apres le succes eclatant de l'Opera-Comique, reste 
bien plus aleatoire encore a cette heure bu la p«r» 
tition de M. Puccini estjustement Tune des plu« 
constamment applaudies a Paris. Sa sup6riorit6, 
meme comme piece, comme arrangement sc6- 
nique, sans parler de la grace ou de la legerete 
musicales de mainte page, fait d'autant mieux res- 
sortir le neant du poeme et la lourdeur de la par- 
tition de M. Leoncavallo. Prendre quatre scenes, 
quatre episodes, sans lien aucun entre eux, et 
developper chacun d'eux jusqu'a Textreme limite 
de ses ressources, ici V opera huff a dans toute son 
ampleur grotesque, la Vofera stria dans toute sa 
grandiloquence passion nee, c'est aboutir a un 
ensemble essentiellement disparate, faux et fati- 
gant. Comment se plaire a la « blague » des deux 
premiers actes (reveillon au cafe Momus et fete de 
nuit chez Musette ou plutdt dans la cour ou ses 
meubles ont ete « saisis ») quand les personnages 
ont constamment l'air de se moquer d'eux- memes, 
et de nous par surcroit, soutenus d'ailleurs, dans 
cette oeuvre abusive, par un orchestre bruyant et 
sans distinction, quand la parodie sevit a chaque 



(1) Reproduits en fran9ais dans le volume Souvenirs 
de Richard Wagner, traduits de Tallemand par M. Ca- 
mille Benoit. Paris, Charpentiei, 1884. 
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pas, sans que jamais une jolie idee neuve et 
fralche nous degage un peu de cette lourde atmo- 
sphere de plaisanterie forcee?... Comment prendre 
au serieux le pathetique des deux derniers actes (la 
mansarde de Marcel, que deserte Musette, et la 
mansarde de Rodolphe ou vient mourir Mimi), 
quand ces accents dechirants de grand-opera, cette 
poesie grandiose de drame lyrique, s'exhalent de 
ces memes fous (si peu interessants d'ailleurs) que 
nous venons de voir pirouetter tout a l'beure ? On 
passe d'un exces a l'autre, sans etre retenu par la 
note sincere. Musicalement, il-y a de l'abondance, 
de la vie, parfois des phrases harmonieuses, parfois 
des rencontres piquant es de sonorites, mais une 
telle absence de mesure et de gout dans l'agence- 
ment de tous ces elements ! 

L'ceuvre, au surplus, a ete montee avec le soin 
le plus louable, et la direction a tout fait pour lui 
insuffler une vie factice. Presque tous les r61es 
sont aussi bien chantes que joues : c'est M Uo Nicot 
(Bilbaut-Vauchelet) qui prete sa jeune voix et sa 
grace charmante a la preste et touchante Mimi, et 
c'est M ,,c Tiphaine qui releve de toute la verve et 
l'eclat possible la folle et parfois vibrante Musette; 
c'est M. Boulogne, dont la voix chaude et sonore 
convient excellemment au truculent Schaunard (ou 
Soulacroix, jadis, etait etourdissant de verve), 
M. D r evries, Marcel pathetique (trop pathetique, et, 
dont le joli tenor se gatera a de pareils exercices), 
et M. Simard, Rodolphe bien disant, qui a bien su 
faire valoir le lyrisme de son r61e de poete... 
d'autres encore, consciencieux et actifs. De toute. 
fa9on, « l'honneur est sauf ». 

H. de Curzon. 

Concerts Colonne. — Le programme du 
quatrieme concert du Chatelet ne comportait au- 
cune page inedite, mais les oeuvrcs interpretees 
sont de celles qu'on ne se lasse jamais d'entendre. 
M. Colonne a rendu de la facon la plus heureuse 
la grace alerte et pimpante, a peine voilee de me- 
lancolie au larghetto, de la seconde symphonie . de 
Beethoven. On sait que M. Colonne a l'intention 
de faire entendre, cette annee, les neuf symphonies 
du maitre de Bonn. On ne peut que s'en rejouir. 
Le concerto en re pour violon a ete execute par 
M. Capet avec gout infini. Avec M. Capet, 
rien n'est laisse au hasard, tout arrive a point. 
Sa technique est d'une merveilleuse limpidite. 
Tout ce que l'oeuvre renferme d'elegance, de 
charme et de tendresse a trouve, sous son archet, 
une expression raffinee. M. Capet cherche et rea- 
lise la perfection, cette aristocratique perfection 
qui ne va pas sans une reserve que d'aucuns jugent 



excessive dans la traduction des emotions de I'ajne. 
Tres grand sue ces pour l'eminent artiste. Superbe 
fut M me Felia Litvinne dans la scene finale, du 
Cripuscule des Dieux et dans la Mort d'YstuU. On ne 
sait ce qu'il faut admirer le plus, de sa voix puis- 
sante et geuereuse ou de cette magistrale autorite 
qui^ donne a tout ce qu'elie chante un caractere 
definitif. Mieux que personne, M mo Litvinne sait 
faire comprendre le sens profond et la sombre 
magnificence des deux scenes geniales entre toutes 
dans l'ceuvre de Wagner. Dans la marche funebre 
du Crepttscule, dans le prelude de Tristan et < Yseult 
ainsi que dans les scenes ou parut M me Litvinne, 
Interpretation de M. Colonne a semble mains 
mesuree, moins ciselee que celle de M. Messager; 
mais, en revanche, quelle fougue, quel colons, 
quelle eloquence et comme, sous sa baguette, les 
sonorites s'entre-choquent et ondulent ainsi que. les 
vagues mouvantes de la mer auxquelles nous font 
souvent songer les effets orchestraux de Wagner ! 

H. Dup&e. . 

Concerts Lamoureux. — Entendre La U*r 
de M. Debussy ar3res la symphonic en;i de 
Mozart, c'est d'un deroutant eclectisme. Le pro- 
gramme d'aujourd'hui nous y conviait cependant. 
II aurait du porter en sous-titre : « De Mozart £ 
.Debussy, -cent vingt-cinq ans de musique(ii, ou e)e 
Tinnocence a la perversion. *> La symphonic en re 
est un petit poeme. Avec Mozart, la Musique ajppa- 
ralt blonde, souriante, chaste et candide, eUe 
ouvre sur le monde des yeux ingenus, eUe ignore 
« le doux charme de sa beaute », elle chante, et 
c'est un delicieux andante, elle se meut — ayep 
quelle grace! — et le menuet nous ravit, elle 
s'anime, c'est l'aimable finale de la symphonle 
en re. Un siecle apres!... Quel changement, que 
d'experience elle a acquise ! Voluptueuse, enigma- 
tiquc, captivante, pleine de science — celle du 
bien et celle du mal — la Muse de M. Debussy est 
d'une beaute recherchee, eUe a Tirresistible atti*ait 
des choses magnifiques qui dans un instant vont 
dec liner, cette intensite et comme cette fureur de vie 
de ce qui sent s'approcher la mort : De Tattle d tnidi, 
Jeux de vagues. Dialogue du vent et de la mer. Et c'est, 
saisi au passage, tout ce qui fremit dans l'air subtil, 
c'est la notation coloree de ce qui file, s'evanouit, 
glisse dans la clarte du jour, tout le dissonant 
d'une atmosphere, avec cette impression d'une eau 
fuyante de la main qui fait coupe. C'est du mou- 
vement saisi au vol, l'integration a la musique de 
ce que personne n'avait jamais entendu ; quelquer 

(i) La symphonie en r/fut executee a Vienne en ijBX 



Digitized by 



Google 



736 



LB GUIDE MUSICAL 



fbis beau comme un marbre de Rodin, de ceux ou 
Ton devine quelqUe chose deyenir, quelquefois 
etrange, deconcertant un peu : Esquisses sympho- 
niques de M. Debussy, la musique de l'inacheve 
dans la nature. 

M"* Caponsacchi-Jeisler est une veritable 
'artiste (i). Elle a joue superbement lc concerto 
pour violoncelle du grand maltre Saint-Saens. 
Belle sonorite, justesse, chant large et expressif, 
Gette jeune femme les possede. Le morceau est de 
valeur, elle en fut la digne interprete. L'orchestre 
fut a la hauteur de sa part en aire, il l'a accom- 
pagnee en toute perfection et elle lui doit une part 
de son grand et prolonge succes. L'exquise 
M 100 J. Raunay, si delicieusement jolie, a chante 
avec beaucoup d'art et de charme trois melodies 
de Berlioz d'un impressionnisme qui semble 
actuellement bien pale : Le Spectre de la rose, 
V Absence et Vile inconnue. Des trois, nous prefe- 
rons cette derniere, detaiilee a souhait par la can- 
tatrice. M™ Raunay faisait egalement entendre 
une scene de Hulda, du venere maltre Cesar 
Franck. C'est une page symphonique d'e"xpres- 
sion noble, con ten ue, aussi peu theatrale que 
possible. De M. Chevillard, la Ballade symphonique 
interrompue l'autre dimanche. Ballade : recit 
legendaire, descriptif. Est-ce legendaire? Est-ce 
descriptif? C'est une robust e page de vraie mu- 
sique, le jet melodiqUe y abonde, l'orchestre y est 
traite d'une main sure, la forme est pleine et savou- 
reuse. Ce fut un regal auquel on fit le plus chaleu- 
reux accueil. 

Till EuUnspiegel, de Strauss, terminait la seance; 
l'orchestre y fut merveilleux. M. Daubresse. 

— La seance annuelle de l'Academie des beaux- 
arts, du 7 novembre, a ete particulierement inte- 
ressante par la lecture que M. Henri Roujon, le 
secretaire perpetuel, a faite d'une notice, a la fois 
documentee et tres attrayante de style, sur Verdi, 
qui fut membre etranger de cette classe de l'lnsti- 
tut. Des details charmants sur la jeunesse du 
maltre de Roncole, tres mouvementee d'abord, 
dans les troubles qui agitaient les campagnes 
italiennes, puis laborieuse et obstinee, quand il 
decida de sa carriere de musicien, puis premature- 
ment solitaire et endeuillee, quand, coup sur coup, 
ses deux enfants et leur jeune mere succomberent ; 
des pa,ges d'une juste critique sur la glorieuse et 
de plus en plus sereine vie de production lyrique 
qui succeda a cette premiere epreuve (comme si la 
destinee hostile avait d'un seul.coup epuise tout 

(i) Premier prix du Conservatoire de Paris en 1906. 



son pouvoir sur cet heureux entre les heureux!); 
enfin, une conclusion eloquente sur l'exemple qu'il 
donna a son pays et le souvenir de reconnaissance 
qui y accompagne son nom venere... tout fut 
l'objet d'applaudissements particulierement chauds 
et sympathiques. 

On fit excellent accueil egalement a une com- 
position pour petit orchestre, constituant 1'envoi 
de Rome de M. Marcel Rousseau (il y a quelques 
annees) : Noel bcrrichon, en cinq mouvements 
independants et d'une couleur tres diverse. A 
une courte introduction succede une page lente 
ou se croisent les sonorites du quatuor, de 
la harpe et des instruments a vent; puis une 
evocation toute populaire, plus alerte; puis 
une sorte de berceuse, aux jolies et douces 
sonorites; enfin une vive et rapide danse 
d' adieu, en crescendo emporte, rythme de petite 
flute, de tambour, de cuivres. L'ensemble est 
pittoresque et elegant et fait honneur au fits du 
regret te Samuel Rousseau. On a surtout applaudi, 
et meme acclarae, la cantate du laureat de l'annee, 
M. Andre Gailhard : La Sirene, dont nous avons 
deja dit les qualites maltresses, un incontestable 
don de theatre et une tres juste unite dans la con- 
ception. Personnage essentiel ici, la mer domine et 
penetre tout, sans devenir obsedante pourtant, et 
sert de fond tres solide a une declamation sobre et 
juste, a un tour melodique pas toujours tres neuf, 
mais au moins fort seduisant, a un style eleve et 
qui atteint parfois le plus grand caractere, comme 
la page ou le marin Jann invoque la mer. L'oeuvre, 
en somme, est du plus heureux presage et nous 
promet avec M. Gailhard un vrai temperament 
dramatique. L'orchestre du Conservatoire, dirige 
par M. P. Vidal, avec le concours de M Ite * Chenal 
et Verlet et M. Devries, l'a executee a merveille. 

H. de C. 

—On a fait une reprise de la vieille Chatte blanche, 
au Chatelet, avec arrangement nouveau de mu- 
siques variees, lyriques ou choregraphiques, par 
M. Marius Baggers. L'ensemble a laisse assez 
froid. De fait, on comprendrait ces reprises-la, et 
d'autres encore d'eeuvres plus ancienues, si, avec 
toutes les ressources de la mise en scene et de la 
machinerie modernes, on respectait rigoureuse- 
ment, comme un document, le texte de la piece. 
Et pourquoi pas? Pourquoi cet invariable rajeu- 
nissement des plaisanteries, des allusions dr61es ou 
soi-disant telles? C'est absurde, agacant, et d'une 
platitude dont on n'a pas idee. De toute l'interpre- 
tation, c'est encore la premiere danseuse, M 11 * Lucie 
Maire, qui a paru le plus artiste, trop distinguee 
meme pour le milieu. Mais M Ues Belly et Peuget 
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ne manquent ni de voix ni de verve, et MM. Clau- 
dius, Hamilton et Jullien sont adroits. 

— Le Concert Rouge a donne le premier des fes- 
tivals annonces. II fut consacre a la musique russe. 
Sous la direction energique et son pie de M. Doire, 
qui va compter au nombre de nos excellents chefs 
d'orchestre, les bons artistes de ce vaillanl petit 
groupe ont interprets : la Symphonic pathetique de 
Tschalkowsky, si riche d'barmonie et d'instrumen- 
tation; Antar, le splendide poeme de Rimsky- 
Korsakow. Les premieres pages : le desert desole 
et sans bornes, la marche orientale, l'allegro sau- 
vage et le dernier andante si delicat, furent inter- 
pretees a soubait. Dans Les Steppes de VAsie centrale, 
de Borodine, on apprecia toutes les ressources 
sonores de ce grand melodiste, qui fut aussi un 
harmoniste hors ligne. Enfin, le Capriccio espagnol 
de Rimsky-Korsakow beneficia d'une brillante 
execution, qui remplit d'enthousiasme un public 
aussi nombreux qu'attentif. Nous esperons que 
cette interessante seance sera suivie de beaucoup 
d'autres avec le meme succes. M. D. 

— Le vendredi 6 novembre, M lIe Saidec 
E. Kaiser faisait applaudir, a la salle des Agri- 
culteurs, son soprano limpide et distingue dans 
une heureuse serie de pieces allemandes, fran- 
.caises. .et an&laises de Bach, Mozart, Brahms, 

Saint-Saens, Delibes, Handel, Hammond, etc. 
Elle a fait valoir le charme d'une vieille chanson 
ecrite sur des vers de Ben Jonson, savoureux 
specimen du folklore britannique. M Ue Kaiser avait 
pour partenaire M Il « Florence A. Cross, qui inter- 
preta avec elegance et gout diverses oeuvres de 
Beethoven, Brahms, Moskowski, Chopin et Schu- 
mann. H. D. 

— C'est avec plaisir que nous retrouvons cette 
annee les « Soirees d.'art » de M. Barreau, car, si 
Ton n'y en tend que peu de nouveautes, la musiq\ie 
classique y est toujours executee de facon inte- 
ressante, quelquefois parfaite. Elles sont une 
ceuvre de vulgarisation intelligente, elles ont main- 
tenant un public assure, et le 7, pour la reouver- 
ture, la salle de la rue d'Athenes etait bien 
remplie. 

La premiere et la seconde seance seront con- 
sacrees a Schumann, avec le Quatuor Geloso. 
Dans les premier et deuxieme quatuors, M. Geloso 
a fait preuve de son talent chaud et expressif, 
pechant quelquefois par exces d'intentions, ecra- 
sant un peu le son. C'est dans Tandante du premier 
quatuor et le scherzo du second qu'il nous a plu 
davantage. II est parfaitement seconde par MM. 



Bloch, Monteux et Tergis. M»» Long, Texcellent 
professeur du Conservatoire, a jou6 le Carnaval de 
Vienne d'une maniere sobre et classique, preferable 
a l'exces de force et depositions d'autres pianistes. 
Enfin, M°* Raunay a chante avec son sentiment 
tres juste et son excellent style l'exquis poeme 
V Amour et la Vie d'une jemme, et elle y a obtenu, 
comme il etait 4 prevoir, un succes unanime, 
avant-gout de celui qu'elle a remporte le lende- 
main au concert Lamoureux. F. G. 

— La premiere»seance du Lyceum (de la rue de 
la Bienfaisance), le 6 novembre, Tapres-midi, a ete 
cousacree 4 un choix tres attrayant, tres original, 
d'oeuvres lyriques de M°* Pauline Viardot, et de 
pages de violon de son fils Paul Viardot. Celui-ci 
les executait lui-meme ; les morceaux de chant ont 
ete dits avec un rare talent par M"^ Capet, 
Terrier- Vicini, Tracol, deSchutter... 

— La Societe J.-S. Bach, sous la direction de 
M. G. Bret, annonce deux auditions de la Passion 
selon saint Jean : Tune le mercredi a5 novembre, en 
soiree; l'autre, sur le desir de nombreuses families, 
le jeudi 26, en matinee, 4 3 heures. Les celebres 
chanteurs George Walter (de Berlin) et Zalsman 
(d'Amsterdam) reprendront leurs r6les de TEvan- 
gile et du Christ. La location est ouverte salle 
Gav«au et chez les edjteurs et, comme l'annee 
derniere, il est prudent de se hater. 

• Erratum. — Dans notre article sur la « Musique 
au Salon d'automne »(numero du 8 novembre 1908, 
page 718, colonne 2, vers la fin), priere de lire 
ainsi la phrase : a Interpretees a ravir par M. et 
M me Bleuzet, les deux bluettes pour hautbois et 
piano de M.J. Rousse ne sont que charmantes » 
(au lieu de : ne sont pas charmantes). Le change- 
ment d'un seul mot nous a fait dire le contraire de 
notre pensee; nous voulions exprimer que ce petit 
ouvrageadu charme, sans plus... 

Raymond Bouyer. 



BRUXELLES 

THEATRE ROYAL DE LA MONNAIE. — 

Lundi dernier, en comite secret, le Conseii 
communal, sur la proposition de M. Leon Lepage, 
echevin de Tinstruction publique et des beaux- 
arts, et conformement a Tavis du college, a decide 
qu'il n'y avait pas lieu de declarer vacante la 
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direction de la Monnaie et de faire appel 4 la 
concurrence. En consequence, MM. Kufferath et 
Guide sont maintenus dans leurs fonctions de 
directeurs du theatre pour une nouvelle periode de 
neuf an nee s. 

La nouvelle de cette reelection a ete accueillie 
par l'opinion publique avec la plus entiere satis- 
faction. 

Concerts populaires. — La saison des con- 
certs symphoniques a eu dimanche dernier un 
beau debut au premier concert populaire. Ce fut 
une heureuse idee d'inaugurer ces matinees par 
une oeuvre de Beethoven, dont toutes les sym- 
phonies devraient annuellemement figurer a nos 
grands concerts. M. Dupuis avait choisi pour 
celui-ci la quatrieme. Tune des compositions les 
plus sereines du maltre, executee dans une note 
delicate, tantdt pleine de verve, tant6t d'une 
emotion douce et contenue, un peu mysterieuse, 
d'un effet delicieux, particulierement dans l'adagio 
si elyseen de cette oeuvre. 

Venaient ensuite les pages hautes en couleur 
de Glazounow et de Paul Gilson ; de ce dernier, 
des Variations symphoniques extremement interes- 
santes et curieuses. Le maltre beige y donne 
une fois de plus la preuve d'un vrai genie 
musical qui s'exprime sans la moindre recherche 
ni le plus petit effort, avec une richesse de 
couieurs, de rythmes, de sentiments, vraiment 
rare. Les dix variations, dont la matiere et le 
caractere musicaux ont ete resumes en quelques 
notes breves et tres suffisantes au . programme 
meme, semblent depeindre des etats divers d'une 
ame collective, populaire, avec ses melancolies, 
ses elans de joie et de passion, ses expansions 
simples parfois si delicates et profondes ; le theme 
principal lui-meme, expose au debut par la clari- 
nette sans accompagncment, semble emaner des 
sources profondes de Tame patriale, comme un 
lied d'autrefois. Malgre la succession de morceaux 
de differents caracteres — d'ailleurs tous d'egale 
valeur — l'ceuvre porte un cachet d'unite et 
d'homogeneite absolues, et se developpe avec 
une variete et une progression d'interet constantes. 

L'ceuvre du compositeur russe Glazounow (con- 
certo pour violon en la) pouvait se rapprocher de 
celle du maltre beige par son expression eminem- 
ment pittoresque, mais plus en dehors ; eile se 
recommande par des rythmes originaux, une 
instrumentation souvent seduisante et des phrases 
expressives, au violon surtout. Ecrite en un 
mouvement, elle n'en comporte pas moins les 
trois parties classiques etroitement enchalnees 



et meme une sorte de cadence pour Instru- 
ment solo. M. Elm an, qui en fut le remarquable 
interprete, eut une excellente idee de nous 
faire connaltre l'ceuvre de son eminent compa- 
triot e. Le jeune virtuose sut rendre aussi 
avec une technique consommee, sinon avec 
un grand style, la Chaconne de Bach; enfin, pour 
repondre aux ovations du public, il a encore joue 
deux petites pieces classiques, dont le superbe 
Ariade Bach, montrant heureusement, lejourdu 
concert, plus de gout dans le choix de ses supple- 
ments qu'a la repetition generate. 

Une interpretation parfaite, admirablement 
nuancee, de l'ouverture d'Euryanthe, si belle qu'elle 
nous fait desirer entendre l'ceuvre entiere, termi- 
nait cette matinee si bien reussie. M. de R. 

— Si les qualites feminines se pretent; aisement 
a acquerir une technique faite de souplesse et de 
dexterite, il est rare cependant de rencontrer chez 
une pianiste cette technique mise au service de 
r expression musicale. C'est a obtenir ce talent que 
doit encore travailler M lle Barre. Ne disposant pas 
de tous ses moyens (le concerto de Weber fut 
supprime- au dernier moment), son interpretation 
du concerto op. 37 de Beethoven, fut assez inco- 
lore; dans la sonate op. 27, Ton eut voulu plus de 
chaleur, plus d'emotion communicative. Cependant 
la jeune artiste s'est tres distinguee daHS rtnter- 
pretation de deux etudes de Chopin, et dans 
diverses petites pieces de Marmontel d'une joliesse 
un peu fanee. Elle a ete chaleureusement applau- 
die. Un orchestre dirige avec tact et sobriete par 
M. Agniez apporta son precieux concours a cette 
seance musicale, la premiere de la saison ! 

M. J. 

— Concerts Ysaye. — Pour rappel, aujourd'hui 
dimanche 1 5 novembre, a 2 1/2 heures, salle Patria, 
premier concert d'abonnement, sous la direction de 
M. Eugene Ysaye, avec le concours de M me Preuse- 
Matzenauer, cantatiice de la cour de Baviere et du 
theatre de Bayreuth, et de Nf. Gerard Hekking* 
Denancy, violoncelliste. 

Au programme : Beethoven (Symphonic pastorale); 
Wagner (air de Rienzt)\ Saint-Saens (deuxieme 
concerto pour violoncelle) ; C. Debussy (trois 
nocturnes : Nuages, Fetes, Sircnes, avec chceur de 
voix de femmes) ; Wagner (trois poemes : UAnge, 
Dans la serre, les Reves) ; Weber (ouverture du Frey- 
schutz). 

— Concerts Durant. — Salle de I'Alhambra, 
dimanche 22 novembre, a 2 1/2 heures, premier 
concert : Haendel-Bach. Au programme : i.Extraits 
du Messie pour contralto (M n ° Flament) et chceurs ; 
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2. Cantate pour baryton (M. Henri Seguin) et 
choeurs; 3. Cantate Rejauistoi de Bach, pour soli 
(M 1 "* Bruckwilder et Flament, MM. Valloy et 
Seguin, choeurs et orchestre; 4. Deux concertos 
de Haendel et une suite de Bach pour orchestre. 
Repetition generate la veilie. 

— M llc G. Schellinx, la jeune violoniste qui 
debuta Tan dernier dans un recital, donnera, le 
vendredi 20 courant, salle de la Grande Har- 
monie, un concert avec le concours de M me Ram- 
bell, cantatrice des Concerts Lamoureux. 

— On nous prie d 'an n oncer un tres interessanl 
concert qui se donnera a la Grande Harmonie, 
le mercredi 2 decembre prochain, a 8 1/2 heures 
du soir, par M. Paul Peracchio, pianiste, qui fi 
une partie de ses etudes avec M. Arthur De Greef. 
Au programme Bach-Tausig, Beethoven, Haendel, 
Mozart, Raway, Schumann, De Greef, Debussy, 
Chopin. M Ue Marguerite Das, du theatre royal de 
la Monnaie, pretera son concours a ce concert. 

— Le jeune violoniste espagnol Juan Massia qui 
ne s'est plus fait entendre a Bruxelles depuis son 
concours de 1906 (classe de M. Marchot) annonce 
un recital a la Grande Harmonie, le jeudi 3 de- 
cembre, avec le concours du pianiste Georges 
Lauweryns. 

_ .„ — Mw Clotilde Kleeberg, donnera son recital 
annuel a la salle Le Roy (rue du Grand-Cerf), 
le vendredi 4 decembre. 



% 



CORRESPONDANCES 

AN VERS. — Le Theatre lyrique a repris 
Tannh&user avec le concours de M ll ° Berthe 
Seroen. C'est un vrai plaisir de voir la conviction 
et Tenthousiasme que Texcellente artiste apporte 
dans la composition de ses r61es. Nous Tavions 
deja applaudie Tan dernier dans ce rdle d'Eli- 
sabeth, qui fut, je crois, son vrai debut a la scene. 
II s'en degage une reelle sensation d'art, qui, je le 
constate a regret, accentue encore davantage, 
1'allure terne et conventionale du Tannhauser de 
M. De Vos. Le bel organe de M ,lc Cuypers a fait 
excellente impression dans le rdle de Venus, mais 
i'artiste devrait abandonner Thabitude de marquer 
la mesure avec les bras. Citons encore MM. Colli- 
gnon, le Landgrave, et Van Kuyck, Wolfram. 
Orchestre dirige par M. Schrey. 

La Societe des Nouveaux Concerts a inaugure 
sa saison par une seance consacree a l'ecole russe. 



Programme d'un attrait exceptionnel, reunissant 
les noms de Rakhmaninow, Glazounow et Mous- 
sorgsky, trois personnalites assurement des plus 
interessantes de cette ecole si feconde dans les 
differentes manifestations de Tart musical. 

Serge Rakhmaninow et A. Glazounow repre- 
sentaient la jeune ecole actuelle. Du premier nous 
entendimes la symphonie op. 27 et le concerto de 
piano n° 2. La symphonie (vraie primeur pour nous, 
l'ceuvre ayant ete executee cette annee pour la 
premiere fois a Saint-Petersbourg), si elle offre 
quelques longueurs, interesse vivement a premiere 
audition, par la variete des details et le coloris 
propre a l'ecole russe. M. Rakhmaninow, qui avait 
6te appelle a diriger tout le concert, s'y est revele 
chef d'orchestre et pianiste excellents, en interpre- 
tant lui-meme son concerto de piano, infeneur, 
a notre sens, a sa symphonie. 

Glazounow etait represente par son concerto 
de violon, joue par M. Mischa Elman. Rarement 
violoniste connut pareil triomphe a Anvers. Mais 
aussi quelle beaute et quel volume extraordinaire 
de son, que de virtuosite et de temperament 1 
Pour repondre a Tenthousiasme du public, M. El- 
man executa a merveille les Airs fusses de 
Wieniawski. 

Le concert se terminait par le descriptif et 
caracteristique poeme symphonique de Mous- 
sorgsky, La Nuit sur le Mont chauve. Magnifique 
seance, tout a Thonneur de M. Rakhmaninow, qui 
fut frequemment applaudi et rappele. 

Carlo Matton. 

— Conservatoire royal flamand. — Resultats 
des examens pour l'obtention d'un dipl6me de 
capacite (suite) : 

Cours de chant (professeurs : M. Henri Fon- 
taine et M™* Marie Ontrop). — Eleves presentes 
par M. Fontaine : MM. Joseph Bogaert (dipl6me 
avec grande distinction), Arthur Bouquet (dipl6me 
avec distinction^, Maurice Verberckman et Georges 
De Bist (dipldme avec fruit). Eleves presentees 
par M me Ontrop : M Ues Marie De Clercq (dipldme 
avec distinction), Gabrielle Smits (dipl6me avec 
fruit). 

Cours de violon et de violoncelle (professeurs : 
MM. Edmond De Hondt, Arnold Gbdenne et Jan 
Bacot). — Eleves presentes : a) par M. De Hondt, 
M. Robert Mouling (dipldme avec distinction); 
b) par M. Godenne, M. Henri Puissant (dipldme 
avec grande distinction); c) par M. Bacot, M. Hu- 
bert Commissoni (diplome avec grande distinction). 
Cours d'orgue (professeur, M. Arthur De Hoose). 
— M. Arthur Verhoeven, dipldme avec graude 
distinction et le prix Callaerts. 
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NOUVELLES 

La censure aoglaise, qui devrait etre supprimee 
depuis longtemps, avait toujours interdit jusqu'ici 
la representation sur les scenes lyriques du 
Royaume-Uni de Samson et Dalila de Saint -Sa ens, 
et cela parce que le livret traitait d'un sujet 
biblique. 

Enfin, cette interdiction vient d'etre levee. Les 
Anglais pourront desormais applaudir un des plus 
purs chefs-d'oeuvre de l'ecole musicale francaise, 
dont la reine Alexandra est une des ferventes 
admiratrices. 

Samson et Dalila sera represents la saison pro- 
chaine a Co vent-Garden. 

— II y aura une nouvelle serie de representa- 
tions de VAnneau du Nibelung, au theatre de 
Covent-Garden, a Londres, sous la direction de 
Hans Richter, du 16 Janvier au n fevrier 1909. 

— On prepare a Londres, au theatre Covent- 
Garden, une grande solennite artistique sous le 
patronage de la princesse de Galles, du marquis 
de San Giuliano, ambassadeur d'ltaiie, et des 
ambassadeurs de Russie, d'Autriche-Hongrie et 
des Etats-Unis. On organise une matinee musicale 
a la memoire d'Adrienne Ristori, la grande trage- 
dienne italienne, et au profit du monument fune- 
raire que Ton projette de lui elever a Cividale. 
Tous les premiers artistes des theatres de Londres 
ont promis leur concours a cette manifestation 
artistique. 

— Pelleas et Melisande vient d'etre represents a 
TOpera-Comique de Berlin, sous l'active direction 
de M. Hans Gregor. L'oeuvre magistrale de 
CI. Debussy a produit une impression profonde. 

— La premiere representation ftEledra de 
Richard Strauss, au theatre de Dresde, est fixee 
au 27 Janvier 1909. M m0 Schumann-Heink y rem 
plira le rdle de Clytemnestre. 

— Le 4 de ce mois, le theatre de Hambourg a 
represents, avec grand succes, le nouvel opera en 
un acte de M. Leon Blech, Versiegelt (Sous sceltts). 
C'est, au dire de la presse locale, une comedie 
charmante, dc#t les qua lit es musicales et litteraires 
ont ete tres vivement appreciees. 

Apres qu'Electra aura ete representee a Dresde et 
a Vienne, elle sera jouee au theatre de Hambourg. 

— Le theatre de Darmstadt a represents ces 
jours-ci un opera nouveau, Narcisse Rameau t du a la 
plume du compositeur viennois, M. Julius Stern. 
L'oeuvre a obtenu beaucoup de succes. 

— Pour sa reouverture, le 9 de ce mois, le 



Manhattan Opera de New- York a donne une excel- 
lente reprise de La Tosca de Puccini, avec M mo 
Maria Labia (la Tosca), MM. Renaud (Scarpia) et 
Zanatello (Cavaradossi). Les jours suivants l'affiche 
portait Samson et Dalila, Thais, avec M 06 Mary 
Garden, et La Sonanbula, avec M roe Tetrazzini. 

— Les repetitions du Crepuscule des Dieux ont 
commence au Metropolitan Opera House de New- 
York, sous la direction de M. Arthur Toscanini, 
ancien chef d'orchestre de la Scala de Milan. On 
se demandait, dans le monde musical de New- 
York, si M. Toscanini, qui ne parle pas l'anglais, 
parviecdrait a se faire comprendre et a styler son 
orchestre. Ces craintes, paralt-il, etaient vaines. 
Les journaux de New- York s'accordent a dire que 
tout marche a merveille et que Torchestre du 
Metropolitan est d'une souplesse remarquable sous 
le baton du maestro italien. 

— Un des directeurs du Metropolitan de New- 
York, M. Gatti-Casazza, a declare que la direction 
comptait representer prochainement deux operas 
inedits de M. Claude Debussy, dont les sujets sont 
empruntes a deux nouvelles d'Edgar Poe : the FaU 
of the house of Usher et the Devil in the Belfry. Le pre- 
mier de ces ouvrages est en deux actes, le second 
en un seul. Le compositeur a insiste pour qu'ils 
soient donnes ensemble, la meme soir6e. M. De- 
bussy aurait assure que la musique de ces operas 
differait essentiellement, par le style et par l'inspi- 
ration, de celle de Pelleas et Melisande. II a d'ail- 
leurs promis a M. Gatti-Casazza son tout dernier 
ouvrage, La Legende de Tristan, qui n'est pas encore 
t ermine. 

— Le conseil communal de Verone, auquel, 
nous l'avons dit, le tenor Zanatello a offer t 
200,000 francs pour la construction d'un theatre 
moderne, a lui-meme vote 100,000 francs en faveur 
de cette entreprise. Afin d'en assurer le succes, le 
tenor Zanatello a promis de chanter gratuitement 
pendant la saison inaugurate du Politeama. 

— La Societe italienne des droits d'auteur a 
publie son rapport sur l'exercice des quatre der- 
niers mois, du i er juin au 3o septembre 1908. Elle 
a encaisse, au profit des auteurs, pendant cette 
periode, la somme de fr. 41 3, 356. 66 soit soixante 
mille francs de plus que l'annee derniere pendant 
le meme laps de temps. 

— Le gouvernement autrichien a institue a 
TUniversite de Vienne deux nouvelles chaires 
artistiques : une chaire d'esthetique musicale qui 
a ete confiee au docteur Richard Wallaschek, cri- 
tique du journal Zeit, et une chaire d'histoire de 
la musique, qui a ete donnee a M. Maxim ilien 

I Diez. 



Digitized by 



Google 



LB GUIDE MUSICAL 



741 



— II n'est pas encore certain qu'Engelbert 
Humperdinck assumera les fonctions de professeur 
de composition au Conservatoire de Vienne. L'ai- 
mable auteur 6! Hansel et Gretel a fait savoir aux 
journaux qu'il n'avait pas acquiesce jusqu'ici aux 
propositions qui lui ont ete faites. Pas plus, d'ail- 
leurs, que M. Godowsky, qui a ete sollicite de 
prendre la classe de piano. La nomination de ce 
dernier, cependant, est moins douteuse. II com- 
mencerait ses lecons ie i er Janvier 1909. 

— Le violoniste Alexandre Sebald va jouer 
prochainement a Vienne, dans deux concerts, puis 
a Prague, Budapest et Varsovie. 

On n'a pas oublie l'audition qu'il donna en mars 
dernier, a Paris, dans laquelle il executa les vingt- 
quatre caprices pour violon seul de Nicolo 
Paganini, avec une maestria et une surete de 
memoire prodigieuses. Nous le reverrons du reste 
dans le courant de la saison, a la salle Erard. 

— Une niece de Spohr, la comtesse de Sauerma, 
a decide de mettre en vente le portrait de Bee- 
thoven, peint par Sheiler en 1819, et qui est un 
sourenir de famille. Sheiler, que la comtesse de 
Sauerma a connu, lui a raconte dans quelles cir- 
constances ce portrait avait ete execute. Le peintre 
avait vainement sollicite Beethoven, pendant plus 
d'un an, de se laisser portraiturer. Un jour ie 
farouche grand homme entra dans son atelier et 
sans autre preambule lui dit : « Vous savez pour 
quoi je viens », Sheiler prit le premier chassis 
qu'il avait sous la main, — une petite toile de 
75 X 25 centimetres — et se hata d'y fixer les 
traits de son modele, qui resta silencieux pendant 
tout le travail. 

— Comme Ingres, le grand peintre Hebert, 
membre de l'lnstitut, ex-directeur de la villa 
Medicis, qui vient de mourir a'l'age de quatre- 
vingt-onze ans avait son violon. 

Pendant plusieurs annees, un jour par semaine, 
feu M n * Clemcnce Fulcran, pianiste et M. Pierre 
Destombes, l'eminent violoncelliste, ont joue avec 
le maltre des trios classiques dans son atelier du 
boulevard Rochechouart, a Paris. 

— Chaque annee, a la fin d'octobre, un concert 
d'un genre tout special a lieu sur la place du 
Musee National a Copenhague. 

Au jour choisi, deux instrumentistes payes a 
l'annee par l'administration du Musee, executent 
diverses melodies antiques du pays danois sur la 
Jura. La lura est un instrument a vent dont l'usage 
remonte a l'age de bronze, c'est-a-dire aux temps 
prehistoriques. Le Musee possede vingt-cinq de 



ces instruments, dont dix-sept sont en parfait etat 
de conservation. 

La lura consiste en un tube de bronze de forme 
conique. La longueur varie de i m 5i a 2 m 38. 
L 'embouchure est egale a celle du trombone 
actuel. La forme courbee de instrument est une 
evidente imitation de la cbrne du bceuf. La lura 
comprend trois octaves et demi, avec des combi- 
naisons harmoniques qui augmentent son extension 
et sa sonorite. On en sonne assez facilement. Le 
timbre est metallique et rappelle le cor de chasse, 
avec plus de grave. En somme la lura prouve que 
la musique etait fort repandue a l'age de bronze 
dans les pays septentrionaux... 

Et on peut aifirmer que le concert de Copen- 
hague est unique au monde. 




BIBLIOGRAPHIE 

Juan Alvarez. Origines dtt la Musica Argentina. 

Rosario de Santa- Fe, brochure in-8° avec 

musique. 

Le sujet, trds neuf, tres interessant, a ete traite 
avec une competence et un gout remarquables, 
historiquement et musicalement. II s'agit surtout 
de la musique populaire, des chants, guerriers, 
amoureux et autres, du pays argentin : celle des 
indigenes americains, celle des conquer ants espa- 
gnols, celle aussi des esclaves venus d'Afrique, et 
des influences diverses de ces rythmes, de ces 
expressions lyriques si disparates, peu a peu 
fondus entre eux, unifies apportant une contri- 
bution commune, riche et pittoresque a un style 
lyrique, a un art vraiment argentin. Independam- 
ment des citations musicales qui abondent dans le 
texte, un choix de morceaux typiques, chansons, 
hymnes, refrains instrumentaux, termine ce curieux 
travail, ou l'auteur nous a d'ailleurs fait connaitre 
aussi, avec photographies a l'appui, divers instru- 
ments indigenes anciens. H. de C. 

Gualtiero Petrucci. Venesia e Vanima di Wagner. 

Roma, in-18. 

C'est )e discours qui fut prononce dans la salle 
du Liceo civico musicale B. Marc alio, a Venise, 
le 8 octobre dernier, a l'occasion de l'inauguration 
du monument de Wagner en cette viile (la couver- 
ture de cette brochure en donne la photographie : 
un buste au-dessus d'un piedestal sobre et de bon 
gout). M. Gualtiero Petrucci, qui a deja tant fait 
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pour aider a Tetude de Wagner dans son pays, par 
les traductions de ses lettres, par des etudes sur la 
philosophic de son oeuvre, a envisage ici sur tout 
« Tame de Wagner », evoque les figures creees par 
son inspiration ; il a cherche aussi a montrer le 
cdte « latin » de cette ame; il Fa placee dans cette 
atmosphere venitienne qui lui fut douce et ou son 
genie se plut tant ; il a rappele enfin quelques sou- 
venirs a lui personnels. Ce discours public, cette 
page d'esthetique musicale, Scrite en une langue 
charmante et sonore, est une fort interessante 
chose et fait honneur au gout de T6crivain. 

H. de C. 

— Nous avons recu de New-York (Maison 
J. Fischer) une ties interessaLte partition, d'un 
caractere vraiment ncuf et original, du D r P. Hart 
mann von An der Lan-Hochbrunn, un oratorio 
latin-anglais sur Les Sept Paroles : « The Seven Last 
Words of Christ on the Cross ». On sait combien 
rares sont les Sept Paroles exec u tees dans nos 
6glises ; que de fois a-t-on reclame queique autre 
audition que celle des partitions de Haydn ou de 
Theodore Dubois! II serait interessant que nos 
ma It res de chapelle essayassent cette oeuvre nou- 
velle, dont les proportions n'ont rien de demesure 
et qui ne comporte, avec les choeurs, que trois 
solistes : un soprano pour le recit, un baryton pour 
le Christ (invisible, a Porgiiej et une basse pour 
quelques phrases de Dismas et de Longin. — 
L'ceuvre a ete dediee a S. M. le roi Alphonse XIII. 

H. de C. 

— M. J. Ryelandt vient de faire paraltre chez 
les editeurs Novello (Londres) un oratorio en trois 
parries : De Komst des Heeren (La Venue du Sei- 
gneur), dont nous avons deja pu appr£cier des 
fragments importants lors du concert inaugural 
de la saile Patria. Les merites divers que nous 
avons des lors reconnus a ces pages se ret rou vent 
dans toute cette oeuvre d'inspiration sincere et tres 
intime, d'un sentiment religieux profond et tout 
interieur. L'expression a suivi, sans recherches et 
sans complications, laissant ainsi a la pen see pre- 
miere toute son emotion et son entiere valeur. 
Par cela deja, elle est a signaler particulierement 
parmi les compositions religieuses les plus re- 
centes. M. de R. 

— Une nouvelle revue musicale, mensuelle, 
vient de se fonder a Bucarest, sous le nom de 
Muzica, par les soins de notre collaborates et 
correspondant M. Margaritesco, inspecteur gene- 
ral des musiques de Tarmee roumaine. Malheureu- 
sement, et bien qu'on releve des noms francais 
parmi les redacteurs de ce premier numero, le 



texte en est entierement roumain et n'est done 
pas appele k trouver a l'etranger autant de 
lecteurs qu'il meriterait. Comme le fondateur de- 
clare s'inspirer de notre Guide musical, il a bien 
voulu demander une letlre, a publier, a M. Henri 
de Curzon, qui a egalement r6dig6 ici une notice 
sur M me de Nuovina, la grande artiste roumaine si 
appreciee a Bruxelles et a Paris. Une etude de 
M.Gabriel Pares sur la musique militairefprecedee 
d'une notice sur lui), un premier article de M. Mar- 
garitesco sur la musique populaire roumaine, une 
revue du mois en Roumanie et a l'etranger, des 
nouvelles diverses, une n^crologie, une bibliogra- 
phie, completent cette revue, que rehaussent 
encore les portraits de M me de Nuovina et de 
M. G. Pares. 



NECROLOGIE 

VICTORIEN SARDOU 

Victorien Sardou, le plus illustre et le plus 
applaudi dans les deux mondes parmi les drama- 
turges francais de notre epoque, est mort le 8 no- 
vembre, a Paris, age de soixante-dix-sept ans. II 
y etait n6 en i83i. Ses obseques ont eu lieu le u, 
en l'eglise Saint- Francis- de-Sales, mais il a 6te* 
ensuite transports 4 Marly, ou il avait installe son 
caveau de famille. II etait Tun des tres rares 
grands-croix civils de la Legion d'honneur, et le 
premier auteur dramatique a qui cet honneur 
insigne eut ete con fere. II appartenait a 1* Aca- 
demic francaise depuis 1877; il en 6tait done Tun 
des doyens. 

Sur ses soixante-dix pieces, qui presque toutes 
reussirent, voici celles qu'il a Scrites directement 
pour la scene lyrique, soit seul, soit aide d'un col- 
laborate ur : 

Bataille d' amour (avee Daclin), musique de Vau- 
corbeii : Opera-Comique, i863 ; jou6 par Montau- 
bry, Crosti, M Ue Baretti... 

Le Capitaine Henriot (laisse inachevS par Vaez), 
musique de Gevaert : Opera-Comique, 1864 ; jou£ 
par Achard, M 11 " 5 Galli-Maiie... 

Le Roi CarotUy musique d'Offenbach : Galt6, 
1872; joue par Masset, Zulma Bouffar... 

Les Pres Saint-Gervais (avec Gille), musique de 
Lecocq : Varietea, 1874; J ou ^ P ar Berthelier, 
Paola Maiie... (D'apres une premiere piece de 
i860.) 

Piccolino (avec Nuitter), musique de Guiraud : 
Opera-Comique, 1876; joue par Achard, M»« 
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Galli-Marte...(D , apres une premtere piece de 1861, 
dont M™ de Grandval avait deja tire un opera- 
comique sous le meme nom, en 1869.) 

Les Noces de Fernande (avec de Najac), musique 
de Defies : Opera-Comique, 1878; joue par Engel, 

M»»Galli-Marie... 

Patrie! (avec Gallet); musique de Paladilhe : 
Opera, 1886; joue par Lassalle, Drfc, Ed. de Reszke, 
M mei Krauss et Bosnian. (D'apres une premiere 
piece de 1869.) 

Les Barbares (avec Gheusi), musique de Saint- 
Saens : Opera, 1901 ; joue par Vaguet, Delmas, 
M«k* Heglon et Hatto. 

La Fille de Tabarin (avec Ferrier), musique de 
Pierne : Opera-Comique, 1901 ; joue par Fugere, 
Perier, M n « Garden... 

On sait d'ailleurs que d'autres ceuvres lyriques 
ont ete tirees des drames de Victorien Sardou, 
mais sans qu'il y prit part : Fedora, d'Umberto 
Giordano, en 1898 (d'apres la piece de 1882); 
La Tosca, de Puccini, en 1900 (d'apres la piece de 
1887}; Theodora, de Xavier Leroux, en 1906 (d'apres 
la piece de 1884). 
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Brujelles : 6, rue Xambermont 
pada : rue bu AbaU, 13 



REPERTOIRE DES THEATRES 



PARIS 

OPERA. — Hippolyte et Aricie; Le Crepuscule des 
Dieux; Romeo et Juliette ; Samson et Dalila, Namouna. 

OPERA-COMIQUE.— Werther; La Vie de Boheme, 
Cavalleria rusticana; Mireille; Madame Butterfly; Ma- 
non ; Louise ; La Tosca. 

THEATRE LYRIQUE (Gaite). — La Boheme; 
Paul et Virginie; Mignon. 

BRUXELLES 

THEATRE ROYAL DE LA MONNAIE. - 
Carmen; La Juive; Rigoletto, Quand les chats sont 
partis. . . ; Orphee, Cavalleria rusticana. 



AGENDA DES CONCERTS 



PARIS 

CONCERTS COLONNE (Chatelet). — Dimanche 
1 5 novembre : Symphonie heroique (Beethoven); Noc- 
turnes (avec chceurs, Debussy, premiere audition); Les 
Murmures de la foret, de Siegfried (Wagner) ; Poeme, 
pour violon (Chausson). joue par M. L. Capet; Danse 
de Salome (R. Strauss) ; Ouverture de Sigurd (Reyer). 

CONCERTS LAMOUREUX (salle Gaveau). — 
Dimanche i5 novembre : Symphonie pastorale (Beetho- 
ven); Air d'Alceste (Gluck) et melodie avec orchestre 
Phidyle (Duparc), chanles par M me Isnardon; Fantaisie 
pour piano et orchestre (H. Lutz, premiere audition), 
jouee par M, G. de Lausnay ; Istar (d'Indy); Francesca 
da Rimini ^Tschalkowsky) ; L'Invitation a la valse 
(Weber). 

CONSERVATOIRE. — Dimanche i5 novembre, a 
2 heures : Benefice de Georges Marty. (Voir le pro- 
gramme dans notre dernier numero). 

CONCERTS ROUGE (rue de Tournon). — Tous les 
soirs, concerts symphoniques, diriges par M. R. Doire, 
de Lery et autres. 

SCHOLA CANTORUM. — 17 et 24 novembre : 
Musique de chambre de Schumann, par le Quatuor 
Parent. 

SALLE GAVEAU. — 24 novembre, Societe Philhar- 
monique, premiere seance : MM. C. Chevillard, F. Se- 
nius, le Double quintette « Le Decern ». 

— 25 novembre, les trois freres Kellert : trios de 
piano, violon, violoncelle. 

— 28 novembre : M. Hammersbach. 

SALLE DES AGRICULTEURS. — Tous les sa- 
medis : Soirees d'art de M. Barrau. 

BRUXELLES 

Dimanche 15 novembre. — A 2 J£ heures de l'apres- 
niidi, a la salle Patria, premier concert Ysaye, sous la 
direction de M. Ysaye, avec le concours de M»»« Preuse- 
Matzenauer, cantatrice de la Cour de Baviere et du 
theatre de Bayreuth et de M. G. Hekking-Denancy, 
violoncelliste. Programme : 1. Symphonie n° 6, Pasto- 
rale (Beethoven^ ; 2. Air d' Adrian o de Rienzi (Wagner), 
Mme Preuse-Matzenauer; 3. Trois nocturnes (C. De- 
bussy) : Nuages, F£tes, Sirenes (avec un choeur de 
16 voix de femmes); 4. Concerto n° 2, premiere audition 
(C. Saint-Saens), M. G. Hekking-Denancy; 5. L'Ange, 
Dans la serre, les R6ves (Wagner), M™© Preuse- 
Matztnauer ; 6. Ouverture du Freischiitz. 

Vendredi 20 novembre. — A 8 % heures, en la salle de 
la Grande Harmonie, concert donne par MM* Germaine 
Schellinx, avec le concours de M™® Louise Rambell, 
cantatrice des Concerts Lamoureuz. 

Dimanche 22 novembre. — A 2 Jj heures, en la salle 
de l'Alhambra, premier concert Durant consacre a 
Haendel-J.-S. Bach, donne sous la direction de M Feli- 
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Samedi 26 dtotmbrt. — Salle du Conservatoire, deu- 
xieme concert Braby. Au programme : Ouverture de 
Freischiitz ; Lenore de Duparc ; Concerto de Beetho- 
ven (M. H. Marteau); Romeo et Juliette de Berlioz; 
Sonate en re de Bach ; Wallenstein de V. d'Indy. 

LILLE 

Vendredi 25 dfcembre. — A 3 1/4 heures precises, a 
l'Hippodrome, premier concert Maquet, avec le con- 
cours de M m «« Auguez de Montalant, Georges Marty, 
Ml^ Saisset, MM. Plamondon, Ch.-W. Clark, Nivette 
et M. Bonnet, organiste du grand orgue de Saint- 
Eu fit ache, a Paris. Au programme, premiere partie : 
Les Beatitudes de Cesar Franck; deuxieme partie : 
Grand Te Deum de Hector Berlioz, pour trois choeurs, 
orchestre et orgue. 

LUXEMBOURG 

Dlmanobe 20 dfoembre. — A 4 heures, au Theatre 
municipal, deuxieme concert d'abonnement du Conser- 
vatoire de musique, sous la direction de M. Victor 
Vreuls, directeur du Conservatoire et avec le concours 
de M. Albert Berrens, professeur au Conservatoire : 
Programme : 1 . Ouverture des Noces de Figaro (Mo- 
zart) ; 2. Concerto en ri mineur, pour piano et orchestre 
(Mozart) ; 3 Symphonie en la majeur, n° 7 (Beethoven); 
4 . Ouverture de la Fuite en Egypte (Berlioz) ; 5. Prelude 
a TApres-midi d'un Faune (Debussy); 6. Fantaisie sur 
un theme populaire wallon (Theo Ysaye). 



NANCY 



Dimanche 20 decembre. — A 2 JJ beures, en la salle 
Victor Poirel, cinquieme concert de rabonnement du 
Conservatoire. Programme : Hulda de Cesar Franck, 
fragments du troisieme acte (premiere audition) ; Dante 
de Fr. Liszt, symphonie d'apres la Divine Comedie, 
pour orchestre et choeurs de femmes ; Le Prince Igor 
de A. Borodine, danse polovtsienne avec choeurs (pre- 
miere audition;. — Le concert sera dirige par M. J. Guy 
Ropartz. 



COURS DE MUSIQUE 

POUR DEMOISELLES 
Dirigis par AP* OI*a MILES 



Piano MHe Miles. 

Violon et Accompagnement . . MM. Laoureux. 
Ensemble et Solfege .... Deville. 

Histoire de la Musique ... E. ClOMOn 

Harmonie Strauwen. 

Declamation M 1 ^ Delboven. 

94, Hue de Florence, 94 



MAISON BEETHOVEN (georges oertel) 

(Fondee en 1870) Rue de la Regence, 17-19, Bruxelles (Fondee en 1870) 



Vient de paraftre : 



Paul GILSON = 

PETITE SUITE (pour piano et violon) 

I. Prelude — 2. Canzonetta 
3. Marche orientate — 4. Barcarolle 



Prix : 3 fr. 
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EDITION JOBIN A C te 



PARIS : 28, rue de Bondy LEIPZIG : 38, Nurnbergerstrasse NEUCHATEL : I, rue des Terreanx 

IE. TAQTJES-DALOBOZE 

PREMIERS ROKDE8 EHFAKTINIi:9. — Recuell de 16 chansons 
et rondee avec texte expllcatir. Edition de lu*e« — Un ire* 
elegant volume oblong rlchement lllustre par M lle H.-W.Le Malr. 

PRIX NET fr. 6.— 

SOMMAIRE : 



i. Kiri-kirican (chanson). 

2. La belle chasse (ronde). 

3. Le mariage du coucou (ronde). 

4. Flic-Floe (chanson). 

5. Le petit minon (chanson). 

6. Le beau bebe (chanson de gestes). 

7. Nous voulons danser (ronde). 

8. Les manieres (ronde). 



9. Le petit innocent (ronde). 

10. L'agneau blanc (chanson). 

11. Le petit Noel (chanson). 

12. Le cheval de Jean (ronde). 

1 3. Je t'aime bien (chanson). 

14. Le mechant petit garcon (londe). 
i5. La lessive (chanson de gestes). 

16. J'ai plante au bord de l'eau (chanson). 



Cet album est une veritable merveille et son puissant attrait reside dans l'illustration. 
M l,e H.-W. Le Mair a fixe tres habilement chaque tableau en un dessin tres suggestif digne de 
captiver l'attention de chacun. 

Presente sous cette forme ce volume constitue le cadeau le plus agreable pour les fetes de 
fin d'annee et fera la joie des grands et des petits. Sa haute tenue artistique lui annonce partout 
un eclat ant succes. 

Ce beau recueil se trouve dans tous les magasins de musique et a paru en deux 6ditions : Tune 
franpu'se et I'autre allemande. 

= ADMINISTRATION DE CONCERTS A. DANDELOT 1= 



Paris, 83, Rue d'Amsterdam Londres (chez N. Vert), 6, Cork Street, W. 

Concerts Axis k la date du 15 dtcembre 1908 : 

Decembre (2™ quinzaine). — Quatuor Lejeune. Fondation J.-S. Bach. 
Janvier.— Quatuor Capet. F. Busoni. Jules Boucherit. Fondation J.-S. Bach, 

Quatuor Lejeune. Quatuor Chailley. "^^ 

Fevrier. — Quatuor Capet. F. Busoni. Quatuor Lejeune. Emil Sauer. 

Marcian Thalberg. Fondation J.-S. Bach. M me Marie Panth6s.^TJ|3 
Mars. — Quatuor Capet. Alfred Cortot. £ 

Fondation J.-S. Bach. Gottfried Gal 
Avril. — M me Schumann-Heinck. Jacques 
Mai. — Eugene Ysaye. Trio Alfred Corto 

Lucien Wurmser et Andre Hekki: 

Boucherit. 
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Vlent de paraltre ; 

CRICKBOOM, Mathieu. — Le Vlolon th6orique et pratique, 

t tf cahier Net : fr. 3 — 

RADOUX, Charles. — Genevieve de Brabant (*). Poerae de 

Val£re Gille. Partition pour chant et piano Net : fr. 5 — 

(*) Cette (Bovre a obtenu le prtmitr prix ft I'ftnanlmltf au grand Concours 
de Composition musicale de Belgique (1907). 

ERGO, Em. — Dans les propytfes de I'lnstrumentation . . Net : fr. 7 50 

WOLFF, Eugene. — La Decadence du Bel-Canto et sa Renais- 
sance par la formation rationnelle de la voix Net : fr. 1 — 

SCHOTT FR&RES, Editeurs de musique, BRUXELLES 

20, rue Coudenberg, 20, Bruxelles 

BREITKOPF & H>ERTEL, Editeurs, a Bruxelles 

45, Montagne de la Cour, 45 
VJENT DE PARAITRE : 

Emile WAMBACH 
— := Quinten Massys == 

Opera en 3 actes, poeme de Rafael VERHULST 

avec texte flamand, frangais et allemand 

Partition chant et piano, fr. 20 net. 

|V| AX ESCHIG, Editeurde Musique, 13, rue Laffitte, PARIS (IX C ) 

Tdldpbone lOS-14 

NOUVELLES OEUVRES d'Em. MOOR 

Pour paraltre prochainement ; 

Rhapsodie pour Violoncelle et Orchestre ou Piano 

Rhapsodie pour Violon et Orchestre ou Piano 

Deuxteme Aria pour Violon et Piano ou Quatuor d'accompagnement 

Suite pour Piano 

Th6me et Variations pour Piano 

Dix Esquisses pour Piano 
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27 Decembre 1908. 



F.-A. GEVAERT 



II y a un an, a peine, a Toccasion du 
soixante-quinzieme anniversaire du 
Conservatoire de Bruxelles, nous 
rappelions dans cette revue, les rares 
merites du inusicien et du theoricien illustre 
quele Roi Leopold venait de creer baron (1). 
Le venerable maitre qui, le 3i juillet 
avait atteint sa quatre-vingtieme annee, 
s'est eteint doucement le 24 decembre, 
emporte par une broncho-pneumonie qui 
l'avait, il y a quelques semaines, contraint 
de s'aliter apres une repetition au Conser- 
vatoire. Cette mort est un grand deuil pour 
la Belgique musicale et creuse un vide pro- 
fond, encore que Gevaert eut eu le privi- 
lege exceptionnel d'accomplir toute son 
oeuvre. La haute autorit6 que lui avait 
acquise sa superiorite intellectuelle et son 
savoir universel, l'experience consommee 
que sa longue pratique de Tart lui avait 
assuree, ses remarquables travaux d'erudi- 
tion et de science musicale, tout avait con- 
tribue a faire de lui le prince de la musique 
dans son pays. Son influence ne s'etait pas 
bornee aux limites de celui-ci. Elle rayon- 
nait au loin, par dela les frontieres de la 
Belgique, dans tous les pays ou le culte de 
la musique est repandu. Si Gevaert n'eut 
pas le don absolu de la creation dans le 

(1) Voir le Guide musical du 10 novembre 1907. 



domaine de la composition, il n'en est pas 
moins une des plus hautes personnalites de 
Tart contemporain par le nombre et la 
valeur exceptionnelle de ses travaux de 
musicographie. 

Dans le champ de la pratique, inappre- 
ciables sont les services qu'il a rendus a son 
pays. Lorsqu'en 187 1, il fut appele a la di- 
rection du Conservatoire royal de Bruxelles 
tout etait a reorganiser dans cet etablisse- 
ment. II y fonda des cours nouveaux, insti- 
tua les etudes paralleles qui ont si puissam- 
ment contribu6 a relever le niveau de 
Teducation musicale ; il fonda la Societ6 des 
Concerts du Conservatoire a Timitation de 
celle de Paris; enfin grace a son initiative 
et a son influence, les 6coles de musique 
existantes furent reformees sur des bases 
plus pratiques et de nouvelles ecoles furent 
ouvertes un peu partout. En somme, c'est 
en grande partie a Tinfluence de Gevaert 
qu'est due la magnifique efflorescence de 
Tart musical en Belgique. 

Comme directeur des Concerts du Conser- 
vatoire, son action fut plus d6cisive encore 
au regard de Teducation esthetique du 
public. L'audition des grandes partitions de 
Bach, Haendel, Palestrina, Marcello, Beetho- 
ven; la restitution des ceuvres de Gluck au 
Conservatoire d'abord, au theatre de la 
Monnaie ensuite, la formation d'un chceur 
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mixte incomparable, la discipline introduite 
k Torchestre, sa haute intellectuality enfin 
assurerent un 6clat extraordinaire a ces audi- 
tions du Conservatoires, bient6t celebres dans 
toute T Europe, et auxquelles des maitres 
illustres accouraient de toutes parts, comme 
auditeurs. 

Bref , il n'est aucun domaine de Tart musi- 
sical dans lequel son influence ne se soit 
exercee de la facon la plus heureuse et avec 
une superiorite universellement reconnue. 

Ne k Huysse, pres d'Audenarde, le 3i juillet 
1828, eleve de de Soomer et de Mengal au 
Conservatoire de Gand (1841-47), puis de 
Fetis & Bruxelles, il obtint le prix de Rome 
en 1847; il parcourut ensuite rEspagne,ritalie, 
T Allemagne et se fixa finalement k Paris (1857); 
il s'y fit rapidement une situation en vue 
parmi les jeunes compositeurs, si bien qu'en 
1867, Charles Perrin Tappelait au poste de 
directeur du chant et de la musique k TOp6ra. 
II l'occupa jusqu'a la fin de 1870 et revint 
alors k Bruxelles, ou peu apres, il 6tait appele 
k la tSte du Conservatoire de Bruxelles (1871), 
dont il fut ainsi le directeur pendant plus de 
trente Sept armSes! 

Voici la liste g6n6rale aussi complete que 
possible des oeuvres musicales, theoriques et 
litt6raires de Gevaert : 

I. Dix ouvrages dramatiques : La Comedie d la 
vilie, opera-bouffe, en 1 acte (1848); Hughe de 
Sommerghem, 3 actes (1848) ; Georgette ou la meuniere 
deFontenay, 1 acte (i853); Le Billet de Marguerite, 
3 actes (1854); Les Lavandieres de Santarem, 3 actes 
(i855); Quentin Durward, 3 actes (i858); Le Diable 
au Moulin, 1 acte; Le Chdteau trotnpette, 3 actes 
(i860) ; Les deux Amours, 2 actes (1861) ; Le Capiiaine 
Henriot, 3 actes (1864); Fidelio, recitatifs ajoutes k 
la partition de Beethoven. 

II. Compositions nan dramatiques : Requiem, 
chante aux fetes nationales de i853; Canticum nata- 
lity, solo et chceur, avec accotnpagnement de 
piano et orgue; Les FUles de Marie, chceur religieux 
a 3 voix, avec orgue; Les Cloches de Noel, solo avec 
orgue; Au nouveau levite, solo et choeur avec accom- 
pagnement de piano et harmonium ; Super flumiua, 
psaume a grand orchestre, execute a Gand en 1847; 
Belgie, cantate, poeme de Van Duyse, couronnee 
par la Societe des Beaux- Arts de Gand, 1847; Le 
Diparl, cantate a 3 votx; Jerusalem, double choeur 



sans accompagnement ; Chants fyriques de Saul; Ma- 
drid; Le Mois de Mai; Seigneur, protege-nous; Sur 
Teau; La Bienfaisance ; V Absence; V Adieu du brave ; 
UAmitii; CenHUe blonde; Le Drapeau; La Fraternite ; 
VExode; Le Chant du crepuscule; Chanson bachique; 
Les Emigrants irlandais; La Veittce du negre; la Grand 
route; Toulouse; Le Lion Hamand; Les Nomes; Sere- 
nade; Les Orpheonistes ; Les Proscrits; Les Ouvriers; 
Les Picheurs de Dunherque; Le Reveil; choeurs sans 
accompagnement. Quinze chorals latins et francais, 
disposes a 4 voix, sans accompagnement ; Jacques 
Van Artevelde, cantate avec orchestre, composed 
en 1 863, sur un texte flamand, pour Inauguration 
de la statue du grand tribun gantois, traduite 
ensuite en francais, en allemand, en espagnol; 
Le Retour de Varmee^ cantate, composee pour la fete 
de l'empereur Napoleon, executee le i5 aout 1859 
a r Opera de Paris; Philips van Artevelde; Ik s/>eek 
van zoo zelden, Aphrodite, lieder, pub lies dans la col- 
lection des Nederlansche Zangstukken a Gand ; 
Flandre au Lion, ouverture pour harmonie mili- 
taire ; Fantaisie espagnole, pour orchestre ; transcrip- 
tions classiques pour petit orchestre; Chansons du 
xv e siecle, publiees d'apres le manuscrit de la Biblio- 
theque nationale de Paris, par G. Paris, et accom- 
pagnee de la musique transcrite en notation mo- 
dernepar F.-A. Gevaert; Vade-mecum de Vorganiste 
(Gand, Gevaert); manuel de plain-chant en fla- 
mand : Leerbotk van den Gregoriaenschen zang, vooma- 
melijk toegepast op de orgelbegleiding ( Manuel du chant 
gregorien affect e surtout a raccompagnement.sur 
Torgue) ; Les Gloires de Tltalie, recueil de morceaux 
de chant des maitres anciens, avec une traduction 
de Victor Wilde; Nouveau traite d 1 instrumentation % 
Paris, Lemoine, i885, traduit en allemand par 
H. Riemann ; Cours methodique d* orchestration (Paris, 
1890); La Mehpie antique dans le chant de TEglise 
latine (1895); Les Problemes musicaux d'Aristole, Traitf 
et harmonie, 2 vol. (1908) ; Vers PAvenir, chant patrio- 
tique ; Messe, pour voix d'enfants (1908). 

Ajoutons l'ensemble des partitions de Gluck, 
publiees en editions critiques avec prefaces, 
notes, etc.; le Repertoire classique du chant, vaste 
recueil d'airs celebres annotes avec soin.f Lemoine, 
editeurs). 

III. CEuvres litteraircs : Rapport sur Vitatde la mu- 
sique en Espagne, publie dans le bulletin de 1' Acade- 
mie royale de Belgique (i85i); Rapporteur Vitatde 
la musique en Italie, non impriine ; Les commencements 
de Vharnumie en France, et les origines de la Umalite 
moderne, in sere dans la Revue des leiires et des Arts de 
Paris ; Note sur un point de Vhistoire de T harmonie etdela 
tonaliti, 1 broch. 8 pages ; De Torigine de Voir, lecture 
faite a la Societe des auteurs et compositeurs de 
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musique en 1847 ; La Musique au mcy en- age y r notice 
inseree dans le bulletin de la meme societe ; Histoire 
et thiorie de la musique, 2 vol. gr. in-8°, Gand, 
Annoot- Braakmann; L'enseignement public musical 
d Tepoque modeme % discours a l'Academie royale de 
Belgique, insere au tome 42 des Bulletins de l'Aca- 
demie et en brochure chez Annoot- Braakmann, 
Gand, 1876, in-4 ; Sur Us ouvrages cottcernani la 
musique dans Vlnde du Rajah Sourindro Mohun et Tagore 
president de l'ecole de musique du Bengale, a 
Calcutta, memoire lu a l'Academie de Belgique et 
insere aux bulletins de l'Academie (1877), tire a 
part ; Joseph Servais, discours prononce sur la tombe 
de cet artiste, insere dans YAnnuaire du Conserva- 
toire (i885); YAnnuaire du Conservatoire, revue.an- 
nuelle (Bruxelles, libiairie C. Muqaardt.ret Gand, 
Ad. Hoste);, Discours prononce a l'occasion du 
centieme anniversaire de J.-F. Fetis, insere dans 
le meme recueil ; tire a part chez Annoot-Braak- 
mann, Gand; Discours sur Y interpretation musi- 
cole (1906). 



LA 

Musicalite de Byron 

(Suite. — Voir le dernier numero) 

II ne peut assez l'appeler : Ma soeur! ma 
» douce soeur ! Si un nom plus cher et plus pur 
existait, il serait tien ! II reste deux choses 

• dans ma destinee : un monde a parcourir et 

• un asile aupres de toi. L'un ne serait rien, 
» pourvu que l'autre me reste; j'aurais un port a 
» mon bonheur. Mon unique douce soeur, dans 
11 ton coeur, je me sens en surete, comme tu Pes 

• dans le mien ; nous etions, et nous sommes, 

• — je suis comme tu l'es — des creatures qui 

• jamais ne renoncerons Tune a l'autre ; c'est 
» ainsi toujours, ensemble ou separes, depuis 

• le debut de la vie jusqu'a son lent dlclin, 
» nous sommes unis! » (1). Un bel accord 
majeur et lumineux termine ce chant. 

(x) Domestic Pieces, 



i 



A c6t6 de ces beaux poemes a sa soeur qui 
s'expriment en larges periodes enthousiastes, 
passionnees autant qu'inspirees, se rencontrent 
de delicates petites strophes d'amour, au theme 
sensiblement pareil, mais combien delicieu- 
sement vari6 dans son expression, dans sa 
forme. Que de tons, de modes, de sonorites et 
de nuances diverses! On ne peut toutes les 
rappeler ici, et puis, qui pourrait les traduire 
avec cette musique si speciale de la poesie 
anglaise qui a des subtilites et des finesses dont 
elle seule a le secret. Si, dans ce genre, Shelley 
fut un insurpassable maitre, Byron cependant 
legale bien sou vent : divers poemes de jeunesse 
a plusieurs amies, sont d'une fraicheur incom- 
parable, sur laquelle une melancolie pr6coce 
jette une ombre tres douce ; il en est a la jolie 
et d6cevante Anne, a Paimante et fidele Caroline, 
a la troublanto anonyme Af. 5. C, ceux-ci 
rappelant singulierement les Schumann- Heine 
de la derniere partie de V Amour du Poite. On 
croit entendre dans la strophe suivante de 
Byron, une transposition de YAlhidcktlich, im 
Trdume, seh'ich dick : Quand je reve que tu 
m'aimes, tu me pardonneras ; n'etends pas ton 
ressentiment au sommeil; car seulement en 
vision, ton amour peut vivre ; — si je m'eveille, 
il me laisse k mes larmesl » (1). Parmi toutes 
ces petites choses d'expression intime et dliar- 
monies raffinees, citons encore Les Larmes et ces 
chefs-d'oeuvre si parfaits IV hen we two parted, 
(Quand* tous deux, nous nous s6parions) tout 
en sourdine, plus quatre poemes intitules a bon 
droit Stances pour la musique (2). Byron lui-m&me 
d'ailleurs, les estimait comme Tune de ces meil- 
leures inspirations en ce genre, particuliere- 
ment celleci, « une des plus sinceres, des plus 
melancoliques » (3) : « II n'est pas une joie que 
■ le monde peut rendre, 6gale a celle qu'il 
» emporte, quand l'eclat de la premiere pens6e 
a s'evanouit dans le cr6puscule triste du senti- 
M ment; ce n est pas seulement la delicate cou- 



(1) Hours of Idltntss. 

(2) Celle qui commence par ces vers : Aucunt fille d$ la 
Beanie «'« autant de charmt que tot, et ta douce voix m' arrive 
comme une musique sur Veau, servit de tezte a Mendelssohn 
pour un de ses plus beaux Lieder. (There be none of 
Beauty* s daughters). 

(3) Lettre 4 Thomas Moore (mars 18x6). 
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» leur d'un frais visage qui se fl&rit, mais la 

• tendre fleur du coeur elle-mfime est partie 
» avant que la jeunesse ne soit passed ». Et 
pour Byron o ce printemps de la vie ou l'air 
est si serein • ne dura guere. U6t6 brftlant, 
ardent, orageux fut trop vite \k. II n'a plus 
retrouve cette ser6nit6, qu'& de rares moments, 
en face du calme immense d'un paysage et 
envelopp6 par l'apaisante symphonie de la 
nature, dont il sut toujours admirablement 
transposer l'impression premiere et totale dans 
une forme d'une puret6 et d'une concision 
idgales ; le plus bel exemple de cette impression 
se trouve peut-fitre tout k la fin de ce tumul- 
tueux Childe Harold, significatif k la con- 
clusion de ce « voyage pittoresque » (i), mais si 
triste; nous en donnons ici le texte original 
pour ceux qui peuvent jouir de l'incomparable 
musicalite de ces vers : 

There is a pleasure in the pathless woods, 
There is a rapture on the lonely shore. 
There is society where none intrudes, 
By the deep Sea, and music in its roar. 

(II y a de la joie dans les forets sauvages; il y a un 
charme aux rivages^ solitaires; il y a une societe ou 
personne ne pen£tre. pres de la mer profonde ; il est une 
musique dans son mugissement.) 

Vraiment ici, comme me T6crivait un jour, k 
ce sujet, M. Edouard Schur6, « Toc^an chante 
dans une coquille de nacre ». On ne saurait 
mieux dire. 

Ce silence des solitudes est plein de sere^nite 
et de grandeur, il « nous apprendrait a mourir » 
dit Byron. Ainsi a les heures fuyantes glissent 
» avec une calme langueur, comme le rayon de 
» soleil, sur l'6tang fremissant. II est doux 
» d'6couter, la nuit, le vent glisser de feuille en 
» feuille;... il est doux d'6tre eveill6 par le 
» chant de Talouette ou berc6 par les eaux 
» murmurantes; doux encore, est le bourdon- 

• nement de l'abeille, et aussi, la voix des 
» jeunes filles, le chant des oiseaux, le babil 
» des enfants et leurs premieres paroles » (2). 



(1) L'expression est de Byron, et nous est rapport 6e 
dans les Conversations de Byron recueillies par Medwin 
(Pise 1821-1822). 

(2) Don Juan. Chant I. 



Les crepuscules semblent pa rticu Herein en t avoir 
eu pour Byron une musique de tout repos. 
Les angeUus les remplissent de notes suaves : 
« Ave Maria ! benis soient l'heure, l'instant, le 
11 pays oi j'ai si souvtnt senti tomber ce mo- 
» ment dans la plenitude de sa puissance sur 
» la terre si belle et si douce, tandis que la 
» cloche sonnait au campanile lointain, que 
» l'hymne du jour expirant s'6levait, que pas 
» un souffle ne trayersait l'air rose et que pour- 
to tant les feuilles de la for6t semblait frissonner 
» sous la pri£re. Oh 1 heure suave du crepus- 
ft cule!... Les voix pergantes des cigales, habi- 
» tantes des pins, faisant de leur vie d'et6 un 

• chant continu, 6veillaient seules les ecbos et 

• se mfilaient au bruit des pas de mon coursier 
ft et aux cloches vesperales dont la voix planait 
» sur les cimes de la forfct » (1). 

Et quand le dernier rayon de soleil s'est 
£teint, quel calme toujours grandissaht ! « Qui 
» n'a pas senti la douceur de cette heure inon- 
» der le coeur comme la rosee abreuve la fleur? 
» Qui n'a pas consacrd k cette paix si tranquille 
» et si profonde une pens6e sans voix qui ne 
» pouvaitparler, mais seulement pleural Sainte 

• alliance ! magnifique regret, glorieuse sympa- 
1 thie avec le soleil oouchant I Ce n'est pas an 
» &pre chagrin, ni une tendre plainte, mais 
» quelque chose d'innommable, doux au coeur 

• sensible, ressenti sans amertume, plein et 
» clair. un bienfaisant transport, une larme 
n transparente exempte de douleur terrestre et 
ft de souillure 6goi'ste » (2). 

Ce sentiment est plus triste vis-&-vis des 
crepuscules de la campagne romaine. La t cite 
» des &mes, la m£re solitaire d empires morts, 
» Niobe de nations », s'6l£ve iabas seule, privee 
d'enfants et de couronne et s'enveloppe dans 
sa u vaste plainte sans voix ». Seules, les 
ombres illustres des grands morts qui dorment 
sous sa poussiere encore glorieuse, brisent par- 
fois ce fun^bre silence et leur souvenir revient 
a avec une musique familiere comme un gron- 
» dement efface du tonnerre expirant dans le 
» vent lointain » (3). Mais voici tout a cdt6, les 

(x) Don Juan, Chant III. 

(2) Monody on the Death of the Right Hon. Sheridan (Oc- 
casional Pieces). 

(3) Childe Harold. Chant IV. 
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d61icteux bosquets de la nymphe Egerie ou tout 
chante et respire en parfaite quietude : a Des 
» fontaines r6pandent leurs gouttes d'eau 61y- 
» s6enne sur les mousses environnantes ; le 
» courant passe et entoure les foug^res, les 
» fleurs, les lierres fantastiquement entremfcles; 
j) les vertes collines sont couvertes de floraisons 
» nouvelles; llierbe bruit au passage du 16zard 
» aux yeux vifs et le chant des oiseaux d'ete 1 dit 

• la bienvenue & ceux qui passent ici » ( [). Peut- 
on r£ver plus douce, plus virgilienne eglogue, 
et Teftet en est d'autant plus grand et inattendu 
que toutes les strophes qui precedent ou suivent 
sont empreintes de tristesse, de r6volte, de m6- 
lancolie ou de d6sesp£rance. 

Ces tableaux si pleins de douceur et de par- 
fums, soulignes dans ces poemes par la plus 
reposante et suave musique, se sont multiplies 
dans l'oeuvre de Byron au souvenir de l'Orient. 
II en a du reste profond6ment subi et compris 
le charme plein de langueur et d'abandon, et 
des son premier voyage, il nous en rapporte 
des impressions exquises, pen6trantes et sub- 
tiles tout & la fois, s^duisantes toujours, un peu 
morbides parfois, comme tout ce que l'imagi- 
nation et la sensibilite byroniennes devaient 
ramener *ie cet Orient 6trange, passioime* et 
tendre, enchanteur et cruel, libre et asservi, et 
si plein de melodieux echos ! « Connais-tu le 
» pays ou le cypres et le myrte sont rembleme 
» de ia vie de la contr6e ou ils naissent ? ou la 
» rage du vautour, l'amour de la tourterelle, ici 
» se fondent en tristesse, et \k s'exaltent jus- 

• qu'au crime? Connais-tu le pays du cedre et 
» du vin, ou les fleurs sans cesse s'epanouis- 
i sent, ou le soleil toujours brille, ou les ailes 
» d&icates du z6phir accablecs de parfums, 
» tombent 6vanouies sur les champs de roses 
en fleurs? Ou le citron et lolive sont les plus 
o beaux fruits ; ou jamais la voix du rossignol 
d n est muette ; ou les couleurs de la terre et les 
» nuances du ciel en teintes variees, vivent 
» dans la beaute* ; ou la pourpre de l'ocean est 
» plus fonc6e, ou les vierges sont douces comme 
» les roses, leurs sceurs, ou tout, sauf Tesprit de 
» Thomme, est divin? C'est la terre orientale; 
» c'est le pays du soleil. - Oh! sauvages 
» comme les accents d'adieu des amants sont 

(i) ChiUU Harold. Chant IV. 



I 



les coeurs l&-bas, et les contesjqu'ils r6pan- 
dent » (i). 
(A suivre.) May db.Rudder. 



LA SEMAINE 

PARIS 

Concerts Colonne (20 decembre). — M. Ga- 
briel Pierue remplace M. Colonne,occup6 a reveler 
les beautes de La Damnation de Faust, aux paisibles 
sujets de la reine Wilhelmine. Les occasions qu'il 
a de se produire comme chef d*orchestre sont rares; 
on ne les goute que mieux. Et le public musicien 
qui manifeste de la plus vive sympathie & son egard 
se rejouit de le voir suivre, avec persistance et con- 
viction, la voie nouveile dans laquelle il s'est en- 
gage ; d'autant que les qualites qu'il montre sont 
chaque fois en progres. Sa personnalite se degage ; 
ses intentions s'affirment ; ses aspirations se pre- 
cisent. 

II y a un mois, il dirigeait la symphonie en si 
bemol de Beethoven ; aujourd'hui il conduit celle 
en ja, la huitieme. Le sort ne iui a pas 6te favorable. 
Neanmoins, il apporte & Interpretation de cette 
derniere, un soin special : celui de donner plus de 
couleur, de l^gerete et de pittbresque aux passages 
que les instruinentistes ont accoutuine' d'dlourdir, 
suivant, on ne sait, quelle tradition ; et l'execution 
qu'il obtient, sans le satisfaire pleinement, est fine 
et soignee. Mais il triomphe dans le morceau sym- 
phonique de Redemption et dans la Joyeuse marche de 
Chabrier. 

Puisque je cite cette originale composition de 
l'auteur d'Espana et du Rot malgri lui, disons tout 
de suite que le public a boude devant sa verve, 
son esprit,sa franche et piquantebouffonnerie.C'est 
inexplicable ! Aussi je me permets d'en demander 
une seconde execution en priant de ne pas la 
rejeter k la fin du concert ; une place plus digne 
doit lui etre offer te. Si l'auditoire reste insensible, 
ma foi, il faudra desesperer de lui ! 

Arrivons a la « premiere *> du jour : une rapsodie 
sur des themes populaires gascons, de M. Philippe 
Gaubert, qui ne se contente pas, l'audacieux, d'etre 
& l'heure actuelle, le premier flutiste de France et 
peut-etre du monde, puisque son illustre maltre 
Taffanel n'est plus, mais qui pretend, avec raison, 
devenir un excellent compositeur. Pour une ceuvre 
de debut sa rapsodie est tres interessante et je 
dirais mieux : fort digne d'etre connue. Eile est 

(1) The Bride of Abydcs (La Fiancee d'Abydos). 
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divisee en deux parties : Dans la moniagne et FiUs ; 
la premiere est de beaucoup la mieux venue et la 
mieux ecrite, bien qu'on y sente, par endroits, un 
defaut d'originalite dans la parure harmonique des 
themes qui ne sont pas tous d'un choix tres heu- 
reux; une douce et poetique melancolie s'en de- 
gage; Torchestre est habile, colore, savoureux. 
Le second mouvement est facile, bruyant, anime ; 
il est vrai qu'ii depeint la joie exuberante d'une fete 
populaire. 

Le reste du programme etait consacre a M me 
Delna, qui a chante les trop celebres stances de 
Safho de Gounod, un fragment du troisieme acte 
de YOuragau, et un air de VAttaque du moulin de 
M. Alfred Bruneau. J'ailais oublier de vous parler 
de M me Riss-Arbeau qui a joue, non sans accrocs, 
le quatrieme concerto en ut mineur de M. Saint- 
Saens. Andre Lamette. 

Concerts Lamoureux. — La symphonie en 
ut mineur de Saint-Saens, deja entendue au prece- 
dent concert, superbement conduite par M. Che- 
villard, suscite l'enthousiasme. L'orchestre y fut, 
aux deux seances, dignement seconde par M. Vierne, 
k l'orgue, M m * Le Breton et M. Delacroix, au 
piano. De Beethoven, le concerto pour violon etait 
confie a M. Henri Marteau qui fit preuve d'une 
sure technique et d'une plenitude, d'une largeur 
de sonorite assez rare chez les violonistes. La pre- 
cision dans Tattaque, la nettete dans le trait, la 
juste observation des incises, qui dessine la phrase 
sans jamais la laisser tomber, et aussi ce lie dans 
le chant, qui permet de se developper, de s'epa- 
nouir dans toute une salle et de porter jusqu'aux 
extremites les vibrations de ses nuances les plus 
delicates, sont les moindres des qualites de 
M. Marteau. II fut, ici, tres fete. 

Une Toccata pour orgue seul, de M. Widor, 
reduisit l'orchestre, et M. Chevillard lui -meme au 
r61e d'auditeur a son propre concert. Personne ne 
s'en plaignit puisque Ton put admirer le talent de 
M. Vierne, qui l'interpretait, non moins que Tele- 
gance et la surete d'ecriture de cette page due a 
l'un des maltres les plus autorises de notre 
epoque. 

En fin de seance : un fragment du Crepuscule des 
DieuXy nous avons toujours proteste ici-meme — 
et nous continuons — contre l'habitude prise par 
nos grands concerts de donner des scenes lyriques 
de Wagner. L'infortune chanteur, perdu au milieu 
de sonorites ecrasantes qui lui tombent sur la tele, 
du haut des cuivres tous pavilions fremissants, 
soutient une lutte impossible a la voix humaine. 
On ne peut meme pas dire qu'il devient un des 



elements de l'orchestre, il disparait (i). Ced dir, 
constatons avec plaisir, l'eclatant succes de 
M n ° Borgo. Elle a chante la « Mort de Brunnhi!de» 
d'une voix jeune, g6nereuse, avec une sinc^rite, 
une noblesse d'accent qui en font une magnifique 
Walkyrie. Quant a M. Chevillard, ce n'estpas avec 
soin, c'est avec amour qu'il dirige l'oeuvre de 
Wagner. Toute cette musique vit en lui. Et c'est 
tres beau cette conviction ardente qui lui permet 
de communiquer une meme flamme a tout son 
orchestre et d'en faire jaillir, en d'inoubliables 
minutes, toute la vitalite musicale. 

M. Daubressb. 
— Ce fut une inoubliable soiree que celle du i5, 
a la Philharmonique; le celebre baryton Ch. Clark 
chantant Brahms et Schubert, le grand pianiste 
F. Busoni interpretant Chopin et Liszt, apres 
s'^tre d'abord fait entendre dans sa transcription 
des Prelude et Fugue d'orgue en ri majeur de Bach. 
Grace a son prodigieux mecanisme, a cette 
attaque de pres, qui lui est particuiiere, a ce calcul 
de tous les mouvements musculaires en vue de la 
qualite du son, grace aussi a ia maltrise avec 
laquelle il traite cette grandiose musique, M. Bu- 
soni a veritablement donne a ces immortelles 
pieces toute leur allegresse puissante. La vitality 
du rythme, la plenitude et la longueur de la sono- 
rite qu'il distribuait en pleurs nettement tranches, 
faisaient que nous croyions entendre la voix d'un 
orgue. Une premiere ovation avait a peine 
accueilli cette superbe execution, que M. Clark 
se faisait non moins applaudir dans Vur ernste 
Gesdnge de Brahms, chants philosophiques, j'allais 
dire spiritueis, et d'un profond caractere, ou sa 
voix si chaude, au beau timbre de violoncelle, se 
deployait, ample et expressive. L'interpretation, 
par M. Busoni, de la sonate en si mineur de 
Chopin est toute personnelle. La ou notre tempe- 
rament la voit reveuse et sentimentale, il la veut 
heroique et volontaire : il l'impose cependant 
comme telle a 1'admiration de tous, toute son 
eloquence est persuasive, tant est somptueux 
l'eclat de cette sonorite en laquells il faut resider 
toute l'expression. Devant les bis reiteres que pro- 
voqua d'ailieurs cette audition, M. Busoni voulut 
bien adjoindre au programme le nocturne en fa 
diese, qu'ii detailia d'une facon orchestrale. De 
nouvelles acclamations etant adressees 4 M. Clark 

(i) Pourquoi D'aurait-on pas des orchestres a plancher 
mobile, qu'on descendrait avec les musiciens pendant 
le concert, au moment opportun? Un de nos music-hall 
a bien un parquet qui se retournt entierement (avec ses 
fauteuils) pendant la representation. Le changement de 
niveau serait aussi facile. 
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dans trois Lieder de Schubert (il fut dramatique a 
souhait dans Ls Roi des Aulnes), et lui aussi ayant 
bien voulu repondre aux honneurs tout naturcls 
du bis, en nous laissant sur I'exquise impression du 
Elle est a tot de Schumann, ce fut le tour de M . Bu- 
soni d'achever son triomphe avec les deux Ligendes 
de Liszt. Son jeu, aenen, immateriel dans La 
Predication aux oiseaux, donna ^impression dans 
Saint-Frattfois de Fault marchant sur les fl>is, d'un 
assaut d'elements dechalnes et grondants. Nulle 
part jusqu'alors. sa sonorite n'avait atteint une 
telle majeste. De veritables trepignements d'en- 
thousiasme ayant salue cette prodigieuse revela- 
tion, M. Busoni dut executer encore la Polonaise 
en la bemol. Ce fut une vision d'epopee! L'audi- 
toire, de plus en plus vibrant, ne s'ecoula qu'a 
regret, chacun emportant le souvenir d'une grande 
jouissance artistique. £. B. 

— Sous le vocable : Societe Beethoven, avec, 
en tete du programme, le masque du maltre 
d'apres le mouiage qui en fut pris a sa mort, 
M. Tracoi vient de reprendre ses interessantes 
seances de musique de chambre. II ne les consacre 
plus exclusivement aux oeuvres de l'immortel com- 
positeur, comme il fit jadis avec la serie complete 
de ses quatuors, mais chacun de ses concerts debu- 
tera par Tun d'entre eux. 

Pour sa premiere seance, il avait fait choix du 
douzieme quatuor, et je m'en voudrais de ne pas 
rendre hommage a la nettete, a la precision, a la 
purete du style, non seulement du premier violon, 
que nous savons tres expert en cette interpretation, 
mais de ses trois partenaires, MM. Dulaurens, 
P. Brun et Schidenhelm. Grand succes pour 
V Adagio ma non tro}po % idealement beau dans son 
expose et ses developpements. Quant au final, il 
est prodigieux par l'imprevu des rythmes et l'inde- 
pendance des parties. 

La belle sonate de Schumann, op. io5, a ete 
fort bien interpreted par M. Tracoi et par M. 
Gares, au piano,- qui a enieve le finale avec un 
brio auquel je rends justice, bien que je n'aime pas 
cette derniere partie, dont les eternelles doubles 
croches finissent par fatiguer ieur babillage 
excessif. Combien plus poetiques les deux pre- 
miers mouvements. 

La seance se terminait par le quintette de 
Brahms, piano et cordes, que M. Tracoi a conduit 
avec l'autorite d'un premier violon plein de son 
sujet et pret a en faire ressortir toutes les inten- 
tions. Et il y faut beaucoup d'ingeniosite, car 
Brahms n'est pas de ces compositeurs qui se 
livrent a coeur ouvert. Des quatre mouvements, le 
scherzo m'a paru le mieux venu. 



M"* Auguez, toujours tres appreciee, a chante 
de sa jolie voix quatre melodies, dont une de 
Caccini, une ariette, est tout a fait charmante. 

A. Goullet. 

— M. Charles Bouvet a eu la delicate pensee de 
donner cette annee, le premier concert de la 
Fondation J.-S. Bach, au profit du musee cree 
dans la maison natale du maltre a Eisenach. Le 
programme etait compose entierement d'oeuvres de 
Bach, avec un concerto pour piano, flute, violon 
et orchestre, ou Ton retrouve transcrites des pages 
de clavecin et d'orgue, deux cantates pour solistes 
et cinq pieces d'orgue ou M. Guilmant a ete, 
comme d'habitude, excellent. 

Des deux cantates, celle qui est ecrite pour 
basse (A more traditore) n'ajoute rien a la gloire de 
Bach, il faut bien le dire. Ses deux airs sont peu 
interessants. II en est autrement de la cantate 
O holder Tag pour soprano. Malgre ses quatre recits 
et air pour une meme voix, c'est une oeuvre variee 
et expressive. M"* Mellot- Joubert Ta chantee avec 
gout et justesse, ce qui est appreciable etant 
donnees sa tessiture elevee et les vocalises qui 
Pagrementent. 

M. Grandmougin a bien voulu dire une piece de 
vers, dont il est Tauteur, Les demurs jours de 
J.-S. Bach, qu'on a applaudie. F. G. 

— Heure de musique tres interessante vendredi 
dernier au Lyceum. M n « Elisabeth Deihez, tres en 
voix, a chante dans un excellent style la jolie 
cantate de Rameau, le Berger fidele que nous 
esperons lui entendre bient6t chanter dans un 
concert accompagnee par le quatuor, comme elle 
est Ecrite. C'est une page de musique bien fran- 
caise, claire et expressive. M lle Jeanne Bertaux, a 
la voix fralche et bien travaillee. a chant6 quatre 
pieces de Hcendel et de Haydn. Enfin M. Charles 
Bouvet, dont nous avons sou vent dit le talent, a 
joue une sonate de violon de Haendel et M lle Ney- 
rat plusieurs morceaux, du meme, sur l'orgue 
Mustel. F. G. 

— La premiere matinee musicale, donnee par 
M. et M m « Maxime Thomas, a vivement interesse 
les nombreux invites qui se pressaient dans leurs 
salons, le mardi i5 decembre. Elle etait consacree 
a M. Diemer, compositeur, qui, comme executant 
ou accompagnateur, n'a pas quitte le piano. Je ne 
saurais citer tous les morceaux applaudis chaleu- 
reusement. Notons la melodie Chanson du soir, de 
facture expressive et tres bien interpretee par 
Mme Durand-Texte ; un tres gracieux chceur de 
femmes (extrait de Myrto, opera-comique); deux 
morceaux de violoncelle, Romance et Menuet, tres 
brillamment enleves par Tarchet de M. Maxime 



Digitized by 



Google 



854 



LB GUIDE MUSICAL 



Thomas ; une fort jolie Ligende pour hautbois, que 
M. Fernand Gillet a inter pretee avec beaucoup de 
charme; un Caprice schersando, ou le violoniste 
M. Baiilon a fait valoir l'elegance de son jeu ; et 
surtout un trio (MM. Diemer, Baiilon et Thomas), 
magistralement rendu par les trois artistes, et tres 
interessant par lui-meme dans sa bonne inspiration 
classique. La seance se terminait par plusieurs 
morceaux de piano de M. Louis Diemer, joues par 
M. Louis Diemer, avec quel succes, je n'ai pas 
besoin de le dire. Au debut de la matinee, les dames 
choristes avaient execute, avec un ensemble et un 
art des nuances, qui font honneur a leur directeur 
M. Thomas, un chceur de Beethoven et un de Saint- 
Saens. J. Guillemot. 

— Le mercredi 16 decembre, a i'Ambigu, troi- 
sieme matinee Dan be. L'interet principal a porte 
sur le quintette de Schumann, un pur chef-d'oeuvre, 
comme on salt, qu'ont execute tres correctement 
le Quatuor Soudant et la pianiste M n « M. Taglia- 
ferro; puis, sur la chaude et belle voix de M lle 
Brohly, a la diction vibrantfc et si dramatique. 
Notons aussi l'effet produit par le tenor Lucien 
Berton. dont le timbre est tres franc et I'expression 
tres delicate. Les auteurs modernes, executes dans 
cette seance, et qui ont participe, comme accom- 
pagnateurs a cette execution, etaient MM. Leon 
Moreau, et Alexandre Georges. Du premier, des 
melodies, bien dites par M. Cossira, et ou j'ai note 
Cceur solitaire et Cdlineries; du second, des melodies 
dites par M. Berton (a signaler surtout Larrnes 
d'amour) et les celebres Chansons de Miarka (frag- 
ments), qui ont vain un vif succes a M lle Brohly; 
enfin, les Poemes d? amour, pieces en trio (MM. Sou- 
dant, Schwab et l'auteur), ou M. Soudant a fait 
apprecier de rares finesses de son. Bon effet produit 
encore par le bel et celebre andante du quatuor a 
cordesdeTschaikowsky, sans oublier les morceaux 
de piano de M ,le Tagliaferro, qui s'est fait fort ap- 
plaudir, notamment dans une etude en la mineur 
de Chopin. J. Guillemot. 

— En attendant les seances qui seront consa- 
crees aux dix derniers quatuors de Beethoven 
(avec le Quatuor Geloso), les Soirees d* Art viennent 
de celebrer, en un festival, M. Georges Enesco, 
compositeur et pianiste. On abuse maintenant 
un peu, ce nous semble, de ce vocable autrefois 
reserve aux executions a la Berlioz, avec choeurs 
et orchestre de trois ou quatre cents musiciens. 
Quoi qu'il en soit, la seance eut son interet. Dans 
la sonate piano et violon, ou M. Hayot tenait la 
partie de violon et l'auteur celle de piano, s'il y a 
dans les deux premiers mouvements de l'impreci- 



sion et'des longueurs, il y a aussi une certaine 
melancolie distinguee. Le finale a de la vigueur, 
du rythme et de la personnalite. Les memes qua- 
iites se retrouvent dans les variations pour deux 
pianos (M. Dorival et Tauteur), ou sont de jolis 
dessins et une belle fugue finale. La suite pour 
piano seul — que nous avions entendue quelques 
jours auparavant - est, sauf le prelude, longue et 
les morceaux ne repondent guere a leurs titres. 
Enfin, les sept chansons, sur des vers de Marot, 
ont du leur succes surtout a la belle voix de 
M. Alchewsky, de l'Opera. 

Nous aurions eu bien du plaisir a applaudir dans 
une sonate classique le talent souple et puissant, le 
jeu large et precis qui placent M. Enesco au rang 
des premiers pianistes. F. Gubrillot. 

— Un concert donne par M" 8 * Roger-Miclos et 
M. Ch. Battaille est toujoursune chose interes- 
sante. Aussi etaiton accouru, l'autre jour, salle 
Pleyel, pour entendre l'exquise pianiste jouer(et 
avec quel relief et quelle variete!), les grands 
romantiques dont elle s'est fait, comme chacun sait, 
le porte-parole. UAriette variee de Haydn, elle 
aussi, fut detaillee avec une grande finesse ; on la 
redemanda a son interprete, et le meme success 
attendait i'air des Saisons, tres classiquemenl chant e 
par M. Ch. Bali ai lie ; de sorte que le « pere de la 
symphonic » se vit bisser deux fois dans le meme 
concert. 

Trois prieres de M. H. Fevrier, sur des poemes 
de Francis Jammes se pretant peu a la musique, 
furent cependant des plus interessants ; traitees un 
peu en recitatifs, elles trouverent en M. Ch. 
Battaille un interprete contenu et penetrant, comme 
ii convenait. L'auteur au piano, eut une large part 
dans ce succes. Nous en dirons autant pour la 
melodie de M. Georges Hue, qui etait venu accom- 
pagner : J'ai pUure en rive, Le style large de M. 
Ch. Battaille fait merveille dans ces oeuvres 
61egiaques. 

L'excellent violoniste, M. Johannes Wolff, apres 
avoir ouvert le programme, en compagnie de 
M"® Roger-Miclos, dans la sonate de Franck, a 
joue avec succes une romance de lui, et une valse 
de Wieniawsky. 

En tout, t^es jolie soiree. I. Delage-Prat. 

— M. Alfred Caselta a donne le 10 decembre, a 
la salle Pleyel, un tres joli concert de piano et de 
musique de chambre, ou ii a joint Bach a Bee- 
thoven d'abord, avec un style tres pur, tres egal; 
puis execute avec MM. Enesco, Denayer et Sal- 
mon, le second quatuor de Faure, si plein de 
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fougue sonore ; enfin deroule avec pittoresque la 
suite pour piano, du meme Enesco, sur des danses 
anciennes. C. 

— Samedi 19, salle Pleyei, le violoncelliste 
H. Stenger a donn6 un concert eclectique avec la 
sonate en la, de Boccherini, les Variations sympho- 
niques de Boellmann, bien souvent entendues et 
d'une valeur musicale relative, un nocturne de M . 
Inghelbrecht. M. Stenger ne manque en rien d'un 
mecanisme sur et d'une sonorit6 suffisante. M 1,e 
Lasne a prete son concours, avec des melodies de 
Duparc, de Schubert et de Cacciui (xvi« siecle). 
Enfin, MM. Morpain, Mesnier et Stenger ont exe- 
cute brillamment le beau trio en re mineur de 
Schumann. Ch. C. 

— Un jeune pianiste, M. Francis Coye, a donne 
le 11 decembre, dans la salle des Agriculteurs, un 
concert interessant ou il a interprets avec talent, 
les Etudes symphmiques de Schumann, des pieces de 
Debussy et de Liszt et la fantaisie de Chopin. 
M. Coye possede de reelles qualites de style et de 
technique, qu'affirmeront encore l'&ude appro- 
fondie de la traduction musicale et I'autorite que 
donne 1'experience. M. Hoilmann a joue avec brio 
quelques pages de violoncelle et la sonate de 
H send el. 

— Dans la meme salle, le i5 decembre, a eu lieu 
la seance donnee par le violoncelliste M. Jean 
Charron, avec le concours de l'excellente pianiste 
qu'est M ,,e Dehelly. M. Charron est sorti des 
sentiers battus d 'ordinaire, en executant la sonate 
de Rachmaninoff, dont la sonorite voiiee laisse 
place a quelque lourdeur, la sonate de ROntgen et 
la sonate ancienne de Galliard, compositeur du 
xviii* siecle. M lle Dehelly a jou£ des pieces de 
Chopin et l'ouverture de Tannhduser, due au ma- 
quillage pianistique de Liszt. Ch. C. 

— Mercredi 16, salle des Agriculteurs, le com- 
positeur Luzzato donnait une seance consacree a 
l'audition de quelques-unes de ses oeuvres de mu- 
sique de chambre. M me G. Vicq, dont la methode 
est excellente, a chant e avec talent plusieurs me- 
lodies d'un charme clair. M. C. Liegeois a execute 
la sonate pour violoncelle, bien ecrite, et d'une 
composition plus fouillee que la sonate pour violon 
qu'interpreta M. G. Enesco, avec sa vigueur vibra- 
toire accoutumee. Pour finir, le trio pour violon et 
violoncelle, ou l'auteur tenait la partie de piano. 
Ces ceuvres se recommandent surtout par la spon- 
taneity de I'idee facile, la clarte du style et la 
forme classique de l'inspiration peu profonde, que 



ne tente pas le souci des developpements harmo- 
niques. Ch. C. 

— Le pianiste Jan Sickesz donnait, le vendredi 
18 decembre, a la salle Gaveau un recital au cours 
duquel son jeu plein de force et d'eclat a recueilli 
des applaudissements nourris. Nous l'avons vive- 
ment goute dans 1 execution de la sonate en si 
bemoi majeur de Chopin dont la fougue roman- 
tique convient particulierement a son tempera- 
ment. Peut-etre les Variations de Mozart reclament- 
elles plus de grace et de charme que ne leur en 
preta M. Sickesz. Dans une heureuse serie de 
pieces de Schubert, Mendelssohn, Scarlatti, Tar- 
tiste a montre les ressources d'une technique tres 
brillante et ties sure d'elle-meme. II a, pour clore 
la seance, donne la mesure de son talent dans le 
Carnaval de Schumann, dont le caractere geniale- 
ment fantaisiste, a trouve en M. Sickesz un 
eloquent traducteur. H. D. 

— Au concert recemment organise par une 
societe region ale a la mairie du VI« arrondisse- 
ment, il nous a ete donne d'entendre le jeune 
compositeur Jean Dere, que nous sommes heureux 
de signaler a l'attention de nos lecteurs. Nous nous 
feliciterons, sans nul doute, un jour, d'avoir salue 
son talent presque a ses debuts. Dans son Im- 
prompts nous avons retrouve les qualites de^ensi- 
bilite sincere et de discrete 1 tendresse qu'expri- 
maient deja ^es « melodies » et le drame lyrique 
que, fervent regionaliste, il fit representer en 190a 
aux arenes de Saintes Au seuil des arenes. Nous 
croyons d'ailleurs savoir qu'ii r6serve a ce theatre 
en plein air, son nouvei opera, encore inedit, 
Santonia. Comme interprete de Chopin et de Liszt, 
il a fait preuve de beaucoup d'intelligence artis- 
tique. sachant s'effacer derriere ces maltres pour les 
mieux faire sentir et aimer. J. M. 

— Notre collaborates P.-H. Raymond-Duval, 
dont une piece doit etre jouee cet hiver au theatre 
des Arts, vient de terminer une etude de caractere 
en quatre actes. Titre : VIncertaim. 



# 



BRUXELLES 

THEATRE ROYAL DE LA MONNAIE. — 

La premiere d'Ariane et Barbe-Bleue, conte lyrique 
en trois actes, de M. Maurice Maeterlinck, musique 
de M. Paul Dukas, est definitivement fixee au 
samedi 2 Janvier. On commencera'a 8 heures. 
Vendredi i CT Janvier, on donne'La Juwe 9 *dim*n- 
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che, Lohengrin en matinee et le soir, Paillasse et 
Lakme. 

— M. Ed. Deru vient de donner avec le con- 
coxirs de MM. Eugene et Theo Ysaye et Em. 
Chaumont, un concert des plus interessants, con- 
sacre mi-partie a la musique de chambre, mi-partie 
aux compositions concertantes avec orchestre. 
Nous avons entendu pour debut, une belle sonate 
pour violon et piano de Tartini, ou le violon tient 
un r6!e preponderant, que M. Deru sut bien mettre 
en valeur, particulierement dans les andanti, chan- 
tes sur Tinstrument avec emotion et plenitude. 
Dans la sonate en sol mineur, pour deux violons de 
Haendel, M. Deru fut un digne partenaire de son 
insurpassable maltre, E. Ysaye. Dans ces deux 
oeuvres, M. Theo Ysaye s'etait charge de la partie 
de piaoo. L'impression la plus forte de cette soiree 
nous fut donnee par le concerto pour trois violons 
de Vivaldi, ceuvre vraiment admirable, aux 
rythmes vifs et deli cats, aux contours souples et 
ondoyants dans les allegri; par contre, d'une pro- 
fondeur et d'une intimite qui annonce Bach, dans 
Yandanli; c'est Ysaye qui de toute son ame en ex- 
prima la pure beaute, tandis que MM. Deru et 
Chaumont soutenaient le chant d'arpeges, ou de 
pizzicato discrets. Dans les autres parties, les trois 
violons ont une importance a peu pres egale. L'or- 
chestre etait sous la direction tres neite et precise 
de M. Kefer. Dans le concerto de Brahms qui ter- 
minait le concert, Ysaye reprenait le baton de di- 
rection, conduisant l'importante symphonie de 
Brahms, qui entoure la partie du violon principal. 
Cette derniere est souvent ingrate pour le soliste, 
etant chargee de difficultes ext! ernes qu'une surety 
a toute 6preuve et un calme par fait peuvent seuis 
malt riser. Ce calme indispensable a paru aban- 
donner M. Deru a certains moments; mais cela 
peut s'expliquer, comme ce difficile morceau venait 
a la fin du concert et que l'artiste le jouait pour la 
premiere fois. Cela u'atieint du reste en rien le 
beau talent de M. Dsru, dont le jeu communicatif, 
pur et moelleux, avait tant piu dans les autres 
morceaux de ce programme. M. de R. 

— M. Wilford, directeur de TEcole flamande 
de musique Kunstverbond, eut i'heureuse idee de 
presenter a ses auditeurs, a son dernier concert, 
quelques oeuvres tres rarement executees de 
Schumann : un Andante et Allegro pour cor et piauo, 
dont M. Wauquicr (cor) et M 08 Florival (piauo) 
donnerent une tres bonne execution ; quatre duos : 
Chanson de Mai, La Fortune, Berceuse et Au Rossi- 
£M>/,jdontt le contour melodique est si frais et si 
delicatement pur, chantes par M |lw Lina Verheyde 
et Rosa Piers; un Andante et Variations pour deux 



pianos, cor ct deux vioioncelles, que detaillerent 
finement M»« Florival et M. Wilford, pianistes, 
MM. Wauquier, corniste, Backaert et Vanlan- 
genhove, violoncellistes. Malgre radmiration que 
j'eprouve pour le maltre, j'ose dire que le theme 
de cet andante me parut peu clairement expose ; 
le cor y fait de longues soutenues et les deux vio- 
ioncelles y donnent generalement des notes de 
basse. A part cela, quelques-unes des variations 
sont de veritables chefs-d'oeuvre. 

La deuxieme partie du concert, consacree a 
l'ecole francaise moderne, oomprenait d'abord une 
sonate pour violoncelle et piano de L. Boellmann. 
Le premier theme du premier mouvement est ori- 
ginal et se developpe fort bien ; Tandante est d'un 
sentiment puissant, et le final, de rythmes tres pit- 
toresques. L'interpretation parfaite qu'en donne- 
rent MM. Backaert et Wilford provoqua Tecthou- 
siasme de l'auditoire. Nous eumes encore le 
plaisir d'entendre : de G. Hue, Les Clochettes, Les 
Muguets, et de R. Haen, trois etudes latines : 
Lydi, Thaliarqui et Phylidc, dont les deux der- 
nieres sont ecrites pour chceurs. Les choeurs de 
M. Wilford sont en progress; encore quelques mois 
de travail et ce sera par fait. Pour terminer cette 
soiree interessante M™ Florival et M. Wilford 
enleverent br i 11am men t le Scherzo oriental, pour deux 
pianos, de J. Bordier. M. Brussslmans. 

— Le premier concert de l r Association « Deut- 
scher Gesang Verein » a eu lieu mardi. Ici, pas 
de compositeur a admirer, pas de virtuose a accla- 
mer, mais do consciencieux amateurs. I. 'orchestre 
qui a sonne parfois un peu creux, et les choeurs, 
qui n'attaquaient pas toujours ensemble, ont exe- 
cute sous la conduite de M. J. Welcker, chef tres 
adroit, plusieurs morceaux d'auteurs classiques, 
parmi lesquels : Meerstille und gluckliche Fahrt de 
Beethoven, une serenade pour instruments a 
cordes de Volkmann, Die Allmacht de Lachner, 
Ldndlicher Chor de l'opera Maiaswintha de Schar- 
wenka et la Mort d'Ofhelie, pour choeur de femxnes 
et orchestre, de Berlioz. 

Le concert s'est t ermine par une execution, bril- 
amment enlevee par l'orchestre, de l'ouverture des 
Joyeuses Commeres de Windsor de O. Nicolai. 

M. B. 

— II y avait beaucoup de monde au concert or- 
ganist le 14, a la salle Patria, par le Cercle d' Audi- 
tions musicales de Bruxelles, sous la direction de 
M. G. Soudant. 

Au programme, trois oeuvres d'ensemble : Noc$ 
hongroise et Pardon breton de Chaminade, et la pre- 
miere partie de La Lyre et la Harpe, ode pour soli 
et choeur mixte de Saint-Saens. L'execution de 
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ces morceaux fut remarquable. M 1Ie « Aug. Del- 
court et J. Gillis, chanterent avec poesie le duo de 
Beatrice et Benedict de Berlioz ; M n « G. L'Hoir dans 
le Billet de Loterie de Nicolo-Isouard et M 11 * Lea 
Verheyden dans Nuit de Noel de E. Wambach, se 
sont distinguees. M l,e Geilens, harpiste, pretait le 
concours de son beau talent a ce concert, qui se 
termina par Interpretation d'une jolie piecette de 
M. Liebrecht, avec musique de scene, de Cb. Me- 
lant. L. L. 

— Ditnanche 17 Janvier, a la salle Patria, troi- 
sieme concert Ysaye, sous la direction de M. Eu- 
gene Ysaye. MM. Jacques Thibaud et Pablo Casals 
y joueront le concerto pour violon et violonceile de 
Brabms et, avec M. Alfred Cortot, le concerto 
pour piano, violon et violonceile de Beetboven. 
Au programme : une ouverture de Mendelssohn ; 
des fragments symphoniques de Psychi de Franck ; 
des soli pour piano par M. Cortot; les Murmur es 
de la Forit de Siegfried et Touverture du Vaisseau 
fantdme de Richard Wagner. 



CORRESPONDANCES 

LE HAVRE. — M«« Blanche Selva vint 
nous charmer l'autre semaine en nous faisant 
entendre la sonate en ut diese de Beethoven, 
qu'elle interpreta avec une admirable purete de 
son et une comprehension exquise des moindres 
nuances, sans virtu osite superflue. C'etait vrai- 
ment toute la tendresse du grand coeur de Bee- 
thoven qu'on sentait la. Elle nous traduisit aussi 
avec la meme finesse attendrie, ces deux charmants 
tableaux de voyage de d'Indy, le Lac vert et la 
Pluti, puis elle rendit, avec une intelligence incom- 
parable, la gaite spirituelle du Schtrzo-Valse de 
Chabrier. 

M lle Eleonore Blanc, qui l'accompagnait, est 
toujours la meme remarquable cantatrice. Elle 
interpreta avec perfection l'air de Redemption de 
Franck et Fair de la Pentecdte de Bach, qu'elle 
chanta avec une ardeur joyeuse plus conforme au 
texte que le mouvement majestueux qu'on lui 
donne trop souvent, sous pretexte que c'est du 
Bach. 

Le 16 decembre, M. Albert Roussel vint dinger 
la premiere audition d'une musique de scene pour 
quintette a cordes, trio a vent et harpe, qu'il ecrivit 
recemment pour le Marchand de sable qui passe, 
conte iyrique en un acte et en vers, de M. G. Jean- 
Aubry. Cctte musique distinguee, harmonieuse et 



tendre, est delicieuse et ajoute un nouveau charme 
au charme du poeme. Les timbres du petit or- 
chestre sont allies avec le gout le plus sur, et je 
ne saurais dire la grace mysterieuse de ceriaines 
sonorites de clarinet te et de flute au-dessus du 
quatuor ou de certains egrenements de harpe, sous 
quelques notes pures du cor. Un public enthou- 
siaste fit fete aux deux auteurs. On avait deja 
applaudi, au debut de la soiree, deux melodies de 
M. Roussel, A unjeune gentilhomme, spirituelle petite 
ode chinoise, que le Cercle de l'Art moderne avait 
fait entendre, Tan dernier, en premiere audition, et 
le Jardin mouiUe, d'une facture plus compiexe, com- 
mentate parfait d'un charmant poeme d' Henri de 
Regnier, qu'on avait aussi entendu Tan dernier. 
Une toute jeune fille, a la voix pure et souple, les 
fit de nouveau apprecier l'autre soir, ainsi que 
le Chant £ Ariel, extrait de la Tempele d'Ernest 
Chausson. Madeleine Luce. 

LILLE. — Interessant festival de musique 
russe, donne dimanche 20 decembre, par la 
Societe des Concerts populaires. Execution suffi- 
sante dans son ensemble, qui a permis aux Lillois 
d'apprecier quelques-unes des meilleures oeuvres 
de la jeune ecole slave. 

Une bresilienne, M n « Magdalena Tagliaferro a 
ete tres applaudie a ce concert, b'est une deli- 
cieuse pianiste, aux doigts agiles, au jeu delicate- 
ment subtil; dirons-nous cependant que la mu- 
sique russe demanderait parfois plus de couleur et 
plus de force : les seize ans de M u « Tagliaferro 
seront son excuse. Elle a donne le concerto en ut 
diese mineur de Rimsky-Korsakow, un prelude de 
Rachmaninoff et la piece si dirHcile de Balakirew, 
Slamey, sorte de reverie orientale. Sa virtuosity 
prodigieuse a ete tres appreciee dans une etude de 
concert de Chopin, comme dans une oeuvrette de 
Schumann, qui a un peu pali parmi les tons vio- 
lents et heurtes des maltres russes. 

M. Feodoroff, chanteur aimable et distingue, a 
donne quelques melodies dans sa langue natale, 
assurement sonore, mais dont les inflexions 
etonnent parfois nos oreilles franfaises. L'or- 
chestre executait la tres belie Symphonic pathitiqUe 
de Tschaikowsky. ruisselante de sonorites chaudes 
et vibrantes, avec de belles envolees dont nous 
emeut le lyrisme sincere. M. Cortot a remarqua- 
bieraent dirige cette oeuvre extremement compiexe, 
aux rythmes parfois etranges, aux tonalites inat- 
tendues, aux dissonances heurtees. Pour terminer 
le concert, tine alerte interpretation d'une danse 
cosaque de Dargomijsky, curieuse et pittoresque a 
souhait. a. D. 
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NOUVELLES 

La saison actuelle, dans les departements francais, 
se distingue par une activite remarquable. Jamais 
pareil effort de.decentralisation n'a eteffait, avec 
plus de zele, dans plus de centres divers; et deja, 
apres quelque deux mois d'exercice, on peut le 
dire neuf et fecond. Sans doute, le repertoire 
courant domine, plus ou moins artistiquement 
soutenu, selon les artistes engages, mais d'abord 
on y comprend plus d'une ceuvre negligee a Paris ; 
puis on lui annexe les nouveautes de la saison der- 
niere, montees d'une facon non moins originaie; 
enfin, mieux encore, on fait parailre des produc- 
tions tout a fait nouvelles, dignes de toute atten- 
tion. Nous pensons interesser nos lecteurs en les 
tenant, de temps en temps, au courant de ce mou- 
vement d'art, qu'il serait trop injuste de negiiger 
entierement. 

Lyon s'est particulierement signale. II a fait 
connaltre (on sait a la suite de queiles tra- 
verses, et qui ne sont pas finies)fune nou- 
velle Salome, toujours issue du poeme d'Oscar 
Wilde et d'aiileurs simultanement composee avec 
la partition de Strauss : celie'Jde M. Mariotte. 
Interpretes : M me de Waiily, MM. Aubert et 
Cotreuil. En meme temps, un ballet nouveau 
montait en scene, Lison, de M. Ichen. Un peu 
plus tard, c'est Toeuvre de Kiensl, Der Evan- 
geUmann, appelee ici « Le Precheur de Saint- 
Othmar », qui prenait place au repertoire, avec 
MM. Swolfs et Auber, et M"" 5 Ciaessens, dans une 
version francaise exceliente due a notre confrere 
Louis Schneider. — On a remonte. d'autre part, 
VEtoile du Nord (M mw Landouzy et Daligny, 
MM. Almanz, Cotreuil et Geyre\ et Joli Gilks 
(M. Figarella et M m « Berihe Cesar), sans compter 
Paillasse (M. Gaidan, M me Landouzy). 

Bordeaux se contente habiiuellement du reper- 
toire : GuiUaume Tell (MM. Garonte et Rouard), 
Hamlet (M. Rouard; N me » Charbonnel et Rigaud- 
Labens*, par exemple. II vient cependant de 
monter Le Chemineau de Xavier Leroux, qui fait en 
ce moment tout son tour de France (M. Rouard et 
M^Sterda). 

Marseille possede une exceliente troupe. Le Che- 
mineau y a ete joue par M. Aibers avec M. La- 
font et M">« Catalan, et Madame Butterfly a seduit 
sous les traits de M n ° Zozah Daily, avec MM. Del- 
mas et Lafont. Puis c'est Herodiade (\l me Dorsiani); 
Sigurd (MM. Granier, Aibers, Mm" Catalan et 
Hiriberry); Les Huguenots (MM. Gautierou Abonii, 
Aibers, Lafont, M** Catalan); La Juive (MM. Gra- 



nier, Aumonier, W* Catalan); Louise (MM. Aibers, 
Delmas, M lle Marchal); La Tosea (MM. Aibers, 
Delmas, M me Catalan), et surtout Ariane, qui a tres 
heureusement montre M lle Suzanne Cesbron dans 
Ariane, a c6te de M me Catalan, Phedre, de 
M Uc Hiriberry, Persephone, de MM. Granier et 
Lafont, Thesee et Pirithoiis. 

Nantes vient d'applaudir La Habanera, de Raoul 
Laparra(MM. Moore, Mondey, M™ Lente-Mattre), 
et Nats Micoulin % d* Alfred Bruneau (MM. Moore, 
Mondey, Leroy, M™ Magne). 

Rouen a donne La VivandUre (M * Fierens, 
MM. Baer et Radoux), Les Huguenots (M™ 6 Fierens), 
La Juive et VAjricaine (Lucas, M 1 * 6 Grippon), 
Thais (M n « de Perre, et M. Roselly), Le Chemineau 
(Roseliy, Baer, M me Grippon), GrisUidis (Baer, 
Pascual, Saimprey, M M Duval-Melchissedecb). 

Nice, qui commence a peine, avec de bons ele- 
ments, a fait entendre La Juive et Les Huguenpis 
(Jaume, M M « Brias, Seveilhac...), Werther (Fernand 
Lemaire), Thais (M«m Lillian Greaville et M. Se- 
veilhac), enfin Herodiade (Jaume et Seveilhac, 
Miles Degeorgis et Brias) et Sigurd (Jaume, Seveil- 
hac, M 1,e Brias;. 

Lille a monte Le Jongleur de Notre-Dame (M. Bo- 
relli), Thais (M»« d'Heilsonn, M. Combe), Thirese, 
de Massenet (M 1,0 Sancya, MM. Borelli etVallores). 

Toulouse donne LaViede Bohenu ( ^fr£afiet ye), 
La Juive (M. Tharaud, M lle Marcel), Les Huguenots 
(MM. Milhau, Vallier, M»* Felt esse), et vient a 
son tour de monter Le Chemineau (M. Dufour, 
M me Feltesse). 

Montpellier : Marie-Magdeleine (M lte Miral, MM. 
Jolbert, Mondaudj. 

Nimes : Griselidis ( M"« Gril), Herodiade (M"~ Gril 
et Degeorgis). 

Nancy : La Tosca. (M. Danse, dans Scarpia, M»« 
Mazzonelli, M. Sanz). 

Rennes : Le Jongleur de Notre-Dame(M. Mars). 

Aix : Les petites Michu, de Messager (M Ue » Gineys 
et Drevyl). 

— Dimanche dernier a eu lieu a Milan, en pre- 
sence des autorites. des representants du gouver- 
nement et de la municipality et d'une assistance 
nombreuse d'anistes, la celebration du centenaire 
du Conservatoire de musique, qui porte aujourd'hui 
le nom de Conservatoire Verdi. La solennite, tres 
bi Maine, avait reuni, non seulement tout le per- 
sonnel actuel, mais tout ceux des anciens eleves 
de l'institution qui se trouvaient alors a Milan ou 
qui s'y etaient rendus pour la circonstance. On 
sait que la reunion d'un grand congres musical 
avait ete decidee a l'occasion de la solennite du 
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centenaire. L'inauguration de ce congres a eu lieu 
des le lendemain, dans la salle des fetes du Con- 
servatoire, sous la presidence de M. Salvanini, 
representant du ministre de 1'instruction publique, 
et en presence du prefet et du maire de Milan. 
Plusieurs discours ont ete prononces, qui ont ete 
accueillis par de vifs applaudissements, et les 
travaux des sections ont aussit6t commence. Le 
comite de la section francaise de ce congres est 
compose de MM. Bruneau, Chevillard, Ed. Co- 
lonne, Dallier, Louis Diemer, Theodore Dubois, 
Paul Dukas, Cesar Galeotti, Alexandre Georges, 
Eugene Gigout, Alexandre Guiimant, Eugene 
d'Harcourt, V. d'Indy, Charles Lenepveu, J. Mas- 
senet, Andre Messager, Paladiihe, Paul Vidal et 
Widor. 

— On va placer, sur la tour de PHdtel-de-Vilie 
de Munich, un grand carillon qui coir.ptera parmi 
les plus import ants de 1' Europe. II ne com pr end 
pas moins de quarante-trois cloches. La percussion 
est obtenue par des battanis dont le poids varie de 
2 kil. et demi a 124 kilogrammes, en proportion de 
la grosseur des cloches, battants qui sont mis en 
mouvement au moyende Telectricite. Ce carillon, 
comme ceux des Flandres, peut se jouer a la main 
sur un clavier, ou se faire entendre automatique- 
ment, au moyen d'un cylindre. La rapidite d'action 
du mecanisme permet de repeter une meme note 
txois fois en une seconde. Les travaux du carillon 
sont diriges par M. Hartmann, proprietaire de la 
fabrique royaie d'horloges de cloches. 

— Avant de partir pour FAmerique et a la suite 
d'une grande tournee daus les provinces anglaises 
et en Ecosse, M™ Blanche Marchesi a donne, a 
Londres, un recital d'adieu dont le programme, tres 
curieux, n'etait autre qu'une sorte d'historique de 
la forme de la chanson en France, en Anglcterre, 
en Italie et en Allemagne. Ce programme etait 
divise chronologiquement en quatre parties. 'Le 
premier comprenait Adam de la Halle (air du Jeu 
di Robin et Marion), Henri Lawes <air de Comus), 
Lully (le So nmeil de Persee), Henri Purceli (air de 
The Libertine), et trois anonymes du xvr* siecle 
(chansons avec accompagnement de luih ou de 
harpsicorde) ; dans la seconde partie, Caccini 
(madrigal), Monte verde (air d'Ariane), Al. Scarlatti 
(La Violette), J.-S. Bach (chanson), Giuck (deux 
chants sur des poesies de Kiopstock), Haydn 
(Camoneita) ct Mozart (Lied); pour la troisieme 
partie, Beethoven (Lied), Schubert (Lied), Schu- 
mann (Lied), Liszt {Lied,, Brahms (Lied) et Hugo 
Wolf (Lied); enfin, dans la quatrieme, Berlioz 
(Villanette), Cesar Frauck (Roses et Pavilions), Leo 
Delibes (Myrto), Henri Duparc (PhydUe) et Debussy 



(Mandoline). Un succes d'enthousiasme a accueilli 
la cantatrice, qui a defraye ce programme non 
seulement avec son delicieux talent, mais avec son 
habilete surprenante a saisir et a s'approprier tous 
les styles, et a rendre chacun d'eux dans son 
caractere propre et avec la couleur qui lui 
convient. 

— M me Gemma Bellincioni, la celebre cantatrice 
italienne, a l'intention de renoncer peu a peu a la 
scene lyrique et de s'adonner exclusivement a Tart 
dramatique. On savait, depuis quelque temps, que 
la voix de la grande artiste avait quelque peu 
perdu de sa splendeur d'aulrefois, tandis que, 
comme comedienne, M 11 "* Bellincioni se trouve a 
Tapogee de son talent. M"" 5 Bellincioni vient de 
traiter avec un impresario pour une tournee de 
cinq ans, qui la conduira probablement a travers 
toute 1' Europe et au cours de la quelle elle se fera 
applaudir, en premiere ligne, comme comedienne, 
et en seconde ligne seulement, comme cantatrice. 
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REPERTOIRE DES THEATRES 

PARIS 

OPERA. — Romeo et Juliette; Aida; Rigoletto. 
Coppelia; Le Cr6puscule des Dieux ; Faust. 

OPERA-COMIQUE. — Pelleas et Melisande; La 
Vie de Boheme, Cavalleria rusticana ; Mignon ; Sanga ; 
Carmen ; Werther ; Manon . 

THEATRE LYRIQUE (Gaite). — La Boheme; Le 
Jongleur de Notre- Dame, la Navarraise; Lucie de 
Lammermoor; Paul et Virginie. 

BRUXELLES 

THEATRE ROYAL DE LA MONNAIE. — 
Faust; La Juive; Salome, le Maltre de chapelle; 
Lohengrin ; Paillasse, la Fille du regiment ; Carmen ; 
Orphee. 

AGENDA DES CONCERTS 
PARIS 

CONSERVATOIRE. — Dimanche 27 decembre, a 
2 heures : Symphonie Ecossaise (Mendelssohn); Intro- 
duction et allegro (Schumann) et Variations sympho- 
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niques (Franck), joues par R. Pugno ; Les Preludes 
(Liszt) ; Choeurs sans accompagueraent de Pierre de la 
Rue, Passereau,Sermisy (premiere audition); Ouverture 
de Freischiitz (Weber). — Direction de M. A. Messager. 

CONCERTS COLONNE (Chatelet). — Dimanche 
27 decembre, a 2 }£ heures : Ouverture d'Egmont 
(Beethoven); Fantaisie hongroise (Liszti, jouee par 
M. Dumesnil; Fragments des Maltres Chanteurs 
(Wagner). — Direction de M. Ed Colonne. — Les 
Enfants a Bethleem, mystere en deux parties, premiere 
audition (G. Pierne), chante par M me » Auguez de Mon- 
taland, Mastio, Mello-Joubert, Bathori, de Schutter, 
MM. Bremont, Cazeneuve, Froelich, Mary. — Direction 
de M. Gabriel Piern£. 

CONCERTS LAMOUREUX (salle Gaveau). — 
Dimanche 27 decembre, a 3 heures : Symphonie 
heroique (Beethoven); Concerto en ri mineur (Mozart), 
joue par M. De Greef; Christ us (Liszt); Pastorale de 
l'oratorio de No€l (Bach) ; Scene finale du Crepuscule 
des Dieux (Wagner), chantee par Ml'* Borgo. — Direc- 
tion de M. C. Chevillard. 



SALLE GAVEAU 



Concerts annoncis pour It mots de dicmhrt i 908 



27 Concert Lamoureux, a 3 heures. 

29 Concert Ch. Van Isterdael et de Vogel, a 

9 .heures, salle des Quatuors. 



BRUXELLES 

Lundi 28 decembre. -A8^ heures, en la sail 
l'Ecole Allemande, concert donne par M»e And 
rantatrice. avec le concoursde MM. Ch. Van Isterd 
violoncelliste et A. de Vogel, pianiste CEuvres de 1 
Hut e, Rubinstein, F. de la Tombelle, Boellmj 
G. Faure, Louis Delune, Ch. Tournemire, etc. 

Vendredi 8 Janvier. — A 8 J£ heures du soir, ei 
salle Patria, concert symphonique dirige par M 
Strauwen, avec le concours de Mil© Poirier, cantatr 

Dimanche 10 Janvier. — A 2 heures de l'apres-n 
concert symphonique dirige par M. Jean Strauwei 
en partie, consacre a l'audition de ses oeuvres. Soli* 
MHe s Poirier, cantatr ice. MM. H. Van Hecke, ri 
niste, J. Kiihner, violoncelliste, C. Marteaux,hautbo1 



COURS DE MUSIQU 

POUR DEMOISELLES 
Dirigis par M^ Olga MILES 



Piano M"» Miles. 

Violon et Accompagnement . .MM. Laoan 

Ensemble et Solfege .... Deville. 

Histoire de la Musique ... E. Clot 

Harmonie Strain* 

Declamation H™* 



Ht 4+ iue de Florence, VI 



MA I SON BEETHOVEN (georges oerte| 

(FondO en 1870) R ue de la Regence, 17-19, Bruxelles (*>"<<« en I870J 



Vient de parattre : 



Paul GILSON = 

PETITE SUITE (pour piano et violon) 

I. Prelude — 2. Canzonetta 
3. Marche orientate — 4. Barcarolle 



Prix : 3 M 
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